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Ce  livre,  publié  pour  h  première  Cm»  en  1845,  dam 
le  format  in-8*  sur  4eni  eolonnes^  a  été  quatre  ans  plus 
tard,  réimprimé  sur  une  seule,  par  la  Société  d'Agri- 
culture de  Ciermout  (Oise),  ((ui,  lui  donuaal  sou  eiH 
tière  approbation,  le  lit  distribuer  à  tous  ses  Membres 
et  Correspondants. 
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ie  crois  devoir  rappeler  ces  faits,  parce  que  des  ex- 
traits ont  été  reproduits  dans  certains  ouvrages  d'agri- 
culture, publiés,  dcpuisqueiquesanoéeSylanlenFrance 
qu'à  Tétranger. 

La  présente  «édition  est  plus  complète  que  celles  qui 
l'ont  précédée.  Les  Toyages  que  j'ai  &itft  en  Flandre,  en 
Alsace,  en  Provence,  dans  le  Berr),  la  Gascogne,  le 
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Languedoc»  etc.,  m*oal  permis  de  renricbir  de  nom- 
breuses observations. 

Ces  modilications  importantes  ont  considerabiemenl 
agrandi  le  cadre  de  mou  travail,  et  m'ont  forcé  de  re- 
puricr  au  loiac  VU"  (celui  des  Assolemenls),  les  rap- 
ports que  j'établis  entre  h  composition  des  plantes^  et 
celle  des  engrais  qui  leur  coDTÎennent. 

f  ai  dû  conserrer  aussi,  pour  le  même  Tolume,  les 
nhtioiis  eiisÉaiit  entre  les  propriétés  épuisantds  et  amé<- 
lîoiaDies  des  végétaux  et  des  engrais. 

La  première  édition  comprenait  encore  les  Amem-- 
demenUy  que  j'ai  cru  pouvoir  séparer  des  engrais^ 
parce  qu'ils  modifient  le  soi  sans  le  fertiliser.  Désor- 
imib,  ils  iciuat  suite  à  Tétude  des  terrains  agricoles, 
eimtenue  dans  le  premier  volume,  qui  sera,  plus  tard, 
réimprimé. 

Voici  comment  ont  été  divisées  les  matières  traitées 
dans  cet  ouvrage  : 

LivBB  l*'.  —  Engrais  minéraux. 
LiVHB  IL  —  Engrais  végéiaux. 
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Lim&  m*  —  Eiufrais  animaux, 
Uva£  lY.  —  Eugrau  ammau^-vé^laax» 
UYa&  Y.  —  MngraU  commerciaux  ou  arlificmis» 
Livre  VL  ^  Entptmê  liquidai* 
Livre  YIL—  Empkn  des  animmi7i>  morU. 
Livre  Vili. —  Economie  des  engrais, 
Bibliofraphiê  concernant  les  cmrages  publiés  sur 
les  engrais. 

Loin  de  moi  la  pensée  que  ce  livre  est  préférable  à 
ceux  qui  traitent  le  même  sujet  !  Mon  seul  but  a  été  de 
faire  connaître  à  Tagriculteur  l'emploi  pratique  et  rai^ 
soimé  des  matières  fertilisantes. 

L'appui  que  m*ont  prêté  des  hommes  pleins  de  bien- 
veillance, les  conseils  éclairés  qu'ils  ont  bien  voulu  me 
donner,  ia  couronne  que  la  Société  Centrale  et  Impé- 
riale d'Agriculture  a  daigné  m'accorder  celle  année 
pour  mon  cinquième  volume,  des  Plantes  fourrager  es  j 
m  encouragent  et  m'obligent  à  poursuivre  mes  études 
'  et  mes  recherches  pour  terminer  mon  Cours  d'Agri-^ 
adiure  pratique. 
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Ju«|u*à  quel  point  pourmje  réimir  dans  eette  en- 
ireprise  diffieiie  et  même  périUenBe  t  ie  Tigoofe;  mais» 
|Ni»  mener  t  bcinne  fin  rimpressioii  des  iidame^ 
Coura,  U  me  fallait*  depuis  dixHiept  années,  ie  plus 
puissant  mobile^  celui  (jui  ne  me  iera  jamais  déiaut: 
ratuûur  de  Tétude  et  des  progrès  de  Tagricultui  e. 


Vm&aitt,  U  tO  êtfUmèn  ISSY. 
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GONSIDfiRJkTIOm  GËNËRAtBS. 

Tous  les  êtres  qui  peuplent  la  surface  du  |;lol)c  ont  de 
répartb  en  deux  grandes  classes,  celle  qui  compreiKi  te 
eorpe  inerlss  et  cdk  qui  embime  les  coqpB  YiTanti. 

Les  eorpt  bruis,  quoique  privés  des  fonctioM  omnmanes 
à  toos  les  corps  viNanls,  é|'»ix)uvenl  néanmoins  des  niodiii- 
e»Uoii6  de  formû  et  de  Tolume;  ils  diilèreot  entre  eux  par 
leur  stroclnrey  fmr  la  foree  d'alBnité  respective  qui  tiiiit 
leurs  parties  constituantes,  par  leur  coloration  et  la  cause  à 
laquelle  ils  doiveul  leur  origine  ;  et  ils  peuvent  être  divisés, 
subdivisés  à  L'iofloi  sans  ckanger  de  nature^  Ces  êtres  bruis 
ne  portenl  aucun  titii  d'organisation,  ils  ne  peuvent  se  re» 
prodtiin'  dVux-mêmes,  étant  le  prtsdnit  dt-  cumbinaisons 
mK^oiâiiées  de  la  matière  ;  et,  une  kâs  formés,  ils  persistent 
si  ne  cesaent  d'eiistar  que  lorsqu'une  Ëatob  extérieure  di^ 
ttrenla  de  celle  qui  les  a  produits  vient  les  détruire. 

L^accroissemeiU  des  corps  inoryaniques  a  lieu  d'une  ma» 

Aièie  particiilière.  8ous  ractioo  de  deux  forces  sans  cesee 
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agissaiitcî?  l'I  productrices,  ïaUraction  vtoih  ulaire  et  l;i  cha- 
lêw*,  1«8  atomes  de  matière  se  rap|>rocbttut^  5c  réunissciit, 
le  combineot,  8e  groupent  et  s'étendent  aiitonr  d'autres 
parties  corpusculaires  homogènes  déjà  a^frloinéréos,  con- 
solidées ou  agrégées,  et  augmenlent  ainsi  ]^'dr^ juxta-posuioa 
le  Yoluine^  la  masse,  les  dimensions  de  chaque  minéral. 

L'origine  des  minéraux^  dont  la  dorée  n'a  pas  de  limites 
déloriiiinées,  (pii  s'accroissent  extérieurement,  cpii  lu  r- 
sistent,  jusqu\à  ce  qu'iine  cause  exieneiir(\  accideiitelie, 
détruise  la  force  de  cohésion  qui  tient  réunies  les  molécules 
qui  les  constituent,  a  donc  pour  cause  la  force  attractive 
qui  réunit  les  pai  lu  ules  aloiiiiques  de  la  ruatiere,  les  cor- 
puscules insécalties  de  1»  nature,  et  la  chaleur  qui  tend 
continuellement  à  séiuirer,  à  désunir  ce  que  cette  force 
permanente  et  \ivifianle  a  rapproché,  a  uni  lors  de  la  i)ro- 
peusion  sympathique  des  atomes,  lors  île  la  consolidation 
de  ces  corpuscules^  soit  que  les  molécules  élémentaires 
composantes  fussent  similaires,  soit  qu'elles  fussent  hétéro- 
gènes. 

L'intervalle  qui  existe  entre  les  corps  hruti*  et  les  cires 
ùr§anité8  est  immense.  Les  corps  ritaniê  ont  un  caractère 
d'individualité  qui  les  sépare  des  antres  corps  (juels  ({u'ils 
soient;  ils  éprouvent  des  nindtticafions  ^^raduelles,  mais 
constantes,  des  changements  successifs,  mais  déterminés  ; 
ils  sont  composés  de  flin*es,  de  lames  minces  disposées  de 
manière  à  circonscrire  des  intervalles,  des  cavités;  ils  se 
nourrissent  et  se  reproduisent  (reux-mèmes;  et  il  i  xisleen 
eux  un  mouTcment,  un  tourbillon  plus  ou  moins  compli^ 
qué,  plus  ou  moins  rapide,  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
vie.  Celte  essence  commune  à  tous  les  individus  organisés, 
ce  pheiiomenc  uiexpiicable  et  régi  par  des  lois  inconnues, 
|ie  cespe  d'agir  durant  toute  l'existence  de  l'être.  Lorsque 
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ce  ONNiTeiiieiii  cens  de  te  flWDiffisler,  quand  cette  fèroe 

iiilji  route  a  l'organisme  n'agit  plus,  la  vit^  s'éleint,  et  le  ré- 
ëullalde  celle  cessation  de  iiiouvemeDl^  de  cette  intermi»- 
«ioD  d'acUon  ei  de  Inociiun  est  la  «lert.  Alor»  la  siructiire 
do  coq>8  86  modifie^  le  vdmne  s'altère,  la  wuiHérê  oryatd- 
que  cliange  de  forme;  les  éléments  qui  la  cuiiii>osaieiit  se 
séparent^  se  déâuoi«6eut,  se  décomposent,  se  dissoiveot;  el 
il  arrÎTe  bieatftt  ua  momeiit  où  l'être  organisé  a  perda  en- 
tièrement tous  les  caractères  d'individualité  qui  le  déter- 
nioaieat  el  le  séparaient*  quand  U  joui^it  lie  la  vie>  de  la 

Les  eof|M  ar§anique$  sont  fonnés  de  parties  solides  et  de 

jHii  liL's  liquides;  les  premières  délermiucnt  leur  forme, 
leur  volume,  leur  ensemble  ;  les  secondes  pcLetrent  dans 
toute  leur  substance  et  slnterposent  entre  les  RM^éculcs 
des  solides.  Les  mouipements  des  fluides  qui  ont  pour  cause 
le  pyuuipe  vital  et  les  eonlractions  des  solides,  facilileuL  l.i 
pénétration  à  rintérieur  de  la  masse  de  molécules  nutri- 
tives dottt  la  destination  est  d'entretenir  la  vie,  de  coucou* 
rir  à  faecrobsement  des  parties  vivantes  auxquelles  la 
nahire  a  nssigné  des  limites,  de  rem|»iaecr  les  molécules 
supecllues  à  la  vie  ei  expulsées  au  dehors  dtt  corfis  par 
suite  du  renouveltement  de  particules  inliérent  à  l'exis- 
tence du  monde  oriraniqne.  Cest  cette  nutrition  par  t'itlus- 
ntscefUion,  de  laquelle  dépend  rassiniiialion,  la  lixntion  des 
Biolécules  vivantes,  qui  caraciérîse  essentiellement  les 
corps  vivants  considérés  collectivement,  et  qui  nous  rap- 
pelle que  les  êtres  organisés  sont  doués  de  la  faculté  de  se 
nourrir.  *  » 

La  durée  des  corps  organiiés  n'est  pas  indéterminée 
comme  celle  des  minéraux  ;  elle  est  limitée  à  la  constitution 
des  uidividus,  elle  est  délenninée  pour  chaque  espèce,  la 
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nalure  devait  donc  peniM>ttre  aux  oorptirivanU  de  m  repro- 

dnire  |)mir  qne  de  nouveau!  indiyidas  saecèdent  à  ceui 
cliez  lesquels  le  niouvemeot  vital  s'est  arrèlé,  pour  que  les 
espèces  persistent  sur  la  terre  et  qu'elles  puissent  être  re- 
gardées comme  éternelles.  Cette  reproduction,  h  laquelle 
ou  a  donné  le  nom  de  géneraliun,  est  la  \Àus  inssterit'use 
fonction  de  Texistence  organique»  mais  elle  est  iotiérente  à 
tout  ce  qui  vit,  et  elle  distingue  aussi  le  règne  végétal  et  le 
règne  animal      inonde  inorganique. 

Quoique  lous  les  corps  organises  présentent  des  analogies 
de  structure,  d'organisation»  de  nutrition  et  de  reprodue- 
duction,  quoi(|uMls  aient  tous  besoin  ponr  exister  de  l'in* 
tiui  iicc  (le  l  nit  vX  d'une  certaine  température,  il  faut  distin- 
guer cependant;  imrnii  ces  êtres,  les  végétaux  et  les  ani- 
maux» qui  s  éloignent  les  uns  des  autres  par  des  caractères 
d'individualité  très^istincUrs. 

Les  végétaux  mni  \)v\\vs  de  la  faculté  de  ehanger  de 
place  ;  ils  sont  induits  à  recevoir  les  aliments  que  la  terre  à 
laquelle  ils  sont  attacliés  peut  leur  fournir;  ils  ne  peuvent 
produire  de  fadde  carbonique  sous  ractfon  de  la  lumière; 
ils  ne  pu^bedent  pas  la  lacullé  de  sentir  et  de  respirer;  ils 
n'ont  pas  la  conscience  de  leur  existence,  le  sentiment  de 
leur  force  ou  de  leur  faiblesse;  enfin»  ils  ne  sont  pas  susoep^ 
tibles  de  sentir  le  plaisir  ou  la  douleur. 

L'anima/  jouit  de  toutes  ces  facultés.  Il  se  tiéfdace  à  vo- 
lonté et  spontanément;  il  clioisit  sa  nourriture  et  la  saisit; 
Il  respire  et  digère;  il  est  sensible  et  irritable;  il  voit»  il 
sent,  il  onteiul:  il  connaît  sa  force  ou  ?a  faiblesse;  il 
é|>rou\e  des  seosations;  il  apprécie  le  danger,  manifeste  la 
joie  qu'il  éprouve»  la  douleur  qu'il  endure;  enfln>  il  craint» 
i!  attend,  il  esiière^ 

I>e  là.,  cette  lijsne  sé|>arative  qui  exihle  entre  les  corps 
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organisé»,  le  noiii  ddreê  inantmcs,  cjue  i'oa  a  donné  aux 
léj^tiox,  el  ceioi  é*étn$  inamméi,  par  lequel  on  désigne 
les  animain. 

Lorsque  riioiiirne  tliriçrc  <im  rr^iii  fl  u»rs  )a  surlaïc  de  la 
terre,  kHrsqu'ii  coiikm{>le  ces  multitudes  d'êtres  qui  y  sont 
rêpândas  avec  profosiOD,  quand  il  réfléchit  aux  traits  de 
composition  et  «for^nlsation  qnl  les  earacténsent,  qui  les 
sé|jar€nl  ou  les  rap[)roclicnl  les  uns  des  autres,  il  se  sent 
émo  d'adoiiratioD,  et  il  ne  peut  s'émpécber  de  s'incliner 
devant  la  puissance  divine  I  Le  spectacle  qni  se  présente 
alors  à  wi  vue  esl  un  tableau  éternel  dont  la  variai  uni  iiili- 
nie  lut  représente  la  naltue  toujours  active,  sans  cesse  vi- 
viflante,  à  Jamais  admiraiile  dans  sa  simplicité  on  son  état 
complexe. 

Les  lois  réKissenl  les  ()liénoriieiies  de  la  na/ure,  les 
cliangcracnts  qui  se  produisent  cbat|ue  jour  sur  la  teire  et 
dansTatmosphèpe,  ont  fEdt  naître  cbei  rhommv  Tespérance 
de  MHileTer  nn  ooin  du  voîle  qui  enveloppe  les  mystères  de 
la  création  el  Texislcnce  des  eorps  naturels.  La  lutte  a  été 
fart  longue,  et  cela  devait  être  l  liais  ctiaque  génération  a 
gravé  sor  rairain  le  résultat  de  son  lat»eur  intellectuel,  les 
découvertes  qn'ellc  a  faîtes  el  qui  Penorfrueillissenl;  el 
tous  CCS  travaux,  images  réelles  de  la  vie  des  intelligences, 
toutes  ces  conceptions  aussi  grandes,  aussi  larges  qne  Tim^ 
posante  grandeurde  lacréation,  ont  agrandi  le  cercle  descon- 
naissances  humaines.  Ces  belles  eonquèl<  s,  ces  ni  des 
ftécouvertes  qui  lenioignrnt  de  la  puissance  de  riutcUi- 
gence,  ont  poussé  les  esprits,  dévoués  par  goût  et  }tar  un 
attrait  de  nature,  à  sonder,  à  pénétrer  les  mystères  qui 
enveloppent  encore  eertains  laits  qui  se  produisent  stir  la 
terre,  et  que  la  nature  ottn?  chatjue  jour  au  regard  de 
Itiofnmc»  à  ta  peméo,  a  son  génie  d'investigation  t 
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Pendant  lï|K>que  à  laquelle  on  re^aid  ni  1  iiinculture 
comme  un  métier  se  perpétuant  do  géuéraliou  en  généra- 
tion par  la  tradition,  on  ne  se  préoccupa  |ioint  du  perfec- 
tionnement qu'elle  pouvait  § ubir^  ei  dee  ra|iporhs  qu'elle 
pon^'ai!  aN(»ir  avec  les  sciences.  Potir  la  plupart  des  liuiu- 
mcft  (|ui  se  préoccupaient  des  problèmes  qui  tm  rattacheot 
auxcauaes  des  pbénomèneade  la  nature,  ponr  ceux  qui  s'é- 
taient voués  à  rétude  des  corps  inorganiques  et  de  la  ma- 
tière Mvaiitc,  la  culture  de  la  Icrre  était  un  art  qui  ne  de- 
mandait que  des  forces  pbysiques  et^de  Tbabitude^  et  jioor 
eux  ce  travail  était  indigne  d'occuper  un  esprit  méditatif  et 
observateur.  Le  temps  a  fait  justice  de  celle  erreur,  et  le 
lia  m  beau  des  sciences  a  illuminé  l'esprit  immain.  La  dâi- 
fusion  des  lumières»  le  perfectionnement  de  l'inleUigence, 
en  imprimant  un  plus  grand  essor  à  la  pensée,  en  modi- 
fiant cette  lonj^iio  vénéralioii  ^^  ^  prénérations  [>our  les  pro- 
cédée pratiiiues,  oot  reculé  les  luuiies  qui  circonscrivaieat 
le  regard  de  Tbomme,  et  Timpulsion  que  reçurent  alors  les 
sciences  physiques  et  naturelles  contribua  largement  à  ac- 
croître les  conquêtes  de  rintclligence  humaine.  Cette  nou- 
velle victoire  était  une  conséquence  des  travaux  des  esprits» 
et  elle  fut  le  premier  jalon  qui  indiqua  la  voie  vers  laquelle 
devait  se  diriger  lu  civilisation  moderne;  aussi  détruisit- 
eile  les  idecc^  du  monde  peu  éclairé,  de  ceux  qui  croyaient 
connaître  tous  liss  mystères  de  la  création,  qui  pensaient 
que  tous  les  làlts  naturels  avalent  été  moissonnés  par  les  gé- 
nérations  autérieun  s  :  Alors  commença  cette  ère  nouvelle 
pendant  laquelle  ragncuUure,  les  arts  et  1  industrie,  de- 
vaient bâter  leurs  progrès  ! 

L'agriculture  a  produit  dans  sa  marctie  deux  époques  et- 
ractéristiques  :  celle  de  sa  renaissance,  sous  Henri  IV;  celle 
de  son  perfectionnement  pratique  sous  Louis  XV.  Ces  deux 
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é|)o<|U(^,  qui  domioenl  les  choses  du  paseé,  doiveal  être  re- 
jrardt'escoiiïmeiiii  sif:;n»,'  a\anl-ci.iirriii-(lr  rini|tul>i<»ii  M  icri- 
tUiquc  qui  lui  a&i  iuipriiuée  dc()uio  |>rèâ  U'uu  <iLini-&;udc9 
et  qui  est  évidemmeiii  l'one  de  %ts  pliases  les  plus  reiiiar- 
qoablesu  Cette  perfection,  inatteDdue  il  y  a  un  «iècle  des 
honiines  intiucs  clw/.  \vsi\uc\s  ruyouuail  l  aiiiour  diS  sueu- 
«eSy  aura  ao  jour  le»  conséquences  les  plus  Ut;ureiisi;i;. 

Ceet  inutilemeiii  qu'on  voudrait  caractériser  à  grands 
traits  ces  trois  frrnndos  phases.  La  distinction  qni  les  sépare 
est  gravcc  dans  les  esprits.  U  ne  s  ugit  plus  seulcnieut  de 
pratiquer  raKrieolture^  il  fout  ojcpliquer  les  principes  qui 
président  à  ses  progrès  actuels  et  à  sa  destinée  future.  Notre 
siècle  a  vivon  jL  compris  cette  t;u  Ut.  Ainsi  ragriciillciir 
prouresâifne  &c  boi  tio  plus  à  connaître  silencieusement  les 
epénlitioa  manuelles  de  nos  iwres^  il  ne  se  résigne  plus  à 
sulilr  les  conséquences  des  fàits  et  des  événements  agricolea 
constatés  par  les  générations  précédentes  :  celte  voie  n'est 
couîormc  ni  à  ses  idées  actuelles,  ni  au  développement  de 
ses  làcullés  intellectuelles.  Considérant  les  sciences  comme 
te  fl\  d'or  qui  j^^nide  la  pensée,  il' suit  pas  à  pas  les  éludes 
des  esprits  éclaires,  il  cliercLe  à  s'identifier  avec  les  faits 
que  la  science  constate  cbaque  jour.  La  direction  que  Tagri- 
colleur  moderne  imprime  à  sa  pensée,  le  détache  des  la- 
l>ourftnrs  qui  doutent  encore  des  nouvelles  destinées  <le  la 
raison  humaine;  elle  lui  permet  de  distinguer  la  fausse  dj- 
rectîon  suivie  par  ceux  qui  sont  encore  embarrassés  dans 
leurs  préjugés,  l'empirisme  de  la  théorie  raisonnée;  enfin 
elle  lui  jH'j  inel  d  enirevoir  une  perspective  morale  et  ma- 
térielle plus  heureuse.  C'est  eu  conlmuant  à  suivre  uue 
Islle  vole  que  nous  parriendrons  à  détraire  les  préjugés 
des  popuLition»  nirales  qui  eotrayent  avec  tant  de  force 
encore  la  marche  progressive  des  idées  nouvelles. 
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La  géologie  avait  fourni  an  cultivateur  les  rensoignementt 

nécessaires  pour  déterminer  In  nature  des  terrains  et  les 
matières  miaéraics qu'il  peut  employer  à  la  fertiiisaiioii  de 
ses  cbamps;  la  botaaîqae  lui  avait'  iiidii|ué  Torganisa- 
tion,  les  caractères  et  les  diverses  phases  d'exisleoce  des  vé- 
gclauv;  mais  ees  eon naissances  ne  suffisaient  plus  a  i  acti- 
vité  inces$aiit(;  de  ses  facultés  intellectuelles,  elles  étaient  ia« 
complètes.  11  devait  demander  à  la  chimie  l'explicalioa  des 
métainorplioses  (fne  sufoisseut  les  corps  minéraux  etorga* 
nnjui's,  la  structure  des  végétaux  qu'il  cultive  et  la  couipo- 
siiioD  iolime  des  substances  qu'il  emploie  pour  accroiire 
leur  développement. 

La  chimie  agricole  est  une  science  moderne  ;  mais  elle  est 
ap|H'l(  o  a  uu  développement  immense  et  à  avoir  un  jour 
l'action  la  plus  directe  sur  la  prospérité  de  ragriculture. 
Déjà,  elle  a  permis  aux  praticiens  d'étendre  le  cercle  de  ses 
investigations  ('l  de  ^aillc^e  (jnelipies-uries  des  diftic allés 
que  présente  la  carrière  agricole^  si  féconde  eu  succès  et  en 
rêvera. 

L'agriculture  actuelle  sait  de  quelle  manière  lesGrecs  etles 

Honi  iins  fécoinlaient  les  cliaiups  qu'ils  cousiicraient  à  la 
culture  des  plantesi.  Lës  ouvrages  de  Magnon>  Dionysius, 
Gassitts  d'UUque»  Galon,  Varron,  Golumelle,  Virgile,  Pline 
et  Palladiiw  lui  ont  révélé  une  foule  de  faits  qui  ont  été  con- 
firmer dejaiis  par  l'expérience  et  robser>aliou.  Ces  traités, 
le  livre  ds  l^tigricuUure,  d'Abu-Zacliaria-Jatiift-Aben-liiolML- 
med*Ben-Ahmed-Eben-el-Avrsm  qui  vivait  au  xn*  siècle  à 
Sévillc,  et  le  Traité  d'i'conomie  rurale,  publié  a  la  iiu  du 
xiv  siècle  par  Pctri  de  Grescentiiî»,  de  Bologne,  furent  les 
seuls  ouvrages  qoe  possédèrent  les  cullivaleon  Jusqu'à  la 
fin  du  XV"  siècle. 

Ijc  developpeiuenl  que  ivyui  1  uilelligeDce  pendant  le  siè- 
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de  siiWaDtengageii  Olivier  de  Serres  à  réiii^er  son  Théâtre 
d  Ui^ricttlture  el  memage  des  champa  cl  lie  rua  ni  de  l'alissy, 
Ve  eféftlmr  de  la  $éokoip»,  à  publier  set  Èiuikê  êur  Ven^^ 
d»  IfunoriM.  Ces  lÎTres  eurent  pour  comiiléineiit  la  JfotMNi 
rustique  de  Ch.  Élienne  el  J.  LiébauU,  ouvrage  tjui,  j^iucc  à 
son  litre,  eut  un  graaci  succès  non  mérité. 

Cétaii  an  siècle  qui  vient  de  s'écouler  qu'était  réservée 
la  tftebe  de  démontrer  aux  agrieultaun  combien  les  études 

sur  la  |in  par  atiuii  t;i  1  <  lujjloi  des  engrais  laissait  a  dôsiiYr. 
Diihamel,  ParmentiereliloT^ier  ont  {irouré  que  le  temps  était 
arrnré  où  l'élude  des  engrais  devait  être  plus  scientifique. 
Ceal  cette  constatation  qui  a  poussé  Bavy  k  étudier  l'action 
de  1  ammoniaque  sur  les  végétaux,  el  conduit  Bosc  à  con- 
clure des  b^es  expérîenees  de  PriesUej ,  d'ingenbouss,  de 
SeuDfllMer  et  de  Saussure,  que  Facidc  caiitooique  est  le  seul 
aliment  nécessaire  des  plantes. 
U  ;  a  vingt  ans  ou  divisait  les  eugrais  eu  deux  classer  : 

1*  Len  stimulants  : 

T  Les  engrais  proprement  dils. 

Les  prumiere,  que  l'on  désignait  souvent  sous  le  nom 
d'eaiiwdsHHwCi  ou  d'esDeiiantê,  comprenaient  toutes  les 
substances  appartenant  au  règne  inorganiqiuî.  Les  engrais 

étaieut  fournis  seulement  par  le  rc^^ne  organique. 

On  croyait  alors  que  les  stimulants  agissaient  unique- 
ment sur  les  débris  végétaux  et  animaux.  Ainsi^  on  cbau- 
bût,  on  marnait  les  terres,  non  poor  fournir  aux  phmles 
«iii  t  alcali  t  ,  jnaispoui  rrndj  t»  plus  pit)niple,  plus  compjèle, 
la  décomposition  des  matières  végétales  et  animales. 

Céiail  à  M.  Payen  qu'il  appartenait  de  démontrei  que  lea 
epbiions  émises  par  Fabronî,  Kirvan,  Maurice,  P.  Hé,  Gbait- 
Timér,  etc.>  sur  Faction  des  engrais^  étaient  plus  ingé- 
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nieuses  qua  scicnlillijut'.s.  Les  t'iiides  publiées,  il  y  a  tivnt»î 
ans,  par  ce  savaot  chimiste,  prouvèreui  l'utilité  générale 
des  matières  aiotées  dans  la  reproduction  des  végétaux  et 
surtout  de  leurs  graines.  Ces  ftiits,  confirmés  par  lesétndes 
de  Gay-Lussac  et  M.  Clievreul,  jetèrent  do  \i\os  lumières 
sur  Taction  fertilisante  des  matières  minérales  et  orga* 
niques,  et  elles  conduisirent  MM.  Dumas  et  Bouâsingaull  à 
étudier  l'action  du  carbone,  de  l'hydroixène,  do  l'oxygène 
et  de  Tazote  sur  le  développement  des  filantes.  Lo^^  faits  6b- 
serrés  par  ces  deux  savants  illustres  furent  coordonnésatee 
tant  de  clarté,  tant  d'harmonie  dans  leur  Statique  ehimUim 
des  élres  organUcs,  (|u'ilsrévuliiliuim(M  ciil  les  esprilsquicon- 
sidéraient  comme  vraies  les  théories  adoptées  |)ar  Rosier, 
Boscetc. 

M.  Li(îl)ig,  auquel  on  doit  les  premières  recherebes  sur 
Faction  de  l'acide  carboni(]ue  sur  la  solubilité  (iii  |>bo$pbate 
dé  chaox,  a  réjeté  loin  de  lui  iesconchisions  que  MM.  l'ayen, 
Dumas  et  Boussingault  ont  tirées  de  leurs  recherches.  11  at* 
Iribue  rinfliu  ncc  des  engrais  à  riini(|ue  action  de  l'ammo- 
Diaque  alliée  à  des  sels  minéraux.  Cette  opinion  l'a  engagé 
à  soutenir  que  tes  cendres  peuvent  être  substituées  aux  ex- 
créments des  animaux,  parce  que,  bien  choisies,  elles  per- 
mettent de  rendre  à  la  terre  tous  les  (>rincipes  constituants 
qui  lui  ont  été  enlevés  par  les  plantes;  c'est  elle  aussi  qui 
l'a  conduit  à  proposer  l'emploi  d'engrais  dontlacomposlUon 
est  basée  sur  Tanalyse  des  végétaux  cultivés.  L^expérîence  h 
prouvé  que  M.  Liebig  n'avait  pas  formule  ia  véritable 
théorie  de  la  nutrition  des  plantes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  études  do  Puvis  sur  remploi  des 
tngraisminéraux.  les  analyses  faites  par  MM.  Dumas,  Payen 
et  Boussingault,  de  toutes  les  substances  qu'on  peut  faire 
servir  à  la  fertilisation  des  terres,  les  recherches  de  M.  Bar- 
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rai  iur  raminouiaquc  contenue  dam  let»  eaux  pluviales,  les 
lemrqualiles  expériences  de  M.  Boaselnsaolt  sar  le  Mù  da 
ealcûre,  dee  sels  alcalins  et  de  l'aioie  dans  la  nalriHoD  des 
végétaux,  ouvrent  un  uouvel  horizon  aux  uicditations  des 
esprits  agricoles. 

Ces  études  ei  les  conséqneoces  qu'on  en  a  dédoiles^  ont 
amené  nne  sorte  de  léroloHon  dans  l'emploi  et  ta  f»hrî- 
calion  des  engrais,  changent* nt  qu'il  faul  considérer  cunnne 
Je  prélude  du  perCectionnemeai  progressif  et  prochain  au- 
quel F^giicultnre  doit  parvenir  dans  Finlérèt  de  l'huma- 
aitél 
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ammoniacMi. 
Guano  (lu  IVrou. 
(Uiair,  saiiu. 
I  rine  pulréftée. 
Engrais  IL-unand. 

Fumier  d<j  chevaux  ei  de  looiUoiii) 
décomiMMé. 

Colombine. 
Puudrettc. 

3»  Encrais  nUra^éMés  «M* 
la  déeo(U|»aiilUMiMtMMB 

promple. 

C.  h  i  nfon  s  (1 0 1  a  i  tu>  réduits  Ml  flHidie 
lliiuures  de  cornetf. 
Poils  et  erios. 

C.nUv  forîc. 
l'uudre  d'os. 
Gnano  Dmtmd. 

Triiips  fiaiches. 
Rognures  do  peau. 
Fumier  à  demi  décomposé. 
Tourteau, 


Kamlorloog. 

Chiffons  de  laine. 
Os  concassés. 
Cornei  AMaéei. 

4*  BaigralM  eonScaanl  ém  Pa* 
ride  nlirl^ue. 

Kitrate  de  pota<if>e. 
—    de  soude. 


In  rirhp» 
pkale. 


Os  concassés. 
Poudre  d'os. 
Noir  animal. 
Coprolites. 
Guano  du  Péiou. 


GtttQod'ArrkiM. 

Tourteaux. 
Golouibine. 
Poudre  de  poi^n. 
Guaiw  Derrtm. 

c*  EagraU  riekoa  «a 


bois  de  potasse. 
Cendres  perlées. 

(kîudres  dt  ~ 
L'rine. 


bels  de  soude. 

Cendres  de  varvéh. 

Rebuts  des  lUiriqoes  de  soude. 

t*  Wgrala  riaiies  ea  a«lde 


Terreau. 

Fumien. 

Goémon*». 

Végétaux  enfouis  à  l'étal  vert. 

Tourbe. 

Sciure  de  bols. 

Paille. 

Feuilles  d'ai1»res. 


9* 


Os. 

Chaux. 
Marne. 
Oaie. 
Falim, 

Coquillages. 

Tangue. 

Plâtre. 

Plâtras. 

Cbarrées. 

lU»  EagraU  i-leboM  en  aeMa 
■nlfuriqine. 


Plâtre. 

Sulfate  de  fer. 
Sulfate  de  soude. 
Cendres  pyriteuicf. 


« 
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PREMIÈRE  CLASSE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

MUi&ftAUX   (lA&BOKATto  A   RA&B  IIK  CJUUX. 


SECTION  PREMIÊRË. 

in^if .  ^  Une.  Mtei.  -  GiIm. 

lUemoiid.    lalk.  EtpagnoL  —  Gtl. 

HHtorique.  —  Définition.  —  Calrinalionde  la  chaux.  —  Vfirif^u's.  —  Terrain» 
qui  dolvPHl  Pire  chaulés.  —  Procé<lé«;  d'apiilicalioD  :  méthode»  ailemrtnrlp, 
italienne  et  fran(:aipe.  —  Conditaijts  »1p  réiisulte.  -  Quantité  de  diau\  à 
appliquer  par  hectare.  —  Poidâ  de  l'hectolitre  et  du  mètre  cube.  — 
Quantité  àt  cfaaui  abiotMepvkiptantflË.  —  RemNneUooMntdM  chaa- 
lafai,  —  UMMm  dn  toi  parUdnox.  —  Mode  d*aetkMi. — Gcdtiirei 
anfoeUes  eRe  convient —  EpolieBeat  du  ool  por  la  chaux.  —  Yalenr 
commttcialo.  "  BUdli^DtapliiA, 

MÊÊÊêmÊÊUgmm»  —  L'osage  de  la  chaux  en  agriculture  est 
kfti  aneieD.  Son  emf^lol  en  France  remonte  an  commence- 
ment <hi  XVI*  siècle.  On  s'en  servîiit,  longtemps  avant,  en 
Italie  et  dans  les  provinces  de  Gncl  ires  et  de  Julicrs.  Ber- 
nard de  Palisay  parle  de  son  emploi  dans  les  Ardennes^  et 
il  en  propose  Tapplicatfon  en  compost  dans  les  sols  argi-* 
11.  t 
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leux.  A  la  nifuic  tialc,  «.'lisu  r  (l<?  Si-in-s  la  ivcominaudait 
comme  un  mo]fco  efficace  de  réctiduCfer  la  lerre^  détruire 
les  îDsecles  et  les  graines  des  plantes  nuisibles. 

Depuis  lors,  les  chaulages  se  sont  répandus,  ol,  partout 
où  ils  ont  pu  être  appliqués,  l'agricuilure  a  lait  des  progrès 
sensibles.  C'est  à  leur  emploi  que  la  Bresse,  la  Mayenne, 
FAnjou,  la  Vendée,  etc.,  doivent  les  changements  si  re- 
rnaripiables  <|ui,  depuis  pWîs  d'un  deini-sii  clr,  se  sont 
Opérés  dans  leurs  procèdes  agricoles;  c'est  par  leur  con- 
cours que  les  cultivateurs  de  ces  contrées  ont  pu  rendre  à 
la  culture  des  terrains  immenses  jusqu'alors  regardés 
comme  enlièrem^'ul  stériles. 

Bélliiiiloi».  —  La  chaux  que  Ton  emploie  en  agricul» 
ture  est  à  l'état  de  protaxyde  de  calcium»  Alors  elle  est  caus- 
tique, vive,  et  jouit  de  la  pro|)riété  d'attirer  rhumidité  de 
l'air,  dv  fuser,  de  tomber  en  poussière,  de  fixer  i  aiide  car- 
bonique, gazqu'elle  a  perdu  par  la  calciuation^  et  de  se  trans- 
former de  nouveau  en  carbonate  ou  en  hydrate  de  chaoï. 

CalelMiitiMi  4e  I*  «toux.  ~La  calcfnation  de  la 
chaux  s'opère  en  exposant  les  |u< n  cs  calcaires  a  la  chaleur 
rouge,  dans  des  fours  dont  la  forme  varie  selon  les  localités 
et  le  combustible. 

Pour  calciner  1  mètre  cnb#»  de  chaux,  dans  un  four  de  ■ 
60  à  73  mètre?  cubes  de  capacité,  dans  leiiuel  le  feu  dure 
de  100  à  150  heures,  on  brûle  1  mètre  60  de  bois  de  corde,  ou 
St  mètres  de  fagots,  ou  2  mètres  cubes  de  bonne  tourbe,  ou 
30  mètres  cubes  de  fascines  de  jj;eru;l  et  de  lir(iyen\  Loi*s- 
qu  ou  euipinie  de  la  liouiUe,  ou  compte  ordioairemeni  sur 
i  mètre  cube  au  moins  de  combustible  pour  3  mètres  cubes 
de  chaux 

I.a  chaux  calciiu  e  ou  causlique  est  peu  soluble  dans  l'eau. 
U  faut  environ  i  ,000  parties  d'eau  pour  en  dissoudre  une  par^ 
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^ie.  l\Haetol^^,  on  a  constuitf  qu'elle  ctail  plus  soluble  à  froid 
quà  chaud.  Ainû,  à  séro,  la  solubilité  de  k  chanx  est  de 

i/*30;  à  45*,î$  de  f/778  ;  à  54%4,<lc  1/972;  a  100  ,  rie  1/1270. 

Li\  chaux  Uitiii  calcinée  |»rct»eii(e  un  f»héiioittèiie  parUctt- 
\kr  loTsqu  on  la  plonge  daos  Teau.  U  se  ptoduit  presque 
Vofllantenémeni  une  sorte  d'effervescence  due  aux  bulles 
de  gaz  qui  se  dégagenl.  Ces  bulles  ne  <^onl  aiifpp  cbosc  (jue 
t]e  Tair  logé  <lans  les  interstices  qu'occuj>ait  primiliveinent 
l'acide  carbonique  avant  la  calcination  du  carbonate.  Ce 
dégagement  de  bulles  d'air  est  suivi  d'un  antre  piiénomène. 
L'eau  absorbée  rapidement  par  la  c  haux  se  vaporise  fiar 
suite  d  uiiei élévation  de  tein|njrature  de  près  de300«,  Pen* 
daot  cette  action,  la  cbaux  éprouve  diverses  modilleatiomi 
physiques.  De  compacie  elle  devient  pulvérulente?  et  ac- 
quiert une  teinte  blanche  très- remarquable.  Alors  eiie  est 
fnoins  caustique^  mais  conserve  néanmoins  ses  propriétés 
akaiines;  on  lui  donne  le  nom  de  eham  éTstnls  ou  dlmtx 
kjfdraUê,  Cest  sous  cet  état  qu'on  l'emploie. 

Jfmriétém.  —  >dui\  le  dcKré  de  pureté  de  la  pierre  cal- 
caire que  I  on  soumet  à  la  cakinatàon,  on  obtient  dès 
chaux  de  qualités  différentes. 

i*CmAVX  cniASSB.  —  Lors<|ue  la  chaux  |)rovieni  d'un  car- 
boiiati'  pur,  ou  l'appelle  ckmuc  pure,  chaux  grosse,  chauM 
tkmdt.  Cette  cbaux  foisonne  beancoop^  c'est«à-dire  qu'elle 
augmente  considérablement  de  volume  par  l'extinetion  ; 
elle  pro^luil  en  outre  plus  d'effet  sous  un  mnindio  volume. 

La  cbaux  gra^s^e  est  la  plus  active,  la  plus  énei|rique; 
die  aecnrft  sensiblement  la  production  du  froment  En 
Bretagne,  ou  U  existe  çà  et  là  des  fours  qui  calcinent  des 
pierres  calcaires  impures ,  on  remarque  toujours  qae 
la  cbaux  grasse  des  rives  de  la  Loire  a  une  énergie  fé- 
condante plus  grande  que  la  chaux  maigre. 
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Le»  |»ierreB  caleain»  qui  fournissent  do  la  cbaux  grasse 

contiennent  de  Oî$  à  99  j».  100  de  carbonate  de  cbaux  et 
1  à  5  de  niaiiet  Ci»  clrun^cres. 

^  Gbadx  maigkb.  ^  Loraciui"-  la  ctiaux  contient  du  sable, 
des  parties  ferrugineuses,  etc.,  elle  reçoit  la  dénomination 
de  chaux  maigre.  CelU  ci  ioisonne  peu,  «léfiajre  très-peu 
de  cUuteur  a  l  extinction^  est  moins  énergique,  moins  ac- 
tive <|ue  la  chaux  grasse^  et  doit  être  employée  en  plus 
grande  quantité. 

La  (  liaii\  maiiiri'  ne  se  et>iiHM»rte  fias,  sous  l'actuui  des 
acides,  conuiu  la  cliaux  ^rasi$e.  Celle-ci  se  dissout  sans 
précipité  dans  Tacide  nitrique;  celle-là,  au  contraire^  y 
laisse  un  résidu  sablonneux  et  (mrfois  ferrugineux. 

Les  (liL-rres  eaU'ain>  «jui  louniissenl  ilc  la  ciiaiix  Jiiaijîre 
contiennent  seulement  70  à  75  p.  loo  de  cartwnate  de 
chaux,  et  ordinairement  SO  à     parties  de  sable. 

3*  Cbaux  htdravlioi'b.  —  La  cbaux  qui  contient  beau- 
coup d'argile  est  coiniue  sous  l<  s  noms  de  chaux  hi/drauli- 
fU€f  chaux  dôme,  dette  sorte  de  cliaux  foisonne  |ieu,  dé- 
gage moins  de  chaleur  et  se  durcit  dans  i*eau  au  lien  do 
s'v  dissoudre. 

Si  oii  1  emploie  a  plus  haute  dose  (jue  les  précédentes,  elle 
a  TaTantage  de  moins  diminner  les  forces  productrices  de 
la  terre  que  la  chaux  grasse.  On  a  reconnu  qu'elle  est  plus 
favorable  que  les  cbaux  grasses  et  maigres  aux  prairies  et 
à  la  croissance  de  la  paille. 

Les  pierres  qui  fournissent  de  la  cbaux  hydraulique  con- 
tiennent de  70  à  90  p.  100  de  carbonate  de  chaux  et  15  à 
30  parties  d'argile. 

4**  Chaux  MiuisEsuviNNK.  —  Lorsque  la  cbaux  contient  de  la 
magnésie  dans  une  grande  proportion,  on  la  nomme  chaux 
tnagnésietm*  Cette  chaux  est  très-énergique  et  ne  doit  être 
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employée  «lue  lonii|ue  la  b*rre  est  fertile  ou  «fuV'lle  a  été 
Uu-liMiuM\l  fmiiLM'.  Si  on  l'«Mii|tl(Ho  sans  Ui  faire  précéiler  on 
suiiire  d'eograis  abondants,  elle  épuise  la  terra  et  détruit 
compléleiiient  ses  forces  productives.  Il  eiisle  en  Angle- 
terre,  des  contrées  où  le  sol  a  été  épuisé  |»arce  qu'on  y  a 
protiigue  la  cliaux  niagriésienno. 

Oo  se  rend  facilemeut  compte  de  Taction  nuisible  de 
cette  chtm  sar  la  fertilité  des  terres,  si  Ton  se  rappelle  que 
la  ma^méste  eonserre  sa  causiieité  jusqu'à  ce  qut;  la  chaux 
st)il  saturée  d'acide  carbuni<|ue  cl  ramenée  à  l  étal  <Je  car- 
bonate, il  s'ensuit  qne  la  magnésie  peut  conserrer  long- 
tempe  sa  vertu  caustique  et  eiercer  une  action  fâcheuse 
sur  les  matières  orfraniffues  contenue»  dans  le  sol  en  les 
rendaal  beaucoup  plus  assimilables.  J'ai  dit,  en  étudiant 
les  éléments  qui  composent  les  terrains,  qne  la  magnésie 
absorbe  et  relient  plus  de  quatre  fois  son  poids  d'eau,  dans 
la(|nelle  elle  est  Irès^peu  x  lulih  ,  puis<iu'ilen  faut  142  parties 
à  t5^,5  pour  eu  dissoudre  une  de  magnésie;  j'ai  ajoute 
aussi  qu'elle  ne  peut  être  dissoute  par  Tean  que  lorsque 
œlle-d  est  saturée  d'acide  carbonique.  Ces  propriétés,  (pii 
ne  sont,  sous  aucun  rapport,  favorahlcs  à  la  \égélation, 
engageront  évideiiimenl  le  cnllivateur  à  agir  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  remploi  des  chaux  magnésiennes; 
elles  Ini  rappcllef  ont  que  s'il  existe  dans  le  Languedoc  des 
terres  végétales  remarquabU>  par  leur  fécondité»  quoi- 
qu'elles contienuent  de  0,07,  à  0,12  de  carbonate  de  ma- 
gnésie^  on  rencontre,  dans  les  dé|mrlements  du  Gard  et  de 
Seioe-et-Oise,  cies  sols  formés  de  débris  de  calcaires  magné- 
siens ou  dolonnticjut's  luiit  a  tail  stériles. 

Un  reconnail  que  la  chaux  contient  de  la  magnésie  en 
baitant  Tenu  de  lavage  par  le  phosphate  d'ammoniaque 
avec  excès  de  base.  Sous  l'action  de  ce  réactiT,  la  magnésie 
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est  précipitée  à  l'état  de  phosphate  double  d'ammoniaque 
et  de  magnésie.  Ce  sel  étant  calciné  se  transforme  en  phos- 
phate neutre  de  magnésie. 

Les  pierres  calcaires  qui  fournissent  de  la  chaux  magné- 
sienne contiennent  de  60  à  80  pour  iOO  de  carbonate  de 
chaux,  I.H  à  30  jyartics  de  carbonate  de  magnésie  et  12  à  13 
d'oxyde  de  ter,  ou  :2  à  8  d'argile. 

La  chaux  magnésienne  provient  presque  toujours  de 
pierres  calcaires  colorées  en  jaune  pâle,  jaune  verdâtre  ou 
jaiiiu  l^run. 

V«rraliifl  qui  «M  vent  être  clu»iilé««— Les  terrains 
auxquels  la  chaux  convient  sont  ceux  qui  manquent  de 
principes  calcaires.  Ainsi,  on  l'emploie  sur  les  sols  argi- 
leux, siliceux  et  argilo-siliceux,  les  (erres  tourbeuses  et  de 
bruyères,  les  terrains  de  landes,  les  sols  schisteux  et  gra- 
nitiques et  tous  ceux  qui  renferment  du  quartz,  du  feld- 
spath, du  mica  ou  qui  sont  chargés  de  fer  et  de  terreau 
acide.  Dans  les  terres  liuniides,  les  sols  marécageux,  elle 
produit  très-(>€u  d'efTets,  à  moins  que  ces  terrains  n'aient 
été  préahiblement  drainés. 

On  répète  souvent  que  les  chaulages  ne  sont  (tas  utiles 
sur  les  sols  calcaires,  et  que  même  ils  sont  nuisibles  aux 
terres  qui  contiennent  Télément  calcaire  dans  une  propor- 
tion très-sensible. 

CIctte opinion  est-elle  vraie?  La  pratique  a-t-elle  confirmé 
l'actiou  nuisible  tle  ia  chaux  sur  les  sols  (jui  surabondent 
en  carbonate  calcaire  ?  Les  sols  dans  lesquels  cet  élément 
existe  naturellement  peuvent-ils  gagner  en  puissance  et  en 
richesse  par  une  addition  de  cliaux  vive? 

On  ne  chaule  |»as  les  terrains  dans  lesquels  le  calcaire 
existe  dans  une  proportion  convenable,  dans  un  rap|K)rt  tel, 
qu'il  sufiQt  d'incor|>orer  à  la  couche  \égélaie  d'abondantes 
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himnrcs  |M)ur  obtfjnirde  Irès-boiiiics  récoltes.  Si,  au  li( n 
d'accuiuulcr  au  sein  de  cts  sols  des  matières  orgamijucs 
te»  le  bai  d'aocrottre  leur  richesse,  on  augmeDtaii,  par 
des  ehaulagas,  tes  particules  calcaires,  la  terre,  par  cette 
iUi^Tiientation,  perdrait  une  partie  de  sa  fécofxlitt'.  Q\wh 
soot  le»  défauts  principaui  de#  terres  cra^feiises,  des  sols  cal- 
caires fiilicenx,  calcaires  argileux  peu  fertiles»  sinon»  d'une 
part,  le  peu  de  matières  organî(|ues  qu'ils  contiennent,  et, 
fie  Vautre»  la  trop  grande  al>oadance  de  princi|>es  cal- 
caires? 

Or  a  dit  aussi  que  les  cliaulages  ne  permettaient  pas 
d'augmenter  le  calcaire  du  sol.  Cet  argument  est  contredit 

par  les  faits.  La  chaux  appliquée  h  un  sol  n'est  pas  ontière- 
meni  absorbée  par  la  végétation;  une  certaine  quanUté  fc 
llieà  Ift  terre,  y  persévère  longtemps  et  même  s'y  accroît, 
si  l'on  renouvelle  les  chaulages  de  temps  à  autre  et  si  la 
dose  (\e  chaux  est  toujours  la  même. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs»  la  chaux  ne  doit  être  re- 
gardée comme  productrice  de  forces  végétatives  réellement 
puissantes  cpie  dans  les  terrains  ou  la  fougère,  le  genêt,  la 
bruyère,  l  epun'  noire,  i  agroslis  végètent  a  eùte  de  i  oseille- 
vinetlo»  la  digitale»  la  petite  matricaire»  les  joncs,  les  lai- 
cbes  et  le  chiendent.  Les  terrains  oà  croissent  les  chardons» 
la  chicorée  sauva^*,  le  coquelicot .  le  mélampyre,  Varréte- 
littïuf,  le  sainfoin,  le, noyer,  ne  seront  chaulés  qu'auiaut 
que  des  iiita  bien  constatés  démontreront  qu'un  eicès  de 
calcaire  ne  peut  nnire  à  l'existence  des  plantes. 

Priicéflés  d*applàcatfton.  — La  manière  d'appliquer 
la  chaux  sur  le  sol  diffère  suivant  les  contrées. 

1*  UÈnowm  ÂUMAKMU  —  Dans  quelques  localités»  on 
emploie  la  chaux  aprc«  l'avoir  laissé  s'éteindre  sous  des 
hangars  ou  sur  le  soi,  si  la  lenqieralure  le  permet,  guand 
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elle  a  perdu  sa  cansticilé  et  qu'elle  est  bien  réduite  en 
(poussière,  oo  la  cotuluil  sur  le  champ  où  elle  doit  agir  ci 
00  la  répand  par  un  temps»  calme  et  sec  aussi  uoiformémeni 
que  possible. 

Cette  méthode  a  plusieurs  inconvénients.  Ainsi»  elle  né- 
cessite d'abord  un  ^'rand  eni placement,  si  la  fusion  <le  la 
cbaux  a  eu  lien  à  la  ferme,  et  elle  rend  le  chargement  et  le 
déchargement  des  tombereaux  difficiles;  en  outre,  si  la 
chaux  est  bien  éteinte,  une  (juanlité  notable  est  eiih^vée  par 
lèvent.  Ce  procédé  n'est  réellement  avantageux  que  lorsque 
la  cbaiix  doit  être  appliquée  en  couverture  au  printemps  sur 
des  plantes  légumineuses  et  des  prairies  naturellei. 

On  peut  aussi  obtenir  de  la  chaux  en  poussière  en  la 
plongeant  dans  Teau  |)€ndant  quelques  minutes  ou  en  je- 
tant un  peu  d'eau  sur  celle  qui  vient  d'être  calcinée.  Ce 
moyen  est  plus  coûteux,  mais  il  a  l'avantage^  sur  le  précé- 
dent, de  permettre  d'employer  la  chaux  Irès-promptemenl. 

Par  le  premier  procédé,  un  volume  de  chaux  grasse  vive 
donne  de  l,SO  à  i,66  de  cbaux  éteinte.  Par  le  second,  le 
même  volume  de  chaux  vive  donne  3,Si2  de  poussière. 
L'avantage  est  donc  au  dernier  moyeu. 

MÉmoDB  iTAUERNB.  — •  Ce  procédé  consiste  à  conduire 
la  chaux  sur  le  champ  et  à  la  disiioser  par  tas  de  90  à  30  dé- 
cimètres cubes,  éloignés  de  fi  à  7  mètres  chacun.  Quand 
la  chaux  est  réduite  eu  poust^iere,  par  suite  de  son  exposi- 
tion à  l'air,  on  la  répand  au  moyen  de  pelles,  aussi  unifor- 
mément que  possible,  sur  toute  l'étendue  du  champ. 

Celte  méthode  a  1  inconvénient  de  ne  pouvoir  être  mise 
en  pratique  que  lorsque  le  temps»  est  beau  et  Tair  calme. 

Lorsque  la  chaux  doit  rester  longtemps  sur  la  surbbce  du 
champ  on  qu'on  prévoit  de  la  pluie,  on  recouvre  chaque 
tas  d  une  couche  de  lerrc  de  ii>  à  33  ceulimèlres  d  épais- 


Digitized  by  Google 


CHAl'X.  2S 

Kor.  Quand  la  ehaui  commence  à  fuser,  qu'elle  augmeale 
de  Yoliime,  on  m  miii  de  «anreîller  les  tas  et  de  flnire  bou- 
clier Uniies  les  crevasses  uu  les  fissurt'^  i\ui  se  font  Jans  la 
terre  qui  recouirre  la  cliaui^.  Lorsque  celle-ci  est  délitée^ 
qu'elle  esl  en  pauseière,  on  la  mélange  avec  la  terre  qui  la 
eodivre,  pu»  on  reforme  de  nouveau  les  tas  en  ayant  le  soin 
de  bien  cacber  la  chaui  et  on  les  abandonne  de  iiou- 
veau. 

Huit  on  qnlnae  Jours  après  cette  opération,  selon  que  les 

travaux  forcent  K;  oiiUivaltHir  a  accélpror  riiydratalion  et 
que  la  teni|»érature  le  (iernicl^  ou  rcinauie  uu  on  recoupe  de 
nouveau  les  tas  et  on  les  étend  sur  le  cbamp*  Cet  épandaga 
doit  être  eiécuté  avec  soin;  il  Cuit  que  le  sol  soit  entière- 
ment  couvert  de  particules  de  cliatix  et  que  celles-ci  soient 
régulièremeal  réparties.  11  importe  aussi^  pour  que  la 
cbanx  puisse  manifester  son  action  d'une  manière  appa- 
rente, que  cet  éparpillement  ait  lieu  par  un  temps  sec. 

3*  MÉTHODE  FRANÇAISE.  —  Ufi  autre  procédé  en  usa^e 
dans  les  départeuienis  de  la  Mayenne  et  de  la  ëartbe,  con- 
sista à  faire  des  composts  de  cbaox  et  de  terre  ou  de  chaux 
de  terre  et  de  fumier.  Voici  comment  on  fait  ces  com- 
posts : 

Dorant  rbireroo  rassemble,  sur  Tun  des  côtés  du  champ 
qui  doit  être  chaulé  >  c'estrà-dire  sur  la  partie  que  Ton 

nomme  ceinture,  cheintre  ou  fourrière,  la  terre  que  la  char- 
rue a  poussée  sur  cet  endroit  pendant  les  labours.  Cette 
terre  est  irès-eouYenable  ;  elle  est  toiyonrs  de  bonne  qua- 
lité, et  son  enlèvement  contribue  beaucoup  à  rassainisse- 
ment  du  champ.  On  lui  ajoute  souvent  des  gazons,  des  cu- 
rures  de  fossés  et  de  mares,  des  débris  de  végétaux,  des 
booes  de  cours. 
Lorsque  le  cheintre  a  été  pioché,  quand  le  gazon  qui 
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eooTrait  le  sol  a  été  divisé,  que  les  k>oue6,  les  diTerees  eu- 

rures  sont  pivs<jno  sèches,  on  niélaiific  ces  divorces  parties, 
et  OD  les  dis|»ose  eu  lorme  de  prisme  triangulaire  que  Ton 
Domme  t€mbe.  On  laisse  ces  terres  dans  cet  étal  josqu'au 
mois  de  février  afin  qu'elles  puissent  se  mûrir. 

C'est  i»eiidanl  les  mois  du  février  ou  de  mars  que  i  on 
l>rocède  à  rextinclioa  de  la  cbaux  destinée  aux  semailles 
de  printemps.  Celle  que  l'on  incorpore  au  sol  pour  les 
semailles  d'automne,  est  préparée  depuis  la  Saint-Jeau 
jusqu'à  la  tm  de  seplernlnv. 

Lorsque  le  monienl  d  éteindre  la  cliaux  est  arrivé,  on 
pîocbe  de  nouveau  ta  tombe  afin  de  mieux  diviser  les  ga- 
zons et  émietter  la  terre.  Cette  opérât  ion  s'exécute  au 
mo^eu  d'une  bêche  ou  d  une  peiie  eu  1er.  Âu  fur  et  a  me- 
sure que  l'on  remue  le  prisme»  on  doit  reformer  la  tombe, 
mais  il  ùiot  ménager  à  la  partie  supérieure,  jusqu'aux  deux 
tiet*s  de  Tépaisscur  du  tas,  un  large  sillon  destine  a  recevoir 
la  chaux  vi\e. 

Lorsque  la  chaux  est  amenée  sur  le  champ  où  le  prisme 
de  terre  a  été  préparé,  on  la  dépose  dans  la  tranchée  que 

présente  la  tombe,  et  ou  la  recouvre  aussitôt  de  à 
20  centimètres  de  ten  e.  eu  donnant  à  la  partie  supérieure 
du  prisme  une  forme  bombée.  Cette  disposition  est  néces- 
saire pour  empêcher  les  eaux  pluviales  de  pénétrer  jus({u'à 
la  cbaux.  Quatre  ou  ciu([  jours  après,  selou  (|ue  la  terre  (»st 
plus  ou  moins  humide,  ou  remue  le  tas,  c'estrà-dire  on 
mélange  la  chaux  à  la  terre  en  commençant  par  un  bout 
et  en  suivant  jusqu'à  l'auhre  extrémité.  La  chaux  est  alors 
éteinte  et  en  poussière.  Le  mélange  doit  être  tres-intime  ; 
l'action  du  compost  dépend  tteancoup  de  la  manière  dont 
a  été  opérée  la  mixtion. 
Lors(|ue  le  mélai»^e  est  terminé  et  que  le  prisme  a  été 
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reformé,  on  l*abaJuloiiiic  de  tiou>t'uu  |H)ur  le  reiiuier  une 
moiide  lois  et  li?  refonner  encore  quime  ou  vingt  jonn 
fioft  tard.  Celle  opération  est  ordinairement  la  dernière. 
En  fçënéfal  le  mélange  esl  d'autant  plus  puisi^nt  cfu'il  a  été 
leuiue  souvent  et  que  sa  préparation  a  été  faite  iongteiiip« 
aiani  «on  emploi. 

Les  procédés  d'appllcstion  suivis  dans  la  Sarlhe  et  It 
Mayenne,  é|»rouvent,  daris  fjiielijncs  localiU  s  sur  cer- 
taines exploitations,  des  modîticatioiis  assez  seasildes,  ijuoi- 
qoe  ks  résultats  soient  tout  à  fait  identiques  dans  les  deui 
CBS*  Ainsi,  au  lieu  de  disposer  la  terre  des  cheintres  ou 
des  têtes  de  champs  en  forme  de  prisme  au  niiln  u  dmiuel 
on  dépose  la  clintix,  nn  place  sur  un  endroit  dn  champ  préa- 
lablement elioisi,  toute  la  terre  qui  doit  sertir  à  la  confec- 
tion da  ciHnpost  en  un  lar^re  moncean.  Lorsque  cette  terre 
est  sin'ire,  !)ien  divisée,  et  (fue  le  moment  de  coinm^iKcr 
rextiijclion  de  la  chaux  est  arrivé,  on  met  sur  le  soi  une 
coudie  de  cette  terre  de  O^^ao  à  0-,a5  d'épaisseuri  que  Ton 
recouvre  d'un  lit  de  cbaui  vive.  Sur  cette  chaui  on  place 
une  seconde  couche  de  tei  i  e,  puis  un  second  lit  de  tlia(jx, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  terre  et  la  chaux  soient 
stratifiées.  Aa  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  la  cbaui  est 
éteinte;  alors  on  remue  le  las  en  ayant  le  soin  de  bien 
Bièler  la  terre  et  la  ciiaux.  urdinairenient  on  remanie  !c 
compost  dix  Jours  après  cette  opération  ;  quelquefois  même 
on  le  remue  une  troisième  fois. 

Celte  méthode  est  celte  (|ue  l'on  pratique  en  Normandie, 
eu  Flandre  et  en  Belgique,  ou  les  clmulages  tendent  sans 
cesse  à  accroître  la  fécondité  du  sol. 

Les  composts  dans  lesquels  on  fait  entrer  du.lùmier  se 
conieclionnenl  eomnie  1*  s  précédents.  Toutefois  on  nin- 
corpore  le  fumier  dans  le  compo:^!  i}uc  lors4|uo  le  mélange 
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de  la  terre  et  de  la  chaux  est  très-iiiUiuo.  i>ans  l'Anjou, 
cette  iocorporatioa  ii*a  lieu  qti'eo  septembre  et  octobre, 
qaelcfues  semaines  avaot  de  répandre  le  mélan^re  sur  la 
surfaro  du  champ,  cVst-à-dire  quelques  joins  scnlt  nient 
avant  Tépoque  (ics  stîuiailles.  Ainsi,  il  s'écoule  ordiuaii'e- 
ment  qnatre  à  cinq  mois  entre  le  moment  où  la  chaux  est 
mélangée  à  la  terre  et  celui  où  l'on  Bjoule  le  fumier. 

Ce  dernier  (uoc  tdt  est  dispendieux  ol  laisse  beaucoup  à 
désirer.  Ainsi»  il  demande  beaucou{)  de  main-d'œuvre  el 
des  charrois  nombreux;  11  précipite  la  décomposition  des 
matières  animales  et  végétales;  enfin*  il  làcilite  révaimra- 
lion  d'une  partie  considi  ialile  de  principes  ferlilisaiils  que 
renferme  le  fumier»  Si  dans  TAnjou  et  la  Vendée,  on  con- 
sidère ce  mélange  comme  très-actif»  très-puissant,  et  si  on 
rapplique  partout  où  on  peut  aller  à  la  éhmtœ,  c'est  qu'on 
ajoute  i»  celte  liernière  beaucoup  de  parties  terreuses. 

La  quantité  de  terre  que  Ton  mélange  à  la  cliaux  dans  la 
formation  des  composts  \arie  selon  les  localités  et  les  cir- 
constances. Lu  Anjou,  la  eliaiix  est  à  la  terre  dans  les  rap- 
|»ortsde  3  à  00,  5  à  75,  I2à  150»  il  àiNO,  selon  la  facilité 
avec  laquelle  les  cultiirateurs  se  procurent  de  la  chaux  et  la 
quantité  de  terre  qu'ils  peuvent  enlever  des  cheintres  ou 
recueillir  <lans  les  fosses.  Ailleurs,  la  chaux  est  mélanjrée 
avec  cinq  a  six  fois  son  volume  de  terre.  Cette  variahiUlé 
existera  ioi^ours  :  en  effet»  le  cultivateur  ne  multipliera 
pas  ses  dépenses  et  ses  travaux  si  la  quantité  de  terre  qu'il 
peut  enh'ver  des  cheintres  est  très-fail>le  pour  t  u  chei-cher 
ailleurs.  Si  la  terre  ne  lui  peruK^  pasd'ciever  une  iunibe 
sur  l'une  des  fourrières  ou  à  Tintérieur  du  champ,  il  aura 
recours  au  procédé  (|ue  j'ai  décrit  sous  le  nom  de  Méthode 
française. 

C'est  à  tort  que  l'on  attacherait  une  grande  valeur  aux 
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cliiUics  i)uc  |ilu>u  iHs  uuUîurî^  ont  doiint^s  el  qui  nsfiré- 
seiileDi  ia  quantité  de  terre  qu'il  fuii  mêler  à  la  chaux  ;  ces 
nombres  varieront  loiijours,  êtlon  qu'on  «e  procurt'ra  |»la« 
ou  inoiiis  facik  iiR  iil  des  \ases  d'élaiii^,  des  curures  de  ios- 
aés,  des  ràclaged  et  des  balayages  de  roules. 

^uel  que  soit  le  |irocédé  mis  en  usage»  que  ie  compost  se 
comiiose  de  terre  el  de  chaux,  on  de  fumier  de  chnux  et  de 
i.  i  iv,  uu  conduit  le  uiêlange  sur  le  eliauip  au  uiuyeu  de 
véhicules  et  on  le  dispose  en  petits  tas  régulièrement  espa* 
ces.  Le  volume  de  ces  tas  et  la  distance  qui  les  sépare 
diffèrent  beaucoup,  mais  ils  sont  toujours  t'ii  r.ipporl  avec  la 
quautilé  de  cbaux  que  l'on  a|i|>iii|ue  par  hectiue,  et  le  \o* 
lume  delaterre  aveclaqueUe  cette  substance  a  été  mélangée. 

€mwuÊÊÊ%mmm  ûm  wémmàtm*—  Pour  que  la  chaui  paisse 
liroduire  les  cirets  qu'elle  ih.iiiifeste  ordinaireiiu.iit,  il  taiil 
que  son  application^iit  lieu  sur  un  sol  sec  ou  préatablement 
assaini  et  par  un  beau  tempe.  Si  le  temps  est  pluvieux  ou 
humide,  la  chaux  forme  pftte  ou  se  granule,  se  mélange  tSurt 
mal  avec  la  couche  arable,  el  perd,  par  cette  liulialation, 
ses  propriétés  fertilisantes.  Pour  la  même  raison,  on  devra 
éviter*  autant  que  possible»  que  la  chaux  reste  répandue  sur 
le  sol  plusieurs  Jours  si  le  temps  est  à  la  pluie. 

Lorsque  le  temps  est  l>cau,  on  ia  laisse  pendaul  un  jour 
au  soleil»  éparpillée  sur  la  terre;  elle  devient  alors  plus 
pulvérulente  et  possède  plus  d'énergie.  L'emploi  des  com- 
posts présente,  sous  ce  rapport,  de  grands  avantages.  Quand 
la  chaux  s'est  bien  délitée  et  que  son  mélange  avec  la  terre 
a  été  bien  lait,  le  compost,  qui  a  Taspect  d'une  poudre 
grise»  n'éprouve  aucune  modiflcatipa  défovorable  sous  Fac- 
tion diib  pluies. 

^^'^mimMTWtrr^*^  —  Avant  de  répandre  la  chaux  ou 
bene  le  champ»  afin  que  sa  surfiice  soit  régulière  et  plaue. 
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On  procède  ensuite  à  son  enfouissement  en  exécutant  un 
labour.  Celle  iiH  orpoidlion  doit  èlrt-  parfaitemenl  exécutée, 
car  les  bons  otTets  de  la  ciiaux  dépendeni  presque  loiyoun 
de  cette  opération*  Si  le  sol  a  été  convenablement  préparé, 
le  niélaiij^t  peut  avoir  lieu  au  moyen  de  l'extirpateur  ou 
du  scarificateur;  tiers  de  cette  circonstance,  il  faut  recourir 
à  la  charrue. 

Le  labour  doit  être  superficiel.  S'il  est  profond»  Taction 
de  la  chaux  deiiienro  Ixirm-e  a  une  moindre  {|iiaiilité  de 
terre,  et  peut  être  hors  de  la  portée  des  racines  des  plantes. 
Lorsqu'on  commet  la  grande  lÉute  de  l'enterrer  |Mir  un 
seul  labour  à  toute  f>rofondenr,  il  se  forme  au-dessous  de 
la  couche  ameublie  par  la  cliarrue  une  croule  calcaire  qui 
nuit  aux  qualités  de  la  terre  et  k  l'existence  des  plantes. 

Il  est  donc  nécessaire  que  la  chaux  soit  enterrée  peu 
profondément  et  qu'elle  le  soit  pnr  plusieurs  lalKuirs.  Kn 
exécutant  après  le  chaulage  plusieurs  labours  et  plusieurs 
tiersageSy  le  mélange  du  sol  et  de  la  chaux^  on  de  la  terre 
el  du  compost,  est  plus  complet  et  plus  intime,  et  moins 
sujet  à  nuire  à  la  germination  des  praines,  s'il  sm  \ient 
une  sécheresse  après  son  application.  Ou  ne  peut  mélanger 
la  ctiaux  à  Taide  d'un  labour  unique  que  quand  la  ooœhe 
arable  a  été  ameublie  par  de  fréquents  labours  de  Jachères. 
Dans  l'Ouest,  on  fait  ordinairement  le  tliauiafie  a\  ce  l'avaiil- 
dernier  labour,  a  moins  que  ie3  semailles  soient  exécutées 
SOUS  raies  et  que  la  chaux  soit  appliquée  quelques  {ours 
wulemeni  airant  Tépoque  des  ensemencements. 

^anSité  «le  «han  m  appliquer  par  MecSare. 
—  La  quantité  de  chaux  que  l'on  applique  par  hectare  est 
très-variable.  Ce  quantum  résulte  toii^ours  de  la  nature  de 
la  chaux,  de  la  texture  du  soi,  de  répaisseur  ei  de  la  Mi- 
lité delà  couche  arable,  de  la  foixc  de  la  fumure  i^uii 
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OU  fMTécède  ie  clioolage,  eofin  do  lemps  pondant  lequel  la 
diaux  iloil  a^ir. 

Vûki  iûs  quantités  que  Ton  emploie  ptir  fieclarc  et  par 
aoy  en  France  et  à  l'étranger»  dans  lea  localitéa  où  la  clianx 
est  abondante  : 


NoroiaoUic,      Urres  argileuses   tà  10  hectoiUrci^ 

—  terres  lèches   Zk  4  — 

Vkmân,  anMid.4*lltnfefMCi.  ...  12  à  10 

—  —    deDunkeif  on.  ...  ti  k2i  — 

—  —  «rAvesn».  ....  'Ih  i  — 
Br**5?f»,  dep.  <1r  rAiu,  .  .  .  .  ,  \  a  d  — . 
Maine,  —    cli'  la  Mayenne.    ...  •{  à  5  — 

itourcoçne,       arroiid.  d'Aiilun   6a  8  — 

Allciua^ne*  le  long  du  Rhin  .....  8  à  9  *^ 

àafjmmt,      esités  dlfw».   mkm  ^ 


Cet  qudquea  chiffres  doivent  suffire  ponr  reconnaftr» 
que  la  quantité  de  ehanv  qu'il  font  employer  est  très-varia- 
ble, et  que  cette  variabilil»'  doit  uitiiil  juencciipcr  le 
praticien.  En  général^  il  fàul  répandre  d'autant  plus  de 
cÉMinE  que  celle-ci  est  impure  ou  siiiceasr^  fe  sol  plus  com- 
pacte ou  plus  aiyileux,  la  eonctit^  arabTe  plus  profonde,  le 
sous-sul  |)ei  iiiéable,  la  tarte  |)lus  fertile^  la  fumure  4]in  suit 
on  pmède  i^pplicatioo  de  la  chaux  plus  considérable»  en- 
fin que  la  durée  du  ehaulage  est  plus  longue. 

On  commettrait  une  faute  très-grande  si  l'on  répandait 
sur  uii  soi  peu  prolond^  léger  ou  siliceux  et  peu  krtile,  une 
grande  quantité  de  chaux.  Il  en  serait  de  même  si  eet  en-^ 
grais  sUnulant  était  appliqué  dans  une  grande  proportion 
sur  les  tiM  ros  mouillées,  les  sols  humide».  Dans  ces  d»  u\ 
cas  les  chaiiiuges  doivent  être  faibles;  d'abord  pour  que  la 
iBriilité  de  la  terre  ne  soit  pas  diminuée;  ensuite  pour  que 
la  chaux  ne  perde  pas  son  action,  et  que  son  application  ne 
âoit  pas  une  dépeuse  ouéreuse. 
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Dans  les  terres  argileuses,  oîi  il  exisle  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  matières  végétales  non  décomposées, 
dans  les  terres  siliceuses  riches  en  terreau,  enfin  dans  les 
sols  lourbeux  et  de  t)ruyères,  i|ui  .^nnt  aussi  alHuiJainnienl 
|iour\  us  de  détritus  de  plantes  à  Tétat  acide^  la  cbaux  peut 
et  doit  être  appliquée  dans  }me  assex  grande  proportion 
afin  qu'elle  puisse  forcer  la  terre  à  développer  toutes  ses 
forces  productrices.  Si  la  chaux  était  rcpauduo  sur  ces  der- 
niers terrains  en  petite  quantité,  et  si  surtout  les  chaulages 
n'étaient  pas  fréquemment  renouvelés,  il  serait  difficile 
d'espérer  retirer  de  grands  avantages  de  remploi  de  ce 
calcaire.  * 

On  ne  peut  connaître  la  quantité  de  chaux  qu'il  faut  ap* 
pliquer  par  hectare  qu'après  avoir  examiné  la  nature,  la 

profondeur  et  la  fertilité  de  la  terre  qui  doit  être  cliaulce, 
et  la  quantité  de  fumier  qu'il  est  possible,  d'appliquer  avant 
ou  après  cette  opération.  Si  la  chaux  appliquée  en  trop 
grande  quantité  a  des  conséquences  toujours  défavorables, 
un  cliaiil ayc  exécuté  dans  une  proportion  plus  faible  que 
celle  que  réclame  le  sol^  est  une  opératiuu  vicieuse,  parce 
qu'il  reste  presque  toiyours  sans  effet* 
'  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  en  France  les  chaulages 
ont  lieu  dans  la  inoi.ortion  de  3  à  tiectolitres  par  hectare 
et  par  an^  selon  les  circonstances  locales.  U  résulte  de  ces 
chifllres  qu'on  détermine  aisément  la  quantité  de  cbaux  à 
applicfuer  sur  une  étendue  de  terrain  donnée,  en  multi* 
pliant  l  elenduc  à  chauler  par  la  durée  du  chaula^e  et  le 
chiffre  qui  représente  la  quantité  de  chaux  à  appliquer 
par  hectare  et  par  an. 

Ainsi)  s'il  était  question  de  chauler  un  champ  d'une 
étendue  de  4  hectares,  si  le  chaulage  devait  avoir  une 
durée  de  cinq  années  et  s'il  fallait  répandre  la  chaux  dans 
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!a  proporiluu  cie  4  iix  i  lolili  ^  s  \mi  hiiotare  et  par  an,  on  au- 

Ce  produit  reprét^o tarait  donc  le  oombre  d'tiectolilres 
nporleciil  de  lépiw^ 
HwiW> 

Poldf»  fie  l'liect«litre  et  du  niètre  cube.  —  La 
cbaïuL  YÎ^e  pèse  de  75  a  80  kiiog.  riiectoiitre.  Le  pokto  du 
fliètiecobemle  eatie  SM  at  890  kilog. 

Lft  pierre  à  éhtm  crue  pèie  ^le  4,700  à  f,400  kllof.  le 

mètre  cube,  suivant  qu'elle  contient  pius  ou  moins  de  sa- 
ble ou  d'argile» 

»  anivant  Pwnê,  la  quantité  de  ehaux  abeorbée  aiuuelle- 

ment  {m  la  végétation,  égalerait  le  sixième  de  la  dose  ap- 
pliquée. Voici  les  points  sur  lesqu^  cette  hjpothàse  eil 
liiiée.  Il  admet»  avœ  Tli.  de  Saiwara  et  Siuaiigal,  que 
iyOOO  kikg.  des  dtflSéreatt  prodnila  végétani  iocs,  graioat 
de  froment,  orge,  a\yiut  ,  pois,  fèves,  maïs,  grains  et  leurs 
pailles»  produifteot  en  moyeaoe  66  kilog.  do  cendres,  et  que 
les  10,000  kllog.  de  sobslsnces  sèches  prodnites  par  lisetare 
an  denx  années,  dminent  430  kilog.  de  eendres  eontananl 
86  kilog.  de  chaux,  soit  43  kilog.  par  an.  Ainsi,  si  on  ap- 
plique par  liectare  et  par  an  3  liectalitreft  de  cImuu,  la  né- 
gélaHm  on  absorbera  eaTînm  le  sUième.  Les  einq  antres 
sixièmes  resteront  dans  le  sol,  s'y  dissolyeroot  at  eonoonr- 
rout  a  la  formation  de  certains  principes  salins,  etc. 

IL  de  Gasparin  n'admet  pas  cette  làypotbèse.  Il  suppose 
qn'nne  récolte  de  froment  de  SO  bectolitres  enlève  au  sol 
19  kilog.  49  de  chaux  et  nne  récolte  de  trèfle  de  8,000  kil., 
153  kUog.y  soit  par  au  86  kilog.  24,  ou  l  hectolitre,  ou  uu 
fl.  3 
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pou  plus  du  tiers  du  la  chaux,  si  ceiie  îiuhslaiice  a  été 
appliquée  à  raison  de  3  hectolitres  |>ar  liectare  et  par 
ao.  ^ 
Nonobsiani,  il  existe  une  différence  assez  t:rantlp  entre 
cea  résultats  et  ceux  admis  par  M.  BoussingauU.  D'après 
ses  propns  obaervatioiMi  aMdytkf nés,  ce  wmai  etiiiniale  t 
constaté  que  les  plantes  enlèvent  au  sol,  sur  la  sufisffide 
de  1  tiectare>  les  quantités  suivantes  de  chaux  : 

ProdttUi  seek.  KUog. 

4,029  kilo^;.  tièÛu   76,300 

i,f4S  —   firaiattt(gniii)   a,soa 

2.790  -       -    itêm   IMM 

l,06t  »    iToine (grain}   1.6OO 

1,288  —       —   (paille)   S,10ft 

3,086  —  pomnu^s  de  t«rw*  ....  ?.?iHi 

3,172  —    iMUeraves   HjûQO 

r>i .  un  assolement  biennal  ((iii  comporterait  une  récoKc 
de  iroment  et  une  autre  de  trèfle^  et  pour  lequel  on  appli- 
querait S  heelolltres  de  diaui  ou  «80  kilof^.  par  hedare  et 
fier  an,  n'empraillereft  au  sot,  chaque  année,  que  i7  kilog. 
environ  de  cette  sultst  uice,  ou  près  du  sixième  de  la  quan- 
tité appliquée.  Ce  chiffre  est  presque  identique  à  celui 
eonstatéparPnvis. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  est  naturel  de  penser 
que  la  quantité  de  chaux  absorbée  par  la  végétation  dif- 
férera toqjeurs  suhant  les  terrains  et  les  diniats,  et  qu'il 
n'est  pas  possible  de  considéfer  l'un  de  ces  résultels  comme 
déflnilif  ;  la  science  a^-'^ricole  n'a  pas  encore  dit  son  dernier 
uiuL  Mais  ces  chitlres  auront  l'avantage  d'obliger  le  culti- 
Tateor  à  suivre  les  errements  de  la  pratique,  et  à  appliquer 
cet  engrais  au  minimum  de  $  hectolitres.  Un  chanlage  qui 
aurait  lieu  dans  la  proportion  de  I  hectolitre  à  i  hecto- 
litre tiO  par  hectare  et  par  an,  serait  évidenuiient  un  mau- 
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i^dMnlige,  et  It  pritM|iie  el  k  idnieft  ai  juatUflrilwt 
éiMImeiit  Tappliettioii. 

«'  aerniavllfiient  «les  cliatil»||«s«  — Les  effeU  Ue 
li  diaiDL  dimlmMiil  cIhk|iui  aauée  au  Min  é&  in  lem, 
ckilaRifeblaBiai  un  owiimbI  eà  k  eallifskQPdoHekiii- 

1er  de  nouveau.  Celte  disparition  a  deux  caiifles.  En  premier 
lieu  une  certaine  quantité  dcchaux  estcousuinmee  par  la  vé- 
§èllÊtà(m.Oe/^qun^  foilik,  mk^- 

^ pfllîk  qu'êlk ioit,  et  iielAI>«Ue  mèm  unektiiiknt 

de  la  chaux  appliquée,  il  ustcertiiin  que  la  dose  ()ui  refile 
encore  dans  la  couche  arable  (  on  doit  aiimeUre  qu'mie 
eerkine  qnwitiÉé  aocnmiik  on  m  eontbine  afee  pl«- 
«Bondes  éUmenk  eenttiloinkde  k  oonetie araMe  pour 
former  diverses  cunilmiaisons  ),  n'est  jdus  en  (juautili^  assez 
forte  pour  que  les  produite  des  plantes  soient  auss^i  élevés 
que  pendant  k»  pfeonèm  iBoéea  qui  ont  aui?i  Fappiica- 
tni  de  k  eluini.  Bn  Meond  Iku,  kt  plnles  qui  fsefittennent 
une  certaine  quantité  d'acide  cart»onii|ue  .^oiilm;  a  l  air  al- 
niespftiérk|tte,  diasolveniuiie  ceriaine  quantité  de  cbaux  et 
pewenl  reotiilner  en  dehors  dn  cbamp,  si  eiks  oonrent 
■  k  svH^ce  de  k  terre  ou  dans  le»  couches  inférieures  du 
sol,  et  hoi-sdc  ta  portée  des  racines  si  ta  couelie  arable  et  le 
Ms-Md  sool  pennéabks. 

CM  doue  tenqu'one  grande  portion  de  k  durai  eon* 
tenue  dans  le  sol  a  disparu  que  le  moment  est  arrivé  de  pro- 
céder à  un  nouveau  cliaulage.  Un  reconnaît  toujours  ce 
MHHBlnux  produite  qui  sonl  pins  teiâdss,  aux  gninsqni 
Ml  nminn  nunnfqoaldes,  et  à  rnppnrilkii  presque  subite 
dlecertauiOb  plantes  indigènes  qui  avaient  pour  ainsi  dire 
disparu  sous  rintlueuce  des  etl'ets  de  la  chaui. 

Akrsiidoee  de  ehanx  à  appliquer  doit^lk  étee  saifck 
ble  a  la  preflifère  ou  aux  précédentes  t  Peni<Ni  espérer  ob- 
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tenu  (les  produits  plus  satisfaisants  (|ue  ceux  dôja  oUiciius 
en  Augaieolani  ia  dose  première?  N  est-il  pas  prudent  de 
maliitniir  la  qntalilé  ÊpçUqube  précédemiMnl  M  dlnig- 
menter  de  préférence  la  force  de  la  tamoret 

bans  les  contrées  ou  las  ciiauiages  ont  iieu  a  hautes  doives, 
corome  en  Plawlrey  eo  Normandie^  etc. ,  il  n'est  pas  pni- 
denl  d'appliquer  nue  iioantilé  semblable  à  celle  du  piécé- 
denl  chaulaj^^e.  Il  faut  des  circonsfances  bien  impérieuses 
pour  que  le  cultivateur  se  décide  a  a[)pliquer  de  nouveau 
QD  cfannlage  foncier.  D'aiUeiirs»  les  chaolages  à  haute  dose 
néceisitenl  de  fortes  dépensss^  et  les  ftimures  qui  les  suî- 
veiil  ou  les  précèdent  doivent  être  en  rapport  direct  a\iL  la 
quantité  de  chaux  appU([uée.  C'est  dans  cette  circonstance 
surtout  que  Vùa  doit  éviter  de  porter  la  dose  à  tui  cliiifre 
élevé,  car  la  léeondilé  de  la  terre  pourrait  en  être  diminuée. 
Les  cliauiagcs  qui  ont  lieu  tous  les  (jualre.  cinij  on  six  ans, 
sooi  les  seuls  qui,  dans  quelques  cas,  peuvent  être  augmen- 
tés. Mais  ici  les  diaulaf^  ont  lieu  en  composts^  comme  ceux 
en  assf^dans  la  Mayenne  et  ceui  pratiqués  en  Flandre  «t 
en  Ik  lfiitjuc  après  ra|t|)li(:alion  des  chaulages  fonciers,  et 
ils  ont  pour  but  de  reculer  1  époque  où  ces  derniers  peu* 
vent  et  doivent  être  eiéeutés  de  nouveau. 

n  n'y  a  que  l'Angleterre  qui  puisse  renouveler  fréquem- 
ment les  chaulages  à  très-hautes  doses.  Dans  la  Sarthe,  on 
obtient,  il  est  vrai,  des  résultats  femarquabies  en  renouve- 
lant trtSMiveiit  les  cbaulages,  mais  ces  succès  tiennent  à 
deti  causes  qui  n'existent  pas  partout  et  que  le  cultivateur 
ne  peut  faire  naître  du  jour  au  lemtemain.  Ainsi,  la  quan- 
tité de  cbana  répandue  par  liectare  et  par  an  est  très-iûbàSy 
et  loiyours  son  application  est  suivie  d'une  ftunurs  si  le 
fumier  n'entre  pas  dans  la  formation  du  compost.  Enfin , 
le  soi,  durant  la  durée  du  ctiaula^e,  est  occupé  pendant 
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i|tu'Upieâ  a  rinces  par  (iej^fuutTagesk'Kuininoux,  par 
ptele  irèfie.  BmmamctmâîUom,  il  ortévidiiot  que  tiepttis 
WmglraifA  In  èhantagM  nooTeaux  miraient  épuiaé  la  ten% 

elqiK»  la  répétition  des  plus  forte»  fuiiiureâ  aurait  suffi  à 
^noe  |)our  élever  &'i  iLt  uiulité. 
Voici  comme  a  liaii  le  reooiivelleiiieiildea  cbaalafea: 


Bob  ugileBX,  '    «  — 

ifiMid.  d'HsmiifMGai    ~    a  ~ 

—  —  detataiat,  ataïawi. 

—  —    d'AvesiMi^  -  10  ou  lî  — 

Hrr-i  o,  dép.  de  TAIn,  —  12  ou  15  — 

>iayriinc,         —   de  la  Mayenne,  —  4  ou   (I  — 

bourgogne,      —  de  Saône-et-Loirc,  —  6  am». 

Aflemagiic,  le  kmg  du  Rbin,  —  6  oa  t  ans. 

Aiusi,  la  durée  des  chaulages  est  en  rapport  avec  la  quau- 
lilé  de  chaux  qu'on  applique  par  hectare. 

introduite  dans  nn  sol  cliangc-t-elle  ses  propriétés  physi- 
que? Ce  changement^  en  admcttaoi  qu'il  ait  lieu,  est-il  [>er- 
Boa&ODt  ou  temporaire  t  Ordinairement  on  dit  que  les  terres 
légères,  sons  Faction  de  la  chanx,  acquièrent  de  Ut  oonsis- 
tance,  et  ijiie  celles  ar^leuses  perdent  une  partie  de  leur 
ténacité,  et  sont  toi^juurs  plus  meubles.  Mais  ces  etiets  cout- 
ils réelsY  £st41  bien  ^rai  que  la  chanx  diminne  la  compa- 
cHédo  ntA,  Féchanfite  ou  le  rend  pins  perméable  anx  mci- 
nes  des  plantes  et  plus  propre  à  aLscihcr  la  rosée?  Puvis  a 
admis  que,  dans  ces  deux  cireonstanees,  la  chaux  tmnsniet 
an  sol  compact  et  à  la  terre  légère  les  prepriétés  qnt  die> 
fbtfçami  tons  tes  sols  caîkaires,  cdlesite  se  déliter  et  ^ 
g'ameuiilir  sipoulaiiement  aux  dÎTers  changements  alnios- 
phériqiiee.  Cette  théorie  n'est  pas  malheureusement  con- 
Armëe  par  Tubeennition.  Si  la  chanx  agissait  comme  on  le 
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peusa  ^tîJJtnalcinenl,  il  iaiairait  adiiiettre  aIoi*s  qur  l  aeliorr 
de  €0tttt  aiiMaoott  mioécmle  ett  piTOiaiienfte  eique  tae»  etleti 
«wattimabiei.  Ce  qui  prouve  ebaremeet  que  1a  cliem  ne 
l»eut  pas  agir  comme  on  se  plali  à  le  supposer,  c'esl  (|u'«lle 
disparaît  du  sol  d'année  eu  année;  si  cette  inodificaiioii 
étaii  iMtte,  iHradriii,  pour  qu'elle  fût  tensiMe  ei  dunUe, 
la  fépandre  en  quantité  considérable. 

Si  un  sol  chaulé  subit  des  modifications  avec  le  temps, 
c'e»t  que  sa  fécoodiié  augmente  presque  loujouri»  ii  annét^ 
en  année.  Cet  accroissement  de  richesse  a  pour  cause,  d'une 
part,  la  ouUure  de  plantes  fourragères  livaces  et  bisan* 
nuelles  ainiartenanl  à  la  classe  dos  Icuintiincuscs;  et,  du 
l'autre,  l'application  de  fumures  plus  abondaules.  Sous  Tiu- 
flœnce  de  ces  deui  causes  les  matières  oi^ganiques  s'aecu- 
mdent  an  sein  de  la  terre,  la  fertilité  t'accroU  el  les  proprié** 
tés  physiques  sont  modifiées. 

£a  Francût  oonuneie  l'ai  dit  précédammeut»  la  cliauj^est 
apipliquée  dans  la  proportion  de  3  à  tt  hectolitres  par  bec* 
tare  et  par  an^  et  il  existe  bien  peu  de  contrées  oii  les  doses 
dépassent  celles  eu  usage  en  Normandie  ci  en  Flandre,  ur, 
ces  quantités  aont-^lies  assea  oon«dérables  pour  changer 
d'une  manière  apparente  la  eonstltation  de  la  couche  arahtol 
Je  ne  le  pense  i^as.  Four  que  la  couche  soit  modiflée  sensi- 
Utiuieut,  il  £aul  lui  iueorporer  au  nioiuâ  lUO  mètres  cube^ 
d'une  substance  peu  sohibla  dans  Tean^  comme  dn  sable, 
de  Targile^  substances  qui  appartiennent  à  la  classe  des 
amendements,  i/d  (lilférencc  qui  existe  entre  cette  ijuantiléet 
la  dose  du  chaux  appliquée  dans  les  chaulage:»  est  si  grande 
qu'elle  ne  permet  pas  un  seul  inaUni  de  considéier  oelte 
question  comme  entièrement  réseitte.  Ainsi,  par  nn  cbau- 
lage  qui  serait  aj»|*lujui?  a  un  sol  qui  aiuait  seuioiueid  0'",tO 
de  proloadeur,  dans  la  proportioa  d«»  iû  ou  60  hectolitre» 
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de  cliftui,  celle^i  ne  s'éàè^efail  pM  à  pAttsde  1  ou  6  tnil- 
lièmeft  âa  irolume  de  la  terre  arable.  11  est  donc  évid«Hil, 
«l'a\»rè^  cela,  i|iril  est  impossible  U  adaieUre,  coiiiiiie  le 
ftouUeunei&i  |>luftieurs  éch¥«iiis>  que,  par  les  càauiaget  oi^ 
dûHâra,  on  poiaie  espérer  UKKlifierfivoraliJcynieatlacoiit- 
VMkdlé  d'une  terre  argitenmoa  la  fHabiUté  d'un  sol  siliceux. 
Hode  d'i»cll«n.  —  .Si  Lu  pratique  ne  conliruii;  |ias  les 

tliéoriea  avancéa»  pour  prouver  que  la  cliaiix  modifie  la 
leituro  des  sols  sur  lesqiiela  od  rappliqua,  il  lui  ast  iitipos* 

sible  de  nier  qu'elle  exerce  chimique  me  ut  ses  effets  (jdaiiit 
elle  esi  employée  sur  des  sols  saius  ou  sur  des  (en  es  argi- 
leuses bien  ëfouUées.  Mais  quelle  est  la  liiéorie  qui  eiplique 
son  actioa  et  qu'il  but  regarder  comme  vraie? 

D'après  Tliaër,  la  chaux  i^iL  sai  h  nia^s*'  iiiiiiiit|UtMlu 
soi,  accélère  sa  décuuiposilioa^  la  dissout,  et  dépouille  l'iiu- 
mus  acide  de  sou  acidilé.  Ensuite»  elle  absort»  daus  l'ai- 
moeplière  l'adde  carbonique  qu'elle  a  peeto  par  la  eaki- 
uution  et  fournit  dès  loi  s  iiix  plantos  une  nourriture  réelle. 

Cette  manière  d  i^^ir  a  quelque  chose  de  vrai,  fin  eflet»  il 
est  démontré  que  celte  transformation  de  la  chaux  vive  en 
carbonate  n'est  pas  aussi  nulle  qu'on  le  pense  généralement^ 
puis<jue  le  carliouale  de  chaux  iks  luaiues,  dos  sables  cal- 
caires, favorise  aussi  le  développement  des  plantes.  U»  se- 
cond lieu,  il  est  bien  évident  que  la  chaux  à  l'état  caustique 
agît  sur  le  terreau  aeide  qui  lui  féurnit  de  l'acide  carbo- 
nique, et  qu'elle  provotjue  la  décomposition  des  matières 
organiques  végétales  ei  aolmales.  Si  ces  actions  n'avaient 
paa  lieu,  la  pratique  ne  conatateiaii  pas  chaqne  Jour,  el  cela 
dans  des  circonstances  très-diverses,  les  heureux  efféls  de 
la  cliaui  calcinée  appliquée  sui  de^  terres  de  landes»  de 
bruyèresct  tourbeuses,  et  elle  ueremaïquerait  pas  uoeculo- 
ration  plus  prononcée,  plus  intense,  plus  vert  noir  sur  les 
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feuillei  et  les  tiges  des  vég^étsni  qal  croissent  sous  son  in- 
fliience. 

Puvis  a  avancé  une  théorie  toute  ditlérente.  D'après  cet 
«groDonie,  l'humus,  après  s'être  transformé  en  acide  tra- 
miqne,  se  combinerait  afec  la  chanx  pour  former  VkvmaU 
deehaiiœ.  A\m\,  cette  ailiiiilé  récijjroqiie  de  l'acide  humi- 
qiie  et  de  la  chaux  expliquerait  pourquoi  Tailiauce  de  la 
chanx  me  le  Aimier,  ou  les  terres  chargées  d'humos,  qui 
produisent  immédiatement  lliumate  de  chaux,  est  si  puis-' 
santé  sur  la  \éf?élation;  pourquoi  la  chaux  terreantec, 
présente  Thuinate  de  chaux  tout  &briqué^  est  beaucoup  plus 
féconde  que  cdle  qu'on  api^que  an  sol  à  Tétat  pur. 

Cette  hypothèse  n'est  pas  assez  certaine  pour  être  admise 
à  priori.  La  science  met  en  doute  TexisUiice  de  Facide  hu- 
mique,  et  par  conséquent  celle  de  Thumate  de  chaux.  Selon 
liehig,  cet  .adde  n'existe  pas.  D'un  autre  côté^  Il  résulte 
d'expéri^ces  fàites  par  ce  dernier  et  par  BfM.  E.  Lucas  et 
Th.  Hâriig,  que  les  végétaux  u  absorbent  de  la  couche  ara- 
ble pour  leur  nutrition,  ni  matières  extractîTes^  ni  humus 
dissous,  ni  humâtes  de  chanx»  d'ammoniaque,  de  sonde  et 
de  potasse.  Les  plantes  végéteraient  en  absorbant  dans  l'at- 
mosphère des  gaz  (|u'elles  décomposent  dans  leui^s  tissus,  et 
en  puisantdansle  sol  par  leurs  racines  d'autres  gaz  qui  subi- 
raient une  modiication  semblable  à  cellequ'éprouTent  ceux 
puisés  dans  l'atmosplière  et  des  solutions  de  sels  très-iioni- 
breux.  Si  cette  hyi>othèse  est  vraie,  elle  contîrtne  la  théorie 
admise  en  second  lieu  par  Pnvis,  qui  consiste  à  considérer 
la  chaux  comme  un  agent  producteur  déterminant  la  for- 
mation de  sels  qui  u'existaieut  pas  dans  le  sol  avant  Tap* 
plicatiou  de  cet  alcali. 

Si  rbomua  peut  être  regardé  comme  source  d'acide  car- 
bonique, eisi  la  chaux  est  le  TéritaW  agent  producteur  de 
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sukMlauces  aaliues,  il  est  aûé  de  aHiiiMtuulre  liiD|H>rlâucc 
chaiitoges dao» 80to non cakaires ci ccm  chargésik 
débris  végéUuix.  Htfe  il  «fléfideot  que  Po^  a  aeiOfdé  à 
lacLiaux  une  puissance  qu'elle  n'a  pas.  Aiiisi^  quoique  les 
hàto  prouvent  que  la  fomiatîoii  dmnitratet  da  polaiaa«ii  ck 
cfaaux^  des  murialea  de  aoude  etdecham^eataoDveiildé* 
terminée  par  la  présence  do  la  cbaux,  il  est  difficile  de  sup- 
poser que  ce  stunuiaiii  peut  coostituer  cle  toutes  pièces  des 
iiaaea  qui  n'eiiatoiiirt  pas  dans  le  aoL  Lea  léaeliow  qui  ofti 
llenauaeîD  de  la  terre  sent  loufas  oeeollas  et  mfalériaMaa, 

cl  nous  110  i>ouvons  admcltre  que  dos  prol>abilités. 

Si  la  cbawL  avait  la  laeuUé  prodigieuse  do  créer  des  pro- 
duits DooTfiain^  des  siibitaDees  nemUes  fiiea^  satines  o« 
terreosea^  utiles  à  la  'vie  végétale,  le  euHifaleiir  pourrail  ae 
<lisponscr,  dans  bien  des  cas,  de  faire  suivre  ou  précéder  les 
chauiages  par  d'abondantes  fumures;  et,  sous  un  autre 
poiDl  de  me^  la  ooMlitotioD  des  terres  aratilea  hti  iodiqae- 
raii  si  la  cbamc  doit  être  aiipliquéedans  une  grande  on  une 
petite  pi  u^aii  liuii,  et  si  les  cbaulages  doivent  être  irequem- 
meul  renouvelés. 

Nonobsiani  ees  diverses  hypothèees,  et  bien  qae  ractien, 
ou,  pour  mieux  dire,  rinflimee  qu'exercent  les  substances 
inorganiques  à  l'égard  de  la  |*t  oduetion  des  uiaiieres  orj^a- 
niques^  comme  Ta  dit  iterzeliiM,  soit  encore  obscure,  on 
peut  conridérer  la  ebanx  eomme  agissant  : 

V  En  attaquant  la  matière  organique  qui  constitue  le 
terreau  et  en  accélérant  sa  décomposition; 

a*  fin  abMHiNuUl'adde  earboiiiqcie  de  l'air  eida  soi,  se 
tiaaslbnnantaûiai  en  carbonate; 

.1°  Eu  ojHM  arit  sur  l(?s  sels  fixos  (raininoniaque  (»rovenanl 
des  matières  orgauiques»  et  donnant  par  là  uaissance  a  du 
carbsiiate  volatil; 
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4*  So  iayrniwttnt  aui  ptenles  de  l'acide  carboniqiH!  ; 
5*  Kn  mettent  eo  liberté  les  iMtfes  de  oertalne  comiNMiéft 

é»i  potasse  el  de  soude; 

6*  ËD  déeoinpoiaat  cerlaios  seto  de  fer,  de  magnésie»  <le 
tiMMipmèae»  ^géwmmai  par  là  leur  inflimm  Duisible  sur  la 

vie  des  plantes; 

V  Un  jouissaiii  de  la  |>ropriété  d'être  soiubie  dans  Teau 
fraéde; 

9*  En  se  cnmhinant  arec  l'acide  aiirique  g  u  i  prend  nais- 
sance pendant  la  déi  ont  position  des  iiialières  organiques, 
forinaiil  ainsi  du  niiraie  de  ctiaiix; 

ft*  fio  se  oombioaDi  am  les  acides  tenniqne ,  gallt- 
4|ue,  etc.,  cooleiiiis  dam  les  délaris  organiqueB  des  terres 
tourbeuses  et  des  terres  de  bruyères,  neutralisant  par  là 
kMir  acidité; 

iO^  Bo  détmisaat^  par  sa  canaMlé^  certeios  csnli  et  cer- 
lainea  larves  dinsectea  naisllileey  et  une  CMtUne  qaantilé 

de  semences  de  mauTaises  plantes. 
CwilS^nia  pmmr  asansallea  U  tevS  ■ppMifes' 

a»  iritmiwi  —  La  chaux  tîtc  appliquée  sur  un  sol  sec  ou 
assaini,  a  une  aettou  alimenteire  et  stinnulaDte  particulière 

sur  les  céréales  et  les  légumineuses. 

tes  firoineats  qui  f égètent  aur  des  lenaine  cbauléa  pro- 
duisenl  des  gnina  plu»  lourds,  pins  ronds,  plue  Uns,  don- 
nant moins  de  son  et  pins  de  farine  ((ue  ceux  (jui  provien- 
nent des  terres  sdusteusest  argileuses  et  siliceuses.  Eu 
outre^  les  blés  aool  moins  si^ela  à  verser,  tallent  davan- 
tage, et  leur  produetioii  est  bien  supérieure  à  celle  de  ces 
derniers  terrains.  L'avoine  et  l'orge  réussissent  aussi  très- 
tMeo  après  un  ctiaulage* 

Les  vesoes,  les  pois,  acquièrent  un  dévelopfienient  re- 
marquable sur  les  terres  chaulées.  Mais  celle  influence, 
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i^ucliim»  fa\«>raW«  <|n'ellc  soH,  est  moins  sensible  qn«  coWq 
qui  a  ii^  kù  irètlc.  il  n'est  aucune  i>lante  ,  |iarini  ces 
légaamMiiieB,  inr  ItqqellB  1»  dma  ait  des  effets  aussi 
ésefKlifMS.  SiMis  sott  Mlfen,  tfèfle  a  vme  féyélalion  plus 
vi^ouicust;,  ses  femlles  î>rc;ii lient  un  plus  graïul  drvclop- 
pemant,  et  sa  réussite  est  plus  assurée^  plus  certaine,  et 
soD  eiMenee  plus  kMgne.  La  ebain  a  plus  <fseiioii  que  le 
|Mlre  ffOMNl  le  trèfle  crott  dans  les  sols  argileux  et  froids. 

Us  |K>mu)es  de  terre  s'accommodent  très-bien  aussi  des 
terres  ebanlées» 

Les  ptanles  cfucifèraa,  le  eetaa,  la  navette ,  lénosimiit 
avec  TÎgueur  sur  ces  mêmes  terres.  L  expérience  pmuve 
chaque  jour  que  la  ^tnre  des  navets  est  aussi  productive 
sor  œe  sols* 

LaGhan  répandue  sur  des  ptairlesnalaffeiles  a  très-peo 

d'action,  à  moins  que  le  sol  soit  sain  et  qu'elle  soil  mêlée 
à  de  la  terre.  C'est  à  tort  que  l'on  pedee  que  la  ckiaui  agit 
teveraUemenl  s«r  les  pnditee  kamides  oa  maréesgeases. 
En  fféiiéral ,  cet  engrais  mliiMI  D'agH  sur  les  plantes  de 
inau\ai8e  qualité,  les  joncs  et  les  laiclies ,  ((ue  (|uaii«l  le 
gazon  a  ete  convenaiileinent  assaini,  que  les  plus  fortes 
plantes  nnisibles  à  la  qualité  dn  Ibiii  oui  él6  amehées,  que 
la  eliaifi  a  été  répandve  par  un  temps  sec,  dans  noe  fsrte 
pro|K)i>tioii  et  uièiee  ;i  des  composts  terreux.  Ainsi  appli- 
qnée»  la  diam  loree  certaines  plantes  ioutiies  et  nuisibles 
4  disparallin;  eUa  fmitoe  k  léfélalloa  des  trèêss  ronge, 
jaune  et  biane,  de  la  luceme  maenlée ,  du  ray-grass,  etc., 
plantes  qui  fournissent  davantage  sous  la  faux,  et  qui  cuns- 
mmi  mt  ÊéMk  de  .parliite  qnaUté.  On  est  loot  étonné,  à 
Is  snile  d'an  rhanjuje  eiécnlé  anr  nne  prairie  natnrelle 
privée  de  légumineuses,  de  voir  très-souvent  le  jonc  ou  la 
mousse,  cetkr  ia  place  aux  ti-èllcs. 
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ggwi^inwt  te  Mi  pmtp  §m  mmmmw —  La  cbam 
cel  sans  controdit  de  tous  les  engrais  mMranx  eehii  qui 

produit  le  plus  d'effets  favorables  lorsqu'il  est  convenahlt- 
ioei]lap(»liqué;  mais  il  n  Vu  est  aucun  aussi  quiamoiudrisse 
avecautoni  de  rapidilé  la  fécondité  de  ialem.  Ge  réeuliat 
a4oi4oiifs  pour  canie  l'emploi  mal  entendu  de  la  cbaux, 
l'absence  de  luuiuic  après  le  cbaulatie,  le  renouvellement 
irop  fréqueol  des  ciiauJages,  Tapplicatioa  de  doses  plus 
foiies  que  celles  que  peut  supporter  la  terre^  eu  é^ard  k  sa 
nature  et  sa  fécondité. 

L'emploi  de  la  chaux  ne  dûpeme  pas  de  VappUcation  des 
mgraii*  Pendant  iâs  premières  années  qui  suivent  les  cbau- 
lagesy  les  fécolies  sonttoiôonrB  plue  alioodantesy  parce  que 
la  ebaux  imprime  au  sol  un  élan  de  fécondité,  mais  cee  ré- 
coltes exlraordiuaires  ou  abondantes  soitL  saus  cesse  pro- 
duites au  détriment  de  la  fertilité*  En  efl;et,  oelle-ei  péri- 
clite d'année  en  année^  et  il  arrive  hieolèt«  ce  que  l'on 
remarque  cbaque  jour  dans  les  localités  où  l'on  abuse 
des  ell'els  de  la  cbaux,  que  les  produits  du  sol  ne  sont 
pins  ni  aussi  abondante,  ni  aussi  remarquablea.  Gei  époi- 
semant,  cette  stérilisation,  ont  pour  cause  raelion  de  la 

cbaux  sur  la  nadiero  oi  g^aaKjuu  du  sol. 

la  ektmx  H  ui  poi  m  vérUêUê  eÊi§rmê.  Si  cette  sulis- 
tance  avait  une  action  semblable  à  celle  des  corps  ocga* 

nisés  végétaux  et  aulmaux,  son  emploi  serait  sans  danger, 
et  son  usage  plus  grand  encore.  Mais  la  cbaux  doit  être 
regardée  coinme  un  engrais  à  la  lois  alimentaire  et  end* 
tant  81  elle  était  un  onu^rans  propremeni  dit^  elle  accroî- 
trait, en  s'accumnlant,  la  ricbesse  de  la  couche  arable,  et 
rendrait  la  ierUlii(  à  une  terre  epuiâée  par  une  Longue 
successiott  de  récoltes;  mais^  comme  un  sol  épuisé  ne  peut 
être  ramené  à  Tétat  fertile  par  Tapplioation  de  la  cbaux 
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seule*  on  csl  en  droit  de  la  considérer  avec  itrown,  comme 
inn'  snbsUinco  In  >  ulile  j»f>nr  mcllro  en  notion  certains 
principes  de  la  fécondité  exiataots  déjà  dans  le  sol. 

L'eipérienee  prouTe  chaque  Jovr  qu'il  est  nécessaire  de 
coordonner  son  emploi  à  la  fertilité  de  \n  terre  ar.iMo  et 
aux  funners  que  remploi talioti  iabnque  ou  à  ceux  qu  elle 
peui  acheter.  C'est  en  agissant  ainsi  qu'on  empêchera  la 
chaiu,  si  elle  est  appliquée  sans  fbmier  snr  un  sol  p.uim 
en  iiialièrcs  orjrc'iniiiues,  do  le  réduire  en  (jut'lquci  auuet^ 
seulement  au  dernier  degré  d'épuisemeuL 

Tbaër  raooote  que  des  cullîTateurs  qui  ne  connaissaient 
pas  la  cause  de  ractioo  de  la  chaux,  col  prélM  celte  aal»* 
Unce  aux  liiiuiers,  et  ont  cru  pouvoir  se  passer  entière- 
ment de  ceux-ci,  mais  répuisemeal  dont  le  sol  donna, 
phM  oa  moins  tôt,  des  signes  eilkt^toi  les  j/tU  dans  Tci- 
trême  opposé,  et  ils  crurent  Toir  toujours  du  dan^r  k 
l'emploi  de  la  chaux  sur  les  terres.  Les  Loiiinies  cclairéfl 
s'aperçurent  bientôt  que  Tusage  de  la  chaux  ne  dispensait 
point  de  celui  du  fomier,  mais  qnH  donnait  plus  dinlen- 
sité  k  Faction  de  cet  engrais.  Us  prolllèrent  alors  de  la  fé- 
coudiié  que  la  chaux  a\aU  imprimée  à  la  première  récolte 
pour  se  procurer  le  plus  de  litières  possihles,  afin  de  pou- 
voir rendre  au  sol,  par  le  coBeours  dee  fèmierB,  ce  que  hi 
chaux  lui  avait  enlevé  en  exciUml  la  végétation  des  plantes 
pour  les4)ueiles  elle  avait  été  appliquée.  Ainsi,  on  ne  doit 
pas  oublier  que  si  la  chanx  peut  augmenter  les  produits  des 
plantes  cnlthrées,  ellB  peut  aussi  les  diminuer  et  épuiser  la 
terre,  quand  elle  n'est  pas  précédée  on  suivie  par  une  fu- 
mure en  rapport  avec  la  quauUtc  appliquée. 

WmÊÊfmr  «MsaausMiato —  1a  chaui  se  yeud  de  i  à 
f  fr.  l'hectolitre.  Cependant  dans  quelques  localilés,  elle  ne 
coîHe  que  de  0  fr.  40  à  0  fr.  60. 
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Anglais.  —  Mari.  Malien.  —  Hama. 


Historique.  —  Déftnltfon.  —  CarBctères  physiques  et  dilmlquc?;.  —  DtfM»- 

mentilps  inamps.  —  Terraîn  où  fîlfs  existent.  -  Mode  (}'< nf  l  artion.  - 
Prtx  de  l'exlrarUon.  —  Ksf«i«el  anah'st».  —  Stth       df»iveiit  efrr  mnrnés. 

-  Applitation  :  mode  de  transport,  époque,  dispn  uioii  et  «rosîteur  dfs 
maruoDs,  préi)«ration  da  9o\,  enfouit^ment.  —  CA>tKiitioQsde  réussite.  — 
QMMMi  appliquer.    MAi  temèlNciibe.  —  Qualité  éft  akilnib- 

8o<  pai  la  mante.  —  Moded'aetkMi.  —  Goltoni  qui  solToot  In  maniaget. 

-  i^puî^'ciiieBtdit  soi  parla  manie.  ^  Mt  de  tenMit  ies  manage».  — 
BaïUographie. 


Mrt— iqiMii.  —  L'emploi  de  la  marne  est  beaooonp  plus 
aiicit  u  que  celui  de  la  chaux  Piioe  parle  de  son  usage  dans 
les GaulM di k GnodfrrBraliigoe,  al  dil  tiMiié» 
puis  de  plw  de  traote  mètra»  de  iHraÉNidear.  Vamn  fliit 
connaîtie  que  les  habitauls  des  bords  da  Ubia  s'en  ser- 
Yaient  pour  fertiUsâr  ieun  efaamps.  i.es  tnarnages  étaient 
en  OMgsflnPraiiee,  ta  fx*aièele.  Ra  I48ê»  Fensiievèqiie  de 
fkraeneaAt  ?é|)tiidre  nr  te  ieme  qoil  fifiMédait  A  Frà- 
II.  s.  4144  bottées,  dont  Texlraction  lui  couU  136  lîTres 
la  10116.  Cette  quauiiié  fut  appliquée  sur  103  acres.  A  l'é- 
poi|iia  où  TiTeitOli^ior  de  Sem^  elle  était  a  fort  eognene 
en  nsks-de-France,  en  fat  Beawwe^  Picardie,  Normandie  et 
autres  provinces  de  ces  coutrées-là.  »  Bernard  de  Palissy  a 
faeaneoap  contribué,  par  lea  écrits^  à  en  répandre  l'emploi. 
De  mm  tampa  te  mamagifla  o'élaieoi  pratiqués  que  daoa  un 
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petit  nombre  de  localités,  et  beaucoup  d'agriculteurs  igno- 
raionl  encore  ks  a\ant.i^«  s  nue  préf^entela  marne 

Aigourdiiiii,  celle  subslance  est  ein|>loyée  dans  prenne 
toutes  les  localités  où  elle  abonde  et  où  le  cultivateur  peut 
rappliquer  avec  avantage.  Cest  qu'elle  est  un  des  éléments 
les  plus  puissants  (le  fécofuiUé  ;  c'est  (pi'elle  ta vonse  re- 
marquablement la  production  des  fourrages  légumineux  et 
des  céréales  destinéesà  lanourriturede  la  société.  Toutefois, 
si  la  marne  peut  accroître  les  forces  productives  du  sol  ;  si, 
sous  son  action,  la  terre  augmente  en  puissance  et  en  fer- 
tilité» on  ne  doit  pas  ouUier  qu'elle  peut  aussi  en  di- 
mianer  sensiMement  la  fécondité,  quand  elle  est  mal  ap- 
pliquée. C'est  cette  conséquence  danfrercuse  pour  ravcnir 
d'une  terre  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe:  la  marne  en- 
fickU  l9$  pérts  sf  ruine  l$$  mfanUl  Cet  ancien  adage  n'a  plus 
aujourd'hui  de  valeur. 

Définition.  —  1  ;i  marne,  dont  la  texture  est  qui'l(|ue- 
fois  ieuiiieiéti  à  la  manière  des  schisies;  est  un  mélange 
intime  d'argik»  de  carbonate  de  chaux,  de  sablç  et  de  quel- 
qu^ABtres  substances  minéralae.  Quelques  auteurs,  Tbaér, 
etc.,  re^^ardiMil  la  marne  comme  une  coiiil>niaisoa  du  cal- 
caire avec  i  argile.  Cette  définition  est  ineiacte.  âi cette  sub* 
stanee  éiaii  le  résuliat  d'une  combinaison  de  ces  deux  élé- 
ments, la  chimie  aurait  découvert  depuis  longt«mt)s  le 
îïi(  »yen  de  la  lonuer.  Un  ne  peut  considérer  la  marne  connue 
une  combinaison  que  lorsqu'on  donne  le  nom  de  marne  au 
eruyen  que  l'on  emploie  dans  la  Beance;  car,  à  vrai  dire, 
cet  enj^rais  minéral  n'est  pas  une  marne,  mais  une  véritable 
craie,  un  calcaire-crayon  pulvérulent  ou  se  délitant  à  la 
manière  des  marnes. 

On  doit  donc  regarder  la  marne  comme  un  produit  de 
la  nature  qu'il  est  impossible  d  imiter,  car  la  liaison  deè 
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ilmiiiits  <|al  Itt  conslHiMiit  nous  eil  iocoiuive.  Il  nous  «it 

facile  de  mélanger  du  calcaire,  de  l'ar^ili  ,  de  la  silice,  do 
L'oi)^  de  fer,  des  seU  de  inagaésie^  mais  nous  ne  |)oiir- 
im  jamais  tonner  âne  subeUiice  où  TcnI  ne  pourra  dit> 
Unguer  les  particoles  de  calcaire  de  celles  de  Fargile.  La 

tun4»osé  qui  en  résulte!  ;i  srra  si  dissemblant  de  la  marne 
toraiéc  par  la  oature^  qu'il  oe  i>088édei:a  aucune  de  ms 
propriéiés. 

Dans  la  marne  natnrelle»  les  principaux  éléments  consti» 
Inaots^  le  calcaire  et  l'argile^  9oni  juxtaposés  molécule  à 
noiéeule»  et  TolilecUl  du  mkroieope  esl  impoiiiant  poor 
les  dMngner  l'on  de  Fantre.  Cette  particakurllé  n'eiiete 
pai  pour  la  marne  artificielle.  Au  moyen  du  microscope 
on  recoonaii  que  ks  (>adicules  de  calcaire  ne  sont  pas 
unies  intimement  à  rargiky  qu'an  contralrey  elles  en  sont 
séparées  par  une  dislance  très-sensible. 

€7»ractère<i  |i1]l>  «ii^ueM  et  eliimiiiueti  —  La 
marne  (iréseute  des  caractères  particuliers  qu'il  im[K>rte 
an  enltîTalenr  de  bien  connaître.  Ces  lignes  distinctiCi 
sont: 

1*  D'affecter  souvent  une  cassure  coticiioïde  et  toujours 
terne  ^ 

1*  lie  happer  à  la  langue  à  la  manière  dee  aigiles  lors- 
qu'elle est  sèche; 

3"  D'être  onctueuse  au  toucher; 

é^  0e  iaire  une  vive  effervescence  avec  les  addes; 

n*Deaedâiteràrair; 

e»  De  former  arec  Tean  plotM  nne  bottUUe  qu'une  pftie. 

La  couleur  des  mai  ties  varie  a  i  mtiai.  Quelquefois  elles 
sont  ferdàtres,  iannes  ou  blanches;  souvent  elles  sont 
bmnes,  ronges^  grisâtres^  hléuâtres  on  ndrèties.  Ces  di- 
verses colorations  résultent  toujours  de  Toxyde  de  far  ou 
n.  4 
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de  la  niAgiiéeie  qui  flonl  contenus  dant  iet  iVâraes  ei  «te  li 
plun  ou  mofM  ginode  qagnlîté  de  calcaire,  da  nblos  M 

d'argile  ([u'clles  refifennent.  L»i  couleur  est  donc  un  si^iio 
équivoque,  et,  dans  aucune  circonstance,  ella  ne  pourra 
Mrvir  à  déterminer  la  qualité  de  la  marne. 

'Wm^êéÈèm  Le§  marne»  se  (présentent  sous  divers 
aî^pccts,  siii\.uit  l  iHat,  ia  manière  d'èlre  de  leurs  diverses 
parties  constituantes. 

t*  MAim  cALCAitKs.  «-On  donne  le  nom  de  Mmai  ool- 
caires  à  celles  qui  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux>  peu  d'argile  et  encore  moins  de  sable.  Ces  marnes, 
qui  renlerment  de  50  à  90  et  quelquefois  ts  pour  loo  de 
calcaire,  sont  celles  qui  produisent  les  plus  grands  eifels; 

elles  sont  ordinairiMiiont  blanches,  jaunâtres  ou  f^rises  et 
se  d ni i lent  piomiilemeat  iors^iu  ou  les  ex|K)$e  à  l'air. 

S*  UAxm  snjGBOSBs.  —  Les  marnes  qui  comportent 
beaucoup  de  MMê,  peu  d'argile  et  miê  fsiMe  quantité  de 
calcaire,  ont  reçu  la  dénoniinaliou  de  marnes  .^liceuêeê. 
L'action  cbimique  de  ces  marnes  n'est  pas  remarquable. 
Par  contre,  leur  action  mécanique  est  très^seasible,  car 
elles  renferment  de  Î6  à  7B  pour  400  de  sable.  Ces  marnes 
ont  peu  de  consisl^mce. 

3*  Marres  asou-ei  ses.  —  On  désigne  sons  le  nom  de 
mamei  m^ilsuies  celles  qui  contiennent  {4os  d'ai^g^ie  qœ 
de  calcaire  et  de  sable.  Elles  offlnsnt  une  certaine  cohésion 
et  plus  d  oiicluusilé  que  les  autres,  et  renfej hk  ni  de  50  à 
70  pour  100  d'ai^ilc.  La  coioralioa  est  généralement  un 
p6U  foncée  et  très^tariée. 

€«tte  ditisiondes  marnes  est  un  peu  vagrue  ;  mais  elle  est 
pratitfue,et  i>outs  ce  ia|)Horl  elle  s'barmomse  lie&-bien  avec 
le  langage  de  l'agriculteur. 

Tontes  les  marnes  n'ont  pas  Taspeet  d'une  subMance  ler- 
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reuse.  Il  en  est  plii^fours  qui  sonl  très-dures  et  on  ro^iumf, 
d'autres  qui  ont  l'apparence  «l  la  •olidiié  d'uoe  pierre, 
qMlqoeeHnmqiii,  mtlaiiNinedegFanMMii^  ool  ha  m- 
ped  pohrémlenl 

DÊî.rrEMim'  des  .\i  \b?ies.  —  Lorsque  îe  carbonate  de  chaux 
coateau  daoB  uoe  marne  dépasse  70  pour  iOOj  ceUe-ei  m 
dirtii elooDimeiioe  idflvenir  pienmua.  Quand  celle  eobe- 
taneeeiitte  ao  delà  de  iOpour  464^,  la  marne  eeiplerreiiee 
et  se  délite  |>arfois  Irës-ditlicilciuent. 

Lee  mamee  ne  se  délitait  pas  de  la  même  manière. 
AiBsi«  œrlaînee  eo  fondent  dans  Fean  avse  nne  grande 
promptitude  en  iroe  poudre  homofi^ène  sans  laisser  de 
noyaux;  d'autres  no  se  délitent  qu'en  partie  et  laissent 
dssragnous  cakalrea  plus  oo  moins  foiominem  que  les 
aginfa  atosospliériques  parriennent  dfficQsment  à  diviser. 
On  conçoit,  dès  lors,  Tiinmense  avantage  que  prô«entent 
les  marnes  qui  se  iondeot  complétemeot  dans  reau,  sur 
ecUoe  qui  laissent  des  noyaoz  seâidss  lonqn'eilei  sa  déli- 
Imtdans  l'ean  on  àTalr. 

Terrains  Miit«naiit  le»  mante*.  —  L'action 
laentaisante  de  lu  mnrne  sur  le  sol  et  les  plantes  iin[>06e 
an  eoltiralenr  roUigatlon  d'enminer  avae  attention  le  eoà 
qnil  eoHÎTe  et  les  Isrrss  qnl  entironnent  son  expMtalkNi, 
alin  de  savoir  si  cette  substance  y  existe. 

Ui  marne  est  abondante  dans  les  terrains  de  iofmalion 
secondaire  et  tertiaire.  Ainsi  »  elle  est  commune  dana  les 
tsrrains  JoiMidqQes^  lîasiques,  crétacés  et  supra-créiacés. 
Elle  n'existe  pas  dans  les  terrains  priniitils  et  secon^ 
dairca» 

Les  marnes  formant  des  conches  paraiiètss  horisontaks 

ou  un  f»eu  inclinée»,  d'une  épaisseur  pIns  OU  moins  grande» 
et  elles  exi^liuit  tantôt  à  la  su|>eriicie  de  la  terre ,  sous  le 
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soi  oa  au-deMOus  do  toot-iol,  laDt6i  à  une  grande  profèD- 
deur  au-dessous  de  ce  deruier. 

Lorstjue  la  inariic  Im  ino  (U  s  couches  qui  afflcuivnl  la 
surface  de  la  iene,  la  couclic  arable  est  généralement 
recouverte  |kar  des  plantes  nalureUes  particulières.  Ces 
plantes  indicaUves  sont  :  l'ouonis  des  chani|»s  {omm$  mt- 
t)eruû),  la  sa  u{^e- ver  veine  («o/na  mrbmaeeà),  la  sauge  scla- 
lée  fjialim  idarêê^s  le  tussilage  pas  d'âne  {tuêsUoffo  far  fora}, 
la  ronce  {mèm  fruUcotm),  la  lupoline  (meâkag^  h$fu^ 
lim),  eic.  Quand  aucun  indice  ne  révèle  la  présence  de  la 
marne^  le  cultivateur  doii  souder  la  terre  avec  une  tarière 
dont  la  longueur  variera  suivant  les  circonstances.  Cette 
opération  est  très-sinipte  et  facile,  surtout  lorsque  la  sonde 
ne  doit  pas  pénétrer  dans  le  sol  an  delà  de  4  à  3  mètres; 
eu  outre ^  elle  est  plus  économique  et  plus  plausible  dans 
ses  résultats  que  les  recherches  qui  ont  lieu  à  Taidn  de  la 
pelle  et  de  la  pioche. 

H«de  d'extrAeiion.  —  Les  marnes  qui  sont  rappro- 
chées de  la  surface  de  la  terre  et  que  l'on  rencontre  plus 
particuUèrenient  sur  les  pentes^  sont  d'une  eitractîon  fa- 
cile. On  les  extrait  en  ouvrant  des  momîêrM  à  dd  euesH. 
Toutefois  ces  curi  icies  ne  peuvent  être  exploitées  à  toutes 
les  époques  de  Taunée,  car,  pendant  les  pluies,  le  travail 
y  est  pénibte  et  dangereux  à  cause  des  éboulementa,  et  par- 
fois même  impossible. 

Lorsque  i  on  a  reconnu  ,  à  l'aide  <le  la  taiiere  des  mi- 
neurs, la  présence  de  la  marne,  Tépaisseur  de  la  couche 
on  de  pinslenrs  bancs,  el  celle  des  lits  pierreux  qni  alter- 
nent souvent  avec  les  stratiflcations" marneuses,  on  enlève 
la  terre  végétale  qm  recouvre  te  point  où  existe  la  mar- 
ntère.  Quand  la  marne  affleore  avee  le  sons^ni  on  qne  la 
oonebe  est  très-flûble,  et  que,  par  conséquent,  TexcayatioD 
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doit  être  peu  prolDiidD,  on  n'exécuto  le  déblai  qu'au  far  et 
kmemnée  Yenlèyrenumi ée  fat  marne.  En  agiss^inl  am^i 
ou  diminue  les  dépenses,  puisque  les  terres  qui  provien- 
aenl  du  débla^amoiit  sooi  employées  à  remblayer  la  caTîté 
ou  la  marne  a  été  précédemment  eitralte. 

Après  aToir  enlevé  la  terre  végétale,  on  déblaye  aussi  les 
terres  sableuses  on  les  couches  pierreuses  qui  peuvent 
eûsler  entre  la  eoncbe  de  marne  et  lacouebe  arable.  Gelte 
ofiéraiion  doit  être  parftûtement  exécutée  et  la  marne  mine 
tout  à  fait  à  découvert,  afin  de  ne  poinl  extraire  et  conduire 
des  substances  qui  u  auimient  aucune  qualité  fertilisante. 
En  général,  àee  couches  mameoaes  situées  très-près  de  la 
«Hhee  du  sol,  ne  sont  pas  celles  que  le  culthafteiir  doit 
considérer  comme  les  plus  stimulantes. 

Lorsque  \n  marne  a  eie  mise  a  nu  ,  on  s'occupe  de  son 
eitcaetion.  CfiUe  opéfalîon  peut  avoir  lien  à  l'aide  d'ou- 
vriers i  la  journée  ou  à  la  lâche.  Le  travail  à  la  tâclie  est 
plus  économique  que  celui  à  la  journée.  Dans  ce  dernier 
cas,  rcxlraciion  ne  peut  avoir  lieu  qiie  lorsque  la  niaroière 
est  située  près  des  fermes.  Alors,  on  surveille  teilement 
les  ouvriers. 

Lorsque  la  marnière  est  située  au  judieu  d'une  surlace 
plane  et  que  la  couche  marneuse  est  peu  épaisse  et  pco- 
ionde  y  on  fût  piocber  la  marne  par  un  ou  plusieurs  ou- 
vriers et  on  la  sort  de  la  nuirnière  au  moyen  de  charrettes 
ou  de  Uiinbereaux.  Si  la  sortie  n'était  pas  accessible  aux 
voitures,  ou  si  le  cultivateur  se  trouvait  dans  rindispeo* 
sable  nécessiié  d'employer  pour  ce  travail  un  grand  nom- 
bre d'animaux ,  il  devrait  renoncer  à  la  sortir  de  cette 
manière.  Alors  des  hommes,  au  moyen  de  brouettes,  con- 
dnimieDt  la  marne  piochée  à  quelques  mètres  de  Texca- 
vation.  On  rend  cette  sortie  ficile  en  établissant  deux  peUls 
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clieiniiis  de  bois,  au  jiiu^cn  de  légen*  inadi  iui  s  uu  de  ioviv^ 
{tkacbes.  Cm  vûieB  taiùtitent  beaiieouf»  ia  ciranlalMNi  dw 
bnwettos. 

Si  rcnlèvetneiit  de  ki  marne  ne  pouYwt  avoir  Heu  au 
moyen  de  broueiles  patx^u  que  ia  sortie  serait  diiliciie,  il 
iMidnitt  ai  ka  ciicmaakaDoes  k  permetlMeol»  k  faire  jeUîr 
àk  pelle  en  dahon  de  k  mamière»  en  aymlaoio  que  las 
ouvriers  la  placent  à  une  certaine  distance  du  boni  de  l'ex- 
cavatioa.  Si  k  marae  éïmi  |>iace«3  du  bord  de  rouver- 
tara,  elk  poorrail^  parioa  poids  qui  eitcattiidônibk,  dm- 
ger  lortotfieiit  aea  parois  et  ocaaeionBer  des  ékwkneBk. 
l'our  que  la  marne  jetée  hors  de  la  fosse  soit  plat  tjtj  a  une 
distance  convenable,  il  faut  k  taire  enkver  à  k  peik  par 
d'antres  ouvriers  chargés  de  k  rejeter  à  on  on  deoi  mèAras 
daI'a«>FertoFe.  Akrs  k  marne  peut  r«skr  en  tas  pendant 
lun^leuii»^,  c'esi-^-dire  jusqu  au  momeBtoù  elle  sera  iraos- 
portée  sur  k  champ  qu'on  lui  destine. 

Lorsqv'ttDe  niamfk«  aa  troate  au?  une  pente  rapide  eu 
à  la  base  de  parties  montagneuses,  Textractton  de  la  manxî 
n'est  diliîcile  que  lorsqu'elle  est  située  protoudénient  el  qtm 
les  charrois  sont  rendus  pénibles  par  une  forte  monléa. 
Ahisl»  si  k  namiène  eiiate  dans  le  Ibnd  d\Hi  Talkn,  à  k 
base  d'un  coteau,  tt  si  les  terres  à  marner  se  trouvent  sur 
un  plateau  «ilue  au  sommet  de  la  montée,  le  trans[)urt  de 
k  marne  ne  poarra  avoir  Uen  souvent  que  dumt  k  belk 
nkoû  etan  moyen  de  véhicules  légers  atdtee  kible  capa- 
cité. Dans  le  cas  contraire,  le  transport  de  la  niarue  s'efl'ec- 
tue  facikmeut  au  moyen  à»  tombereaux  ou  ctiarreitieâ  or- 
dÉnainsB. 

il  est  des  cas  où  feilraetion  de  k  marna  a  Bni  avec  «Mina 

de  déï»enses  et  plus  iacilcinentquc  dans  les  cirn^i stances 
que  je  viens  de  signaler.  Ainsi,  loraqua  k  marne  exiâie  ûi- 
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reciemeni  au-d«ttsou9  de  la  comhê  végétale  que  Ton  veut 
manier,  il  a  tsi  t»as  toujours  ouceësaire  de  i^ourir  aux  ai- 
tolijgi  ^  aux  Toiium.  Des  ouFrïers  pialiqiiaiii  aloni  çk  al 
là,  lar  le  cbamip»  de  petiles  excnratiaos»  eitraieai  la  quan- 
tité nécessaire  et  la  répartissent  au  mofen  de  brouettes. 

Quand  la  marAe  a  été  extraite  et  répartie  sur  l»  oa 
lanUaya  ao  moieo  da  term  afitoén  aar  ta  iiariiM  du 
dwiTtp  qui  le  penwalteat  Ordioairamiiit  cm  terra  mit 
prises  sur  les  [>arliesque  Ton  appelle  dmntre,  cdnlart,  far^- 
mi-e,  œulime,  etc.,  suivant  les  localités^  parce  que  ces  ei^ 
dfoîAi  mi  to^}ollr•  |diN  élaYét  Ja  tbmp.  Cette  éléra- 
Ik»  a  panr  cause  iee  tetne  que  ta  eam  plaviata  ou  la 
cLarrue  y  ont  anituées.  Leur  enlèvement  constitue  une 
excellante  opération.  On  sait  que  les  cbeintres  élavéi  nuir 
aenl  loi^aiira  à  l'égauttemeot  dee  tarée  aiifleiiaH  on  im* 
perméaUet. 

Lorsque  la  marne  est  située  proloudeiuenl,  il  est  itnpos- 
tiUe  de  l'extraire  eaae  percer  aa  poite»  Geite  ailmctioa  à 
aae  trèa  grande  piorendeur  remonta  à  nae  éfioqne  Crée* 
éloignée.  Pline  dit  que  sur  quelques  poinis  de  la  Gnnle  on 
tirait  la  marne  de  puiU  <k  piuâ  de  33  mèirc»  de  proJjondeur 
et  ayant  dei  gatata  eomme  ceux  de»  minée.  En  Pieerdie, 
en  rextraitde  puitede  7  à  10  mètres  de  profoodear;  celle 

ïjue  l'on  eni[>loie  en  Normandie  s'exploiU;  souvent  ;i  25  cl 
Ui^uuî  30  uidiTes  ai^dcssoiis  de  la  couctie  arable.  Les  puits 
an  9Ê0if€û  dc8i|nels  on  ToMenait  en  131$  à  Saiotrlmer, 
avaienl  lO  aigres  de  profondeur. 

La  marne  que  l'on  retire  des  maniit  res  aussi  profondes 
a'est  pas  Ja  moins  active^  fKirce  qu  elle  est  ordiuairenieai 
pta  tiomoc^àna^  plue  cataire.  L'extradioaj  k  l 'aide  de  puils 
pmlbfids»  ne  doit  avoîf  Heu  ^ue  lorsiju'on  est  dans  la  néees^ 
liie  d'en  «uivoyer  chercher  à  des  distances  considérabies. 
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L'expérieuce  ^u'ouvc  chaque  année  qu'ii  est  |)iu8  éconouii- 
que  d^extfalra  la  narne  à  iO  on  15  mèim  de  profondeur 
que  de  relier  chereber  à  f  oq  3  myriaiBètm.  L'eilraeikHi 
au  moyen  de  jiuils  id  ulunds  ne  peut  être  exécutée  que  par 
des  hommes  habitués  aux  carrière»  ou  {tar  des  maroeure 
lîen  exercée  à  ce  geore  d'ofiénttoo.  On  évite  lee  aecidents 
causés  par  des  éboulements  ou  des  pleurs  d'eau,  en  pla- 
çant de  distance  en  distance  à  Tintérieur  du  puits,  des  étais 
destioés  à  mainlMiir  ke  terres»  ei  en  y  étabtissaoi  une 
pompe*  Qila|i|MUMil  sert  à  épulier  Teaa.  A  son  déHutt,  on 
peut  se  servir  de  seaux  que  Ton  monte  et  descend  par  ùn 
moulinet.  En  outre,  li  est  utile  de  bien  étayer  les  galeries 
ei  de  ne  àes  abandonner  qoe  lonqii;eUes  sont  tout  à  Mi 
épuisées. 

On  opère  rélévalion  de  la  m  u  ne  du  fond  du  puits  au 
moyen  d'un  treuil  simple.  Cette  machine  se  compose  de 
deux  croix  deSaint-André  placées  à  0,30  ou  0^  de  chaque 
côté  de  ronvertore;  ces  pièces  de  bois  soutiennent  un  rou- 
leau qui  porte  une  manivelle  à  Tune  ou  à  ses  deux  evlré- 
mités.  Au  milieu  de  ce  rouleau  est  lixee  uue  corde  dout  un 
boni  descend  un  panier  ou  un  baquet  vide  ei  dont  l'autre 
monte  un  autre  panier  ou  baquet  rempli  de  même.  Quel- 
quefois, lors4|ue  les  puits  son!  piulonds  et  lu  marne abon- 
daoie,  on  remplace  le  treuil  par  uu  «^an^^ 

L'eau  peut  empêcher  Textraciion  de  la  marne,  soii  que 
la  marnière  soit  à  ciel  ouvert,  soit  que  son  exploitation 
ait  lieu  par  le  mo^en  de  puits.  Le  cultivateur  ne  doit  né- 
gliger aucun  moyen  pour  s'en  délwnasser.  Getie  opération 
ne  constitue  pas  une  dépense;  au  contraire,  elle  a  pour 
but  de  rendre  les  travaux  i>hKs  tacdes  à  exécuter,  et  elle 
permet  eu  outre  1  extraction  à  fond.  Lorsque  les  maruîères 
sont  situées  à  mi-c6te,  on  se  débarrasse  aisément  des  eaux 
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qni  ^vieDDeol  des  pinîee  oa  éê  mmnm  wa  creoMuit  une 

Irancbée  \>rofondc  suz  1  un  îles  côtés  de  rentrée  et  en  lui 
do&nani  une  Corle  )>ente,  aûii  que  les  eaux  ariiveai  faciie- 
neiii  àli  fiurUe  inférteara  de  la  colline. 
Vite  aeyMe>«e<leM  —  L'eitraeUoii  te  pelé «i  mèlte 

cube.  Lorsque  les  marnières  sont  exi^loitées  à  ciel  ouvert. 
rexiracUoo  revient  de  0  fr»  40  à  0  fr.  l^.  Quaad  im  lee  es- 
plnlleaa  Mfwde  jp^,  te  farle  entre  alkr.80  et 
I  fr.  te. 

CMai  «e  mmâiMjmm.  —  Lorsqu  ou  u  reconnu,  par  des 
recheidies  lûtes  à  l'liide  de  la  pelle  oa  de  k  midej  ane 
sabelnce  tenreoie  qae  Foo  censîdère  cemme  étant  de  la 

tname,  on  doit  la  traiter  |iar  Tacide  ehloiiiydri<(ue  ou  l'a- 
cide nitrique;  à  défaut  de  ces  acides^  ou  (leut  employer  du 
viiMlgre  tièB-4ort  Alen^OD  Jette  dtD»  un  Terre  eonteneiii 
de  FeaQ  de  pluie  un  peu  de  la  terre  <fue  Ven  eonpçooi» 

être  de  la  marne  ;  lors(|ue  celte  substance  s'est  bien  délitée, 
ce  qui  a  lieu  amii  prooiptement  si  Ton  agile  l'eau  avec 
«ne  baguette  de  boÊÊ,  en  ^ene  dane  le  terre  on  peu  d^iu 
acide  ou  vinaigre.  Si,  mm  Taeibn  de  Vwbl  de  ceaeofiie, 
il  se  produit  une  effervescence,  on  aura  ïix  ct  i  Ulude  (|ue  la 
tenre  renferme  un  cariiooate  ;  dans  le  cas  contraire,  ciie 
D*en  mnfcrme  paa. 

Lorsque  par  le  oeueonrs  de  «elte  of lératloa  on  ■  la  eer> 
titiide  que  la  substance  contient  un  carljomtc,  il  faut  s'as- 
surer ai  oe  corps  est  cakaire  ei  le  doser  a  tin  de  pouvoir 
iWawriBor  le  uonrtife  de  mètm  ouImb  à  appliquer  par 
lieetare.  CeUe  opération  est  tniuutleose;  mais  elle  n'est  pas 
très-diificile,  et  tout  cullivaleui  peut  s'y  livrer,  pour  peu 
qu'il  poesàdo  quelques  nolîoos  de  chimie.  Voici  eomment 
on  doit  procéder  : 

l«  On  dessèche  une  certaine  quantité  de  la  terre  que  l'on 
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Tanl  aMlyaereloiiaB  pèMittgraiiiiDefquerao  réduit  «a 

poudre  line  el  (|ue  l'on  dépofe  dans  iin  verre  ordinaire 
contenant  un  peu  d'eau  (ie  pluie.  Uu  vei  sc  ensuite  un  peu 
d'acide  ebiorhydrkiiie.  il  (mi  avoir  Ji'aUeotioii  de  liiaur 
inaibertefféacttfgoiitte  àgouitê,aiftqii1^ 
une  tx'op  forte  etfervescence  ol  (jue  1  ecunie  uc  sorte  pas  du 
verre.  Quand  cette  première  ots^nesceofie  a  eti  pcoduiie  tii 
qotf  récmne  »  disfiani,  oa  leraa  de  mamm  ^fMÊqmm 
gouttes  d'acide  et  Ton  coatiniie  ainsi  jusqu'à  ce  que  ie  réac- 
tif ne  produise  aucune  ell'ervesccnce. 

Lt)rsi|ue  1  acide  a  eolevé  ou  diiious  le  cartoiale,  on 
décwia  âYoc  pfécautioD»  ou  ^ionf e  enauiia  une  waaréHe 
portian  d'eau  ;  on  réagite  le  tnétange  et  oa  laisse  déposer 
de  iiuuvtiuu.  Aussitôt  ijuc  i  eau  est  limpide,  et  ne  tient  au- 
caua  âm  parties  târreusea  m  ^ufi^Moaion,  «a  eiécola  un 
nouveau  lavage,  te  eoniinae  ainai  Jusqu'à  ce  que  l'^eau 

■ 

soffta  du  Yeire  sans  aucune  saveur  acide.  Ces  divers  la- 
inages ont  pour  but  ii  enlever  le  calcaii'c  i{ui  eât  dcYCUli  SO- 
Attlile  dana  l'eau,  aoua  Imikm  du  liuclif»  eu  se  ifUMior- 
BMnt  eu  cblorydmte  dadians. 

3"  Lorsque  l'eau  n'a  plus  aucune  saveur  (pii  rap|>elle 
celle  de  1  acide  euipioyi^  un  décante,  pour  la  dernière  lois, 
ou  lait  sécher  de  nouveau  le  dépôt  qui  eat  an  Isnd  du 
vaaa»  on  la  pàae  al  on  noie  asn  fioMa. 

Si  le  résidu  [tèse  7  fzi  anmn  s,  il  est  sensible  que  Ii« 
25  |>ariies  de  marue  ne  joulcnnent  que  ta  partiitf  da  car- 
boaaiude  diaui.  Or,  anétaMÉMant  h  proporttaa  aniianla  : 

# 

95  :  ta  ::  «  :  too, 

on  coiiiitate  que  it  est  la  ^ofMMrtion  de  cakaiaa  raofennée 
dans  100  iNirties  de  iiiaràe. 
U  résidu  contient  aouvent  de  petits  rogacm  4c  silicate 
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OU  éà  GirbonalB  tte  chaiii.  Le  poldidftces  BOBOdiCftleiiM 
ne  doit  pas  èin  i^lé  au  ortoiio  d«  chaux  reaia  lo^ 

\\\\Al',  ]»arce  (ju'iln  n'ont  aucune  action  sur  la  vie  des 
PUdWs  et  la  terliiisaJjou  du  mi.  On  doit  se  tiontar  à  doser 
tes  yiHwf  cateaiwa  toiubioB,  Im  taotoa  qu'il  Imt  ripréar 
iiiiMiii  rfaBeowt  nttwapjgft 

i"Loi'st|u'oii  n'a  pas  la  cerlitudciiuclecai  boualucontonu 
dans  la  marne  est  calcaire,  il  faut  réunir  les  eaux  da  la- 
nge et  les  littrcr.  fielto  ofiéraliQo  tarmiiÉB^  on  vena  dans 
h  liqiMir  un  eieèa  d'une  disMliilta  d'mlafa!  d'amiiM^- 
iiiaffae.  Le  cliiiu hydrate  de  chaux  se  (lécoin|M>se  et  se 
tfanafionue  eo  oxalale  de  cliaux,  sel  iaeolttiUa  (|iu  se  fMéci' 
pile  an  iMMidn  visa.  Quand  Teau  e«t  linfide,  w  l'eaièw 
au  méfies  d'un  sIfifeMMi,  on  kve  |iar  plusieurs  déeeulofioffif 
i  ouiiate  <ie  ciiaux  et  ou  le  laisse  égouUer  sur  ua  iiiire. 
iMqu'ià  ait  aee,  on  le  caldne  m  raige  tdaae  pendaBi 
Moedemi-lMmeteqiial'MidefonaUiine  aedégefe  al  qu'il 

ne  re^ie  dans  le  creuset  que  de  kl  chaux.  Dès  que  ceU^ 
sulisiauce  esl  refruKlie^  on  la  pèse  el  ou  note  sou  pokls. 

la  chauK  étaU  dans  la  uiarne  à  l'élèi  de  carbonate.  On 
Ifevre  raddeoMtaiique  qui  lui  éliit  «ni  au  neyea  d'taBe 

propoi  tmu  ijui  a  pour  base  les  deux  termes  su i\ an U  :  la 
chaux  :  Tocide  carboni(|ue  ::  5<f,2U  :  43,71.  Si  la  chaux 
obleoue  par  caldoation  pèse  le  gr.  13,  on  établit  la  propor- 
tion aoivaDte  : 

56,29  :  13,71  ::  10,13  : 

dès  lors  on  trouve  que  les  10  gr.  13  de  chaux  étaient  unis 

;i  T,,s<i  d'aciile  carbooique.  En  réunissant  ces  <lenx  nombres, 
on  consbte  ({ue  lesi:^  parties  de  marne  couteuaienl  18  |>ar- 
(ies  de  carbonate  de  chaux,  aait  7i  pour  IM»  ToutaioÉi» 
â  la  du  de  la  irejaièflio  opératioo  on  avait  conalaté  que  la 
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marne  rentomie  l#  paur  4M  de  rogaoneoo  noyaui  cal* 
caircs  ;  elle  ne  conliendtait  \dus  que  65  pour  100  de  parties 
agissantes  puisque  loo  :  72  ::     [iOQ  — 10)  :  65. 

Celle  analyBa  n'eal  pas  trèa-ngounuM^  maie  elle  suffit 
kmjoanamcaltîTatoars.  Lee  antres  procédés  aaicfoels  on 
pourrait  avoir  recours  ne  sont  |jas  à  la  purlee  du  juaticien 
et  flodgent  une  baiaoee  trèe-eeusii^e  et  des  opératioos  mi- 
mitieiisee. 

3"  Si  l'on  voulait  connaître  la  proportion  d'alumine  que 
coDtiutU  le  dé|»èt,  il  faudrait  introduire  les  7  grammes  de 
parties  lenwises  dans  «ne  fiole  à  médeciMy  y  vener  un 
peu  d'eau  el  meitié  de  celles  d'aeide  snlfuriqne  concentré 
et  la  placer  sur  le  feu  en  ayant  la  précaution  de  chauffer 
gradtrclicincat.  Après  uae  heure  enviD)a  d'ebuàiilioa^  on 
feiire  la  fioles  on  la  laisse  refroidir  et  ou  y  Terse  une  nou- 
ipeDe  quantilé  d^sau.  Alors  on  filtre  pour  reeueîillr  le  ré* 
sidu  et  on  pèse  ce  dernier  avec  som  après  l'avoir  desséclié 
ei  délaohé  du  filtre. 

Si  ce  nonrean  résidu  pèse  3  grammes^  il  esl  évident  que 
les  7  grammes  formant  le  dépôt  sur  lequel  on  a  opéré, 
couUeiiuent  4  (Kâiiies  d'aluimue.  Or^  d'après  la  pioportiou 
âuÎYaule  : 

l'alun  line  contenue  existe  dans  la  propoilion  de  16 
pour  100. 
En  effectuant  ensQile  le  calcul  suivant  : 

les  ~  (71  +  IS)  a  # 

le  résultat  qui  est  IS  représente  la  proportion  de  sable  con- 
leuoe  dans  100  parties  de  marne. 

Quelques  pei*sounes  refusent  de  croire  a  rulililé  des 
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eisais  ou  analyses  cbimùfui^.  C  est  une  erreur  dv  pensor 
ainsi.  SaDs  le  secours  de  la  chiorie  oo  peut  aoufeai  aiipH- 
quer  de  Faigila  au  lien  de  ourne^  et  quelqaeiDis  ne  lias 
savoir  si  les  couches  inféricnr^  de  la  terre  recèlenl  celle 
substance.  Thaér  a  fait  cuniiâitre  que  le  grand  Frcdcric 
il  venir,  de  iim  à  i76e,  pAusieiirs  ourrien  baUtné»  à 
celle  eilraclkNi>  el  lear  ondoona  de  fiarcoarir  leeMareksi 

firnir  y  chercher  cett(  substance:  mais,  de  toutes  parts,  il 
reçui  i  iulormatiou  que  maigre  les  rectierctics  les  |àLus 
eiades,  on  u'ea  airail  poiol  reoeontré.  Cependant,  il  y  a, 
dans  celle  nonirée,  de  la  manie  en  abundaMe,  et  piécisé» 
nient  celle  qui  comienl  le  mieux  au  sol. 

J'<Û<Nitûiai  que  Héricart  de  Thury  a  fait  amoailiej  il  y 
a  qnekiaes  années,  que  les  calUvaâeun  dn  canton  de  Til- 
leul^ arrondissement  de  Mortain  (Manche)  emploient  de- 
puis des  siècles  ilet»  ;?aliies  provenaut  de  la  décom(>osilioa 
de  iranites,  d'earites,  de  porphyres,  de  métaphyiea,  de 
dîofiles  qui  fempUssent  les  filons  des  scbiÉbs  phylladca  dn 
la  forèl  de  Passay,  quMls  Domment  marnêy  quoiqu'ils  ne 
coniieiiiient  pas  uu  alooie  de  carbouaiii  de  cliaiil* 

Mtai  %wà  Êmàmmmt  êlM  ■sni-Mén  •^Is  marne  con- 
vient à  tons  les  sols  qui  ne  sont  pas  calcaires.  Leffiqa'iNi 
l  appli(|ue  sur  des  terrains  qui  contiennent  naturcUemeul 
plus  de  9  à  10  pour  100  de  eartM>iialc  de  chaux,  elle  est 
plue  eonveni  nuisible  que  fivorable.  Apfliqner  une 
mime  sur  un  sol  calcaire,  c'est  mettre  cakaiie  sur  cal- 
caire. 

La  marne  ne  s'tuiploiç  que  sur  les  terres  argileuses  et 
oslies  silieeuses.  U  est  rare  qu'elle  soit  appliquée  sur  des 
(erres  scbieleases  et  graniti(|ues,  car  eUe  n'eiiste  qu'aoci- 

deulelleiiieiit  au  sein  de  ces  formations  (irimitives  et  se- 
condaires. Cette  suJMtance  couvient  encore  aux  terres 
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acidei^,  nnx  sols  «le  laiiclts      aux  terrains  tourbeux^  aux- 
qoeit  cUe  donne  une  grande  énergie. 

HoQta  les  rnams  ne  peav«nt  |iat  s'applNfoor  sur  tons 
les  Intsiiis.  La  morne  m^gikwm  doit  éirv  donnée  de  pfi^lé- 
rence  aux  ferres  1<\lmto?,  aux  sols  jrr,i\<*lettx  el  sablon- 
neox;  te  marne  iiliceuse  convieut  spéciaiemeot  aux  sols  ar> 
gAeux,  anx  terres  généralement  cnnifiaoiaa»  froides  et 
humirles  ;  la  marne  calcaire,  qui  eat  la  plus  riche  en  car- 
i)ooate  de  chaux  ei  la  |>lus  empioyée,  |»eut  être  a|>i>liquée 
tnr  tonskaaols;  mais  11  eet  de  toute  évidenee  qu'tiUe  non- 
TMRt  miens  à  cemi  qnf  contiennent  le  moins  4e  eatcatre  ' 
iiaiureî. 

Sehwertz  fait  observer  avec  raison  que  ces  prnfiriétés 
raspeetim,  tant  de  la  marne  i|ue  da  terrain^  comman- 
dant une  grande  pnidence  dans  ro|iéraUon  dn  marnage, 

et  qu'un  sol  d'aulaiil  plus  faciUMncnl  être  dëtériorô 
en  le  surmarnant,  qu'il  y  a  une  plus  grande  analogie  cons- 
titutive entre  Ini  et  la  mérne  employée.  Le  enlti?alemr 
dait  agir  dn  manièm  à  nn  point  appliquer  argile  sur  ar» 
^le,  on  sabb'  sur  sable.  L<a><jue,  |»ar  défaut  de  coniiais- 
sanees  pratitiues  et  tMoriqnes,  on  appKqne  une  marne 
dmitla  teiLtnre  est  preaine  identique  à  celle  du  80l>  le  but 
du  marnage  est  manqué,  et  on  nn^rincnte  les  défauts  <fue 
la  terre  arable  (possède  et  qu'il  miportaii  sinon  de  détiiiire, 
dn  mon»  dn  modifier. 

Ayiiiiiiniinm»  A.  Moni  M  TSAmmar.  ~  Ordinaire- 
menton  conduit  la  marne  sur  les  champs  anssilol  t}ue  les 
semailles  d'automne  sont  terminées;  à  cette  époque  les  at- 
telages ont  peu  d'ocenpation. 

Ces  charrois ,  h  cause  du  grand  poids  de  la  marne ,  ne 
peuvent  avoir  lieu  que  par  un  temps  sec  ou  une  gelée,  si 
surtout  le  sol  est  argileux  et  humide.  Lorsque  la  terre  a  élé 
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détrempai'  |»ar  des  jiluies  at»oii<):ui*rs ,  la  circuiaLion  osl 
souvent  diffirtin,  ai  la  CMielie  «nbto  mi  |«lrie  pir  1m  |iiaili 
des  Imnium  et  des  «Biniiii.  8«r  1m  toit  tiUeeiR,  lté  dm^ 

rois  ont  lien  ou  Innt  lemps. 

Lorsque  1  iiuinidilo  tiu  soi  iic  |>ermut  (tas  le  traiis|)Ort  de 
Il  mmmé,  et  qv^il  y  •  oéMiilé  à  ce  qo'elk  toit  coodaile 
aiani  les  fortes  gelées,  pirce  qu'elle  te  déiilt  diOellHMiil, 
Il  fSinf  recourir  aux  bêtes  <1i*  somme  ,  climnux,  iniikls  on 
àoes.  tior  divers  points  du  Herry^  sou  trausport  sur  les 
champ»  a'eiiwtue  oïdliialMBeDl  par  lo  moieB  da  mukÊê 
kniéa  à  eat  «sage;  dana  le  V«xi 

emploient  de»  ânes.  Gliaque  ainmai  (>orUî  un  ou  |>iu»ieurs 

taes« 

On  peut  veanplaeflr  cea  aaca  par  det  panlan  à  tond  ma* 

bile,  et  fibiés  nu  bAt.  Ces  paniers  ont  «n  grand  avantage  sur 
les  ^acs  (piarni  ia  marne,  après  son  exti-actiuu,  ekisle  siu* 
le  aol ,  pfèa  de  Touvertare  de  la  marnlèfa  ;  leur  cliaige* 
ment  et  déchargetnenl  a  to^wirt  ttan  fiaa  fediamant  et 

pronipli  ment. 

Lorsque  l'extraction  a  lieu  au  moyen  de  puits,  il  laut 
préférer  les  saea  aux  paniers.  Leataes  étant  resplis  dais 
les  galerfet  do  puits,  arrivent  plaint  à  la  aorflace  du  aal,  al 

(leuTent  être  placés  immédiatement  sur  les  animaux  de 
somme.  En  agissant  ainsi,  on  évite  un  déchargement  et  un 
fempBsaage.  yoovrier  qui  tourne  la  manivelle  du  tninil 
iride  le  condneieiir  à  charger  les  «aes  sur  laa  animaot.  Ua 
homme  peut  aisément  conduire  six  à  huit  amuianx  et  vi- 
der les  aaca  sur  le  diamp  où  a  lien  le  raarnage.  Pour  que 
ce  genre  de  ébtmA  nflire  la  moins  dineonvénienlB  paai^ 
ble,  il  est  nécessaire  d*avolr  on  nombre  de  saos  triple  de 
celui  que  i>ouveul  traiJS|>orU'r  les  aniimuix  en  un  seul 
vot^ge^  et  il  taut  en  fiotre  qu'ils  aient  une  capacité  déter- 
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minée,  qu'ib  î^ient  tout  semMables,  et  r|tie  les  imvriM 
aient  soin  de  bien  les  remplir  dans  les  galeries. 

B.  Bpoqoi.  —  On  choiiit  éd  préfanaee  ta  noit  dt  no- 
Yemhre  el  de  décembre  pour  a|i|ilk|iier  la  marne,  parce 
t|uc  les  ^H'iées  la  divisent  el  la  délitent.  Il  est  important 
d'eiéeuter  le^^  transports  do  treb-iK)uuc  Ueure^  aûii  que  la 
roaroe  ioii  rédiiila  en  miellée  au  oMment  de  ion  eofouis- 
eemeDt.  Lee  marnes  qui  se  polfériaent  aisémenl  peuvent 
être  coniiuites  pins  tardiveraenl.  La  marne  pierreuse  que 
Ton  ebairie  à  une  époque  très-tardive  est  ramoent  asees 
dhieée  pour  powoir  être  mêlée  inëmeBMnt  avec  la  terre. 
Le  coUifalear  doit  donc  commencer  les  transports  aussitôt 
(|ue  les  gelées  d'automne  on  d'hÎTeront  rafTernii  les  che- 
mins et  les  ctiamps;  il  est  bien  utile  que  la  marne  soit 
conduite  avant  les  grands  froids,  puisque  sous  leur  actioa 
elle  se  délite  plus  complètement 

Dans  filusieurs  localités  de  la  France  et  de  TAnfrletcrre , 
on  conduit  les  marjies  au  printemps  et  en  été;  alors  elles 
restent  étendues  sur  le  sol  pendant  plusieurs  mois  à 
Itetion  des  rayons  solaîres  et  de  Falr  atmosphérique. 
Ainsi ,  dans  la  Beauce  ,  la  Picardie  et  le  Haut-Languedoc , 
beaucoup  de  cultivateurs  n'exécutent  les  mamages  que 
dms  les  mois  de  juin.  Juillet  et  quelquefois  août,  sur  des 
tems  préalablement  ameublies  par  des  labours  et  des  her- 
sages. Lorsijue  le  sol  est  ajai  ne  à  ces  époques  ou  au  pria- 
tempe .  il  est  généralement  ensemencé  rautomne  suivaai 
en  froment  ou  en  seigle. 

Lorsque  les  marnes  sont  conduites  en  automne  ou  en 
tiiver,  ou  seine  ordinairement  au  printemps  suivant  de 
favoine,  du  mais,  de  Toi^,  des  féveneUes^  des  pois,  des 
veeees,  etc. 

G.  DiSPOSmON  ET  tiR08SfitB  DËS  MARNONS. — Au  iur  ct  à 
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mesure  que  les  lrans|K)rls  s'exécutent,  on  dispose  l;i  niariM 
sur  le  sol  en  petite  tas  que  Ton  apj[»eUe  marmtn.  Pour  que 
ces  moDlicules  se  tmiTeot  à  distance  égale  en  tons  sens^ 
00  trace  sur  la  surftiee  du  champ,  au  moyen  de  la  charrue 
on  du  rayoaiit  Lir,  des  raies  parallèles  éloignées  les  unes 
des  autres  de  5  à  6  métros.  Lorsque  la  pièce  que  l'on  des- 
tine an  mama^  a  été  ainsi  rayonnée  dans  le  sens  de  sa 
lon*p'ueur  et  de  sa  larijeiir,  on  établit  des  las  de  marne  à 
chaque  jouction  des  lignes. 

Four  oonnaltre  le  nombre  et  le  Tolume  de  manions  qne 
contient  un  hectare,  M  firat  multiplier  la  superficie  à  mar* 
ner  par  10,000,  vi  diviser  le  réoiUr^t  la  superficie  carrée 
t|ae  doit  couvrir  chaque  marnou^  le  produit  indique  le 
nombre  d«  las  de  marne  qu'il  fondra  former  sur  le  sol;  si 
l'on  diiri«e  ensntte  le  nombre  de  mètres  cnbes  de  marne 
aai)pliquersur  la  superficie  totale  à  ruanier  par  le  nombre 
de  marnons,  on  trouve  le  volume  que  doivent  avoir  ces 
petHs  tas. 

Ainsi,  soit  un  champ  de  3  hectares  60  ares  à  marner, 
ctia<|ue  marnon  doit  occuper  25  mètres  carrés  ;  la  dose  de 
marne  à  appliquer  par  iiectare  est  de  loa  mètres  cubes 
Noos aurons  : 

=  1,440  ournoii». 

ClMqjue  tas  de  marne  égalera  : 

403  X  ^t^O 

■  ^  as  iénmëknt  oa\m  m  liiivs. 

1,440 

D.  Ptft^AaATioii  nu  SOL.  Le  sol  sur  lequel  on  applique 
la  marne  doH-il  toujours  avoir  été  divise  par  un  ou  plu-* 

sieurs  kibours?  Celte  coudiiion  n  est  pas  rigoureuse.  Dans 

H,  tt. 
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la  Flaïuire,  l  aucieiine  Bijçorro.îc  Vcxin  riorniaïKi,  eU:.,  la 
marae  est  condoile  sur  les  cliauiues  des  céré^Ics^  que  la 
cbarrue  n'a  pas  encore  rompus.  Ce  mode  d'afipUcayoïi  oc 
peut  Mre  adopté  que  sur  les  sob  Aiciles  i  diTÎser»  comme 
tes  fioii»  siliceux^  calcaires  et  graveleux. 

On  |)cui  aussi  conduire  la  marne  sans  labourer  préala- 
blement la  eouche  arable,  lorsque  celle-ci  est  d'une  nature 
spongieuse  et  qu'elle  absorlic  et  retient  beaucoup  d'eau 
pendant  Thiver.  Ainsi^  une  tcrn;  tourbeuse  ou  ua  sol  argi- 
lo-siliceux  peu  profond,  à  soui^  imperméabtei  réaisCe 
toujours  mieuxy  durant  celle  saison»  i  Taetion  des  véhicules 
iorsipi  it  eM  mm  chRunie  ou  sous  gs^on,  que  lor^'ii  a  été 
ameubli  par  la  ctiarrue. 

Les  terres  compactes  doivent  être  impérieusement  la- 
bourées. Ainsi  le  sol  argileux  qui  n'a  reçu  aucune  (bçon 
d'aiiîeul)lissenient  depuis  la  récolte  de  la  dernière  céréale, 
et  que  les  eaux  pluviales  ont  détrempé  t»endani  Thiver,  est 
souvent  très-dur  au  printemps,  ou  se  divise  difficilement 
sous  raction  de  la  charme  qui  opère  l'enfouissement  do  la 
marne.  Cette  cobésion  permet  bien  rareuicui  i  incorpora- 
tion complète  de  la  niaruc  avec  le  sol. 

Cette  raison  n'est  fias  la  seule  qui  doit,  dans  un  gcand 
nombre  de  cas,  engager  à  ne  pas  appliquer  la  marne  sur 
les  c baumes,  sans  labourer  la  terre.  Lorsque  le  soi  est  dis- 
posé en  petits  billons  ou  en  petites  planches  convexes  de  9 
à  3  mètres  de  largeur,  la  ciiculation  des  véhieulas  eal 
difficile,  et,  sous  un  autre  rapport,  les  dérayures  (jui  sont 
nombreuses  et  très-rap(»rochéesles  unes  des  autres,  nuisent 
èt  ré|)andage  de  la  marne. 

Aii^si,  avant  d'exécuter  les  transports  et  lorsque  le  sol  est 
argileux  ou  qu'ils  été  labouré  en  billons  pour  la  céréale 
après  laquelle  on  ré|>and  la  maiw,  on  donne  a  la  terre  un 
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labour  a  pki  et  on  fAÎi  suivre  ceile  ofioraUou  par  un  her- 
sage. Ces  façons  oui  pour  but  TamenUiaieiiieol  et  le  ni- 
veHement  éa  sol. 

K.  ËPiFOtiàâËMiii^T  DI-:  L  V  MAHNB.  —  Lot'squo  le  »ui  a  èié  la< 
bouré  ou  que  Too  a  reconnu  qu'il  était  nécettaire  de  le 
laisser  intact  a? ani  resécation  des  charrois*  on  conduit  la 
marne  et  on  la  défKise  eu  |>e(itstftii.  a\\  printemps  suivant^ 
(|uaiiil  celte  sul)slunce  est  bien  délilée,  friable,  on  la  ré- 
pandà  la  pelle  le  plus  unitormément  possiliie  sor  louta  la 
suriM»  du  chami).  Après  cette  opéfation,  on  donne  à  la 
lene  un  ou  tK  ux  hersaj^es  trés-éncrgi(|ues.  Lorsque  la 
uiarne  est  de  nature  pierreuse  ou  qu'il  existe  sur  le  sol» 
«près  qoe  la  hersea  fonctionné^  de  gros  inorceani  demarne^ 
on  fût  suivre  la  herse  par  le  rouleau.  Par  remploi  de  ces 

deux  înstrumenls,  un  arrive  souvent  à  bien  diviser  ia 
marne»  si  surtout  on  opère  par  un  temps  sec»  une  belle 
Journée. 

On  mélange  ensnite  la  marne  à  la  terre  en  exécutant 
plusieurs  labours.  Lors(jue  le  sol  a  reçu,  avant  l  applica- 
tion  do  cet  engrais  calcaire,  un  ou  deux  labours»  Tenliouis* 
semenl  peut  airoir  lieu  an  searîflcatear  on  à  rextirpaleur* 

il  est  important  que  le  labour  qui  précèrle  ou  suit  i  un  de 
ces  liistruiiients  soit  peu  |)rok)iid.  La  marne  oe  produit 
jamais  les  effets  qu  elle  peut  produire  quand  on  Tenlbult 
profondément;  d'aillenrs»  un  premier  labour  snperflclei  la 
Mil  iaiiize  toujours  mieux  au  sol  qu'un  labour  exécuté  à  une 
grande  proiotidcur. 

Lorsque  la  marna  est  condnile  et  appUqnéo  snr  des  Ja- 
chères pendant  le  printemps  et  Pété,  la  lerre  doit  reeevoir 
prealabloiin  nl  une  huiine  préparation.  Les  labours  multi- 
pliés ont  ici  deux  avantages  :  ils  nettoient  le  sol  en  même 
temps  cfu'ils  rnmeuMissent,  An  mois  d'août»  et  quelquefois 
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de  septembre,  on  incorpore  la  niarue  iwvc  la  Ici  le  par 
deux  ou  Crois  labours,  selon  la  nature  du  sol  et  ses  pro- 
priétés physiques,  et  on  a  encore  recours  à  l'action  siiDulr 
lance  de  la  liersc  ci  du  rouleau,  si  cette  substance  n'est 
pas  pariaitemeuUléhtéc  à  Tépoquc  de  s<hi  cutouissouient. 
Le  premier  labour  d'incorporation  doit  être  encore  très- 
superficiel;  ceux  qui  lui  succèdent  sont  toujours  de  plus 
en  plu?  profonds. 

ConiliiioM  de  réwÊmmàÈm»  -i-  La  marne  ne  produit 
des  effets  Csvorables  que  lorsqu'on  l'applique  sur  des  (erres 
saines.  Elle  n'exerce{amais,  quand  les  terres  sont  humides, 
et  sur  le  sol  et  U  s  (»iar)les,  tous  les  résultats  (jii'eUe  i»ent 
donner.  U  faut,  en  outre,  ne  l'enfouir  que  lorsqu'elle  est 
tout  à  fait  en  poussière,  et  quand  le  temps  est  beau.  La 
marne,  incorporée  à  la  terre  par  les  pluies,  reprend 
promptemenl  sa  cohérence  et  se  distribue  tort  mal  au  sein 
de  la  terre,  et,  sous  Tinfluence  de  l'humidité,  elle  se  prend 
en  grumeaux  et  persiste  longtemps  dans  le  sol. 

L'expérience  a  prouvé  qu'il  est  utile,  lorsque  la  marne 
est  appliquée  sur  des  sols  humides,  de  iaH*e  |trécéder  le 
marnage  par  un  hibour  profond,  afin  que  la  terre  offre 
alors  à  l'eau  une  couche  plus  épaisse  à  pénétrer.  La  pro- 
fondeur de  ce  labour  doit  être  eu  rapport  avec  l'épaisiseur 
du  sol  arable  et  la  nature  du  sous-sol. 

Lorsque  la  couche  végétale  est  peu  profonde,  on  peut 
remplacer  ce  labour  de  défoncement  par  un  labour  exé- 
cuté au  moyen  de  la  cliarrue  sous-s<j1. 

HiiMiiftté  d«  Himrne  h  appU^vmp.  La  dose  de 
marne  que  Ton  doit  employer  par  hectare  Tarie  toi^ours 
suivant  les  circonstances.  En  général,  elle  est  en  raison 
directe  de  la  ndu  siou,  de  l  épaisseur  et  de  la  tertilile  du 
sol,  de  la  profondeur  du  labour,  et  de  la  quantité  de 
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tarbuudlt!  tii'  i  liaui  qiK-  c<mlioiJt  la  inariie  Ainsi,  luit» 
terre  compacte,  humide,  peut  supitoricr  uu  inarnage  plus 
fort  qu'uoe  terre  légère^  si  surtout  la  marne  est  calcaiie 
ou  siliceuse  ;  ttn  sol  riche  )>ei]t  recevoir  vin  mîiniage 
pins  élevé  qu  une  terre  pauvre.  Néanmoms,  dans  les  do- 
sages, il  faut  avoir  égard  au  temiis  ({ui  s'écoule  entre 
deux  mamages  successife  et  agir  avec  prudence,  car  on 
l>eul  siinnarner.  Une  trop  forte  dose  (f«'  marne  fait  tou- 
jours disparaître  en  pure  perte;  la  plupart  des  parties  oi'ga- 
niques  qui  sont  la  t>ase  de  la  fertilisation  du  sol. 

Voici  les  doses  que  Ton  emploie  ordinairement  en 
France,  en  Al]ema<?ne  el  en  Angleterre  : 

Mamayts  dt  la  Fiandre.  —  La  marne  t|ue  Ton  euipluîe 
dans  les  arrondissements  de  Dunkerque  et  d'Hazebrouek  ost 
pierreose  et  très  riche  en  calcaire.  On  l'applique  sur  : 

Lm  terres  fortes,  à  Udosc  de  47  mètres  cubes  pour  16  ans, 
—      U^feres    —      17  S  — 

^  Marmgm  4$  la  Normandie,  —  On  marne  depuis  fort 

luiiglenqis  dans  cette  aucieunti  [kro^ijce.  La  manie  que  Ton 
I  utilise  est  presque  une  craie«  £lle  contient  de  50  à  80 
pour  100  de  carbonate  de  chaux.  Go  l'applique  sur  ; 

lm  tÊKtm  uffiÊmm,  à  I»  4om  4e  IS  à  S3  mèliw  oibee  ppur  16  am. 
—       âèelMi,         —        40àS0  —  37  — 

3*  MMmoQiê  dê  la  Picardk.  —  La  manie  emfdoyée  dans 
la  Picardie  est  une  craie  tantôt  dure,  tantôt  friftble.  Ou 

l'applique  : 

A  !■  dose  de  2$  &  &0  mMres  cubes  tous  les  15  ou  20  ans. 

r 

4*  Mamages  de  la  PutMiye.  —  La  marne  est  en  usage 

tlaiis  celle  coulioe,  de  temps  immemoiial.  tlle  cuuliciit  de 
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80  a  i>o  (>oui'  iOO  de  carbonate  de  chaux.  Ou  1  a|4th4iie 
sur: 

Les  aoh  argilo-sUiceui  humides,  à  la  dose  de  80  à  1 20  mètres  cubes. 
—    MliloMMia  —  &iU  TS  — 

Mamageê  de  la  Sologne,  ^  La  plupart  des  marnes  <|qc 

Ton  emploie  en  Sologne  ne  smii  pas  très-riches  en  cal- 
caire; cites  en  renferment  ordioairemeol  de  40  à  50  p.  100. 
Od  les  applique  sur  les  sols  an^ilo-siliceux  à  la  dose  de 
8  à  15  iiK'lres  cubes. 

Celte  faible  quantité  a  pour  cause  le  {irix  élevé  et  la 
rareté  des  marne^^  la  fiauvreté  du  foI  et  ta  faible  ifuaolité 
de  tiimier  que  Ton  iipplîque  par  hectare. 

0"  3faruayeî>  du  lU  rri.  —  La  jiiarne  dont  on  se  serl  dans 
le  département  de  i'tndre  est  un  calcaire  crayeux^  tantôt 
(riable>  tantôt  compactt;.  On  emploie  : 

Le  preniior  à  1a  dose  de     h  40  lu^rps  rubes  pour  1 8  i\  20  aiw, 
U»ecoad  minm  —  40  a  iiO 

7"  Marnayvs  du  hauyiùuè.  —  Les  niartie:?  appli«|uéL?;  dans 
les  arrondissements  de  Vienne  et  de  la  Tour-du*Pin  sont 
sablonneuses,  el  ne  contiennent  que  de  35  à  70  pour  iOO 

de  calcaire.  On  marne  sur: 

Lm  lmrrMgrvreleaM*t  enpiiiliie,  à  ia  dose  de  SO  à  80  mètres  (.abn 
|4»  coteaut  de  nature  arglleive      ~       i2&àH0  — 

Ces  maroagcs  se  renouveUent  tous  les  o  ou  8  ans. 

S"*  JfànMf^i    lu  Uretie.     Les  marnes  utilisées  sur  le 

j^rand  |»laU  au  de  la  Bresse,  depuis  le  comnif  ncenu  nl  di;  ce 
siècle^  conUeuneut  de  30  à  40  p.  lUO  de  carixxiale  de  chaux* 
On  les  applique  sur  les  sols  argilo-siliceux^  à  la  dose  de  150 
à  160  mèii^  citbe9. 
Celle  quanitlé  est  trop  furie,  parce  (|ue  les  terres»  dans 
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oelie  province,  ne  sont  jamais  labourées  à  plus  de  0",08  à 
0"J0  de  profondeur. 

t*  âbmui^  àu  Httut-iÀÊmgmdoe.  —  Les  marnagee  en 
usage  dans  le  Tarn  ne  remontent  guère  au  delÀ  des  pre- 

niièn's  auuées  de  ce  siècle.  Les  doses  de  marne  iin  on  y 
emploie  seul  irè^vartabies  et  tios-éleifées.  Aiofti,  ou  a|K 
*  plKine  en  moyenne,  par  hectare,  a    - . 


Liignn.  .  .  240  mèlrci  cttben. 

F!nr*»ntin.  .  25(»  — 

l-i  lirave.  .  4i>0  — • 

Réalxuont.  .  460  — 


Montana.  .  .    ô20  mèlfti  Cttbci. 

Cndeirn.   .  .  000 


La  marne,  dent  on  se  sert,  est  calcaire  ;  ses  efléts  se  font 
sentir  pendant  20  à  25  ans. 

10°  Mamagei  de  la  Bigom*  —  Les  marnages  exécutés 
daus  cette  ancienne  province  sont  aussi  exécutés  à  l'aide  de 
quantités  de  marne  très^variables.  Ainsi,  on  applique  m 
mojeuue  : 

Swiet  evlonu  de  Thrbes.  tl  m.  c  A  Siiliitrfitrvera  240  m.  o. 
IHatlapIriBe       —         H  -       ARaMins  m  — 

AOMni  '  ?3  — 

A  ManMon-nagiiMK  —         M  — 

Les  marnes  que  Ton  emploie  dans  ces  localités  sont  co- 
quillières,  on  très-ricbes  en  carbonate  de  clianx.  Quand  on 

marne  a  taibic  dose,  un  renonvelle  les  marnages  tous  les 
10  ans. 

1 1*  Mamaga  aUmandê,  —  La  quantité  de  marne  «lue  l'on 
applii|ne  par  hectare  en  Allemagne  Tarie  comme  en  France, 

suivant  la  nature  delà  terre  que  I  on  manu'.  vi  la  conjpo- 
«iion  de  la  marne  que  Ton  emploie.  Eu  général,  ou  ap- 
plique : 

Les  nuflM  calrnir»    à  ladoM  dr     >  mi  nwitea  citttes* 
^       argU6u«ei,    —    2t)uà3CM)  - 
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If*  Mamagm  anghtii.  —  Im  quantités  de  marne  em^ 

ployécs  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  hiamlc,  xaneiil  a 
riuiiui.  Ëo  générai^  on  applique^  lorsque  les  marnée  sont 
calcaties. 

Ail  pM  niMT  marnage  tl»-  90  k  i20  mètres  cubes. 
Au  i^econd      —        de  20  à  fiO  — 

On  renouvelle  ordinairement  it-s  niaruages  tous  les  15 
on  ans. 

Ces  données  pratiques  ne  sufflsent  pas  pour  déterminer 
la  quantité  de  marne  qu'il  faut  appliquer  par  hectare. 

Puvis  a  Lonclu,  fies  observations  faites  par  Tliaër,  et  des 
notes  qu'ArtUur  Young  a  inscrites  dans  ses  rccapitulalious 
sur  les  mamages  en  usage  en  Angleterre,  qn'il  (aut  marner, 
de  manière  que  le  sol  reçoive  3  p.  100  de  carbonate  de 
cliaux.  Cette  hase  est  celle  «ju  il  faut  regarder  comme  la 
plus  pratique.  Toutefois^  comme  les  marnes  sont  plus  ou 
moins  riches  en  calcaire  et  les  terres  plus  ou  moins  pro- 
fondes, les  doses  doivent  naturellement  varier  suivant  la 
richesse  de  la  marne  et  la  profondeur  des  labours. 

Ainsi,  pour  indiquer  la  quantité  de  marne  à  ap|>iiquer 
par  hectare,  il  Isut  connaître  : 

1"  I.Vpaisseur  de  la  couche  lalKiuiéc  ; 

2"  La  quantilé  de  purlitia  agisisanlrs  que  coiiUcnt  la  manie  ; 

I*  ÎM  proportloD  de  cakalre  que  Too  veut  lùouter  à  la  terre. 

Supposons: 

1"  Une  terre  latM)urée  à  0'",20  ; 

S*  One  manie  oontmaiit  70  pour  lOO  de  calcaire  ; 

t*  Qa*Mi  veuille  ajouter  à  Ift  terre  S  pour  lOOde  eariMNMto  de  ehausi. 

Noua  aurons  trois  calculs  à  efléctuer  pour  connaître: 

1"  l  a  mas-c  culiique  ^imeublie  par  la  clifirrin'  ; 

2"  La  quanlilti  cubique  de  cliaux  à  inlriMluire  dans  le  sol  ; 

s*  Le  nombre  de  métros  cubes  de  marne  qu'il  Jaudra  appliqui-i . 
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B'ftprà  les  exemples  qui  précèdent,  on  auia  : 

!•  lO.dM  X  0»,  sa  =  a.OM  nètitt  ^Am  a«  Itm. 
s*  100  :  s      9,000  ;  «  =  00  aMm  «vhM  d«  Ami. 
r  70  :  100::  00,000:  tSBllmflrim4»MrM. 

Ainsi,  tm  mama^e  (]ue  l'on  eiécnterait  sor  un  terrain 
labouré  à  0^,Î0  de  lii  uluddeur  avoc  une  marne  contenant 
70  p.  iûO  de  parties  calcaires  agissantea^  ejugeraii  ^  mètre» 
eobeo. 

M.  de  Gasparin  n'a  pas  admis  la  ha^e  propostée  par  Piivis. 
H  péiiseque  i,6  à  2  p.  100  de  cat  buuulo  de  ciiaiu  suUiâtui 
ponr  eoastitaier  d'weilento  oola*  La  pratique  eoaflrroera- 
l^lle  cette  théorie?  La  baae  admioe  par  Pnvis  repose  aur  de 
nombreux  faits  pratiques,  et  elle  est  justifiée  par  les  mar- 
oagea  eo  usage  daus  un  grand  uoiiibre  de  iocaiileâ.  M*  de 
Gasparin  appuie  sa  tliéorie  sur  un  seul  lait,  une  seule  ex- 
périence. Cette  donnée  est^ette  suffisante  pour  qu'on  puisse 
accepter  It  s  cliitlVes  qu'il  propose  eoinine  hase  ré^ulalrice 
de  tous  les  maroagesT  Si  les  faits  constatés  à  Gauhsau  cou- 
eordent  avec  les  marnages  exécutés  à  Leugny^  ils  ne  sont 
nullemenien  rapport  avec  eeux  que  la  pratique  a  sanction- 
nés dans  la  Puisa ye  et,  à  fortiori,  avec  les  inaï  uages  exécu- 
tés dans  le  Perctie  et  la  Picardie.  Si  la  quantité  de  calcaire 
proposée  par  M.  de  Gasparin  était  admise^  si  cette  donnée 
derait  être  substituée  k  celle  proposée  f  )8r  Puvis,  et  acceptée 
par  la  pratique,  il  taudrail  de  luule  nécessite  dinniiuer  le 
nombre  de  mètres  cuk>es  de  marne  appliqués  dans  presque 
tontes  les  localités  de  la  France.  Gela  n'est  pas  possible,  car 
la  quantité  adoptée  |)ar  la  prati(fue  depuis  un  grand  nombre 
d  auiiées  est  jusiUiee  cbaquejour  par  les  succès  que  i  ou  cii 
obtient, 

WmÊMm  étm  HaèlM  mmWm*  —  La  marne  est  plus  ou  moins 
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pesanle  selon  qu i  lie  cooUenl  plus  ou  moins  de  parties  ter- 
reuses. 

Les  marnes  les  plus  lourdes  sont  celles  qui  renferment 
le  plus  de  sable.  Les  marnes  calcaires  sont  les  moins  pe- 
santes. 

En  «^encrai,  le  poids  d'un  lueire  cube  varie  tiiUe  1/  00  vÀ 
*    1,800  kilogrammes. 

—  Je  devrais  examiner  ici  quelle  est  la  (jiianliU'  <!<  r  ilcaire 
coni^oininee  par  ks  plantes,  el  deiuonlier  ({iio  la  |)ro{ior- 
lion  de  3  p.  100  en  moyenne  de  carbonate  de  ctiaux  est 
lonjoars  sufAnante.  Il  me  fendrait,  pour  résoudre  celte 
quefîlion,  entrer  dans  des  calculs  trop  étendus,  et  siippofscr 
plusieurs  ma  mages  différents  entre  eux  par  la  dose  appli- 
quée et  par  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  que  les 
marnes  pourraient  ecmtenir.  Je  renroie  le  lecteur  à  la 
page  33,  ou  j'ai  consigné,  en  parlant  de  la  chaux,  les  ré- 
sultai qui  doivent  servir  de  liase  aux  calculs  que  l'on  |>eul 
établir  |ionr  résoudre  ce  problème.  Dans  de  tels  calculs,  il 
est  nécessaire  d'aToir  éi^ard  à  la  durée  du  temps  pendant 
lequel  la  nia  rue  doit  agir,  si  l'on  veut  arriver  à  un  résultat 
réel  et  utile. 

Mmi»— i  wMÊvmami  ûwm  iwjc».  ~Le  renonirel- 

lement  des  marnes  est  une  ({uestion  (|ui  ne  peiit  recevoir 
de  solution  favorable  (fuc  lorsqu'on  l'emisaj^c  sons  nu 
|M>tnt  de  Yue  pratique.  C'est  que  la  durée  des  effets  des 
mamages  Tarie  toiyours  suivani  que  la  marne  a  été  em- 
ployée à  haute  ou  faible  dose;  qu'elle  est  calcaire,  argi- 
leuse ou  silii'cusc  :  4|ir('lk-  a  été  appliquée  sur  un  sol  léger 
ou  compacte.  En  général,  la  durée  de  l'action  de  la  marne 
est  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la  cbaux,  el  il  n^est 
|>as  rare  qu'elle  se  prolonge  pendant  plus  de  vingt  el  inénic 
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Irenle  ans,  quand  elle  est  appliquée  à  très^baute  dose. 

D'après  plusieurs  tmlyplhiues  de  l'ancienne  Normandie, 
ks  baux  à  terme  de  marne,  au  xin*  siècle,  oe  penuelluieni 
de  manier  de  noaveaa  que  15  oa  18  ans  après  le  premier 
mamage. 

CeJte  lon<îne  action  de  la  iiiarne  ef^t  un  "rand  avantai^o 
pour  le  terinitr  ;  tlle  le  difipeuâe,.  dans  beaucoup  de  cas,  de 
flMmer  plasieor»  fois  les  champs  qoil  cultive  pendant  la 
durée  de  son  bail.  81  les  mamages  exigeaient  de  la  part  de 
ceux  (|ui  les  pratiquent  des  dcboursés  moins  considérables, 
êi  leur  appliculion  était  aussi  simple  que  celle  des  ciiau> 
lages,  si  enfin  leur  renonvellemenl  comportait  moins  din- 
eonvénients,  le  cnltivateor  anrail  intérêt  à  apf)li<]iier  ce 
stiriiiil.nil  dans  une  faible  ]>ro|iortion.  De  cette  manière,  il 
pourrait  agir  chaque  année  sur  une  |>lus  grande  surface, 
et  marner^  pendant  la  dorée  de  son  bail)  tontes  les  terres 
de  Fexplollation  qni  Inl  a  été  confiée. 

Mais  011  suit  inalheureusenieul  que  la  plupart  des  baux 
sont  encore  trës-coods^  et  que  leur  durée^  qui  n'eicède  pas 
en  moyenne  plue  de  neuf  à  dooie  années,  ne  permet  an 
fermier  de  ne  marner  qu'une  partie  des  terres  de  son  ex- 
ploitation. Cette  difticuUé  tl  actiou  doit-elle  être  ri  ^zanlée 
comme  nn  fiiit  nuibible  aux  progrès  de  ragriculture?  Sous 
un  rapport,  il  est  utile  que  le  cultivateur  ne  paisse  renou- 
veler fréfpRninicnt  les  marnages.  Ainsi,  un  fermier  do 
mauvaise  loi  |iouriait,  s'il  lui  était  possible  de  marner  plu- 
sieurs foie  ses  cbamps  pendant  nne  période  de  neuf  è 
donae  années,  abuser  de  l'emploi  de  la  marne,  et  dimi* 
Huer  la  fertilité  de  la  tc^re.  on  a  tellement  exagéré 
remploi  cio  cet  engrais  dans  certaines  contrées^  que  la 
pbifiart  des  baiix  ne  permettent  in»  aux  férmiers  de  remar» 
iRi  les  chanipî*  qui  l'ont lîté  avant  telle  ou  telle  époque. 
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GeUé  iiériode  de  lem|M»  durant  laquelle  nul  maroage  uc 

peut  (Hre  {irali<|ué  sur  telle  ou  telle  pièce  de  terre,  coïncide 
loujuHis  avec  la  tlure»;  des  effets  de  la  iiianit^ 

Dao»  d'auU^  localités,  la  clause  concernaut  les  mar- 
nages,  et  inscrite  dans  les  baux,  est  toute  difTérente  de  la 
]>récédeuie.  Otle  clause  est  ainsi  conçue  :  «  Il  est  intenlit 
au  fermier  de  uiaïuci  sans  lé  consenteuietU  du  proprié- 
taire. »  C'est  pour  prévenir  des  roamages  fréquents  que  les 
liaux  de  rarroodissement  de  Lisieux  porleot  que  l'extrac- 
iioii  (le  la  iiianuî  est  aux  frais  du  propriélaire;  le  frrniier 
est  seulcnicul  chargé  du  transport.  Si  ces  deux  clauses 
août  nuiaitiàea  pour  le  cultivateur  honnête  et  ayant  on  long 
bail,  ellea  garantissent  tonte  détérioration  dn  sol  par  la 
mai  lie.  Eu  outre,  elles  sont  trè&  tavorabies  pour  un  fermier 
eolrant,  puisqu'elles  lui  assurent  que  le  cultivateur  bori aot 
n'a  pu  abnser  des  effets  de  la  marne  pour  amoindrir  la 
fécondité  de  la  terre. 

En  thèse  générale,  ou  marne  »le  nouveau  un  cliaiin» 
lorsqu'il  y  a  diminution  de  produits  dans  les  récoltes, 
lorsque  les  semences  des  céréales  ont  perdu  des  qualités 
qu'elles  avaient  acquises  sous  l'action  de  la  marne. 

Les  seconds  marnages  ne  conMcnucut  plus,  et  doivent 
être  longtcm|>s  dififérés  là  où  le  premier  a  été  abondant. 
S'ils  n'ont  point  réussi,  observe  Pu  vis,  dans  les  dépar- 
temenis  de  l'Ain,  de  l'Isère,  de  FYonne,  c'est  qu'on  a 
employé ,  dans  les  premiers  marnages ,  des  duses  qui  ont 
fourni  au  sol  é,  5»  6, 9, 10  pour  100  de  carbonate  de  chaux, 
proportion  beaucoup  an^lessus  du  besoin.  Répétons,  avec 
ce  célèbre  agriculteur,  qu'on  peut  prendre  des  i»uints  de 
départ  qui  cclairei  ont,  dans  les  lieux  ou  les-niaroages  sont 
devenus  une  opération  régulière.  Ainsi ,  dans  des  opéra- 
tions qui  se  réi)ëtent  à  vingt  ou  trente  ans  l'une  de  Taulre, 
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te  vie  des  hommes  esl  le  plus  souvent  trop  courte  pour 
On  |iuisse  suflisammeot  s'éclairer  par  des  cotnparaûoos, 
et  VavBDla^  €êi  iniiiiefue  quand  on  peut  asseoir  un  grand 
tmail  9  oomme  le  marnage ,  sur  des  résomés  précis  de 
pratique  éclaii  oe  et  de  lonjnie  durée.  Ce  raiîionnemenl  est 
évidiuiinieiit  supérieur  a  toutes  les  ikéories  qu'on  voudrait 
Caire  prévaloir  poar  démontrer  i'époqne  à  laquelle  il  tet 
remanier  un  ehamp. 

IIIodIfIrAtioli»  du  «ni  par  la  marne.  —  Si  les 
faits  pratiques  oe  permettent  pas  d'admettre  que  ia  clnill 
modifie  d'une  manière  apparente  les  propriétés  physiques 
«les  terrains  sor  lesquels  on  l'applique,  il  est  impossil)le 
de  uier  les  ellels  n»ecani(|ues  des  mai  iils.  Celles-ci^  à  cause 
,  des  parties  siliceuses  ou  argileuses  qu'elles  renferraani,  ei 
d<>s  proportions  dans  lesquelles  elles  sont  appliquées»  aug- 
mentent ou  diminuent  la  com|iacité  ou  la  légèreté  de  la 
couche  arable. 

Ainsi,  si  Ton  applique  une  marne  argileuse  dans  une 
gnmde  proportion  sur  un  sol  sablonneux  ou  une  terre  lé- 
gère, ses  parties  conslituantes,  si  elles  sont  intimement  mé- 
langées a  celles  du  sol,  augmentent,  par  leur  iuterposition 
et  leurs  propriétés  chimiques  et  physiques,  la  ténacité  et 
la  cohésion  de  la  couche  arable.  Ainsi  modifié ,  le  sol  est 
plus  apte  à  la  vé?!êtnti()ii  du  froment  et  a  <  rllc  du  trèfle,  du 
cobui,  de  la  betterave,  etc.;  et,  durant  l'été,  la  consistance 
qu'il  aura  acquise  le  rendra  motne  sec  et  moins  iurûlani, 
puisrru'elle  lui  permettra  de  conserver  une  plus  grande 
Iraictieur. 

Les  marnes  siliceuses  ou  cakairesiont  éprouver  aux  sols 
argileux  des  oflèts  bien  différents.  Ces  terrains  deviennent 

moins  compacts,  moins  liants,  sous  l'action  des  ploies,  et 
^  la  sécheresse  ils  ne  se  durcissent  plus  autant.  Les 
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conséquences  de  ces  moditoilioiis  sont  fort  importantes. 

i:nc  l«;rrc  arprileuse,  après  un  marnajro  bion  nppliqné,  doit 
être^  abstraction  faite  de  sa  fertiLilc,  regat  iUîe  connue  plus 
iivorable  à  l'existence  des  plantes  agricoles. 

Les  changements  physi(|ues  que  le  sol  marné  éprouve,  le 
rcndt'iit  |>fL'.st|U(»  toujours  moins  propre  à  la  M'^rùtation 
des  plantes  uatureUos  qui  le  recouvraient  airaot  remploi 
de  ce  stimulant  calcaire.  Cette  moins  grande  aptitnde  ré- 
snlie  de  ce  que  les  sols  argileux  ou  siliceux  acquièrent 
toujours,  a|)ii's  le  marnage,  certains  caractères  qui  sont 
le  propre  des  terres  calcaires.  Ainsi^  sous  l'action  de  la 
marne»  le  chiendent  (iHMacm  repen$),  la  matricaire  camo- 
mille {mairtearia  ehamûmilla) ,  la  persicairc  [polygonum 
persicaria)  le  chrysanUieuic  jaune  {chrysoiUemum  seyelum], 
l'oseille  sanvage  (mineur  acetom),  etc.,  langaissent  d'abord» 
et  la  plupart  de  ces  plantes  ne  tardent  \m  à  dispa- 
raître. 

Si  les  sols  marnés  sont  plus  faciles  à  travailler»  |»lus  là- 
vorables  à  la  vie  des  v^étanx  agricoles»  si  leurs  foras 
.  productives  sont  augmentées»  si  enfin  ils  jonissenl  des 
principales  propriétés  des  terrains  calcaires,  on  ne  doit  pas 
oublier  qu'ils  praduit^eiil  souvent  des  plantes  qn  on  n'ob- 
servait pas  à  lenr  surface  avant  le  mamage.  Ainsi  »  ils 
donnent  naissance  à  la  Inpuline  {medkmjo  lupuUnm),  au 
Irèfle  jaune  {liilolimii  liiifarme),  an  ccHjmlitot  [papaver 
rheas),  etc.»  plantes  caractéristiques  des  sols  calcaires.  11 
est  vrai  que  ces  plantes  nuisent  par  leur  végétattoo»  iora* 
qu'elles  sont  nombreiues,  au  développement  des  céréales» 
mais  elles  sont  d'une  destruction  pius  tacite  (jue  le  chien- 
dent et  Toseille  sauvage;  ainsi  elles  sont  ou  annuelles  on 
bisannuelles»  tandis  que  ces  dernières  sont  vivaees  et  à 
racine»  traçantes. 
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coîisîMcrri».  sous  divers  |K>irrt8  de  vue. 

Suivant  Puviây  àm&  k  uiarne,  couuuc  dans  la  chaw^  l6 
principe  calcaire  permel  aux  sols  ei  aax  végétaux  de  puiser 
dans  raUnoeplière  rbydrof^ène,  l'oxygène,  Taxote,  le  car- 
ÉMMH^;  il  accroît  aussi  la  lacullo  qu  u  le  sol,  qu'oui  les  vé- 
gétaux, de  former  lea  prîocipes  dxea  des  plaotes»  les  seto  el 
les  terres^  soit  qu^elles  eu  prennenl  les  éléments  dans 
l'atmoepbère»  soit  dans  le  sol  lui-même  ou  dansTun  ou 
l'autre. 

liebig  rejette  loin  de  lui  cette  grande  puissance  d'ab- 
sorption do  principe  calcaire  sur  ratmosphère.  H  explique 

l  inlluencL'  favorable  des  marnes  sur  la  plupart  des  terrains, 
en  admetlaul  que  la  ciiaux,  qui  se  dissout  dans  Teao  satu- 
rée d'aeide  cariNmique ,  agit  sur  Targile  comme  le  fait  un 
lait  de  cbanx.  Ainsi,  dans  le  mélange  d'argile  et  de  ebanx, 
toutes  lies  conditions  se  trouveraient  réunies  pour  la  désa- 
grégation des  silicates  d'alumine ,  el  aus.si  toutes  celles  aé- 
CTBsaiieB  pour  la  dissolution  des  silicates  alcalins. 

M.  Bomsinffanlt  reconnaît  que  Tactlon  elûmique  de  la 
marne  résuUo  du  eaii>oiiaU!  de  elkiu\,  et  il  esl  |)orté  à  pen- 
ser que  ce  stimulant  agit  encore  utilement  sur  le  sol,  en 
loi  portant  un  principe  fertilisant  qui  appartiendrait  par  sa 
nature  aux  engrais  organiques.  Il  appuie  son  opinion  sur 
ce  qu  une  marne  de  Leugny  (\oiine;  a  dotme  a  ratial>se 
prèsdeO^OOild'axote,  et  qu'une  autre  variété  du  déparie^ 
neot  dn  Baa4lhui  en  contient  plus  de  0,e04 .  Peai-on  ad- 
mettre que  cette  faible  quantité  d'ajsote  puisse  avoir  une 
action  favorable  sur  la  vie  des  plantes  pendant  dix  y  qutuze 
el  même  vingt  années  t  Je  ne  puis  mer  Tinlluence  fécon- 
danle  des  pnnci|ies  asotés  sur  les  plantes;  tontelols ,  Je 
crois  que  dans  cette  circonstance  il  est  nécessaire,  pour 
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avoir  une  idée  aussi  exacte  que  possible  de  l'action  des 
marnes,  de  u^iiger  cette  faible  proportion  d'azote.  H  me 
parali  donc  rationnel  d'admetlre  que  la  marne  agit  chimi* 
qnemeni  : 

i"  En  tonmiïisant  an  sol  et  aux  plantes  du  calcaire; 

2'  Parce  que  ce  carbonate  de  chaux,  en  se  dissolvant 
en  parlia  dans  Taeide  carbonique,  passe  à  Félat  de  bicar* 
bonate^ 

.{  l  'arce  que  ce  bicarbonate  do  cbanx  doit  être  regardé 
comme  jouissant,  quoique  plus  lentement,  de  toutes  les 
propriétés  et  actions  de  la  chaux  vire  tianslomiée  en  car- 
bonate. 

Cultures  «ni  «iiiTeiit  les  m»raAge«.  —  Lorsque 
les  marnages  ont  été  bien  appliqués,  il  est  fort  peu  de 
plantes  agricoles  qui  ne  végètent  ensuite  avec  une  vigueur 

très- marquée. 

L'avoine  réussit  lios-bicn  après  un  marnage  ;  elle  est 
même  la  seule  giaminée  alimentaire  qui  puisse  être  culti- 
vée après  cette  opération,  si  le  sol  manque  de  fécondité 

et  si  le  marna^H»  n  a  })as  été  suivi  on  pnkédé  par  nnc  fu- 
mure. On  a  dit,  il  est  vrai,  que  Tavoine  marnée  croit  tou- 
jours vigoureusement,  mais  qu'elle  prolonge  sa  floraison 
et  grène  peu.  Cette  dernière  opinion  me  paraît  peu  judi* 
eieuse;  la  pratique  a  toujours  reniaKjué  (|ne  l  asoitie  est 
la  plante  à  laquelle  la  marne  donne  limpulBion  ia  plus 
marquée. 

Le  froment,  sous  l'action  du  calcaire  de  la  marne,  pro- 
duit un  grain  »jui  a  presque  toutes  les  qualités  et  les  dé- 
fauts des  grainfi  qui  ont  végété  et  mûri  sur  des  sols  silico- 
calcaires  ou  argilo-calcaires.  Selon  Puvis,  au  lien  de  grain 
rond,  jaune  et  à  écorce  mince,  que  donne  le  sol  cbanlé, 
la  marne  rendrait  le  grain  long,  grisâtre,  lourti  cepen- 
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dant,  mais  avec  une  écorce  éjmisse.  Olle  reïMun|ut'  est 
en  désaccord  a\cc  un  ^raïul  nombre  d  observatiom; 
cultivateurs  des  locaiités  où  les  marnagea  sont  en  usage 
coDsIateni  eluique  année  que  les  sols  marnés  fbnmisseni 
«les  iirains  lucn  sn|u'i  itMirs  en  (jualité  à  ceux  pi-nduils  par 
les  terraiiis  qui  ne  1  ont  pas  ete.  Kuyer  a  observe  que  la  qun- 
iité  du  blé  récolté  en  terre  marnée  est  très-feraarquable; 
sa  couleur  est  claire  et  dorée,  sa  farine  plus  abondante  et 

|)liis  blanrhe. 

L'orge  se  plait  beaucoup  sur  les  terres  marnées,  mais  à 
(àtbie  dose .  La  première  année  que  Ton  commença  cette 
opération  sur  les  terres  slloées  dans  la  plaine  de  Iteisienx 

ilstTe),  un  employa  l'>u  uH'irt's  cubes  de  marne  par  bec- 
iàre.  Le  fromeol  se  trouva  très-tuen  de  l'applicalion  de 
cette  dose;  mais  celle-ci  fol,  au  contraire,  fatale  à  Torge, 
v\  Duisift  k  TaToine. 

Le  tredo,  la  luzerne,  le  sainfoin,  et  en  général  loiitrîs  les 
légumineuses,  réussissent  très4>ien  après  un  marnage  suivi 
ou  précédé  d  une  fumure.  Il  existe  beaucoup  de  localités 
en  France .  la  Picardie  par  exemple  ,  où  rapplicalion  des 
marnes  est  suivie  d'une  culluie  de  pois  ou  de  vesces. 

1^  pommes  de  terre  peuvent-elles  être  cultivées  sur  un 
soi  nouvellement  mamét  On  a  dit  que  la  marne  nuisait  à 
h  <|iialité  (les  lulxTcnles.  L'expérience  prouve  cbaque  jour 
(|uc  ctitte  reuiaiquc  n'a  aucune  valeur. 

La  marne  peut  être  utilisée  pour  régénérer  ou  amélio- 
rer les  prairies  naturelles  et  artificielles.  En  Angleterre  on 
l  apj.lniue  souvent  sur  les  terres  eu  htirbages,  et  ses  effets 
sent  toiyours  très- remarquables  lorsque  les  prairies  ne 
sont  pas  humides. 

Les  cobas,  choox,  tabacs,  etc.,  ont  toi^Jours  une  végéta- 
tion remaïqnable  sur  les  terrains  marnés  et  fertiles. 
If.  6 
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do  la  marne  a  été  fc^iuvciit  la  cause  tfr  ci  uoUoà  ci  hini 
Irtstci  déceptions.  Pendant  de  longues  années,  dans  plu- 
sieurs localités,  en  France,  en  Angleterre^  en  Allemagne, 
on  a  cru  que  la  marne  pouiraii  et  devait  Atre  appliquée  h 
une  dose  Irès-forle.  Celte  grande  proporlioii  n  a  (>as  êlé  la 
seule  cause  de  la  non-réussite  des  marnages;  les  cultiva- 
leurs  qui  employaient  ainsi  la  marne  croyaient  qu'elle  les 
<Jisi>ensait,  pour  plusieurs  années,  de  raiiplication  des  fn- 
miei-s.  il  est  résulté  de  ces  deux  erreurs  pratiques  que  cet 
engraie  minéral>  par  suite  des  récoltes  abondantes  qu'il 
feisalt  produire,  a  diminué  la  fécondité  de  la  terre.  Com- 
bien, en  «  tlel,  observe  Sebwerlz,  de  cultivateurs,  éblouis 
de  Tauguicn talion  appaiente  de  lertililé  produite  par  la 
marne^  se  sont  imaginé  que  la  fosse  à  marne  pouTait 
remplacer  la  fosse  à  fumier!  Combien,  alléchés  par  des 
produits  extraordinaires,  ont  fait  succéder  sans  interrup- 
tion les  recolles  les  plus  epuisables!  Et  ceux-là  ont  lait  de 
leur  ricbesse  momentanée  la  ivource  de  leur  propre  ruine 
ou  de  celle  de  leurs  enCiints. 

Cette  prosii  alioii  de  force  a  donné  naissance  au  jfi  o\erbf 
suivant  :  la  mams  enrichU  les  pères  ruine  les  enfants,  et 
elle  a  engagé  certains  propriétaires  à  proscrire  son  emploi 
de  leurs  ferme»,  on  à  déterminer  dans  les  baui  les  époques, 
la  iiuiee  des  marnages  et  la  quantité  qu  on  pouvait  em- 
ployer. 

Cette  clause  ft-t-elle  été  nuisible  aui  progrès  de  Tagricul- 

tnre?  .le  tie  le  pense  [»as.  Ainsi  elle  a  ralenti,  en  faveur  de 
la  fécondité  du  i^ol,  les  esprits  qui  pensaient  que  la  marne 
pouvait  suppléer  victorieusement  aux  matières  organiques 
dans  la  fertilisatioii  de  la  terre. 

Aujimi  d  lnn,  lieureuseuienl,  les  conditions  sont  complé- 
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teintant  clkangc€«,  et  ii  est  bien  pen  de  localH«Js  où  le  pro- 
verbe :  A  pères  riehen,  mfmts  pauvres,  trouver  son 
application.  CVs.t  que  l'rxiK'rii  ficr  a  diri^i?  les  cuitivaiours 
qui  mai  oent  veu  une  voie  nouvelle  :  c'est  qu'elle  a  détruit 
les  faussée  idées  que  l'on  avait  sur  ks  effets  de  la  manie; 
c'est  que  la  pratique  a  |»rouvé  que  le  marnn«re  des  terres 
devait  être  exécuté  avec  Ijiaïuoup  de  prudence  et  une 
conuaissaoce  complète  des  réguitals  que  l'on  est  en  dn>it 
d'espérer. 

Les  cultivateurs  qui  ont  étudié  les  causes  dt  Ja  kcoiulue 
(|ue  la  mai     tlduiic  aux  sois,  ont  compris  que  toutes  les 
marnes  ne  dis|>ensciit  \m  de  l'emploi  des  fumiers  et  qu'elles 
ne  peuvent  être  classées  parmi  les  engrais  proprement 
dits.  Alors,  loin  d'épuiser  le  sol,  loin  de  duijiDin  r  i>a  lecon- 
dile  prciiiicri'.  ou  a  umintenu  ceile-ci  si  on  ne  Ta  pas 
accrue.  11  est  résulté  de  cet  emploi  judicieux  que  les  récoltes 
céréales  ont  donné  des  produits  plus  élevés,  qu'on  a  pu 
se  livrer  avec  succès  à  la  culture  des  loiu  rages  artificiels 
léfojmineux,  qu'enfin  la  valeur  foncièi-e  et  celle  locative 
des  terres  soumim  au  mamage  ont  été  considérablement 
augmentées.  Ces  résultats,  obtenus  sans  l'épuisement  du 
sol,  ont  rendu  suranné  le  vieil  adage  que  j'ai  rap|»elé 
précédemnieiil,  et  il  est  manifeste  qu  en  ce  moment, 
on  doit  lui  donner  la  valeur  suivante  dans  les  localités  où 
la  marne  est  regardée  comme  la  cause  directe  de  l'élévalion 
de  la  fertilité  de  la  couche  arable  :  La  marne  a  enricin  les 
pères  et  assuré  la  fortwic  des  enfanU. 

Nonobstant»  nul  cultivateur  ne  peut  espérer  de  voir  son 
sol  augmenter  progressivement  en  fertilité  par  le  conc  ours 
de  la  manie,  s'il  n  esl  pa.s  bien  cunvauicu  que  les  ef- 
/elti  de  cet  engrais  minéral  se  mamfostent  seulement 
a>ec  profit  lorsque  le  sol  est  riche  en  bases  organi()ues. 
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et  que  la  quaoiilé  «in|ik>yée  eoms|Mmd  parfaitement  à 
la  richeMe  de  la  con^lie  arable  ai  kH  force  des  fumures 

ui)|)iiqu»'t'S.  Sans  raidctlu  luinitT,  la  inai  nc,  «le  nos  jours 
comme  sous  les  [ioinaios^  appauvrit  le  soi^ elle  1  e|>uise^elle 
le  brûlé  et  le  stérilise,  poar  ainsi  dire,  pour  plusieurs  an- 
nées. 

Prftx.  de  revient  des  itiafimyeii.  —  Les  déitense.s 
qu'occasionnent  les  inarnages  vaiieut  suivaiil  la  valeur  de 
la  marne,  le  nombre  de  mètres  cubes  4|ne  Ton  emploie  et 
les  déboursés  que  nécessitent  les  transports. 

Vuiti  (juelqiies  chiffres  qui  prouvent  combien  il  esl  utile 
de  connaître  les  dépenser  qu'occasionueul  les  mamages 
avant  de  les  exécuter  : 

pi^na  \jt  aen^i  l«  fralB  d*un  mainasA  s'dAfeol  p«r  haelar»  de  à  12  0  nr. 
DawleHautLaDguedoCt       —  -  SWi  3r,? 

On  parvient  à  établir  un  compte  exact  en  portant  en 
ligne  de  compte  :  V  la  valeur  vénale  de  la  marne;  t"  le  prix 

de  sou  extraction;  3*  ou  le  ("l  ix  aut|uel  ou  la  paye  dans  les 
contrées  ou  on  rachète;  les  frais  qu'exige  sou  trans- 
port sur  le  ctiamp  où  elle  doit  être  appliquée;  les  dé- 
penses que  nécessite  son  èpandage. 

En  divisant  ensuite  ks  dépenses  générales  par  le  nombre 
d'années  qui  constitue  la  durée  du  iriarnage^  on  détermine 
ce  que  coûte  cette  opération  |>ar  hectare  et  par  an. 

Daitô  le  dépi  d*-  t'Indre,  un  marnage  coûte  anouellei&entde  3  h  3  fr.  M)  c. 
Dan.<  1»"  dépMlu  Nord,                 —               —  4 à  (1  00 

A  SaiutHùfenUu  ^Tarn^  —  —  I4àl4  UO 

A  RéalmonUTarn;,  -  -  lOàlt  60 

Ces  dépenses  ne  sont  pas  élevées  et  elles  ne  sont  )>a8  oné- 
reuses si  le  cultivateur  emploie  une  marne  de  bonne  qua- 
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lité,  s'il  exécute  son  application  sur  un  sol  sain  et  non 

eakaire  el  s'il  procède  u  son  eiifouissenicnl  \mv  un  beau 
temps. 
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Anglais.  —  Uiaik.  luilun.  —  Crclu. 

Allemand,  —  Krcide.  Espagnol.  Gmla. 

Nature  et  composition.  —  Poids  du  mHrc  cuhc.  —  Terrains  p«r  infoel» 
on  l'applique.  —  Modpd'emploi.  —  Quanlité  *|u*il  faut  répandre,  —  McMhl 
d'action.  ~  Epuisement  da  mlgw  la  craie.  —  UiUki^phie. 

Cette  terre  calcaire,  que  Ton  rencontre  abondamment 
dans  les  terrains  supracrétaces,  est  employée  à  la  fertilisa- 
tion des  Icrrains  a^ii  ii  nles.  liu  Aiiiçleterre  et  en  Allemagne, 
oni'uUlise  sur  plusieurs  (luiiiLs  avec  beaucoup  de  succès; 
en  France»  son  applicalion  est  assez  limitée^  quoiqu'elle 
Boit  regardée  dans  (pieltfues  cantons  comme  supérieure  à 
la  marne.  C'est  à  tort  :  elle  doit  eln^  ufilisce  [^arloiit  où  la 
nature  la  fait  uaitrc,  si  la  composiliou  de  la  couche  arable 
le  permet. 

Vmtmre  et  MM^Mltlm.  —  La  craie  est  un  carbo- 
nate de  chaux  un  peu  consistant,  liomngène;  sa  couleur  est 
blanche,  parfois  jaunâtre,  (|utîl(|ueiois  j^rise.  Exposée  à 
l'air,  celte  terre  se  délite  à  peu  près  comme  les  marne». 
En  général,  les  craies  contiennent  80  à  95  p.  100  de  car- 
bonate de  chaux. 

PiiiclH  du  mètre  euke*  —  lu  nietrc  cube  de  craie 
pèse  de  n  à  1,300  kilog. 

TmwrmUÊm  mur  les^mls  mm  rapplique*  —  Cet  en- 
grais ne  peut  être  employé  ipie  sur  les  sols  qui  manquent 
de  calcaire,  et  principalement  sur  les  terres  argileuses,  Us 
sols  compactes.  On  le  répand  Irès-raremeul  sur  les  terres 
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li!iît*r<'s,  a  Hioiîis  *|u  il  ne  ^'-ni  mêlé  a\ei:  tiv.  \i\  U  irv  «lu 
(liiiùer.  Ap^iquû  sur  des  terres  siliceufies^  il  a  1  iiicouvé* 
DÎeQi  d'augmenter  leur»  défauU  ei  tour  iierméabiiité.  On 
ne  Veràploie  pas  non  plus  sur  les  sols  calcaires;  l'ei|>é- 
rierk  e  a  dcmoiilré  qu'il  y  produisait  de  mauvais  eO'eLs.. 

9lo«le  ci'a|i^lica4i#n.  —  Four  appliquer  la  craie  avec 
succès,  il  faut  la  diviser  autant  que  possible  avaut  de  la  ré« 
pandre  sur  te  champ  où  elle  doit  agir. 

L  cle  ij'est  (kk^  une  Nonne  saison  pdur  sou  exlracliou  ni 
son  application;  i|uaud  ou  l'extrait  dans  cette  saison,  et 
<|u*ellc  reste  ex|iosée  à  ou  air  sec  et  cliaud^  elie  se  durcit, 
oe  peut  plus  être  réduite  eu  poudre  qu'avec  «^ftort,  et  de- 
vient on  {grande  partie  inutile.  Lors(jue,  au  contrai n-,  on 
la  répand  en  auloniui;,  rUuuûdUÂ  Uoni  l'uhnospiieru  est 
onliaairemeot  cbargée  à  ceUs  époque  est  absorbée  par  la 
craie  :  alon  celle-ci  se  gonfle  et  se  délite  aisément. 

Quel(<uefois  on  la  laisse  |>a8ser  l'hiver  sur  lo  sol  :  Tobser- 
\atioii  a  coiisialc  qu  elle  se  pui\erùe  loujour:>  U'cs-bien 
par  Teflèi  des  gels  et  des  dégels* 

Une  fois  réduite  en  poudre  du  délitée,  on  linoorpore  à  la 
concbe  arable  avec  les  mêmes  soins,  les  mêmes  picdui- 
I10U6  (|uc  ceux  ()ue  l'un  accorde  à  la  chaux  et  à  la  marne. 

Le  nombre  des  mètres  cnbes  qu'il  faut  appliquer  varie 

selon  la  nature  même  de  la  craie  et  celle  de  la  couche  ara- 
ble, rm  i!i;lt:nmiie  U- ryaaiUa^M  qu  il  convient  de  conduire 
par  hectare  en  agissant  conmie  s'il  était  question  d'appli- 
quer une  marne  très-calcaire  (Totr  MAsmi,  p.  72), 

Motle  d'MSiM.  —  La  craie  produit  des  effets  favora- 
bliiîi  quand  elle  est  l»icn  tiupioyée,  et  il  e.<l  ccrlain  qu  eUe 
favorise,  coinuic  la  uiarue,  sur  les  terr<.'s  torter^  ou  argi- 
Uiitse^M  lu  rroisstme<»  des  rëréalfî*  et  deî*  léieuniinctistAi. 
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CîoUet  fait  remarquer  qu'il  est  certaio  que  depuis  l'usage 
de  la  craie  dans  le  comté  d'Kasex,  le  blé  et  l'orge  80Dt  d'une 
qualité  supérieure;  aussi  les  cultivateurs  de  cette  contrée 
ilisciU-iis  :  Si  i  on  ne  veut  plua  vendre  de  blé,  il  n'y  a  qu  a  iie 
peml  acheUr  de  craie.  Cette  substance  donne  à  la  paille 
ptu«  de  foidear  et  de  blaocbenr,  el  rend  Técorce  du  grain 
plus  mince  et  la  farine  plus  abondante. 

En  Angletem^  et  en  AUtMnaîfne,  on  la  lait  entrer  dans 
des  composts  pour  l'appliquer  sur  les  prairies  nouvellement 
aaeainies.  L'expérleDce  a  prouvé  qu  elle  y  détniit  la 
mouaae,  les  joncs,  les  carex  et  toutes  les  plantes  nuisibles 
ou  inutiles  qui  croissent  sur  les  (erres  froides  et  argi- 
leuses. 

■pwlaeiMt  4«  Ml  I»  mtmàm*  —  Il  est  bien 
important  que  Vapplication  de  Iji  craie  soit  précédée  ou 

suivie  d'une  fumure  en  rapport  avec  la  dose  répautlne  et 
U  Cécoudité  de  la  terre.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'elle  agit 
à  la  manière  dea  marnes,  et  que  sous  ce  rapport  elle  doit 
être  regardée  comme  une  substance  qui,  si  elle  est  mal  em- 
ployée, peut  être  la  source  directe  de  répuisement  du  sol. 
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Définition.  —  Localités  où  il  «xUte  des  falunières.  —  Composition.  ->Terraini: 
sur  lesquels  on  l'applique.  —  Procédé  d'exlraclion.  —  Onnnlilé  répnnduf 
par  hwtare.  -  Mr»df  d'application.  —  Durée  et  nnxlo  d'artioii.  —  fa- 
luit  ne  di)»pe»âe  pa«  de  l'emploi  des  engrais  aniuiauv  ou  vé{$etau\.  —  Ui- 
Miographie. 

MttaitiMi.  —  On  donne  le  nom  de  falunê  k  des  dépôts 

marins  lertiaires  ou  appartenant  a  l'éLige  moyen  du  gruu|)c 
fnpntc rélacé.  Ces  dépôt»,  formés  évidemment  sur  une 
grève  battue  des  eaux,  renferment  an  trfes-grand  nombre 
de  cotfniUes  fossiles,  1a  plupart  brisées  et  usées  par  le  frot- 

(emctit^  et  ils  varient  de  texture  selon  les  lieux  où  ils  sont 
situés. 

On  désigne  quelquefois  le  Cilun  sous  la  nom  de  marne  eo- 

liocalltéii  où  il  existe  des  faluntèpeii.  —  Ces 

dépôts  marins  existent  dans  la  Touraine,  iÂi4€|U>  le  Bor> 
délais»  la  Bretagne  et  les  environs  de  Paris. 
Wwnêmmm  «a  wmpoflHl*n«  —  Les  Isluns  de  la  Tou- 

raine  occupent  plus  de  î  niyt  iamètres  carias,  et  ils  sont  dis- 
persés daos  un  grand  nombre  de  localités;  leur  épaisseur 
mcjenoe,  à  Louans  «t  Manthelau,  est  en  général  de  3  à 
4  mètres.  Ils  se  com|)osent  d'ai^ile^  de  sable  quartseux  et 
de  débris  de  coquilles. 

Ces  dépôts  reposent  généralement  sur  une  couche  argi- 
leuse imperméable,  de  formation  d'eau  douce,  de  1  mètre 
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à  i",50  d  e|MiisBeur,  et  ils  semblent  se  prolonfçcr  vers  Ulois 
d'un  o6té  et  vers  Angers  de  Taulre.  On  trouve,  en  effet,  à 

l*onl-le-Voy,  a  Tliciiay,  des  débris  de  coquilles  imMés  à  des 
j)oly|)iers  rouler;  cl  on  remar(|ue  aux  environs  d'Avriile, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sarthe  et  de  Grésille,  près  Doué, 
des  terrains  riches  en  coquilles  fossiles. 

Los  faluns  de  la  Gironde  rcnicruîctit  du  sable  tantôt  ar- 
giio-sUiccux,  taotùt  calcaire,  desdcbris  de  eoquilles  ios^des 
et  quelquefois  des  coquilles  encore  entières;  ils  régnent 
sur  une  ligne  parallèle  a  la  Garonne,  depuis  Bans  jusqu'à 
Sainl-Médar-en-Jalle.  et  paraissent  se  diriger  vers  Dax  el 
Uaslennes,  on  il  exislc  des  (U'pnts  bien  caractérisés. 

Voici  deux  analyses  de  ialun  faites  par  M.  le  Gorbeiller  : 

Folu»  dê  S^iÊcats  [Girmtde),  Faîim  iâ  Orignon  [Stine-et-Oiit), 
Outwutedeebaut. .  70,60  60,00 

Sal)]o  et  a^ile   I3,jii0  30,30 

Matière orgiDl^oa. .  .  3,00  i,to 
Eaa  14,00  13,00 

10Q»00  100,00 

D'après  MM.  Moridc  et  Boliiei  e,  le  ialun  do  Cléon  iLoin  - 
inlérieure)  contient,  sur  iOO  |>arties,  71  de  carbonate  <le 
chaux  et  1 S  de  silice,  d'ahimine  et  d'oxyde  de  fer. 

A  Grifoion  (Seine-ei-Oise),  le  Calun  re|»ose  sur  une  couche 

cravciîso  iifnm'nlile. 
TerraiM  •!!  àl»  doiveitt  être  appli<|Mé««  — 

Les  Êduns»  qui  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux,  ne  peuvent  être  cn)pl(>y<'>  (pie  sur  les  h^rres 

non  calcaires,  les  sols  aiuilenx,  les  lerrains  îjchLsIeux. 
Un  ici»  a  appliques  sur  des  sols  léjç'crs,  des  terrains  de 
bniyères,  mais  leurs  résullats  n'ont  pas  «Hé  favorables,  on 
a  reconnu  que  leurs  effols  étaient  d*autant  plus  sensildcs  el 

tieurcux  «pi'ils  sont  eniployi'!>  ^jui  des  terres  conipact4'S.  (kî? 
soU  Iroids. 
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Mmûm  ^^mwummêimm  —  Les  dé|i6l»  faluoier»  éUrnt 
aa-de88ou«  d«  la  cooche  arable,  leur  extractîoii  est  attei 

liiiile.  Lors(|u'()ii  a  ivrodiiu  i»ar  des  sondages  un  gisement 
de  [aluu,  on  ealèvc  la  lerro  arable  et  quelquefois  le  sous- 
sol  dans  toute  son  épaisseur  sur  une  8U|>erâcie  de  10  à 
tO  mètres  carrés.  Ce  preniier  travail  termiaé,  on  procède 
à  rextraclion  iln  ialuii. 

Lorsque  cel  engrais  est  à  Heur  de  leri^e,  son  enlèvement 
s'effectue  iacilemeot.  ièi  l'on  est  ot^ligé  de  fouiller  un  peu 
profondément,  le  trayail  est  parfois  pénible  et  exige  le 
concours  d'un  j^n^aïul  nombre  de  travailleurs.  Vmw  accé- 
lerei-  les  travaux  et  restreindre  les  dépenses,  on  creuse  les 
fslunières  en  forme  de  gradins  depuis  la  partie  supérieure 
jusqu'au  fond  de  Teieavation,  afin  d'élager  les  opérateurs. 
Toutefois,  comme  la  masse  coquillière  est  très-perméable, 
que  les  eaux  arrivent  quelquefois  en  abondance  dans  la 
falunière»  il  faut  dÎTiser  les  ouvriers  en  deux  bandes;  ceux 
de  la  première  sont  chargés  d'étancher  les  eaux  avec  des 
seaux,  et  ceux  de  l'autre  procèdent  à  Tenlèvement  du  fa- 
lun  en  se  servaut  de  corbeilles.  Ces  objets,  une  fois  pleins^ 
passent  denuûn  en  main  jusqu'au  bord  de  l'excavation. 

Les  eaux  .doivent  être  jetées  d'un  c5té  de  la  Calunière  et 
les  coquilles  fossiles  d'un  antre. 

Une  faluniere  une  fois  abauiionuec,  on  n'j  revient  jdns; 
Tespénence  démontre  journellemeni  qu'il  est  toujours 
plus  pénible  et  moins  avantageux  d'en  épuiser  les  eaux  que 
d*en  ouvrir  une  nouvelle. 

En  Touralne,  c'est  ordinairement  pendant  l<;  moisd<$ 
septembre^  épocjuc  oh  les  terres  contiennent  peu  d'eau,  que 
1*00  extrait  le  falun.  Dans  celte  contrée,  chaque  village  a 
sa  fahinière  où  chacun  va  puiser  à  volonté. 
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Êdiin  reste  un  ceiiatii  temps  |>res  de  I  ouverture  de  la  fa> 
hinière.  Quand  il  est  égoui^è,  desséché^  on  l'enlève  et  on 
le  eondaii  sur-le-champ  où  il  doit  être  appliqué.  On  |)ra- 
tique  son  épandaf^MM'l  son  iiieorporatioii  a  la  couche  arable, 
connue  cela  se  pratique  pour  la  cbaux  éteinte  ou  la  marne 
réduite  eu  iioussière. 

En  Touraine»  où  le  falun  est  ordinairement  noyé,  Tex- 
traclion  revient  de  i  franc  a  1  franc  'iO  cent,  le  uiélre 
cube;  ailleurs,  on  ne  paie  pour  extraire  cette  quantité  que 
0  fr.  40  c.  à  0  fr.  60  c. 

%mmmnté  applHiiiée  pmm  liMtttM.  —  La  quantité 
de  falun  à  appliquer  (tar  hectare  n'a  pas  encore  été  bien 
bien  délerinuiée.  Dans  la  Touraine,  on  remploie  à  la  dose 
de  30  à  40  mètres  cubes^  suiTant  la  texture  du  sol  e.t  Té- 
loigneroent  des  terres  à  faluner  des  lieux  d'extraction. 

En  Anfjlelerre,  où  on  renouvelle  le  falunage  tons  les 
10  ou  lt2  ans,  on  le  re()and  a  la  dose  de  80  a  120  hecto- 
litres, ou  10  à  12  mètres  cubes. 

Les  Muns  peuvent,  avec  avantage,  entrer  dans  les  com- 
posts et  être  apfiliqués  en  couverture  sur  les  céréales  d'hi- 
ver et  de  printemps  et  les  prairies  naturelles  et  arti- 
ficielles. • 

Wwmim  «I'mSIm.  —  Les  effets  des  feluns  ne  sont  pas 
aussi  prompts  que  ceux  de  la  chaux,  mais  ils  se  prolongent 
plus  ijia'  ceux  de  la  marne.  La  première  année,  celte  ac- 
tion est  très -peu  sensible;  ce  n'est  qu'à  partir  de  la 
deuxième,  quelquefois  de  la  troisième,  qu'on  peut  la  con- 
stater d'une  manière  bien  évidente .  Le  làlunage  se  renou- 
velle luu8  les  10,  i5  ou  20  ans.  En  Touraine,  le  falun  mani- 
feste des  elfets  pendant  25  et  même  30  années. 

MmûméPmmîêmm'  —  Le  falun  a  deux  actions,  Tune  mé- 
canique et  Tautre  chimique.  Il  est  donc  rationnel  de  le 


Digitized  by  Google 


coin|Kirer  aux  iiurtu  s  quaul  aux  effets  généraux  (|u'il  peut 
el  liuil  Mit-me  (iioduire. 

Les  effets  chimiques  quil  exerce  sur  ta  végétation, 
ml  presqoe  entièrement  dos  au  carbonate  de  chaux  que 
renferment  les  rof(»nlles. 

Bo$c  cl  Puviâ  oui  pensé  (|n'il  pourrait  bien  elrc  vrai  que 
ces  coquillages  pussent  contenir  quelques  parties  animales 
qui  Monteraient  à  l'effet  de  Ul  chaux.  Je  ne  puis  nier  que 
les  faluns  ne  contiennent  de  l'azoUî,  mais  je  croîs  pouvoir 
avancer  que  ce  caput  mortuum  de  la  nialiere  animale  doit 
être  regardé  comme  s'il  n'existait  pas 

lgpMlBtiiifw<  ta  Ml  pM»  to  fai«n.  —  L'emploi 
des  laUins  ne  dispense  fias  de  l'a|'j>licat!on  des  engrais  ani- 
maux ou  végeLaux  ;  c  esl  même  une  ni.Tessilé  d'avoir  re- 
cours à  ces  substances  si  l'on  veut  conserver  à  la  terre  son 
degré  de  fertilité. 

Pu  vis  fait  remarquer  (|ue  dans  aiieiin  lien,  le  fàlun 
n'est  accuse  d  avoir  appauvri  le  sol.  Cctli'  i  \alH>ii  ne 
concorde  pas  avec  les  opinions  de  John  Saînclair,  David 
Law,  Arthor  Toung.  Lorsque  le  Won  n'est  pas  suivi  ou 
précédé  d'une  ftimure^  on  <|ii  'il  est  appliqué  en  trop  grande 
quauUté,  le  sol  devient  aiot^  plus  aride  qu'il  ue  i  était 
avant  qu'on  ne  l'eût  employé. 

TfliiMB»  ■■■iMBii  iiinlii  —  En  Touraine,  le  falun  se 
vend,  après  son  extraction,  de  î  à  t  fr.  KO  e.  le  mètre 
cube. 

BlBUOi^RAPttlE. 

■anlln.  —  Etamcii  des  coquilles  <te  la  iouraiit  '   1770,  iu-42. 

ll«T.I«»r.   —  (]nnr*  (J'agrirnlhif**,  l7S3.  I.  |f|,  p.  480, 

Df  In  liernerle.—  Cuur&  J'agruuliurc  pratique.  18S0f  io-S,  I.  IV)  p.  408. 

MMurlee.  —  Traité  Jet  eii^rair,  1806,  iu-8,  p.  175. 

fmvim-  — TnUéâtt  tiiitBdtnimU,  IS4S|  iB  l2,  p.  4S4. 

I.  itav*'  ^  Chtflii»  africoie,  in.  I S,  p.  €17. 
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SECTION  V. 

C?«^iiÂIlfme»       tobleM  marUis* 

Aiuj!ins.  —  Sta  mail.  Italien.  —  tiuiitliiylia. 

AUematid.  —  Muscbclenle.  Espagnol.  —  Com  ha. 

Illâtoriqae.  —  Katmo.  ~  GomposUl«D,  Récolte.  Ternins  sur  Ittqael» 
on  les  emploie.  —  Mode  d'emploi.  QuanUté  qn'U  fout  appliquer.  — 
VqMb  éo  mètre  eobe.—  Dorée  et  moded'aeUon.  —  Plantes  pour  lesqarilei 
on  les  emploie.  —  ËpuUement  du  aol  par  lee  coquillages.  —  Valeur  com- 
merciale. —  Bibliograpbie. 

HUitoriqiae.  —  Les  coquillages  que  la  luer  jette  sur 
leê  eàUis  sont  employés  comme  engrais  depuis  une  époque 
trèsHiacienae.  Henri  II>  roi  d'Angleterre,  accorda,  en 

1201,  aux  liahilanls  du  comté  de  Coniwal,  le  iirivilém'  d'fx- 
Uairc  de  la  mer  défi  sables  coquilliers  et  de  les  transporter 
«l'intérieur  pour  y  servir  à  la  fertilisalion  des  terres.  Il  y  a 
un  siècle^  l'archevêque  de  Dublin  fiusait  connaître  qu'on 
uLilibail  (k'iaiis  lonfitL-mps  a\oc  a\anlafii' a  l'intérieur  de« 
terres  les  bancs  de  coquilles  qui  ëc  découvrent  au  moment 
des  liasaes  mers  dans  la  iwie  de  Londonderry  (Irlande).  Ces 
coquillages  servent  aussi  d'engrais  en  France  et  en  Italie. 

A  ut  lire.  —  Les  cocpiilla^es  que  l'on  trouve  *ur  le  lillo- 
ral  de  1  océan  et  de  la  Maucbe,.  dans  uu  gtaud  nombre 
tl'anses>  de  baies,  de  havres,  sont  des  huUru,  numU$,  bw- 
eîn$,péUmde$,  trium,  naHeêif  êolêneê,  traque$,  paielle»,  etc.  ; 
leurs  fragments  sont  plus  ou  moins  petits  selon  la  force 
des  courants  el  la  violence  des  vagues.  Ces  coquillages  lor* 
ment,  à  Paimpol,  Pontrieux,  Treguier,  Lannion,  etc.,  des 
dépôts  inépuisables. 

Les  coquilles  qui  coustitueut  ces  dépôts  sont  dures,  d'au- 
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Ites  fois  leur  ili'<  nin|ii»silioii  osl  si  a\aia(  »•  tju'clh^s  fio 
ifcnsonl  aiïiéiiit;tit  entre  les  doigis.  Leur  couleur  est  Irès- 
Miriable;  ici,  elles  sont  vc^rtes  on  Itleiiâtrcs;  là,  ros4^s  ou 
Tougeàtres;  aillean,  blanchâtres  on  grises. 

n  exisle  cfuehfuefois  à  1  intérienr  drs  terres,  près  rî- 
Tagc  de  la  mer,  des  dépôts  de  coquillages  qui  i(  inoigtieul 
du  séjour  des  eaui  maritimes  à  une  certaine  distance  de  la 
côte  actorlte.  Ainsi,  à  <M)0  mètres  du  bord  de  la  mer«  dans 
la  cornu liiue  de  Saint-Micliel-en-rHcrm  (VcndéeK  la  nwr  a 
déposé  trois  bancs  «le  coquilles  il  huîtres  |>resqne  conligus, 
qui  ont  ensemble  700  mètres  de  longueur  sur  300  mètres 
de  lai^ur  à  la  base,  et  depuis  iO  jusqu'à  IS  mètres  de  hau- 
teur. Cflle  masse  est  plus  considérable  (ju'elle  ne  le  parait. 
GaYokau  a  reconou  cju dlu  b  entonce  profondément. 

OMapMiiiM«  — Cet  engrais  n'est  pas  toujours  com- 
posé exclusiTement  de  débris  de  coquillages;  il  comporte 
quelquefois  une  certaine  quantité  de  sable. 

Voici  deux  analyses  de  sable  ciKjuillé  recueilli  sur  les 
eètes  du  Finistère^  laites  par  M.  Bcsnou  : 

8.  dt  Cilifion.         S,  de  Dwpntents, 

Carbonate  de  dMSx.  .  ,  TO.oo  5i,75i 

Sable   2y,oo  .  4<;,:5;j 

Magnésie   n,9&  <»,()() 

MaUôres  organiques.  .   .  0,W» 

Eaux   0,0S  0,T& 


100,00  too,oo 

Les  coquilles  d'huîtres  renferment  :  carbonate  de  chaux 
9S,30,  phosphate  de  chaux  l,SO  p.  iOO.  On  a  analysé  des 
coquilles  de  toutes  sorios  ruulécs  par  les  eaux,  qui  con- 
ténaient  93  p.  lOO  de  calcaire. 

BéMlte*  —  Cest  sur  les  grèTes>  à  marée  basse,  que 
Ton  recueille  ces  matières  fertilisantes.  En  Angleterre,  on 
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leer  laisse  sur  la  côte  Jusqu'à  ce  qu'elles  soient  sèches  avant 
de  les  utiliser.  En  France,  on  les  emfiloie  aussitôt  qu'elles 
ont  été  ramassées;  on  dit  que,  laissées  en  nioiiccaiix  peti- 
daiil  loiigteint>s,  les  |)]ui(  s  les  privenl  de  la  presque  totalité 
des  iNirticules  salines  dont  elles  sont  couvertes. 

TcvMiM  MP  MmmtsmMm  mm  las  MipMe*  —  On 
applique  ces  coquilles  sur  les  terres  anrilejises,  les  sols 
compactes^  les  terres  marécageuses.  On  peut  aussi  les  uti- 
liser dans  les  terres  légères,  les  sols  granitiques  et  les  ter- 
rains schisteux^  mais  à  une  plus  faible  dose. 

JHode  d>iii|iloi.  — <>n  répand  ces  enfyrniis  iww  la 
main  ou  au  ino\eu  à  une  pelle^  selon  la  quantilc  que  l  oo 
applique  par  hectare  et  le  volume  des  fragments. 

Lorsque  les  coquilles  sont  peu  brisées^  en  gros  fragments 
ou  entières,  il  faut,  avant  de  les  employer,  les  broyer  ou  les 
étendre  sur  tcô  cliemins  atin  que  les  voitures  les  réduisent 
en  poudre  grossière.  Cette  division  augmente  beaucoup 
leurs  eflèts.  On  peut  aussi  les  placer  sur  l'aire  des  étables 
ou  bergeries;  l'urine  des  animaux  favorise  leur  décomposi- 
tion. A  Tarenlc  Italie),  on  les  mêle  aux  iuiaiers. 

#«Mitlté  «u'U  Umt  appUfiMr.  —  La  quantité 
que  Ton  répand  sur  les  sols  tenaces^  froids  ou  humides, 
ou  sur  les  terrains  fertiles,  varie  entre  30  et  40  mètres 
cubes  par  hectare;  n  lh;  que  l'on  ap^iliquc  sut  les  terres  lé- 
gères et  peu  fertiles,  uc  dépasse  guère  12  à  15  mètres. 

WmêMm  ta  Mètre  cisbe.  —  Le  fainn  pèse  de  1 ,000  à 
1,800  kilog.  le  mètre  cutie. 

livrée  d'iietiiifi.  —  L  emploi  de  ces  engrais  ne  se 
renouvelle  sur  le  même  champ  que  tous  les  huit  à  dix  ans, 
à  moins  qu'ils  n'aient  été  appliqués  en  petite  quantité 
ou  qu'ils  soient  très-divisés.  Cette  longue  durée  d'action 
est  duc  a  l'email  «jui  recouvre  encore  les  ciMjuillcs. 
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V^Ae  ^*mmUmm»  —  Les  effets  de  ces  co(|uillages  sont 

semblables  à  ceux  des  mames  et  du  merl,  maïs  moins 
\u'ou4kU.  Llddivisi  iU  k  soi^  tiiiuiuiieiil  sa  cobésioii,  et  par 
\e  calcaire  qu'ils  comportent^  leur  aciioo  est  très-favora- 
bk  :  le  sel  marin  qu'ils  contiennent  ijoute  d'ailleurs  à 
lenr  iMojH-iété  fertilisante. 

Plante»  puni*  lefiiquelle*i  on  le»  eni|ilole.  — • 
Ces  enivrais  sout  ulilisc»  avec  succès  dans  la  culture  du 
froment,  de  Torge  et  da  seigle.  On  les  répand  aussi  sur  les 
prairies  naturelles.  Sous  leur  action  ^  le  trèfle,  la  ImArne» 
croissent  Tigourensement.  Ils  conviennent  encore  aux 
l»nnimes  de  terre  ei  aux  fève?. 

gpwiaesMawa  ita  Ml  pmr  Im  — ^inUlagg»»  —  Les 
cultivateurs  qui  emploient  ces  coquillages  doivent  toujours 
les  appliquer  sur  des  terres  fertilisées  soit  avec  des  fu- 
mit^A;  Siiit  au  moyen  de  substafK  t*s  véiiétales.  (le  |)rocédé 
est  le  seul  par  lequel  on  parvient ,  lorsqu'on  utilise  les 
calcaires  marins,  à  augmenter  le  produit  des  cultures  sans 
amoîiidrir  la  richesse  el  la  fertilité  de  la  terre. 

Wi^ietu*  0oiiiiitereiale.  —  L<^s  coquilles  cie  liiuulcs 
que  les  marées  jettent  el  at^audounent  sur  les  cétes  de  la 
Normandie,  sont  vendues,  après  avoir  été  ramassées^  de 
0  fir.  80  à  I  fr.  50  c.  lliectolitre. 

BIBUiMîllàPHIR. 

W*  mé*  —  Bmï  rar  Im  •■sn**T  ISII,  lA-St  p.  tlS, 

MtrUc  «1  BtMerre.  —  Twhii*l<igi«  des  «ngnii,  4S4S»  iii-S,  p.  217. 

■aMtoe.  —Coquille»  employées  pour  rDUK  iid.       irrrrs,  185^,  il-S, 
S.  MMtalr.  —  Agricullurc  pratique,  ÏQ.g,  |.  |^  p.  4SS. 

1.  r*0ff.  ^  Chittie  «fricti*,  ioHSy  p.  619. 
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DéHnition.  —  Hisitorique.  —  Origine  et  formalioil.  —  Nature  et  compoiiUoD. 

—  Récolte  et  r\liai  tion.  —  Tran«|iort.  —  Expo?lfî<»n  de  la  tiuisue  h  l'air. 

—  !,a%*a2f.  —  IN  riaiiB  sur  lesquels  on  emploie  la  laneiK».  —  Modo  d'ap- 
pllcalion.—  Poitl;- lin  mètre  cuhe.  -  Quantité  qu'il  faut  ajipliquer.  —  MimIc 
d'action.     Planteà  |>uut  It'M|uelle>  on  l'empoie.  —  V  aleur  commerciale. 

HfaMl—    Il  existe,  sur  les  cdkss  de  la  Màncbe  et 

de  l'Océan,  dans  les  départements  de  la  Manche,  du  Calva- 
dos, d  Ule-el-Villaiiie,  des  Côtes-du  Nord  cl  dn  Finistère, 
des  grèfes  qui  offlrent  à  ragriculture  des  alluvions  ajani 
une  très^^rande  puissance  de  fertilisation*  Ces  saMes  cal- 
ertres  et  saicenx»  d'âne  ténnité  extfAine  et  antqncfcfaont 
alliés  de  tn*s-pcUts  déhris  do  coquilles,  sont  très- ahon- 
dauis dans  la  baio  du  mont  Saint-Michel,  dans  les  anses 
des  côtes  de  rarrondissement  de  Horlaix ,  dans  la  baie 
d'Audieme,etc.  On  les  appelle  :  cendres  â$  mer,  tangue , 
tanque,  taugUj  irez  {treazj  suivant  le  dialecte  de  Sainl-Pol- 
de-Léon). 

litf  ri^iniii  —  L'emploi  de  la  tangue  est  trè»*anden. 
Beaucoup  de  cartulatres  normands  du  moyen  âge  en  font 

mention.  Cri  ciij^rais  é^aleint-nt  cité  sur  les  grands  rôles 
de  l'Ecbiijuier  de  lluueii  de  Portu  pour  l'année  1198.  A 
cette  époque  les  tangiiières  appartenaient  aux  seigneurs, 
et  les  chemins  qui  conduisaient  à  la  mer  étaient  désignés 
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tolift  les  noms  (k  chmim  UmgmÊn,  tkmim  êMommn. 
En  1534 ,  les  seigoean  de  Graîgnes  obtinrent  de  préleTer, 

ecymine  redevance,  un  droit  de  conpé  sur  les  individus  (|ui 
s  occupaient  et  de  Textraction  et  du  transport  de  la  tangue. 
Ce  droil  devint  si  onéiieiix  pour  les  coUivateiirs  »  <(ne  k 
Tille  de  fiaint-LA  adressa  en  1718  une  requête  an  roi  pour 
qu'il  n'anlensit  pas  l'établissement  d'un  noovel  impôt  que 
quelques  pi  opi  ieiain  >  Miulaieat  établir  sur  cet  engrais. 
Aujourd'lMii  la  tangue  est  exempte  de  U3us  droits. 

te  évalnfe  à  enTÎn»  t^ooO^aOQ  de  mètres  cnties  la  <|Qan- 
W  line  Ton  enlèffnannneUflinenl  sur  les  grèves  de  la  Nor- 
mandie. 

•riUflM  «S  f»m»ti«ii«  —  La  présence  de  ce  sable 
M  fin,  d'âne  ténnité  si  grande^  et  Jalé  par  la  mer  an  ftind 
d*nn  prand  nsabre  d'anses  on  des  vastes  plages  des  cèles 

do  la  Noriiuuiilit*  et  de  la  JUvtagnc,  a  fixé  d'une  manière 
particulière  i'ailcniion  de  plusieurs  observateurs  qui  ont 
émis  diverses  eo^|ectarss  sur  son  origine*  La  Uiéorie  la 
pins  )ndiciense  est  évidemment  eeile  eiposée  par  M.  Fnl* 
gencc  (lirard.  Voici  comn&ent  ce  sa\ant  explique  l  origine 
de  cet  eugraii  minéral  : 

La  cause  prinelpale^  sinen  unique  de  la  tangnoi  est  due 
am  matières  que  Uent  en  anepenslon  l'ean  das  rivières. 
Qu'on  la  prenne  dans  le  lit  des  rivières  en  à  leur  emboo- 
cliure  même,  elle  se  compose  d'une  poussière  si  ténue 
que  l'on  ne  peut  y  roconnaitre  que  la  partie  la  plus  persis- 
tante d'une  vase  kssivée  et  desaécliée.  Ce  n'est  qu'à  Fou» 
v«ide  lagrèTeqae  Ton  y  venconlre  la  présenee  du  saUe 
marin;  mais  alors,  si  on  avance,  si  on  (juitle  le  cours  de 
la  rivièfepûttr  suivre  les  développemenls  des  côtes^  et  plus 
on  s'éloigne. 4e  son  lit,  pins  on  voit  le  dépèi  fluvial  dé* 
CRiHre  devant  la  prédominance  progmslvn  du  détritus 
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maritime >  qui  Mil,  par  gradations,  à  s'oUfrir  à  l'exameo 
dans  sa  pureté  complète. 
Les  rivières ,  en  s'emlîonclianJ  dans  la  mer,  y  portent 

plus  ou  iiluiils  loin,  s<'l(.n  la  forer  de  leur  cours,  les  oaux 
qu'elles  linissenl  par  mélanger  avec  les  vagues.  Dans  ceUe 
Goofusioo»  et  par  l'agitation  qui  en  est  la  suite,  sfopèrent 
soccrnivement  nn  nombre  infini  de  combinaisons  ehimi^ 
<fitos,  au  nH»>t  li  u('S(nii'llrs  h  mer  s'assimilt;  la  plus  j^raiule 
parlie  (jes  sulisUiticc  s  ipic  lui  ciiarrient  ces  t  aux  courantes; 
tes  flots  ne  rejettent  tlonc  que  la  partie  la  plus  difficile- 
ment soluble  des  matières  que  leur  versent  les  rivières  les 

plUî?  Ini  ltS. 

Il  u  eu  esl  pas  de  nuMUc  des  ruiss(i^u\,  a  qui  ia  taîbksse 
de  leur  cours  ne  permet  |)as  de  porter  leurs  eaux  bien 
avant  dans  la  mer,  sans  qnlls  se  confondent  avec  elle.  Le 
refoulement  et  le  dépôt  des  nialieres  qu'ils  transportent  se 
taisant  pres(]n(  imniédiatemeiit  el  sans  qu  elles  aient  été 
longtemps  ballottées  par  les  lames ,  Talluvion  se  trouve 
beaucoup  moins  défiouillée.  Aussi  trouve-tron  une  vase 
composée  d'éléments  beaucoup  plus  nombreux  sur  les 
points  (le  la  plage  ou  <»■  ilcgageut  les  légers  cours  d'eau t 
tandis  que  remboucliure  des  rivières^re  un  dépôt  beau- 
coup plus  dense  et  plus  compacte. 

La-tangue,  véritable  dépôt  fin? ial  dépouillé  par  les  flots 
de  ses  parlics  les  plus  aisênieiit  solubles,  puis  refoulé  par 
eux  sur  le  rivage,  mais  aussi  plus  ou  moins  imprégné  de 
sels  et  mélangé  de  sable  marin»  selon  le  point  de  la  côte  où 
on  en  rencontre,  a  des  propriétés  fécondes  qui  varient  avec 
les  parties  litlorales  <1  on  on  l'enlève.  Ainsi,  dans  le  lit  et 
sur  le  bord  des  rivières,  où  la  tangue  est  presque  exclusi- 
vement composée  de  parties  argileuses  légèrement  mélan- 
gées de  sel  marin»  et  des  parties  les  plus  (lerslstantes  de 
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matières  ammaU  s  et  végétales,  elle  jilus  fiM  lilibaiiic  cl 
HioÎQS  (riablti.  Les  proporiioos  duiis  lesquellea  l'aluaiine 
entre  dans  sa  composiiioo,  rendi  nt  cette  tangue  très-avan- 
tapeuse  pour  la  fécondation  des  terrains  lé^m.  Enfin,  la 
Liiii4U(j  bèclléf'.au  cuii traire,  sur  les  grévages  plusûu  mujiis 
éloignés  de  i'eoilH)iicliure  des  rivières,  et  par  conséquent 
pins  ou  moins  chargée  de  sable  et  de  débris  de  coqgilles» 
en  raison  ménae  de  la  distance  où  elle  se  trouve  des  cours 
d'eau,  est  ext'liisi\eiiient  propre  ;i  la  culture  des  («  riaiiis 
froids  et  argileui,  soit  comme  priiK  ipe  diviseur*  |>ar  ses 
sables,  soit  comme  principe  échauffant  à  causa  des  parties 
salines  et  calcaires  ^n'idle  renferme.  - 

Nature.  —  l.a  langue  est  lui  sable  très-lin.  jaunâtre  ou 
gris,  composé  de  carbonate  de  cbaui,  de  silice,  de  sel  marin 
et  de  matières  oigioiiqnes.  Le  sable  qu'elle  contient  est 
d'ooe  si  grande  ténuité»  qu'il  traverse  presque  complète- 
ment un  tamis  de  soie  ordinaire.  Cet  engins  contient  aussi 
des  fragments  de  co(|iiillagcs  presque  microscopiques. 

Voici  le  résumé  des  analyses  faites  par  M.  1.  Pierre.  Les  . 
tangues  avaient  été  desséchées  à  110"  : 


7.  batêtéi,  7,  dt  chaniiâr,  7.  dra§iiée,  7.  McMp» 


CvkoBMe  de  chaut.  . 

4S,IS 

4?«24 

23,80 

4I»&0 

3,74 

4,51 

2.56 

n,oo 

Sibie,  argile,  mica,  • 

48,74 

72,3i 

45,78 

'2,81 

4,&J 

IjSO 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Ainst^  la  tangue  havelée^  que  l'on  nomme  tangue  grasH, 
et  la  tangue  bêchée»  sont,  en  général,  plus  riches,  plus  Cer- 
lilisaiiti  s  que  celle  que  l'on  rapporte  sur  le  rivatrc  au  moyen 
de  gabares.  La  pratique  a,  en  effet,  constaté  depuis  long- 
temps qne  la  tangue  que  Ton  prend  à  une  certaine  distance 
da  rivage  ne  produit  jamais  les  effets  qu'elle  manifeste 
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iuii>qu  OU  la  lire  le  plus  prè$  |>os6ii>le  de  la  cèle,  c  est-u-dire 

Lei  ttieilleam  langues  ne  contieDiient  pas  tu  delà  de  t& 
k  95  p.  100  de  carbonate  de  cham^  «4  6  à  7  de  matières  or- 

paniques.  Celles  que  l*on  regarde  comme  les  moins  ferlili- 
saales  renferment  de  0!i  à  72  p.  loo  de  sable.*  d'argi&e  et  de 
mka. 

Les  analyses  fidles  \yar  M.  Marchai  et  M.  Pigaalt  de  Beau- 
pré, ont  donné  des  noiubres  semblables  à  ceux  obtenus  par 
M.  L  Pierre. 

Lorsque  la  langue  reste  longtempa  eipoeée  à  TacUoD  de 
l'air,  du  soleil  et  des  pluieè,  elle  perd  diaqne  jmr  une  par- 
tie (in  calcaire  et  des  matières  ortiamqii*  s  ([n'elle  con- 
lient.  Lorsqu'elle  a  été  ainsi  iiiodiliee,  on  lui  donne  le  nom 
de  umgm  morU  ou  iras  mort.  La  tangue  nouveUement  ex- 
traite des  lieux  où  la  mer  la  produit  chaque  Jour,  est  dé- 
i^i^^ée  sous  le  nom  de  tungue  vive  ou  trez  vif. 

M.  Vitalis  a  analysé  la  langue  à  ces  divers  étals;  voici  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  : 


Vive,  Morie, 

Carbonate  d«  cliun   60,00  4 7, GO 

Sable  inicvé.   20,30  40,80 

Argile   4,00  .H,58 

Oxyde  de  fer   j.io 

HMiiM  organique,  dofiée  par  oiciaatlOB.  .  S.lO  4,M 

En   6,00  iju 


lUO.OO  100,00 

A  I  elal  normal,  la  langue  conlieiil  de  0,30  à  0,10  p.  tOO 
d'azole,  et  ne  renferme  pas  au  doia  de  0,50  à  2,50  d'eau. 
£nûn,  elle  contient  de  0^50  à  2,50  p.  100  de  sels  de  soude  et 
de  potasse.  La  tangue»  râdée  ou  ha^dée,  contient  plus  de 

sel  (|ue  la  langue  bêchée  ou  draguée. 
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Wém^Êêmmm  ntwmw^ktm,  ~  Ou  réeulté  Is  tangue  mi 

moyen  de  Irois  firncédés  : 

1»  Béchaye.  "^lonque  la  couche  est  éfmiste,  on  enlève  à 
marée  bosse  avec  une  bôclie.  Le  fer  d«  eut  outil  |iéiiàtf« 
testa  la n^uière  justfu'à  û^^lOoa  0%15de  proiondenr^fle* 
Ion  les  ijualitc^  des  couches  inférieures.  Le  charsreinenl 
des  voilures  ^  ïaii  eu  luèmc  temps  i|ue  le  t)êcliage.  Ce 
mode  d'e&tractioo  est  en  usage  sur  les  cèles  de  la  Manehe. 

f  Hmo^agê.  —  Lorsque  la  tangue  forme  sur  les  plages 
une  couche  coulisse,  on  la  i.niiiLsue  à  l'akk  d  mw  nl- 
cloiie  en  bois  ou  au  moyen  d'un  instrument  que  Ton  ap- 
pelle en  MonnandieAovsi^  kmet.  Ge  râteau  à  cbeval  se  eooi> 
pose  d'une  pUmclie  placée  sur  champ  cl  on  peu  inclinée  en 
arrière,  <run  ou  deux  niaiicherons  i*t  tl'unc  limonière. 
LA>rsque  cet  lUbiiuaieut  est  irainé  pur  uu  cheval  et  dirigé 
par  on  homme»  il  rase  ta  snriàce  de  ta  tanguière  et  ra- 
masse plus  ou  moins  de  tangue ,  selon  que  ta  pression 
exercée  par  le  conduch*ur  sur  les  mancherons  est  plus  ou 
inoiMb  Un  ie.  Pour  ioriner  des  tas,  le  conducteur  fait  décike 
au  ciievai  un  mouvement  spiraloïde.  lin  tour  ou  deui  snfil- 
lenl  ordinairement  pour  former  un  monticota  on  «omMi* 
Au  fur  et  à  mesure  que  la  Uingue  est  râdée  on  ktMléê,  on 
Fenlève  et  ou  la  dc{>us>e  sur  la  ^rève,  hur^  de  raclion  des 
marées»  ou  on  ta  conduit  au  lieu  de  sa  destinatiott. 

3'  I>raguaffe.  —  Lorsqu'on  vent  reeneillir  de  ta  tangue 
sur  les  endroits  inacccasibles  aux  toitures^  on  se  sert  de 
gabares.  Chaque  bateau  s  >  lioue  à  marée  descendante  sur 
ta  tangnière  Alors^  pendant  ia  marée  basse,  on  remplitta 
gabare  avec  de  petites  dragues  à  main,  et  on  profile  de  ta 
mari  e  montante  pour  revenir  à  la  côte. 

FoiMonneiiieiit.  —  La  langue  au;zmente  de  volume 
lorsqu'elle  reste  eiposée  à  Tair  pendant  quelques  mois.  Ce 


Digitized  by  GoogI 


104 


BKCBAI9  MIRiBACX. 


foisoBoenienl^  dù  au  déliiement  des  coqiiiUes  et  au  {telle- 
tage  que  l'on  exécute  de  tem|»  à  autre  dans  les  chantiers, 
fiit  éf»roiiver  à  la  tangue  une  diminution  de  poidn  (|ui  at- 
t(Mnt  (|i]i'l(|iit'f<)is  7  à  0  ]\.  100. 

ygsnajport  tic  1»  uim^im.  —  La  tangue  liaYetée  est 
toi^oni^  très-meuble.  On  se  sert,  pour  la  transporter  à  Tin- 
iérieur  des  terres,  de  tombereaux  garnis  de  planches  bien 
jointes.  CeUc  luecaution  est  surtout  nécessaire  pour  la 
tangue  qui  est  sèdie  et  qui  s'échapiio  facilement,  a  cause 
de  sa  finesse,  à  travers  tes  fentes  de  la  caisse,  par  i'eflèt  des 
secousses.  A  défaut  de  \oitur«»s  garnies  de  planches  bien 
jointoNt  cs,  ou  peut  se  servir  tle  sacs  eu  toile.  Lors<|ne  la 
tangue  est  sèche  et  qu'elle  se  prêsenU;  sous  forme  de  sable 
fin,  te  remplissage  des  sacs  s'effectue  plusftecilement. 

La  tangue  humide,  humect(>e  par  les  eaux  de  mer,  e»t 
plus  mate,  iiKHHS  niolule;  on  peut  (aeilenicnl  la  eliai'j:*^" 
dans  les  toml)ereaux  ou  autres  véhicules  garnis  soil  de 
plaDches,  soit  d'une  toile,  au  moyen  d'une  pelle  de  fer. 

WoLpmÊÊtêmm  itm  1»  t«»jwfi  h  Vmiw,  —  La  tangue 
mouillée  est  toujours  aljandonnée  à  elle-fncme  pendant 
plusieurs  semaines,  alîn  qu  elU^  s  egoutte. 

Par  cette  expesitioD  elle  devient  plus  sèche,  augmente 
de  volume  et  perd  la  raiiû^ure  partie  du  sel  marin  (|u'ello 
contient,  cf  qui  loi  perinrt  d  .ij^ir  plus  favorablement. 

IiAV»||e  fie  1»  tangvc.  —  Quelqui  '  on  la  soumet 
à  un  lavage.  Par  cette  opération  on  la  dépouille  très- 
prmnptement  d'une  partie  du  chlorure  de  sodium  dont  elle 
est  imprégnée  Alors,  il  est  nécessaire,  après  qu'elle  a  été 
lavée,  de  l  applique»  inunédiatemenl.  Si  elle  restait  ex jtosce 
à  l'air  pendant  un  len]|>s  trop  long,  elle  n  agirait  plus  que 
|iar  ses  parties  calcaires. 

TerraâiMS  Mur  lea^ncl*  mm  l*g«ipi#to.  ^  On  doit 
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t|if>li<|uer  la  langue  sur  <l««s  sols  com|Mcles,  des  tci  lains 
argileux,  des  krits  b«i»scs.  Cvi  engrais  ae  convieiil  \m% 
UèS'biea  aux  8oU  légers^  aux  ftema  tiliceum.  Les  cullîYa- 
tem  des  terrains  sabloiiDenx  de  la  cèle  de  la  Hancbe  dc< 
Tieniw^ni  cfaaqae  jour  plus  prudente  et  plus  retenus  dans 
1  emploi  tle  ce  sahle.  dtiiii  ils  ont  à  U  longue  recouuu  les 
déiaskreax  effets*  La  plupart  d'entre  eiix^  au  lieu  d'appli- 
quer direetement  la  tangue  sur  les  terres,  la  mêlent  à  du 
terreau,  des  vases  et  du  fumier,  et  la  répandent  de  préfé- 
rence sur  les  terres  argileuses  ou  froides,  bans  la  Basse- 
Bretagne,  on  TasMcîe  avec  des  goémons  ou  du  (nmier,  et 
on  l'apptiqne  particulièrement  sur  les  terres  fortes. 

^PttppHoikiSMi*  —  Loriffue  la  tangue  epl  alliée, 
avant  >on  emploi,  à  du  [utuier,  des  curures  de  lusses,  etc., 
on  la  sixatiiie  par  eoncbes  alternatives  avec  ces  matières, 
un  moisenTiron  avant  de  s'en  servir.  Ainsi,  sur  no  endroit 
donné  dn  cfianip,  ou  dans  In  cour  de  ta  férme,  on  met  nne 
couelie  de  lumiet ,  puis  une  eoui  lie  de  tangue,  puis  une 
couche  de  vase,  de  cunires  de  routes,  etc.  Quand  ces  trois 
lits  ont  été  disposés,  on  met  une  nouvelle  couche  de  himier, 
puis  une  couche  de  fanj^ue,  etc.,  et  ainsi  de  suite  jusifu'à 
ce  que  le  las  aii  alteinl  1   a  V",  30  de  hauteur.  Deux  semai- 
Des  environ  après  cette  mise  en  tas,  on  recoupe  toute  la 
masse,  on  la  redispose  en  forme  de  lomie  et  on  l'abandonne 
<le  nouveau  à  elle-même.  Huit  à  dix  J<>(ti*s  afirès,  le  compost 
Cbl  piepaieel  un  [h'uI  pioei'der  à  sou  «'tii|tl(ti. 

Lorsque  la  tangue  est  employée  seule,  ou  la  n!|iand  à  la 
main  ou  à  la  pelle,  suivant  la  qnantité  que  Ton  applique  par 
hectare.  L'ouvrier  qui  se  sert  de  la  pelle  pour  ré|)andre  la 
tanjjue.  monti)  sni  la  \nilnrr  et,  de  là,  la  projette  sur  le 
champ,  en  iaisanl  avancer  de  lenips  a  autre  les  animaux. 

W^miém  4hi  MèiM  Mke«  —  La  langue  est  plus  ou 
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moins  pesante,  selon  la  quantHé  de  Mbie  qu'elle  coolienl. 
En  fjénéral,  le  poids  d'un  mètre  cuhv,  ^arie  entre  1,200  et 
iyiOO  kilog.  La  plut  légère  ae  pèse  pas  luaîiu  de  1,000  àiL 
Le  poids  de  la  plus  pesante  n'en  dépasse  pas  l,ftO0. 

Quftiitlté  nu*n  font  uppii^Me».  En  Normandie, 
on  répand  en  moyen  nu  par  beclare  (ie  10  à  12  mètres  cubes, 
soit  13,000  à  15,000  kilog.  La  plus  forte  dose  n'excède  pits 

10  mètres  cubes,  soit  S8,000  à  28,000  kilog.  C est  par  eir 
ception  qn'on  applique  {$0  et  même  80  mètres  culies.  En 
général,  la  quantité  esl  d  itnfant  plus  ^lamie  que  la  tangue 
est  plus  \aseuse,  plus  ricbe  eu  matières  organiques. 

Dans  cette  contrée  comme  en  Bretagne,  on  reoou'velie 
les  IftfM^ei  tons  les  trois  à  cinq  ans  qvand  on  les  exécale 
sur  les  ferres  arables  on  les  \nan  u  s  liaturelles.  Les  tan- 
gm§ê$  pratiqués  sur  les  iuiernières  se  renouvelleut  tous  les 
deux  ou  trois  ans. 

8itr  le  littoral  de  8aint-Pol-do-Léon,  on  applicpie,  lors- 
4ju  on  tréze  ponr  la  première  fois,  40,000  kiloi^.  (I<  lan;^ne; 
cette  dose  snlilt  pour  trois  ans.  Après  ce  temps,  ou  trê^e  de 
DOlETeau,  mais  la  quantité  appliquée  alors  est  toi^Jours  plus 
finble.  On  ne  recommence  le  iréxage  cpie  Ictrsque  le  sol  a 
penlu  de  sa  fertilité,  c'est-a  due  loi'S(pi*on  reconnaît  <|ue 
des  doses  plus  taibles  appliquées  tous  les  trois  dm  sont  in- 
suffisantes  pour  maintenir  ie  sol  au  degré  de  fécondité  où 

11  était  arriTé  après  le  tréza^e  complet. 

Mode  d'action.  —  L  aelion  ctiimique  de  la  laniriie  est 
due  aux  parties  calcaires,  aux  débris  organiques  et  aux  |)ai'- 
Ikules  salines  qu'elle  contient.  Toutefois^  comme  le  car- 
bonate de  chaux  y  existe  trèe^divisé  dans  une  grande  por* 
Mon,  il  est  évident  qu'elle  tire  sa  principale  propriété 
ierttiisante  de  ses  parties  calcaires  et  nou  des  parties  salines 
qui  y  sont  mélangccs.  Du  reste,  celles-ci  ne  jieuvent  exister 
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dans  iiiuî  torte  proporUon.  La  tangue  pi'nélrt't'  d  rau  du 
mer  agit  avec  violence  et  brùk  la  végé talion.  C'est  pour- 
quoi U  est  oécessiire  de  reipottHr  à  Tair  pendant  un  cer- 
tain temps  ou  de  la  lure  entrer  dans  la  fDnnation  des  com- 
posts. I  iii  ;niL:in(.;iilc  aiiiii  ics  propriéU'S  fertilisantes. 

PlantM  p9ur  l««%iieUe«  Mi  r«BijpI«èe*  —  t;e  sa- 
ble  marin  a  ane  action  puissante  sur  les  céréales  et  les 
légumineuses  lorsqu'il  est  appliqué  avec  des  engrais  ani- 
nian\  ou  >é^élan\.  Ces  dernières  matières  sont  imlis|)ensa* 
bkspoiu'  maintenu' k  fertiiité  du  soi,  qui  prend  un<)  activité 
ranarquable  sous  l'action  des  parties  calcaires  de  la  tan- 
gue; sans  elles,  la  richesse  de  la  terre  serait  bientôt  épuisée. 
On  l'ennploie  encore  ynmr  exciter  la  végétation  dés  (liantes 
i|ui  coiiipusent  les  prairies  nahirelles. 

La  tangue  convient  anaii  à  la  culture  des  légumes.  Les 
Inbltants  de  Roseoff  et  de  SaintpPol-de-Léon  (Finistère), 
emploient  beaucoup  de  trei  sor  les  marais  <|uWs  eoltlvent 
avec  une  si  grande  habileté. 

WtOmwu  ^mÊÊMmmmmimMm»  Le  prti  de  la  langue  dé- 
pend de  sa  qualité  et  de  la  tecilité  avec  laquée  les  voitures 
arrivent'snr  les  0i^es.  En  Normandie,  les  tanguiers  la 
A»'iident  sur  les  i)la^es  ou  dans  les  chantiers  situes  près  du 
rivage,  de  0  f r.  SO  a  l  tr.  le  mètre  cube.  A  30  ou  40  kilo- 
mètres  desfrèves^  le  prix  s'élève  de  3  à  4  fr.  A  Morlaii,  le 
très  se  vend  à  quai  de  0  fÉr.  75  à  i  fr. 

Kn  iliSy  la  tan^Mie  réi'oltée  près  H*!sipn\,  leudail  de 
i  livre  ^  sols  à  2  livres  5  sois  ie  mètre  cube. 

iilBUOQllAPillË, 

irirard.  —  Anuiuiuti  Jv  l'itftswr.  uorDundr,  1840,  ii;-8,  t.  vi,  ( .  ^. 
■burehal.  —  Aonuait*  de  I'aimc.  avriMade,  iu-8,  i.     t>.  7S. 

■Mde.  *->  RefM  écf  JkmulÊw^,  4830,  in-S. 

I.  Mem.  —  Hé»,  de  USuctéM  A'^rk.  d«  Caco,  t89S,  in-S,  t.  V.  p.  8S5. 


Digitized  by  GoogI 


108 


INGRALH  HlNmAUX. 


Sl!;CT10iN  vil. 


Uéliaitiuii.  —  lliftUuiqiic.  —  Localilés  où  i\ni  trouve  le  tuai.  —  CoiupuM- 
tkfn.  *  Poids  4a  mètre  eobe*  —  Kode  d'extraction  et  d'apiillcatlen. 
TemlM  aaïqnels  11  oonvient.    Qoantilé  qa*ll  bot  «ppUquer.  -  Mdi 
do  mètre  eubc  —  Durée  du  meilai;e.  -  Mode  d'artloo.  —  Mintee  pour 
loMiDelles  on  l'emploie.  —  Bibllognpbte. 

.ll##MUi»M  meri  esiiiogroe  sabie  marin  ▼eraiicu- 
laire,  coaiftosé  de  débris  de  madrépores  fossiles  de  grosseur 

différente,  et  do  cotfiiillapres  entiers  ou  brisés.  U  a  lu  loniic 
du  corail  sans  la  couU  ur. 

MàmêmwktgWÊm  —  Gei  engrais  est  employé  depuis  très- 
longtemps  sur  les  c6tes  de  la  Bretagne  par  les  habitants  des 

environs  île  Saint-Pol-de-Léon,  de  Treguier,  Paiuipol, 
LannîoH,  t^^tc. 

Jobn  âaindair  a  &it  connaître,  il  y  a  un  demi-siècley 
qn'il  existe  des  bancs  de  madrépores  on  de  ntdlipores,  piès 

de  Palnioulh  et  à  Soulhend.  dans  le  comté  d'Ar^ryle,  que 
les  agriculteurs  «  xpiuiLiicnl  cleuiployaienlcorame  cugrais. 
Aujourd'hui  ils  les  ont  remplacés  par  la  chaux. 

Il— liSé»  mêi  Vmm  Sgswyc  Mm  nacvl.  —  Cet  engrais 
existe  sons  forme  de  bancs  snr  le  littoral  dn  Finistère  et  des 
Côtes-du-Nord,  el  ;?urloul  a  remboucliure  des  rivières. 
Ainsi,  Ton  en  trouve  des  bancs  dans  la  baie  de  Morlaix,  à 
rembonchure  du  Trieux  (Gdtes-du-Nord),  aux  environs  de 
llk  de  Bréat,  à  l'embouchare  de  la  rivière  de  Quimper^dans 
la  rade  de  liresl^  etc. 
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On  avait  pense  que  !es  coraux  t't  nia»li»'pores  Mvaient 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  de  l'Océan  ei  qu'ils 
étaîeni  poussés  vers  les  ri?8gC8  par  des  courants  sous- 
marins  ;  mais  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  démontré  que  ces 
polypiers  ne  |H'u\»Mit  vivre  (pi'à  «lo  faibles  imiluiitit  urs,  ei 
qu'au-dessous  de  i8  à  20  mètres  il  n'en  existe  pas  de  traces 
pour  ainsi  dire.  Malheureusement,  on  s'est  déjà  aperçu  de 
rêpiiisement  des  bancs  exploités. 

Comiioiiitloii.  —  Le  merl  est  tanlùl  s(>héri(|ue  et  wva- 
melonné^  tantôt  rameux.  Quant  à  sa  couleur,  elle  est  Jau- 
nâtre, rose,  rougeâtre,  i^rise  ou  blanc  sale/  Cet  engrais 
est  souvent  lîiélé  à  des  débris  de  coquillages  plus  ou  moins 
nombreux. 

1^   l>eclieurs  bretons  appelant  la  variété  rameuse 

Voici  des  analyses  de  merl  fûtes  iiar  M.  Drouart  et 

MM.  Moride  el  Robierre  : 

U.  blanc  (iniuiUicr,   Jf.  rougedtre  pur. 


Matière  i^niuMc  (km  l'eau*  • 

î,0(l 

?,00 

rnrtionat»'  de  chaut.    .    .  . 

.  79.00 

80,00 

i.UO 

10,00 

.  22,00 

8,00 

lOSpSS 

BUme  pur. 

MiUftni  wgmlqiiw.  .  . 

4»40 

1,20 

.  55,65 

î8,ao 

0,20 

13,25 

3,60 

1,90 

Mi^piésie  et  perte  .  .  . 

.  2,00 

6,85 

100^00 

M.  BtsDoo  a  analysé  le  merl  de  la  rade  de  Brest»  après 
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ravoir  séiiaré  du  sable,  il  a  conslaU;  les  resuliab  sui- 

M,  en  ngnonâ,    M.  fMwiw. 

CirlHiMto  do  ditm.   ,  .    '  Ihj»  80,00 

IhUére  oipii^iie  antée.  MO 

Sfllee  combinée   1,90  i,f(l 

  5I,(U>  17,« 

100,00  100,00 

Ainsi,  le  nicrl  a  aussi  |K>ur  base  principale  le  cartM>natc 
de  chaux. 

D'après  MM.  BoussiDgaiilt  e(  Payen,  le  merl  de  Morlaix 

contient  a  IVtal  iKirni  d  O.iO  \\.  lOOtl  a/uto. 

du  mètre  cube.  —  l!n  mètre  ciibe  de  merl 
pèse  à  rétat  bumtde  de  1,000  à  1,{$00  Ulog.,  suivant  la 
quantité  de  sable  qu'il  renferme. 

TifMie  «r extraction.  —  L'extraction  du  nicrl  est  iitxî 
opération  pénible,  el  ce  n'est  qu'à  force  de  bras  qu'on  i)eiTt 
l'exécuter;  elle  a  lieu  au  moyen  de  la  drague  depuis  la  mi- 
mai Jusqu'à  la  mi-octobre,  lorsque  le  temps  et  la  mai^  le 
permetlenl.  Cedraguage  s'efTeetuede  mi-maréc  descend  auto 
à  nii-niaivi'  montante  par  10  a  20  nielres  d'eau.  Les  pè. 
cbeurs  jettent  de  rarrierc  leur  drague,  lâchent  la  corde  qui 
esl  fixée  à  l'anneau  de  rinstrument;  lorsque  ce  dernier  est 
rendu  an  fond,  ils  amarrent  la  corde  au  bord  de  la  gahare 
et  dc[»loii*nl  les  voiles  afin  de  traîner  la  drague  ^ur  le  hane 
de  meri.  guelqucfois  ils  nionillenl  leur  ancre^  liienl  alors 
beaucoup  de  leur  câble.  Jettent  la  drague  dans  la  mer  e| 
tirent  sur  le  cftble  pour  se  rapprocher  de  leur  ancre. 
Quand  la  dra^nie  est  remplie,  on  la  lève  pour  la  vider  dans 
la  gabare,  et  on  recommeuce  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  rap- 
porte plus  de  merl  pur;  alors  on  change  de  mouillage  et 
on  répète  la  même  manosum  jusqu'à  ce  que  le  baleau  soit 
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ciiorge.  Chaque  gabare  est  montée  |ior  3  ou  4  liotnmes,  et 
elle  fait  ordhiairemeDt  SOO  voyages  par  an.  - 

La  capacité  du  sac  de  la  drague  est  de  iO  lili  cs  cl  la  cou- 
lenancc  d  une  gabare  ordinaire  de  8  mètres  cubes. 

Lonqiie  re&traclion  a  lieu  dans  lea  rades,  elle  est  êon- 
joars  plus  faetle,  mail  aussi  le  meii  est  lon^^^un  nuMOS  pnr, 
parée  qu'on  entraîue  et  mêle  avec  lui  une  cerUiue  quantité 
de  vase. 

Le  uierl  qu'on  appelé  mori  est  celui  que  les  courants  ont 
enlevé  des  bancs  où  naissent  et  se  développent  les  ma- 

dréfores.  U  forme  toujours  des  masses  situées  à  une  foiblc 

profomicur. 

mm^B  A'aypIlMiiHi.  —  Oh  emploie  le  mari  anasildt 

qnll  a  été  eitrait  de  la  mer  ou  apfès  qu'il  a  séjourné  pen- 
dant plusieurs  semaines,  quelquefois  pendant  plHf»ietirs 
mois,  en  tas  sur  le  ri%age.  Deaiicoup  de  cultivateurs  pré- 
fèrent s'en  servir  anssitèt  son  e^itraction  ;  iiaree  qu'il  se  dé* 
lagrége  et  perd  nne  partie  de  son  action  fertitente  s'il 
reste  long^temps  exposé  à  l'action  de  l'air. 

On  1  ajipliquc  sur  Je  sol  de  deux  manières  :  tantôt  ou  lo 
répand  avec  la  main;  tantôt  on  le  dépose  en  petits  tas  vé- 
gttBèrement  espacés  que  Ton  éparpille  ensuite  avec  la  palle 
anssi  aniformément  que  possible.  La  tem  est  ensuite  fti- 
méc. 

On  incorpore  le  merl  elle  fumier  au  soi  en  eifiicttlaaivn 
labenr. 

Terrainn  avaiK<|uel«  Il  enviait»      Le  merl  peul 

éUe  applique  a  toutes  les  terres  qui  inarnpK'nt  de  cnh  au 
mais  il  convient  mieux  aux  terres  fortes,  aux  sois  angiUux, 
qu'aux  terrains  légers.  Lorsqu'on  doit  remple^er  sur  dee 
sols  fiflicerix,  friables,  il  feut  Taiipliquer  à  nne  teible  dûse 

H  1  on  veut  c|u  il  ne  soit  uuisibie  au  sol. 
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Le  int'ii  le  plus  fin  «loil  t  ire  n'*f>ciM  pour  les  ierros  dou- 
ces, légères  et  sablonneuses,  et  celui  le|>lus  granulé  ()Our  les 
*  terres  Mrtcs^  argileuses  et  buroides. 

Quantité  h  applliittw*  ~  La  quantité  que  l'on  em- 

ploi(»\;n  h  >v\{)ii  lus  IncaliUîs  el  les  circonslancrs.  Dans  les 
environs  de  Morlai:^,  on  en  met  par  heclare  sur  les  sols 
légers  et  secs  li,000,  et  28,000  kilog.  sur  les  terres  ooro- 
pactes  et  humides  ;  dans  les  environs  de  Pontrieux,  ou  Vàp" 
plique  à  raison  de  20  a  25  nicti  i  s  ciihcs. 

M.  Evcn  a  eonslaUf  que,  lor8(|ue  les  transports  sont  trop 
coûteux,  on  n'en  applique  que  8  à  15,  et  qu'à  cette  dose  il 
produit  encore  d'excellents  effets. 

l*oia»«  du  mètre  eiil>e.  —  Le  tnuii  pèse  de  1,100  à 

kiiug.  le  uieUe  cul)e. 
INupég      icirlago  —  Le  temps  pendant  lequel  le 
roerl  fàit  sentir  ses  efléts  dépend  de  la  quantité  employée  et 

de  \i\  li.ihiri'  du  sol  sur  lequel  il  a  elé  applique.  Kii  j^nieral, 
le  merlagit  peudanl  8  à  10  années.  Si  la  quautile  est  £aible, 
on  reoouTelle  le  mertage  tous  les  3  ans;  s'il  a  été,  au  con- 
traire, employé  à  la  dose  de  SU  à  25  mètres  cubes,  on  ne 
renou\elle  ropération  que  tous  les  6  ou  9  ans. 

Lorsqu'on  fait  de  uouvcau  usag'*  du  uierl  sur  uu  terrain, 
on  en  répand  toujoure  une  quantité  plus  foible  que  la 
précédente. 

]II«Hle  il'»en«n.  —  Le  uierl  a.  comme  la  marne,  deux 
actions,  Tune  mecauique,  l'autre  cluiniquf.  Celle  dernière 
doit  être  attribuée  au  carbonate  de  chaux  et  peut-èt|^  aussi 
au- chlorure  de  sodium  qui  recouvre  les  polypiers. 

Le  merl  se  décompose  promplement,  et  sous  ce  rap|H)rt 
il  d(»il  plutôt  être  comparé  à  la  cliaux  qu  a  la  marne. 

La  matière  animale  azotée  qu'il  renferme  a^^trelle  une 
action  aussi  sensible  que  le  carbonate  de  chaux î  Je  ne  le 
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crois  pas;  car  si  cela  éiait,  les  cultivateurs  de  Morlaix, 
comme  ceux  de  Pontrieux,  ue  seraienl  pas  obligés^  chaque 
fois  qu'ils  emploieat  le  merl,  de  l*acGOin|>agner  de  fiimiers 
oriiinairos  ou  d'engrais  animaux  et  \v«ri'lau\,  afin  «Je  tem- 
pérer, pour  ainsi  dire,  l'acUoo  trop  éuergique  du  carbonate 
de  chaux  el  du  sel  marin;  en  ontre,  cet  engrais  poarrait 
être  employé  à  nue  dose  pins  forte  que  celle  appliiiiicc  préné- 
ralemc^nl,  sans  nuire  au  sol  on  brûler,  suivaul  IVxjtres- 
siou  de»  baUitants  du  littoral  de  la  Basse-firelagoe. 

WËmmtêmm  vmv  1— %mell—  mm  rwpMetoi  —  Cet 
engrais  marin  a  nue  remarquable  action  sur  le  trèfle  et  la 
lir/i'i  no,  et  il  aclivc  laiissaninieut  la  végétation  du  froment 
et  lit  s  panais.  On  s'en  sert  aussi  avec  succès  sur  les  terrains 
qni  piésentent  des  efHorescences  de  pyrite  de  fer  et  que  l'on 
Teul  défricber,  soit  qu'ils  se  trouvent  sons  landes  ou  sous 
prairies  uaturolh  i^,  soit  (]u  ils  doivent  produire  des  céréales 
ou  des  plantes  fourragères. 

▼•IMT  <isMiMi<ir»iiilfii  —  A  Morlaix»  le  merl  rendu 
à  quai  se  vend  de  i  fr.fOà  ifl*.  40  les  1,000  kilog.  APoo- 
trleux^  le  mètre  cube  coûte  1  fr.  7S  à  8  fr. 

«BUGGRAPHIE. 

Troeha.  —  CuMiiau  du  lu  fcimt'  lii-  iiruUi,  ISi?.  in  8,  |).  149. 
iiorl4«  cl  Itoblerre.  —  Teebnologi*  des  ^itt^iuis,  1848,  iu-8,  p.  27S. 
ElMO*.  —  StJlMliqiie  «giiwU  d«  1S49,  iii-4,  p.  9t. 

1.  Vtom.     Ckimh  «friMle,  ia  lS,  p.  635. 
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CHAPITRi!:  il 

MINÉRAL  X    SILFATÉS    A    BASE    Ul-  CilAL\. 

I 

I   

f 

SECTION  l'RKillÈUK. 

I 
I 

Plàire  ou  €mj§^iê^, 

AHyluti.  —  Ci>psuiii,  Espagnol.  —  Ycso. 

Altemand.  —  Gips.  Italien.  —  Gessu. 

Historique.  -  Compo-ition.  —  Conservation  du  plà Ire  calcinf^  —  INjiil?  tlu 
mètre  cube.  —  État  >«nH  ipqnH  il  est  appliqué.  —  StiU  sur  lesquels  on 
l'emploie.  —  Application  :  c'iïoiiuc  de  la  végétalbn,  état  de  l'ntuiospUtîif, 
époque  de  l'annéCi  plàtraeei^  sur  la  deuxième  et  la  troisième  coupe.  —  Con- 
ditions de  fémsllft.  —  Uuaalité  quH  bat  répandue.  —  ReoouveUeœent 
dM  plilnges.  —  Xode  d'aetlon.  ^  Plantes  qui  peovmt  Mrs  plfttrie». 
BlMtogrtphlê. 

llisturii|iie — Lr  (tlàlrt',  connu  d('|niis  fort  longtemps, 
n'a  éle  euipioyc  couinic  matière  ierlilisanU'  <|ue  vers  le  uii- 
Heu  du  xvni*  siècle.  Le  premier  qai  le  fit  connattre  comme 
stimulant  est  le  fuisteur  Mayer  de  Kupterzell,  ministre  pro- 
j  testant  de  la  priiici|»auU''  de  Holienîoln'.  Il  ii\  lit  appris  l'u- 

I  sage  q n  on  eu  taisait  depnis  nn  grand  nuiubre  d'anucesà 

I  Hehlen,  en  Uanèvre»  et  principalement  dans  les  environs 

i  de  NiedelL,  près  Gœttingen,  dans  une  correspondance  qu'il 

I  eut  a\ec  le  comte  de  Schulilenboiirjj.  C'est  en  1765  que 

Mayer  publia  le  résultat  de  ses  expt  riineiitations,  et  c'est 

i 

en  1768  qu'une  communication  sur  les  effets  du  plâtre  fut 
'  fiiite  à  la  Société  économique  de  Berne.  En  Suisse,  Tschif- 
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feli  t>o)Hilai'isa  son  eiu|>lui;  ou  AUeoiagne,  Sctioubart  de 
Kleeleld  montra  Tunge  qu'on  pouTaU  en  lure.  Dès  4774, 
remploi     ce  stimulant  se  répandait  en  Daaphiné  et  fixait 

raltenUoii  publique.  Depuis,  il  se  propa^ii  a  rapidement  eu 
France,  spécialemenl  dans  les  environg  de  Paris;  de  là  il 
passa  en  Angleterre  ei  aui  Etals4Jnis* 

Franklin  contrilma  le  plus  à  le  pro|)ager  en  Amériqae. 
i  uiir  convaincre  ses  concitoyens,  il  choisit  un  clianip  de 
Irèile  auprès  de  Washington^  et  y  écrivit  avec  la  poussière 
de  plâtre  zCêâaHé plâiré*  U  végétation  du  trèfle  plâtré 
fut  m  entraonlinaîre,  que  la  phrase  tracée  ressortit  en  relief 
et  put  être  aperçue  à  une  très-grande  distance.  Ce  résultat 
engagea  tous  les  cuiU>ateurs  à  faire  usa^e  du  plâtre^  ei 
cette  exiiérienee,  ré|>élée  depuis  bien  des  fbis>  contribua 
à  en  propager  l'emploi  dans  plusieurs  provinces* 

CaiyetStoM. — Le  plâtre  est  composé  de  58,5  d'acide 
sullunque  et  de  24,5  de  chaux.  Ou  désigne  en  cliiuue 
sous  le  nom  de  miUfM  de  ckauw,  et  en  minéralogie  sous 
celui  de  tkam  mUfaHê.  K  l'étal  naturel,  il  contient  i0,7e 
p.  100  d'eau. 

Le  sulfate  de  chaux  osl  altondamnicnl  ré{>andu  dans  la 
nature.  On  le  rencootre  daos  les  terrains  supracrétacés, 
le  groupe  ooliChIqne,  les  marnes  d||i  terrain  triasique^  et 
en  général  dans  tous  les  terrains  de  sédiment. 

En  1835,  on  expiuituii  ia  pierre  à  plâtre  dans  Ireute-hutt 
départements. 

Le  plâtre  offre  un  très-grand  nombre  de  variétés  qui 
diffèrent  par  leur  textnre  et  les  substances  étrangères 
qu'elles  contiennent.  hi\  variétc  la  plus  commune,  et  à 
kufiielle  on  a  donné  le  nom  de  chaux  sul  faire  cristallisée  y 
plante  des  cristaux  grenus  jtgglomérés,  et  contient  de 
4  a  1?  !>•  400  de  carbonate  de  chaux  et  d'argile  impure. 
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interposés  entre  les  cristaux.  Ko* général,  Li  ciiaux  sul- 
fatée est  remarquable  par  son  peu  de  dureté,  et  son  peu 
de  fiolabîUié  dans  l'eau»  qui  n'en  dissout  que  l/4eo*  de  soti 

Sons  riiàtlueucc  d'une  tcuiporalure  de  120  a  130*,  le 
sulùite  de  chaux  perd  son  eau  de  cristallisation  en  même 
temps  ()ue  sa  transparence,  et  en  se  refroidissant  il  de- 
vient blanc  et  assez  friable.  Alors  on  le  nomme  plâÊn 
euU  ou  calciné.  Ainsi  calciné  et  oxposé  à  l'aii%  il  allire 
peu  à  peu  la  vapeur  aqueuse  de  l'atmosphère,  s'hydrate 
de  nouveau,  et  ne  peut  plus  se  prendre  en  masse  par  une 
cristallisation  nouvelle.  Lorsqu'il  a  été  calciné  à  nnetem- 
pératuiti  trop  élevée,  il  devient  incapalilo  de  s'IimIjuI»  r, 
et  perd  conséquemroent  la  propriété  de  se  solidifier  aus- 
sitôt après  avoir  été  gàehé,  c'est-à-dire  uni  à  une  certaine 
ciuanlilé  d'eau. 

€«MSer¥»tftan  du  plâtre  calciné.  —  Il  faut  éviter 
que  le  plfltre,  après  la  calcination,  reste  exposé  longtemps  à 
Tair  sec  ou  humide.  Quand  cela  arrive,  on  dit  que  le  plâtre 
est  éventé.  Cet  état  lui  est  tout  à  fait  préjudiciable,  puisqu'il 
a  perdu  presque  complélcinciU  la  laculté  de  se  n-constilULT 
àTétat  d'hydrate  après  avoir  été  déshydraté  par  une  tem- 
pérature bien  ao-dessous  de  la  chaleur  rouge. 

Pour  le  conserver  pendant  plusieurs  semaines  ou  plu- 
sieurs mois,  sans  qu  il  perde  celte  importante  propriété, 
il  faut  le  placer  dans  des  tonneaux  lierniétiquement  fer- 
més. Les  sacs  en  toile,  quelle  que  soit  la  finesse  <le  celle-ci, 
doivent  être  regardés  comme  fort  mauvais* 

PoldM  «lu  mètre  culte.  —  Un  mètre  cube  de  pierre 
à  plâtre  pest^  de  l,uuo  à  2,3uu  kiloj^.;  de  plàUe  cuit  hallu, 
de  I,t00  à  i,SKO  kilog.;  de  plâtre  cuit  tamisé,  de  l,tiO  à 
1,160  Ulog. 
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KM  M»M  l«4iHel  tt  «rt  applMiMé.  —  En  agrical- 

ture,  le  i^lâtra  est  employé  cru  oii  cuit;  loutefoiî»,  on  no 
rapplique  que  lorstju  li  a  vlv  U.aUi,  c'esUi-dire  rcduit  eu 
|K)iidrc.  Celle  pulvérisation  a  lieu  au  moyen  de  monlinB 
mus  par  des  animaux^  Teau  ou  le  Tent^  par  le  concoura 
d'une  meule  mise  en  mouiremeift  dans  son  sens  Yertical  et 
qui  circule  dans  imr  anue  placée  sur  le  sol,  ou  enlio  au 
iiio^cii  d  ua  simple  battage  eiécuté  par  des  hommes. 

Lorsque  le  plfttre,  quel  que  soit  son  état,  a  été  broyé  ou 
dh  iaé,  00  le  passe  au  panier  ou  an  tamis,  et  on  soumet  de 
nouveau  a  récrasemenl  les  parties  restées  sur  le  tamis  et 
qui  il  étaient  fias  assez  puivéris<'>es.  En  général,  les  effets  du 
plâtre  sont  en  proportion  de  son  état  de  dlTision. 

Le  plâtre  cm  est  beaucoup  plus  difBctle  à  pnlTériser  que 
le  plaire  cuit. 

mmim  sur  le»%iiei»  m  mmkpMe  le  |^Atrc.  —  Quds 

août  les  terrains  sur  lesquels  on  doit  user  du  i^àtret  Ce 
stimulanl  a-t-tl  la  même  actiou  sur  tous  les  sols? 

plaire  ne  produ  i  nicun  etTet  sur  les  sols  froids,  hu- 
mides^ situés  daus  les  bas-fouds  ou  exposés  au  nord  et  sm* 
iea  terrains  compactes  qui  se  crerassent  par  la  ctialeur  et  la 
•écberesse.  Cet  engrais  n'exerce  aussi  aucune  action  sur  les 
plantes  quand  on  l'appli(|ue  sur  des  terres  épuisées  ou  qui 
oe  conticoneiit  (|u  uue  très-faible  quantité  de  matières 
organiques  ou  d'humus. 

Le  plâtre  exerce  an  contraire  une  très-gniDde  influence 
sur  la  végétation  (juand  il  est  employé  sur  des  terres  légères, 
sablonneuses,  ctiaudes,  sèches,  un  peu  élevées,  qui  ne  con- 
tiennent qu'une  Csibie  proportion  de  calcaire  et  qui  ont  été 
bien  fumées.  Dans  une  enquête  que  fit  Pelers  à  Pfailadal» 
pbie  et  dans  laquelle  il  posa  la  question  suivante  :  Quels 
sont  les  tci'iauib  sur  lesquels  cet  engrais  a  le  plus  d'eCTet? 
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sur  hait  opinions  émiies  ptr  des  agriculteim  qoi  ein* 

ployaient  le  plâtre  depuis  sept  à  treize  année»,  il  y  a  en 
sept  affirmatives  eu  faveur  des  terres  légères,  chaudes, 
sablonneiues.  £a  iStO^  le  conseil  royal  d'agriculture  pro- 
voqua aussi  en  France^  une  enquête  sur  remploi  et  les 
effets  du  plâtre.  Il  résulta  des  réponses  qui  lui  ftorent  adres- 
sées, et  que  Bosc  analysa,  qu'il  y  a  eu,  sur  Ircnte  u|niiiuiis 
émises,  Tingt  affirmatives  pour  son  application  sur  les  sois 
secs,  légers,  caillouteui. 

Les  fàils  olMervés  par  Thaêr.  Scliwertz.  etc.,  démontrent 
clairoinout  (|ne  h  |>latif  no  pimiiiil  des  etfets  remarquables 
et  ne  doit  cire  par  consé(|ueut  caiployc  que  sur  des  terrains 
fertiles,  quelle  que  soit  leur  nature,  complélement  privés 
d'Iiiimidité  surabondante.  Ces  fotts  confirment  l'opinion 
(ju  avait  émise  le  pasteur  Mayer,  a  savoir  que  cet  en*?rais 
n'agit  que  sur  les  terrains  bicu  secs,  parliculièremeui  les 
prairies  de  montagne,  bien  eiposées,  et  qu'il  est  sans  action 
8or  les  terrains  ombragés  et  humides. 

Toutefois,  c'est  à  tort  que  Ton  conèlurait  <|ul'  le  plâtre  ne 
doit  pas  être  utilisé  dans  les  lucalilés  où  les  tcrrt  s  sont  argi> 
lemest  parce  que  ces  sortes  de  terres  sont  toi^oors  pins 
humides»  plus  tenaces,  que  les  sols  légers.  Les  terres  argi- 
leuses, riches  et  cdles  à  sous-sol  perméable,  ainsi  que 
Royer  Ta  observé,  peuvent  être  |»làtréc<  nvanlageusenieiit  : 
c'est  qu'elles  ne  sont  pas  du  nombre  de  celles  qui  sont  trop 
mouillées  ou  trop  compactes  au  mois  de  mars  ou  d'avril. 

Les  végétaux  qui  croissent  sur  les  terrains  calcaires  peu- 
vent-ils être  |ilahùs?Les  sols  qui  reulci  nient  dn  cari>orKite 
de  cbaiu  perwctteat-iis  à  celte  substance  d'agir  sur  les  lé- 
gumineusest 

A.  Young,  Tbaer,  Puvis,  etc.,  ont  soutenu  que  le  plâtre 

dgit  Irès-favorablemcnt  sur  les  terrains  qui  cooiienncul  du 
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(urlioua&c  de  cbaux^  el  sur  ceux  t|ui  renferment  une  note- 
Me  |iro|M>rtion  de  sallate  de  ehaui. 

Ces  asstîrtions,  bien  i\ue  confirmées  par  les  ex|>t»riencos 
de  Al.  <lt^  Brcbisson  et  les  renian|ues  de  M.  de  iiasparin^  qui 
montreol  que  le  plâtre  produit  des  e£feis  remaniuables  nar 
le»  sols  calcaires,  même  sur  ceux  qui  contiennent  Justfu'à 
iO  p.  100  de  carbonate  de  chaux,  ont  été  mise$  on  doiile 
jiar  (iiiel([ues  agricuUeurs.  Aint?i,  il  résulte  des  ctiKlrs  (ailet* 
par  Kigaud  de  TUle  et  M.  Boussiugault,  que  le  plâtre  n'a 
d'action  que  sur  les  terrains  qui  contiennent  peu  de  car- 
boTUite  de  chaux. 

Le  plaire  «igii-il  sur  ks  |>lantcs  quand  ou  ra()|>lii]ue  sur 
des  terrains  scbisteux  et  granitiques? 

Suivant  quelques  obsen'ateurs,  le  plâtre  ne  produirait  au- 
cun effet  sur  les  sols  granitiques  et  schisteux.  Celle  non- 
réussite  a-t-elle  poiii  lause  la  Uop  grandi'  ir*gèrelé  du  sol 
ou  H>n  grand  degré  de  dessiccation  depuis  le  mois  i\v  niai 
ju8C|U*à  ia  fin  de  septembre?  Le  plâire  n'agil-il  sur  les  terres 
scbislenses  qu'à  la  condition  de  la  présence  de  l'élément 
«alcaiK  au  sein  de  la  couche  arable?  Je  ne  puis  adopter 
celle  dernière  liypotbèse.  Si  le  plàlre  n'a  d  action  sur  les 
terres  de  landes,  les  sols  schisteux,  qu'à  la  condition  qu'ils 
contiennent  snfilsamment  de  carbonate  de  chaux,  coni- 
ment  expli(|ucra-t-on  alors  les  efVels  que  ce  stimulant  pro- 
duit sur  les  plantes  (|ui  croissent  sur  les  terrains  dé|K)urvus 
de  imrticuies  calcaires? 

Je  crois  qu'il  fsut  chercher  ailleurs  les  causes  qui  em- 
pêchent (|ue  le  plâtre  puisse  être  employé  sur  ces  terres, 
el  je  ^^uis  |»orté  a  croire,  d'après  quel(}ues  expériences  *jue 
j*ai  faites  à  tirand-Jouaii,  (|ue  le  inauque  de  terreau  doux, 
d*une  ftarl,  que  les  propriétés  physkiucs  du  sol,  de  Taulre, 
peuvent  bien  être,  a^ec  les  influences  climatériques,  les 
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cauies  directes  de  cefte  non-réossile.  Mayer  paraît  avoir 
été  témoin  de  semblables  faits.  Aiusi^  il  a  observé  (|ue 
plàir«  n'exerce  pas  d'actioo  ou  qu'il  en  exerce  une  nuisible 
sur  les  temins  de  couleur  noire  dans  lesquels  la  chaleur 
arrête  la  végféiation.  Ces  remarques  ne  s'appii(]uen(relles 
pas  aui  terres  de  landes  et  de  bruyères  sur  les<nielles  les 
trèfles  et  les  luzernes  ont,  dans  les  circonstances  géuéraieSy 
une  faible  végétation  pendant  le  printemps  et  Tété? 

De  ces  considérationsi  il  me  semble  résulter  rigoureuse- 
ment : 

1*  Que  le  plâtre  agit  favorablement  sur  les  sols  secs^  les 
terres  sablonneuses  riches  et  les  terrains  argileux  perméa- 
bles et  fertiles; 

2"  Que  cet  engrais  peut  èlrc  appliqué  sur  les  sols  cal- 
caires, perméables  et  abondamiuuul  pourvus  d'bumus; 

3*  Que  ses  eifets  sont  presque  nuls  lorsqu'on  l'emploie 
sur  les  sols  humides,  siliceux,  calcaires  ou  argileux. 

Applleation.  —  A.  I^pogiE  de  la  vi-bÉTATioN.  —  Que 
le  plâtre  soit  employé  à  l  état  cru  ou  répandu  à letat  cuit, 
il  faut  que  préalablement  il  ait  été  réduit  en  poudre. 

La  cendre  de  plfttre  doit  être  répandue  sur  les  plantes  en 
fégétation,  c'est-à-dire  lorsque  les  fouilles  et  leurs  ramifi- 
caliotis  couvrenl  la  surface  de  la  terre. 

Plusieurs  agriculteurs  n'adoptent  pas  ce  procédé  et  ils 
soutiennent  qu'il  fàut  le  répandre  directement  sur  le  sol, 
c'est-à-dire  avant  que  les  végétaux  ombragent  par  leurs 
feuilles,  la  superûcie  du  sol;  ou  axant,  ou  pendant,  ou 
après  Tcxécution  des  semailles.  Ainsi,  Rigaud  de  l'Islc  qui 
enterrait  le  plâtre  par  un  labour,  se  félicitait  de  cette  opé- 
ration. 

Ce  résultai  ist-il  sufOsant  pour  engager  le  cullisaleirr 
à  rcuoacer  à  le  répandre  sur  les  plantes  en  végétation  1r 
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ÉYidemnieiit  non.  Si  ce  soocès  a  été  confirmé  par  les  a««er- 

iions  de  <rilarc<nirl  cl  Siigeret.  si  celle  expérience  di mon- 
Irc  4fiie  le  pinire  agit  aussi  sur  les  oi'ganes  soulerraiiii:  des 
plantes  ei  qa*ii  est  aussi  absorbé  par  les  spongioies»  les 
remarqaes  folies  par  Pelers,  de  Lasteyrie,  Socquet,  de 
D(>tnl)asle,  Tliaër,  Hr»yer,  elc.,  i  taidannient  cette  manière 
d'employer  le  plâtre,  et  elles  promeut  que  cet  eii^ruKs  ne 
produit  jamais  plos  d'effets  qne  lorsqu'on  le  répand  sur 
une  luaeme,  un  trèfle,  etc.>  asseï  aTancés  dans  la  Tégéla 
lion  pour  que  li  s  feiiillrs  convreiil  déjà  en  partie  le  sol, 
sans  que.  les  li^es  coiuineDcent  à  se  montrer. 

B.  ÉTAT  Dl  L'AnosMflkiB.  —  Doît-ott  répandre  la  pous- 
sière do  plfttre  par  un  temps  secY  Les  feuilles  doWent-elles 
être  couvertes  de  rosor»  ou  (rhumidité? 

Cet  engrais  oe  doit  ctre  appliqué  (|uo  lorsque  les  teutiics 
des  v^étaux  sont  oouTertes  d'bamidité  produite  par  une 
plaie  récente  ou  par  la  rosée»  afin  qu'il  reste  adhérent  aux 
feuilles. 

uu  })eul  aussi  1  utiliser  quand  ratmosphère  est  humide^ 
loreqae  le  temps  est  couTerL 
11  fout  éviter  de  l'appliquer  qoand  le  temps  est  plovieui 

ou  sec. 

En  général,  on  la  répand  le  soir  ou  de  très  grand  matin. 

Ces  règles  pratiques,  qui  ont  ponr  appui  les  observations 
de  Tbaër»  de  8cliwertc«  de  Uombasle»  Bosc,  de  Lasteyrie, 
Pirris,  Royer,  Moll,  etc..  ont  été  combattues  par  plusieurs 
cultivateurs.  M.  Foreï-iier  suiilient  (jue  son  a|>plication  doit 
avoir  lieu  par  un  temps  see;  il  affirme  que  le  plâtre  n'a 
produit  des  effets  chei  lui  que  lorsque  cet  engrais  minéral 
iomimii  en  grrasde  partie  sur  le  sol.  Doit-on  concinre  de 
cette  opinioij  (ju'il  feille  renoncer  à  appliquer  le  i>laire  sur 
les  ièuiiies>  alors  que  ct^iies-ci  sont  humides?  et  est-il  ra- 
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lioiiiici  lie  lucouiiuauder  ilo  dc  reiiH)luycr  que  par  un 
t6iii|«  «ecl  Non»  car  cette  expérience  ne  peut  détruire  ûe» 
làtts  sanctionnés  par  des  observations  de  plus  d'un  demi- 
siècle.  Du  reste,  ce  r<»î!ultal  n'a  rien  d'extraordinaire  :  on 
sait  qu'il  n'est  aucune  substance  terlihsiujU'  dont  1»  s  effets 
soient  aussi  extiaordinaires  et  variables  que  ceux  de  la  cen- 
dre de  pUtre. 

Tontes  choses  égales  d'ailleurs,  l'application  du  plâtre  ne 
doit  avuH  lieu  (|ue  lorsque  ratniosjjbère  est  calme.  Ré- 
l»andu  par  un  très-grand  vent,  il  peut  être  transporté  hors 
du  champ  ou  réparti  très^inégalemenl  sur  les  plantes. 
Le  matin  ou  le  soir  est  répo(|ue  dn  jour  la  plus  convena- 
hle.  A  ces  niointiils  de  la  juurnt  « ,  l  ahnosphère  est  rare- 
ment agitée  et  les  feuilles  des  plantes  sont  ordinairement 
couvertes  d'humidité.  Or,  rien  ne  peut  contribuer  autant  à 
une  égale  réfiartltiou  du  plâtre,  comme  Tobserve  si  judi* 
4'ieusementM.  lioussini:auit,  (jne  le  san|it)iidrage  des  feuilles 
humides.  Le  plâtre  qui  y  adhère  ne  s'en  détache  que  peu 
à  peu^  et  elles  le  répandent  dans  tous  les  sens  à  mesure 
«iue  le  vent  les  agite  et  les  dessèche. 

C.  l'j'oyih  l'année.  —  Le  plâtrage  doil-il  avoir  lieu  au 
printemps,  en  été,  ou  eu  automne?  Les  saisons  ont-elles 
une  influence  favorable  ou  nuisible  sur  les  eflTels  que  doit 
manifester  le  plâtre? 

Les  plâtrages  ne  dolMut  être  exéeules  qu  au  printemps, 
<lans  les  mois  de  mars,  d'avril  et  de  tuai,  alors  que  les 
feuilles  des  légumineuses  sont  assex  développées  pour  que 
la  presque  totalité  de  cet  engrais  soit  retenue  par  elles. 

Toutefois,  on  peut  plâtrer  plus  toi  si  le  climat  et  le  Mil 
sur  lequel  on  veut  rcitaudrc  le  plâtre  sont  secs  et  brûlants. 
llo>er  a  remarqué  que  les  plâtrages  sur  les  soto  calcaires 
qui  craignent  beaucoup  la  sécheresse  doivent  avoir  lion  im 
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mois  pltiB  lôt  que  dans  les  lerm  sableiueB  ou  argileuses 
humides*  Getle  olwenrttUon  t'applique^peile  à  toutes  les 

localités?  Biirger  est  pour  i  aftirmalivo.  D'après  ses  remar- 
que»» le  plâtre  pruduit  des  effeis  extraordinaires  daas  ks 
terraiiui  tabloaueui^  maroeax  el  argileux^  ei  les  mois 
d'avril  e<  de  mai  sont  à  la  fois  ehands  el  huuiidesy  tandis 

qu*il  a  généralement  peu  d'efficacité  dans  les  terres  sablon- 
oeuses^  8i  le  printemps  est  sec  et  diaud,  sec  ei  koid,  ou 
baniide  et  froid. 

Les  plâtrages  pratiqués  en  automne  réoseissent  très-raro- 
ment.  M.  Rendu  a  eonslalé  que  la  phjpart  des  eultj\ateurs 
du  déparlemenl  du  .Nord,  ont  reconnu  que  la  geiéo,  même 
la  plus  l^gère^  arrête  subitement  Taction  de  cet  engrais, 
même  lorsque  la  température  redeTîent  (iivorable.  Cette 
remai'que  est  coiitirmée  par  les  observaliuns  de  Schwertz 
ei  de  Douibasle,  qui  eut  ci'ustaté  que  le  plâtre  n'agit  plus 
sur  les  plantes  quaml»  après  son  appUcation,  il  survient  des 
gelées. 

Ainsi.  It;  moment  le  plus  propice  pour  eommeneer  les 
(liàtrages  est  le  printemps^  lorisque  les  gelées  ont  cessé  et 
que  1^  végétation  est  un  peu  avancée.  Toutefois^  ici  on 
pourra  opérer  dès  le  mois  de  mars,  parce  que  le  sol  sera 
naturellement  sec  el  le  temps  favorable;  là,  au  contraire, 
on  devra  attendre  avril  ou  mai,  à  cause  de  la  trop  grande 
humidité  contenue  encore  dans  le  sol  et  Tatmosphète. 

U.  PUkf  SAQIS  SUE  LA  MOZltlIE  Et  LA  TEOMAMI  OOOn.  — 

Les  plâtrages  ne  s'exéentent  pas  seulement  sorla  première 
eoupe;  on  peut  les  répéter  sur  la  seconde  et  même  sur  la 
troisième.  Âinsi>  on  plâtre  quelquefois  en  juin  ou  Juillet, 
anssîtôl  que  la  pousse  de  te  seconde  récolto  couvre  hi  terre. 

D'autres  fois,  lorsqu'on  prévoit  que  le  mois  de  septembre 
ncstiCê  pas  trèb-pluvieux^  oa  icpaad  de  la  cendre  de  plaire 


Digitized  by  Google 


sur  les  trèfles  da  Tanuée,  après  la  uiois^son^  dans  ic  but 
d'obtenir  une  coupe  plus  abondante  au  mois  d'octobre. 

Les  plâtrages  qui  ont  lieu  en  automne  pour  favoriser  la 
premièrtî  couiw  du  piiulemps  suivaiiL  nuvmcnt  favo- 
rables. Les  cultivateurs  qui  avaient  choisi  ce  moment  y 
ont  renoncé  pour  appliquer  le  plâtre  au  mois  do  mars  ou 
d'avril. 

Des  lifrnes  (jui  pivrèdenl,  je  eonclus  : 

r  Que  le  plâtre  ue  doit  être  r«îpandu  que  lorsque  les 
plantes  sont  assez  développées  pour  couvrir  la  terre; 

Qu'on  ne  peut  l'employer  que  quand  les  feuilles  sont 
couverles  d'humidité; 

3*  Que  les  plaUuges  exécutes  au  priuteuips  soul  ceux  que 
Ton  doit  regarder  comme  les  plus  favorables; 

4*  Qu'ils  ne  doivent  avoir  lieu  que  quand  les  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre; 

Que  les  plâtrages  exécutés  eu  automuc  et  durant  Tbi- 
ver  sont  rarement  satislaisants; 

6*  Que  les  sols  secs  doivent  être  plâtrés  plus  tôt  que  les 
terrains  humides; 

7*  Que  les  plâtrages,  dans  les  climats  chauds  et  secs,  de- 
vront avoir  lieu  plus  tôt  que  dans  les  climats  froids  et  bn- 
mîdes; 

S*  Que  le  plâtre  ne  peut  être  appliqué  que  quand  l  al- 
niospljere  est  calme. 

C— aiti»»»  ûm  wémmÊàÈ9é  —  Le  plâtre»  calciné  ou 
non,  n'agit  avec  succès  que  lorsqu'il  a  été  bien  divisé,  réduit 

en  poudre.  Si  son  aiiplieali<in  a  lieu  par  un  temps  pluvieux 
ou  sur  un  sol  niaréca^îeux,  s'il  survient,  après  qu'il  a  été  ré- 
pandu, des  pluies  violentes  et  continudlcs»  ses  efléts  se 
font  Eftiblement  sentir,  si  toutefois  ils  se  manifestent. 

Une  chaleur  tres-éîevee  comme  une  huundité  aUuhiaule 
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et  un  froul  violent  ptu\ent  t  riipt  clier  le  |»làtrc  de  dévelop- 
per tonte  hon  énergie.  Aussi  est-ii  toajoars  pradeni  de 
ne  pl&trer  que  lorsque  les  froids  ne  sont  plus  à  craindre,  et 
d^eiécuter  celte  opération  avant  ré|>oque  mï  les  grandes 
chaleurs,  les  loimues  sécheresses  commeiuMMil  à  se  iiiani- 
fester.  Pour  éviter  les  (grandes  pluies  du  printemps^  dans 
les  eoTiroDS  de  Harseille  (Qise)>  od  préfère  n'employer  le 
plâtre  qu'après  la  première  coupe. 

Le  plâtre  n'a  pas  aidant  d'efîei  daii?.  un  elimaL  liuuiide 
que  sons  une  teuipeialure  modérément  sèche.  Lorsqu'il 
survient^  après  son  application,  des  pluies  abondantes  et 
prolongées,  il  disparaît  de  dessus  les  feuilles,  tombe  sur  le 
sol,  forme  une  pâte  cl  ne  larde  pas  a  se  solidifier.  Qnand 
au  contraire,  il  se  manifeste  de  grandes  chaleurs  et  que  le 
sol  perd  rhumidité  nécessaire  aux  plantes  pour  qu'elles 
Tégèteot  avec  Tigueur^  cette  substance  reste  sans  action 
pniir  ainsi  dire;  c'est  que  la  \iUdilé  des  végétanx  n'est  pas 
assez  puissante  pour  que  ces  derniers  s'approprient  les 
éléments  qni  composent  cet  engrais. 

La  noD-réossite  des  plâtrages  dans  la  région  de  TOoest, 
sur  les  terres  acides  de  landes  ou  de  bruvères,  mii  les  sols 
granitiques  nou  s,  sur  les  terres  schisteuses,  terrains  natn- 
leUement  froids  an  printemps,  à  cause  de  la  grande  humi- 
dité qu'ils  retiennent,  et  qui  sont  desséchés  une  grande 
partie  de  l'été,  trouvent  évidemment  leur  explication  dans 
ces  causes.  On  sait  que  le  climat  de  cette  contrée  est  bru- 
meux depuis  septembre  Josqu'en  mars  ou  avril. 

Pour  que  le  piètre  soit  utile  aux  plantes  snr  lesquelles 
on  l'applique,  il  faut  que  Tannée  soit  humide  on  qnMl 
iouibc  de  la  piuie  pendant  les  (puiizc  a  vin^rl  jonrs  qui 
sonreol  son  épandagc.  Tous  ceux  qui  utilisent  journel- 
kmeat  lo  plâtre  snr  les  trèfles,  luzernes  et  sainfoins 
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en  végétatioo,  onl  toujours  constaté  l'avaotage  de  le  ré- 
pandre afurès  une  pluie,  par  un  temps  couvert  qui  présage 

une  pluHi  line  et  douce,  el  j»ar  une  température  modérée. 
Ainsi  rhuniidilc  et  la  chaleur  sont  les  conditions  (|ui  déTe- 
loppent'dans  toute  son  énergie  l'action  de  cette  sotistance 
fertilisante. 

Ces  causes  ne  sont  pas  les  seules  qui  empêchent  parfois 
ie  plâtre  de  manifester  une  action  favorable.  Il  en  est  une 
antre  ansii  puissante,  sans  nul  donle,  c'est  la  fertilité  de  la 
conelie  arable.  Ainsi,  ses  effets  sont  d'autant  plus  remar- 
qualilt's  ((u'il  est  appli(|ué  sur  des  plantes  véprélant  sur  des 
fonds  tertiies  ou  abondamment  fumés.  Si  ce  tait  était  con- 
traire aux  principes  confirmés  par  les  observations  prati- 
ques» il  fondrait  alors  admettre  qu'on  ne  doit  pas,  dans  les 
plâtrages,  prendre  en  considération  la  fécondité  de  la  terre. 
Si  le  plâtrage  agissait  sur  les  terres  pauvres,  il  est  hors  de 
doute  que  son  usage  serait  réfiandu  dans  un  plus  grand 
nombre  de  localités.  Mathieu  de  Dombasle  a  soutenu  une 
opinion  contraire.  D'après  ce  célèbre  a^^nome,  c'est  sur- 
it sur  les  sols  pauvres  (jue  le  plàlre  aurait  des  effet* 
miraculeuiy  non-seulement  en  produisant  une  bonne  ré- 
colte de  trèfle,  mais  en  améliorant  le  sol^  par  le  moyen  de 
cette  récolte,  plusieurs  années.  Je  ne  puis  admettre  cette 
opinion^  les  résultats  conslatés  |>ni  rulinsou,  Uosc,  Pe- 
ters»  Tbaër  et  Puvis,  ont  déuionire  que  les  effets  du  plâtre, 
sur  les  sols  qui  lui  sont  propres,  sont  toi^onrs  en  rapport 
avec  le  degré  de  fertilité  de  la  couche  arable. 

Je  conclus  de  l'expose  qui  précède,  les  principes  suivants  : 

1"  yu  une  tem^iérature  élevée  et  prolongée,  comtiit;  une 
humidité  abondante,  nuit  à  Taction  du  plâtre; 

S*  Que  le  pifttve  ne  manifeste  son  éneigte  que  quand 
L'atmosphère  est  à  la  fois  chaude  et  humide  ; 
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3*  Qoe  les  effete  plâtre  sont  loujoun*  en  rm^m  ilirecle 
tlo  la  ffîrtilité  (lu  sol; 

4*  Que  te  plâtre  produit  peu  d'effet  dans  les  terrains  pau- 
irrss  que  la  ctialeur  solaire  dessèche  de  bouDe  heure  an 
printemps. 

4|uantit^  d«  plâtre  a  emplayer.  —  Il  est  pres- 
que impossit^e  de  préciser  la  quantité  de  plâtre  qu'il  Ikot 
appliquer  par  hectare.  Celte  quantité  Tarie  selon  les  cli- 
mats, la  nature  du  sol  et  l'état  d'après  lequel  on  emploie  ce 

U  résulte  des  chitt'res  que  l'on  a  donnés  que  la  quantité 
moyenne  de  plâtre  à  répandre  par  hectare  est  de  350  kilog. 
Cette  moyenne  n'est  ni  trop  faible,  ni  trop  élevée. 

Ui  {)lu|*ai  l  (les  ol)ser\alt*urs  ont  .ivancé  qu'il  fallait  en 
répandre  une  (juantiti*  égale  en  mesure  à  la  quantité  de 
firoment  employée  lors  des  semailles.  U  suit  de  là,  que  si, 
dans  mie  localité  donnée,  on  emploie  t  hect  30  de  froment 
\iâr  licctape,  on  dcMu  répandre  sur  les  léprnmineuses 
287  kilog.  de  plâtre  ;  ù,  au  contraire  on  ne  ré|»and  que 
t  hedoL  de  semence,  la  quantité  de  plâtre  à  appliquer  ne 
sera  que  de  tso  kilog. 

La  moyenne  ci-indiqnéc  des  quantités  proposées  qui 
varient  entre  i(iO  et  i^440  kilog.,  pourra  guider  le  cul- 
tiTateur  qui  lèra  usage  du  plâtre  pour  la  première  fois^ 
alors  qu'il  ne  eonstaiera  pas  dans  la  localité  qu'il  habite 
(jue  le  plâtre  appliqué  à  telle  on  telle  dose  exerce  sur 
les  légumineuses  une  iutiueiice  iavorable.  Toutefois,  il 
ne  dem  pas  regarder  ce  qwmêim,  350  kilog.,  comme 
maximum;  il  est  des  circonstances  où  la  pratique  est 
obligéi^  de  le  dépasser,  comme  il  en  existe  d'antres  où 
il  est  iadispeu sable  de  ne  pas  l'atU  indre.  Ainsi,  Rover  rap- 
porte que  des  expériences»  fsites  sur  du  trèfle,  en  terre  argi- 
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leuse,  tlaiis  rcirroiitlissemeiil  de  Montargis  (Loiret),  ont 
prouvé  que  31  kilog.  à  l'hectare  suflisaient  pour  produire 
une  différence  très-favorable  à  la  récolte^  .et  qu'au  delà 
de      lûlog.9  raagmentaUon  n'était  plus  proportioaoelle. 

Tout  cuUivaleur  qui  Tcut  faire  usage  du  plâtre  doit  se 
pénétrer  qu'il  doit  luiiiinenccr  ses  plâtrages  dans  une 
petite  proportion,  et  augnicnicr  ensuite  la  dose,  -si  celle  em- 
ployée produit  peu  d'effet  U  ne  peut  répandre  000,  700, 
1,000  kilog.  de  f>lfttre  par  hectare,  que  lorsqu'il  a  la  certi- 
tude que  rauginenU'ili(ni  de  la  réeolle  sera  proportionnelle 
à  ces  quantités,  et  que  la  valeur  du  surcroit  des  produiU 
sera  bien  supérieure  auic  dépenses  que  l'une  de  ces  quan- 
tités aura  occasionnées. 

neiiiiii^  eileiiieiit  des  plâtrages.  — J'ai  peu  d'ob- 
servations a  mentionner  sur  le  reriouvelleuicnt  des  plâtra- 
ges; je  ne  sache  pas  que  la  pratique  ait  constaté  que  le 
plâtre  ne  pouvait  être  appliqué  sur  un  terrain  deux  fois  de 
suite;  je  n'ai  jamau^  i  eiiianjat;  (|ue  cet  engrais  employé 
chaque  année  sur  uue  prairie  oaturelle  ou  artificielle,  eût 
produit  des  effets  làcheux  et  précipité  Texistence  des  plan- 
tes ou  l'amoindrissement  de  la  fécondité  du  sol. 

Pnvis  est  le  seul,  je  crois,  (|ui  ait  avancé  que  les  plâ- 
trages ni  doivent  pas  elre  répétés  tiop  souvent  sur  le  même 
sol,  surtout  s'il  est  médiocre.  Ainsi  le  plâtre  pour  bien 
réussir  ne  devrait  être  employé  que  par  interyalles,  c'esiè* 
dire  ne  reparaître  sur  le  même  sol  que  tous  les  six  ou  huit 
ans. 

Je  ferai  remarquer  qu'on  ne  plâtre  ordinairenBeni  les 
plantes  annueljes  et  bisannuelles,  telles  que  les  veeces,  les 

fèves,  le  trèfle  incarnat^  la  lupuline,  qu'une  seule  fois  du- 
rant leur  \egélaUoii.  Quelques  cuUivakurs,  il  esl  vrai,  plâ- 
trent le  trètlc  rouge  pendant  deux  années,  niais  celte  pra- 
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lique  n'est  pas  trcs-sui\ie.  Si  le  plâtre  peul  élic  otiiployé 
pluaiearft  (ois  sor  nne  plaote  on  Tégélatioo»  c'est  évidem*- 
meot  sur  b  flunfoin^  el  rarloul  sur  la  Imeme  ;  on  sait  que 
ces  planlef  occupant  la  terre  pendant  six  à  Iniit  années. 

Mais  csl-ii  i>ius  avantageux  de  plâtrer  les  luzernes,  et 
même  les  sainfoios»  une  seule  fois  eu  appliquant  la  dose 
qui  doii  être  eiD|iloyéey  que  de  répandre  la  même  quantité 
de  plfttre  à  deux  fois^  après  un  interraUe  d'une  ou  deux 
années? 

Quand  la  dose  à  employer  est  fàil>le  et  qu'elle  ne  dépMW 
pas  300  kikg.  à  rhectare^  il  dut  l'appliquer  en  une  seule 
fois;  si  cette  dose  élsit  éMséê,  il  y  a  certitude  qu'elle  ne 
[iroduirait  pas  les  etieb  (^u  ollti  occasionnerait  si  elle 
était  employée  en  une  seule  fois.  Quand^  au  contraire,  las 
drooDstances  permettent  de  répandre  7  à  SOO  lOlogrammes^ 
et  que  cette  quantité  doit  suffire  pendant  toute  la  dorée 
de  la  plante,  il  y  a  avantage  à  ra|»|»Uqupr  à  diverses  re- 
prises^ soil  en  deux  fois  durant  deux  années*  Kn  agissant 
alliai»  on  oovit  moins  de  dumees  de  noMénssite,  et  on  est 
presque  eerlain  d'nn  rémltat  fnvoralile.  Lorsque  la  dose 
que  l  uii  api»liqne  est  trèï>  lui  te,  elle  peut  être  enlevée  des 
feuilles  et  tointier  sur  k  surface  de  la  terre;  s'il  survient» 
alors»  une  pluie  un  peu  abondante  ou  prolongée,  te  |ilAtrs 
peut  alMorber  beaucoup  d'eau,  se  prendre  en  une  masn 
solide,  ei  ir'avoir  qu  uue  intlueace  très-légère  sur  les 
plantes. 

Quand  Teipèrience  a  prouvé  qu'il  est  avantageux  de  lé- 
pendre  du  plAtre  en  même  temps  que  les  semences  de  trèfle, 

de  luzerne  ou  de  t?ainfoin,  on  peut  applitjuor,  aussitôt  après 
les  seaiaiiies^  la  niuilié  de  la  dose  uecessaue^  et  employer 
Tautre  qoaiitité  au  printemps  suivant»  lorsque  les  plantes 
commenceront  à  couvrir  la  surface  du  sol.  Ces  plâtrages^ 
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qnoéque  trè»-nipproché8  run  de  l'autre^  ne  coniporien4  au- 
cun ineonvénienl. 

Jlode  fl'ocf  ion.  — Quelle  est  l'explicalion  des  etîcts  du 
plâtre  que  ia  pratique  doit  accepter?  L  ai:liuu  de  cet  cngraU 
6Bi-ell6  si  occulte  qu'on  ne  puisse  admettre  comme  vraie 
une  des  nombreuses  hypothèses  émises  dans  ces  dernières 
aiHii  »  s  .  Les  Ibéories  présentées  ne  varieiii-ellcs  pas  suîvanl 
les  lieux,  les  circonstances,  où  les  obtei  valions  ont  été  re- 
cueillies? Les  sciences  chimiques  et  physiologiques  pftlis- 
sentrcUes  encore  devant  le  Tolle  qui  oonvrc  le  mystère  des 
effets  fin  plâtre? 

D  après  Humptiry  Da\y,  le  plâtre,  malgré  son  peu  de  so- 
lubilité dans  Teau,  serait  absorbé  par  les  plantes  légumi- 
neuses. CShaptal>  Pnvis  et  Payen  iiaHagent  la  même  opinion, 
et  ils  considèrent  celle  snbstunce  comme  nécessaire  à  leur 
existence  ou  a  la  solidité  de  leur  tissu.  Ces  explications 
laissent  à  désirer*  S'il  est  vrai  que  le  plâtre  agit  comme 
anbslance  asomilalrice,  si  son  action  est  due  particulière» 
ment  à  son  introduction  dans  les  plantes,  l'analyse  devrait 
eull^l.lUT  qu'il  existe  toujours  dans  une  très-forte  propor- 
tion dans  les  cendres  des  végétaux  qui  ont  été  plâtrés; 
d'un  autre  côté,  il  tendrait  admettre  :  1*  que  ses  effets  sont 
d'antanl  pins  remarquables  qu'il  est  appliifiié  sur  des  sois 
qui  u  eu  euiilieuneui  pas  n.iljirellenirnt;  2*»  (pi'il  ne  (ioît 
avoir  aucune  intluence  sur  les  terrains  dans  les(|(U'l8  l'ana- 
lyse  a  démontré  la  présence  de  i/500*  du  poids  de  la  terre 
en  solCste  de  cbaux,  puisque  300  kilog.  appliqués  par  hec- 
tare ne  (iuiuient  que  l  /IGtiH'  du  poids  du  sol  arîifiîo. 

Thaër  admet  une  théorie  complètement  ditiercnte.  11 
pense  que  le  plâtre  entre  avec  Thomus  dans  une  action  ré- 
cipro((ae  très-lente,  que  Thumus  décomposé  l'acide  do 
sulfate  de  cbaux^  el  produit  de  l'acide  carbonit|ue,  ou  une 
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sulisUinci*  plus  composée  incoiiniie.  li  siippost»,  i*n  outre, 
i|ue  le  soufre,  ainsi  pri^e  li  oxygène^  se  combine  avec  k 
cham  el  ooe  partie  de  carbone  hydrogéné,  et  que  cette 
combinaiflon  produit  Todeur  fétide  qui  m  dégage  Ion  du 
mélange  du  plâtre  avec  dc^  substances  en  putréfaction.  De  • 
là,  il  conclut,  contraircuicut  aux  laits  obeervcs  par  Davy  et 
Théodore  de  SanaBiire,  que  ie  piètre  ne  produit  de  Teflét 
qu'autant  cju'il  rencontre  dans  le  soi  une  quantité  suAt- 
sante  de  substance  en  putrei action. 

L'explication  don n eu  par  Ttia^jr  n'est  pas  admissible  :  la 
pnlîque  n'a  pu.  Jusqu'à  ce  jour,  constater  que  le  plâtre  agit 
sur  toua  lee  sois  pourvus  de  subatances  eiganiques.  il  eil 
vrai  que  les  expériences  ont  démontré  (|ue  ses  effets  sont 
plus  niauitestes  sur  les  mis  riclii'S  (|ue  sur  les  terrains  in- 
grats, mais  cette  remarque  comporte  des  exceptions.  U  est 
teUe,  en  effet,  de  signaler  bon  nombre  de  sois  riches  en 
matières  organiques^  sur  lesquels  les  plâtrages  n'ont  jamais 
réussi. 

L'explication  donnée  par  8oquet  ne  s'tiannonise  pas  avec 
les  théories  précitées.  Cet  observateur  prétend  que  le  idâtre, 
après  sa  calcination,  est  transformé  en  partie  en  sulfÉre 

tlt^  cIjuux,  et  il  cdikiul  cetlo  Iransfoi  tiialion  que  ce  sel 
t|ploide,  qui  «git  sur  presque  tous  les  corps  oxydés,  indé- 
pendamment de  toute  condition  de  tempéntnre,de lumière 
et  dtramidité,  seconde  pufsetmment  en  suppléant,  même 
en  parlie,  le  j>ou><»ir  (tésoxygénant  de  la  lumière  sur  le 
parenchyme  vert  des  feuilles  des  plantes  herbacées.  Ainsi 
le  plâtre,  changé  en  sidfure,  fsvorlserait  Teipiration  de 
Foxygène  dans  les  plantes,  et  seconderait  con8é<|uemmcnt 
âctivemeol  rabsorptioii^  dans  ces  memcb  plantes,  de  1  acide 
carbonique  tiré  de  l'atmosphère, 
fl  est  difficile  d'admettre  cette  théorie.  Bu  etfet,  il  n'est 
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.  pas  encore  démontré  que  {)ar  la  calciiiaiion  ordinaire^  le 
sulfiite  de  chaux  soit  oooYerli  en  sulfure.  8i  rhyijolhèse 
soutenue  {wr  Boqnet  était  vraie,  il  faudrait  admettre  à 

priori,  que  le  pifttre  non  calciné  ne  doit  i^as  être  employé, 
puisqu'il  ne  possède  aucune  des  propriété»  do  sulfure,  et  ou 
aecail  oUigé  de  soutenir  que  les  végétaux  peuvent  vivre 
sons  rinfloence  d'un  agent  qui  leur  enlève  une  partie  de 
Foxyi^ène  dont  ils  ont  l)csoin. 

liebig  a  proposé  une  théorie  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
eéllea  qui  Font  précédée.  €e  saTant  chimiste  admet  que  Tin- 
flnenee  si  IhvofaMe  du  plâtre  sur  la  végétation  des  prairies, 
proMi  nt  en  partii  dt;  ce  (|iie  cet  enjrrais  minéral  Jonil  (ie  la 

faculté  de  fixer  l'ammoniaque  dcL'atmosphere^etd'euipeciuir 
révaporatioo  de  celle  qui.  s'est  condensée  avec  la  vapeur 
de  Teaa.  Ainsi,  lorsque  le  carbonate  d'ammoniaque  diasouis 
dans  les  eaux  piuyiales  se  trouverait  en  contact  avec  le  sul- 
fate dechaux^  il  y  aurait  une  double  décomposition,  et  il  se 
produirait  du  sulfate  d'ammoniaque  soluble  et  du  car- 
bonate de  chaux.  Dès  lors,  le  plâtre  fixerait  dans  le  sol  les 
vapeurs  ammoniacales  de  Tatmosplière. 

L'eau,  d'après  Liebig,  serait  la  condition  la  plus  indis- 
pensable pour  l'assimilation  du  sulfate  d'ammoniaque  qui 
se  produit,  et^  en  général,  pour  la  décomposition  du  plâtre, 
si  peu  soluble;  ce  qui  démontrerait  :  1*"  que,  dans  les  prai- 
ries et  les  champs  secs,  rinduence  du  plâtre  n'est  pas  sen- 
siblfit,  tandis  que  le  fumier  animal,  au  contraire,  s'y  mon- 
freiaii  efficace,  en  raison  de  rassimilation  du  carbonate 
d'ammoniaque  gaieux  qui  s'en  dégage;  2*  que  la  composi- 
tion du  plâtre  par  le  carbonate  d  ainiiioniaque  ne  s'opère 
pas  tout  d'un  coup,  mais  lentement,  parce  que  la  quantité 
de  carbone  contenue  dans  l'eau  de  pluie  est  restreinte 
dans  des  limites  étroites. 
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Celle  Ibéorie  irè^iogénieuse,  est  hypothétique.  Âiiiu^ 
alors  que  l'on  constate  eiuufae  année  que  les  effets  da  plâtre 

sont  plu?  SL'n8il)lcs  sur  les  sols  secs  que  sur  ceux  humides, 
il  fandrail  reuoncer  a  son  ein^iloi  dans  de  telles  .situations, 
et  l'employer  de  préférence  sons  des  climats  brumeux  et 
des  sols  humides,  et  par  des  temps  plnyienx.  Et  d'aUleorSy 
est-il  bien  démontré  que  le  carbonate  est  plus  utile  aux 
végétaux  que  le  sulfate  d'ammoniaque?  A-t-on  démontré 
que  le  plâtre  agit  ftiTorablemeni  sur  les  sols  arides,  dé- 
pourvus, pour  ainsi  dire,  de  matières  oiganiquesT  Ces  ob- 
jections ne  sont  pas  les  seules  qui  renversent  eette  théorie. 
Il  en  est  une  autre  non  moins  ^rave  :  j»uisque  le  plaire  fixe 
l'ammoniaque^  pourquoi  n'agit-il  pas  aussi  efiicacement 
sur  les  prairies  naturelles,  les  graminées,  les  céréales,  que 
sur  les  légumineusest  Cependant  ces  végétaux  ont  aussi 
iicsuiii,  pDin  croître  avec  vig-uenr,  de  pouvoir  s'assimiler 
raaote  ou  raminoniaque  couteau  dans  TatinospUere  ! 

De  toutes  les  théories  exposées,  c'est  ceUe  de  0avy,  qui 
parut  à  H.  Boussingault  la  plus  plausible.  Un  moyen  se 
présentait  de  la  vérifier,  il  Ta  employé.  Ce  moyen  consistait 
à  examiuer  si  réelieuicnt  les  cendres  de  tielleâ  qui  ont  crû 
son»  rînfluence  du  suitate  de  chaux,  cootienDent,  comme 
l'aattrmé  Davy,  une  forte  proportion  de  cet  engrais. 
M.  Bous^inj?auU  s'est  préoccu^ié  de  la  proportion  de  cendre 
fourme  par  ua  poidâ  donné  du  lourrage  récolté,  et  de  U 
quantité  de  fourrage  donnée  par  une  surface  déterminée 

c  de  terrain  avant  et  après  le  plâtrage.  Voici  les  rèeuUats 

a  qu'il  a  obtenus  : 


1841 
1843 


Trèfle  umi  jilâlré. 
llâ  kil. 

tr 


Trèfle  pUitrë, 

270  kil. 
MO 


mm. 
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Chaujt,  Acid.  suif.  Ac.  phos.  i*otas$e.   Vhlou  . 


liil. 

kl). 

kil. 

kil. 

kil. 

Tn>np  n<in  nlAtrA       1 1 

4.4 

11.0  . 

20,7 

4.0 

^          ~  1842 

32,2 

â.o 

28,G 

3,0 

32,2 

* 

M 

27,6 

Trèfle  plâtré  IS41 

79,4 

24,2 

10,3 

—  —  im 

102,8 

M 

22^ 

«a 

9M 

'  9M 

M 

U  Cuit  conclure  de  ces  résuliats  que  les  trèfles  plà* 
très  contiennent  beaucoup  plus  de  chaux  et  de  potasse, 

d'acide  suliuriqne  et  d'acide  pliosphorique  que  ceux  qui 
u'ooi  pas  reçu  de  plâtre. . 

M.  HouBSingaultfait  remarquer.eosignalantces  laits,  que 
la  chauj;  qui  a  été  assimilée  depuis  le  ()làtragc  ne  corres- 
pond pas  è  l'acide  sulfiiriijue  (jiii  a  éto  fixé  |H'ii(iantlein(*'mc 
laps  de  temps.  L'excès  d'acide  et  de  chaux  que  rcprésculeuL 
les  cendres  de  trèfle  plâtré  sur  celles  du  trèfle  qui  ne  Tapas 
été  est  de  ; 

« 

Adde  «ulfurique.  .  .    ô,4  ;  cbiui.  .  .  .  âS,9 

Si  ron  sup|>08e  dès  lors  que  Tacide  assimilé  depuis  Je  plâ- 
trage  soit  intervenu  à  l'état  de  sulfate,  on  trouve  que  la 
récolte  plâtrée  aurait  absorbé  en  moyenne  9  kilogr.  2  de 
ce  sel. 

M.  Boussingault  conclut  de  ces  résultais  que  les  quantités 
de  soUàte  de  chaux  absorbées  sont  si  minimes»  qu'elles 
sont  de  nature  à  faire  supposer  que  l'utilité  du  plâtrage 
consiste  à  fournir  à  la  plante  la  forte  proportiuii  du  chaux 
qu'elle  parait  exiger.  Ce  chimiste  corrobore  cette  supposi- 
tion par  la  théorie  suivante.  Il  admet  que  dans  les  cendres 
de  tourbe ,  (lu'il  emploie  avec  un  succès  incontestable. 
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l'acide  siiU  ui'i([uey  oslprobahleiutiil  engage  a  i'ctaldesiii&te 
akftUo  ;  que  la  eendre  4e  boû  peot  coateair  en  moyenoe 
I  p.  400  d'aeîde  8Qlfurk|iie;  qu'îadépendamiiiealdes  ptioe* 
pintes  qui  sont  unis  à  toutes  les  plantes,  les  cendres  lessi- 
vées reufernit'iit  suuveal  plus  de  80  p.  100  de  carbuuate  de 
chaux  ;  et  que,  dès  lors^  les  engrais  miiiéraux  qui  surexci- 
leot  Ja  Tégélation  du  tièfle  poMèdent  coostammeal  Télé- 
meiit  caleaire,  aoit  à  l'élat  dt  sulfite,  mit  à  l'étal  de  who- 
.  nal<*.  cl  <|U('  c'est  ce  même  élément  ((iii  se  montre  abuinlaiil 
dans  les  récoltes,  uni  à  des  acides  organiques  et  dépouillé 
|iar  oooeéqiient  de  la  presque  totalité  de  l'acide  inofgaiiîqiie 
avec  lequel  il  était  engagé  au  moment  où  il  a  été  incorporé 

diiris  le  sol. 

M.  Bousâingault  ajoute  que  le  suiliate  de  cbaux  se  décomr 
poae^  et  que  le  résultai  de  cette  décomposition  est  du  car* 
bonate  de  chaux  dans  un  grand  état  de  diTision,  et  |)ar  cette 
raison  mêmf\  I k  leinenl  assiiiiii.d)le.  C'est  ainsi  qu'il  com- 
prend 1  eilniiiialiou  de  Tacidc  sulfuriquc  du  pluUe;  car  si 
la  chaux  pénétrait  réellement  dans  le  végétal  à  Tétai  de 
8Dllîate«  les  cendres  demient  être  infiniment  plus  ricbes 
en  acide  suldirique  (|ue  ne  l'iudiciue  l'aualjse. 

Cette  explication,  soutenue  par  M.  de  Gasparin,  explique 
pourquoi  le  plâtre  ne  produit  aucune  influence,  pour  ainsi 
dire,  sur  les  sols  humides,  lui  qui  exige  quatre  fols  son 
volume  d  eau  pour  se  dissoudre. 

M.  Le  CorUeillier  admet  une  outre  tlieuriu.  il  croit  que 
le  sulHilede  cbaux  agit  en  fournissant  aux  plantes  du  car- 
booale  de  chaux  assimilable  et  au  sol  du  sulfate  d'ammo- 
nia(|ue.  Le  plâtre,  au  contact  du  carbonate  d*ammoniaque 
d*}  A  aljuosphère,  éprouverait  une  double  decoiii|»osilKm  qui 
dooneraii  naissance  au  carbonate  de  chaux  et  au  sulCaie 
dlunmonlaqne  ;  mais  ce  sulfate  entraîné  sur  la  sur&ce 
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d'une  icrrv  saine  cl  pon'iisc,  s«>ii5  l'influence  do  la  chaleur 
aUnospliérique^  serait,  par  te  Cait  de  ï'évaporation,  décom- 
posé de  ooQTiMQ  ;  rammoniaque  serait  mia  en  liberté, 
tandHi  qael'acide  ralftiriq ne  libre,  attaquerait  tes  aubutaoees 
iiiiih.iales  du  sol.  Alors  les  planles  se  U  ou  seraient  en  pré- 
sence div  carbonate  de  chaux  a^siiuiiahle,  au  milieu  d'une 
atmosphère  ammoniacale  qui  làvoriserait  leur  prompt  ae- 
croiflsement,  surtout  si  ces  plantes  appartenaient  à  la  classe 

des  \cgétan\  à  e(Mulres  terreuses. 

Cette  théorie,  suivant  M.  LecorbeilUer,exi>li(|uerait  Faction 
du  plâtre  appliqué  seulement  sur  les  terrains  argileui 
assainis,  sur  les  sols  siliceux,  sur  les  prairies  hautes  et 

sèches. 

Cette  conjccUirc  lui  pernietlrait  au«si  de  soutenir  que  le 
plâtre  agit  sur  les  graminées;  mais  que  ses  effets  ne  peuvent 
pas  être  aussi  complets  sur  ces  plantes  que  sur  les  légumi- 

ncuses;  parce  qu'elles  sont  des  végétaux  à  cendres  sili- 
catées. 

Ainsi  fournir  le  cartionate  de  chaux  à  l'état  naissant, 
concentrer  k  nuit  par  sa  porosité  les  sels  ammoniacaux  de 
l'atmosphère,  les  dégager,  le  jour,  sous  forme  d'aniuiotiia- 
qiie  sous  l'iiillin  iiee  de  Ï'évaporation.  lel  serait,  suivant 
M.  Le  Corbeîliier,  le  rôle  multiple  du  plâtre  appliqué  sur 
les  plantes. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  appartient  au  culti- 
vateur de  constnler,  par  des  expérienees  (iirec tes,  faites  à 
diverses  é|KM|ues  el  sui\aul  diverses  proportions,  sur  le  sd 
qu'il  habile,  en  ayant  égard,  toutefois,  aux  règles  pratiques 
rapportées  précédemment,  si  le  sulfate  de  chaux  peut  avoir 
une  action  favorald(;  sur  les  lej,niniiiieuses,  sans  se  préoc- 
cuper de  l  explication  théorique  de  ses  eUets.  Cette  consta- 
tation faite,  il  saura,  dès  lors,  déterminer  s*il  doit  ou  non 
plâtrer  les  légumineuses  qu'il  cultive. 
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ymr,  le  plâtre  a  élé  apfiUqoé  sur  les  légomlneuses,  et  toutes 

les  obserrations  ont  prouvé  qu'il  exerce  des  elleU  fort  peu 
bensitiles  $ur  ics  gramiaées. 

le  De  rappellerai  pas  toutiss  les  expériences,  loates  les 
efaeerfatioos  qui  ont  permis  de  constater  que  le  f>l4tre  o'a- 
\ail  aucun  efTel  sur  les  céréales,  U  me  suffira  de  dire  cfue» 
lors  de  l  encpièle  faite  en  1821  par  le  Conseil  royal  d'agri- 
calture  sar  remploi  du  plâtre^  sur  32  opinions  émises^  il  y 
en  a  eu  30  natives.  Cesl  dire  éTÎdemment  que  le  plâtre 
agît  très-faiblemenl  sur  les  céréales.  Depuis,  on  a  constaté, 
en  France  comme  en  AUeuiogoe  et  eu  Angleterre^  cette 
nullité  d'action. 

De  toutes  les  légumineuses^  le  trèHe  est  la  plante  sur 
laquelle  le  plâtre  agit  avec  plus  d'intensité.  Gela  est  si  vrai 
qu'il  existe  dt  s  localités  en  France  où  il  suffit  d'en  n'p mdre 
une  certaine  quantité  sur  un  trèfle^  pour  avoir  ia  certitude 
que  ses  radnes  augmenteront  én  grosseur^  que  soi  tiges 
seront  plus  élevées,  que  ses  feuâles  acquerront  un  très- 
frraiiii  ilév('lop|)emeiit  et  une  coulour  vert  noir,  que  ses 
.  lleurs  seront  d'un  rouge  touce.  Le  trèlle  blanc,  ia  luzerne 
et  le  sainfoin,  ainsi  que  les  Tcsoes  et  les  pois,  végètent  aussi 
avee  vigueur  sous  Faction  de  cet  engrais  minéral. 

Le  plâtre  agil  aussi  sensiblement  sur  les  clioux,  le  lin,  le 
cbanvrCj  la  navette^  le  tabac  et  les  autres  plantes  dont  la 
graine  produit  de  Thuile,  ou  qui  sont  pourvues  d'une  jnche 
foliation.  Puvis  a  observé  que  lorsqu'on  l'emploie  sur  les 
praii  u'S  naturelles  sèches,  il  augmente  la  ipiaritité  du  pro- 
duit, il  y  (ait  prédominer  les  légumineuses;  nnais  qu'il  faut 
alterner  son  emploi  avec  les  engrais  végétaux,  car  autre- 
ment la  fécondité  qu'il  {troduit  ne  se  soutient  pas. 

Touletbis^  si  les  légumineuses  vn  geneial  acquièrerU  des 
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«iévaàoppemenls  reminiuftbles  lonqu'cUes  ont  été  plâtrées, 
il  IauI  recoanailre  que  les  semences  des  haricots»  ihns, 

lentilles,  fèves,  etc.,  sur  le8(|uelles  on  a  répandu  du  plàlrc 
pour  bâter  leur  développement,  cuisent  diflicileineni.  Ce 
fsit  a  été  coostaté  par  plusieurs  agriculteur.  D'un  autre 
oMé,  llacaîre  a  reconnu  que  lorsqu'on  bit  cuire  des  légu- 
mes dans  des  eaux  sélénitcuses,  les  sels  sdablcssoni  rem- 
placés dans  les  tissus  du  végétai  par  des  sets  lusuiubles, 
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SËGTION  11. 


AUêmand,  «  ScbutL 


MftoitiflB.  —  TemlnB  auqaete  Us  conviennent.  »  Mode  d'eiuplui.  — 
QHBtilé  vini  ftBt  employer.— Golliuft  «aiipièllet  Ils  «onrleunent.— 
llo4eariKtte.-<piiiiân0DfcduMlptf  -  BiliIlogiipUe. 

BélliiftUoii.  —  On  duiine  le  nom  de  plairas  aux  iiebris 
résoilanl  de  la  déraolitioB  d'un  mur,  d'une  cloison  ooo»*  • 
Inittsen  plItre.Gesdécombm  contiennent  presque  toujours 
des  nitrates  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux,  et  des  chlo- 
rures à  base  de  même  iiulinr.  Ceux  ijui  pruMciuient  de 
lieux  huinideti  ou  de  res-dc^cbaustiée^  en  cootieDuent  plus 
que  ceui  des  étages  supérieurs. 

Les  plâtras  penwnt  être  eniT>loyés  avee  aysnlagc  comme 
enivrais;  leurs  effets  sont  du  rallies,  et  indépendammeut  de 
leur  action  chtaiique>  ils  peui^eul  agir  mécaniquement  à  la 
manière  de  la  marne  et  des  amendements. 

fetades  [ilàUas  sont  d'auUiut  plus  sensibles  qu'ils  sont  em- 
ployés sur  un  Boi  sain,  et  à  la  superficie,  pour  ainsi  dire^  du 
sol.  Les  sols  argileux  sont  ceux  sur  lesquels  on  doit  les 
employer  de  préférence. 

Mode  d'emploi  —  Lor8t|u'iiii  lus  t'iiijjloie  sur  les  prai- 
ries naturelles  ou  artificielles,  il  faut  les  répandre  avant 
Ilufer,  et  éTÎter  que  Feau  durant  cette  saison  séjourne  sur 
le  ii^azon.  An  printemps  suivant,  on  donne  un  hersage 
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énergique^  ci  un  ou  plusieure  rouiai^es  pour  les  diviser,  les 
rédnire  en  poussière.  Les  plâlras  qui  résistent  à  ces  foçons 
doivent  être  concassés  à  bras  on  extraits  de  la  surface 
de  la  prairie,  pour  qu'ils  ne  nuisent  pas  à  la  marche 
de  la  l'aux  lors  do  la  récolte  de  la  produclioii  lierbacce. 
Quelquefois  ou  les  pulvérise  T^ivcr  sous  des  hangars,  au 
moyen  de  masses^  et  on  les  répand  sur  le  garni  des  prairies 
vers  la  fin  dn  mois  de  janvier  on  dans  le  conrant  de  février. 
Il  y  a  a \ alliage  à  les  appliquer  de  Irès-bonue  beure  au 
printemps. 

Lorsqu'on  veut  les  employer  sur  les  terres  arables  ,*  il 
fiiut  les  conduire  par  un  beau  temps  sur  un  champ  préala- 

blejijont  labouré,  les  épaiidre,  les  laisser  à  Taclion  du  soleil 
«  pendant  plusieurs  jours  uu  plusieurs  semaines,  et  les  in* 
corporer  À  la  couche  arable  par  une  belle  journée  et  on 
labour  peu  profond. 

(as  tlicuiiil>res  pcu\enl  être  aussi  mêlés  à  (tes  fumiers, 
après  avoir  été  réduits  en  poudre;  ils  augmeuieui  beaucoup 
l'énergie  de  ces  matières  organiques. 

#MBi<ité  «n'il  tmmt  cmptorw.  —  La  dose  i  appli- 
quer est  tort  Ynrial)le  ;  elle  résulte  de  la  ladlité  avec  laquelle 
le  cultivateur  peut  se  procurer  des  plâtras  et  de  leur  prii 
de  revient.  M.  Puvis  dit  que  cette  quantité  doit  s'élever  à 
SOO  bectol.  par  hectare^  et  qu'alors  elle  équivaut  à  86  InkL 
de  chaux.  Enifdoyés  à  cette  dose,  les  plâtras  cou>  rent  le  sol, 
et  la  durée  de  leur  action  se  manifeste  quelquefois  pendant 
vingt  années. 

A  Bourg  (Ain),  le  tombereau  d'un  demHnètre  cube  de 
plâtras  se  vend  i  fr. 

Cultures  numqiuelle»  ilm  «onvienneut*  —  Eu 
Italie»  comme  en  France,  on  £ait  beaucoup  de  cas  des  dé- 
combres provenant  de  constructions  en  plâtre.  Buwr  dit 
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«fu'aux  eiiTirons  de  Lodi  il  a  vu  ameoer  des  décombrea  de 

akHomètres  de  distance.  Filîppo  Ré  rapporte  qu'aux  envi- 
nitis  de  Uiimiu  on  les  réserve  pour  les  oliviers,  el  c|ue  dans 
le  Gomasque  on  les  applique  aux  mûrie»  et  aui  ngnes. 
Eofln  Pttv»  a  remarqué  qu'on  les  emploie  avec  ayantage 
«or  les  céréales  dliîver  comme  mr  celles  de  printemps,  et 
tju  ilï>  lutil  produire  pluï,  tle  grains  à  propurUoD  que  de 
paille,  et  que  le  grain  est  d'excellente  qualité. 

Mmû9  <*«eStMi »  — *  Les  plâtras,  quoique  comportant 
beaucoup  de  sels  déliquescents,  par  le  concours  desqnds 
ils  agissent, n'oulaucmie  actin II  nuisible.  Si  h  s  arbres  plan- 
tés, observe  Hosc,  dan&  les  jardins  composés  en  plus  grande 
parité  de  piàtras,  meurent  souvent  pendant  les  grandes 
séchereases  de  l'été,  c'est  qu'ils  manquent  d'humidité,  et 
non  parce  que  leurs  racines  sont  encroûtées,  fiilbert  est  le 
seul,  je  pense,  ({ui  ait  constaté  que  dans  les  environs  de 
Meanx^  où  <m  Isit  un  grand  usage  des  pUktras»  les  sols  sur 
lesquels  on  les  applique  ne  penirent  supporter  une  prairie 
aililicielle  que  lorsque  ces  débris  de  démolitions  ont 
disparu. 

WpwtoasMwsa  te  Mi  pmw  Mmm  ASmms.  —  Les  plà- 
fru  ne  peuvent  suppléer  à  remploi  des  fumiers,  et  il  fout 

ïdtrv.  suivre  ou  précéder  leur  a[)[dication,  quand  on  les  ré- 
pand à  une  dose  eievee,  par  uue  tumure  abondante,  i^e 
mof  en  est  le  seul  à  employer,  si  Ton  veut  ne  pas  abuser  de 
la  fertilité  du  sol. 

BIBUOCRAPHIE. 
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GHAiMIUK  lii. 
MINÉRAUX  SULFATÉS  A   BASH   1>£  FKR. 


SECTION  PREMIËUE. 
Cendres  pjwitmmÊÊmm- 

RtitMriqiis.  —  Nature  et  mmposilio  n.  —  Etat  mm  tequpl  on  les  emploie. 
—  Composition.  —  Vohh  de  'hp«'l«>litr»\  —  Sols  s!ir  lesquels  on  1^ 
applfqîJP.  -  I"poqu«>  de  leur  eiaplui.  —  Mode  il'applifati^tTi.  —  Quantité 
à  répandra  par  lu-clare.  —  Prix  de  l'iiwlolilit;.  —  Uenouvellement  de* 
cendreges.  —  Mode  d'action.  —  Cultures  sur  lesquelles  oa  les  applique.  — 
Blldlograhpie. 

Hiistoi'i4|ue.  —  Ces  cendres  sont  exploitées  dans  la 
Picardie,  en  Alsace,  cl  en  Noi  inandie,  et  remplacent  sou- 
vent le  SDlfale  de  cbaux  ou  plâtre.  C'est  principaiemeDtdao 
la  Somme,  l'Aisne,  TOise,  et  la  Marne,  qu'elles  se  reneon- 
Iri'iit  et  sonl  loclicrcliécs.  On  les  emploie  aussi,  depîiis  fort 
longlenips,  dans  le  Nord,  mais  sur  une  moins  grande 
échelle.  Leur  usage  en  Picardie^  ne  remonte  guère  au 
delà  des  dernières  années  du  xvii*  siècle. 

Les  Ardennois  8*en  serrent  depuis  fort  longtemps  ;  ils 
les  désignaient  sous  le  nom  d'arethwin. 

On  leur  donne  les  noms  de  cendre»  ronge»,  cendre»  noire» 
âê  Pkardie,  terre»  noire»  sul/tiretiMS. 

En  Champagne,  on  les  nomme  cendres  de  Champagne. 

i\atureet  eoiupoeUion  —  Les  ciMidres  pjritenses 
appartiennent  à  la  i>artie  inférieure  des  teràtiins  tertiaires; 
elles  sont  ordinairement  recouvertes  d'une  couche  argi- 
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knw,  cINtn  iMine  de  coifuîllages  ftiMÎlef,  d'nne  couche  de 
grès  aii  ricH  i',  lauM%  quelquefois  gris,  laulol  Iriablc,  taoldt 
cohérent.  ËUes  ee  préseoteDt  sous  forme  de  baoct  ;  eUet 
sont  pulvérulentes  et  leur  couleur  noirâtre  ou  noire.  Ces 
msUères,  ftnii<|nHles  sont  mêlés  quehincfoisdwcoquilla^res 
losi!,iles.4ii's  huis  |ti'nc'h  (  s  lir»  hilmnc,  «U's  «It'lu  i.s  de  ^CJ^i,'laux 
ligneuxy  contiennent  des  pyrites  de  fer,  du  solfiite  d'aln- 
mine^  du  sulfote  et  du  carbonate  de  chaux.  On  les  re- 
ftavde  eomme  étant  d'une  fonnatîon  postérieure  i  la  eraie, 
conleuilii  i  airH?  a  I  ai>;ilc  |»lasti.jut  .elanlérit^urc  a  la  forma- 
tion du  calcaire  groesier  parisien. 

mêm^^mmm  U^éÊmmÈ^m  iiiplali  ^  Cc9  lignltes 
jouissent  de  propriétés  partieiilidres.  Quand  ces  matières 
sont  disposées  eu  las  pied  des  lieux  on  on  les  extrait,  elles 
s'écbauCTent  peu  à  peu,  puis  s'entlamiiicat  ordinairement 
d'eUes^méraes  au  contact  de  Tair  à  Ut  isTeur  des  pyrites  et 
des  matières  bitumineuses,  et  elles  brûlent  avec  lenteur  en 
l-rodiiisnnt,  (iiiraiit  le  jour,  une  vapeur  feère,  et  pendant 
la  nuit,  une  petite  flamme.  Cette  combustion  dure  assez 
longtemps;  ordioairement  elle  est  d'une  quinzaine  de  jours, 
mais  t]uoU|Qefois  aussi  elle  dépasse  un  mois. 

Pendant  1  incinération  et  sous  raclion  de  Tair,  les  pyrites 
se  décomposent,  perdent  de  kiir  cohésion,  absorbent  de 
l'oxygèoej  et  le  soufre  se  transforme  en  acide  sulfunque  et 
en  acide  sulfureui.  Alors,  il  se  dégage  une  très-forte  odeur 
sulftireuse,  el  il  se  uuttideste,  au  dehors  des  monceaux,  des 
efflorescences  salines  en  forme  de  petits  cratères. 

Lorsque  la  combustion  est  terminée,  quand  il  n'apparaît 
à  la  surface  des  tas  ni  flamme  ni  fiimée»  on  emploie  le  ré- 
«idn  (.omiâic  .-iulistance  fertilisante.  Alors,  les  cendres  ont 
une  couleur  rou^^e  qui  est  due  au  peroxyde  ou  sescjui-ox^de 
rouge  de  fer  qui  s'est  formé  pendant  Tincinération. 
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On  regarde  les  cmdm  roii9«f ,  comme  très-actives  et  tm- 

épuisantes.  Cetlr  drrnicre  propriété  a  engagé  beaucoup  de 
cultivateurs  à  employer  les  lignites  lors(]u'ciles  soat  eocore 
à  Fétal  de  cendres  noirâtreB. 

Ces  lignite»  servent^  dans  leor  état  primitif,  à  la  fabrica- 
tion de  l'alun  et  de  la  couperose,  ou  sulfate  de  fer  ;  les 
cendres  qui  restent  de  la  lixiviation  de  ces  matières  s'em- 
ploient encora  en  agriculture, 

CtaupMliiM»  —  La  composition  des  cendlrea  pjnr 
ternes  est  très-Yariable.  Voici  quelques  analyses  faîtes  par 
M.  Sauvape,  qui  prouvent  qu'il  est  ulile  de  CinuiaiUc  les 
matières  ({u'elles  renferment,  si  Ton  veut  se  rendre  compte 
des  effets  qu'elles  doivent  airoir  sur  la  végétation. 


Cêndm  noim  d»  Tarsf/ 

1.50 

Matières  orsanlquet.  .  *  < 

»  3,00 

20,00 

Argile  et  saMe  

76,00 

74,00 

3,00 

2,00 

Carbonate  de  chaux.    .  . 

2,00 

f,OS 

1,00 

0^ 

AddA  lolteiqiM  libre..  .  , 

0,00 

o.so 

100^ 

100,00 

Voici  maintenant  deux  analyses  des  cendres  marneuses 
naturelles  et  incinérées  recueillies  à  Flise  (Âisne)  : 


C.  rouges. 

HatMmMtemliMiiM.  . 

17,60 

00,00 

SfOD 

•  » 

iO,80 

67,60 

Peroxyde  de  fer  

3,80 

f,SS 

Carbonate  de  chani.  •  . 

23,r»0 

13,00 

Sulfate  de  chaux.  .    .  . 

3,i0 

7,00 

Carbonate  de  uiagné&ie.  . 

4,80 

0,20 

■ 

100,00 

m,oo 
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MM.  r.iranliù  et  Hidault  oni  Iroiivé  dans  les  cendres  py- 
riteufies  de  ForgM4ei4àiux  (S«iae-io£èfiaure) ,  ippeiéw 
impiopranent  ctmént  fiirWtfiiig ,  In  «ihritnetg  mI» 
Tantes: 


Pwltei  iihiMli  tes  KM  x  Humas.   .   .   .  },74 

—  -  Sulfate  ferriqiM»  t. 79 
Substances  insoiubies  ;        Humus.   .   .   .  49,83 

-  —            Sable. ....  38,92 


100,00 

D'après  MM.  MmmiwgsnH  si  Paysn^  te  cendres  de  Pi* 
eardie  rsnlsniient  s,t  p.  iSd  d'ean^  el  o^SB  d'asole;  celles 

de  Forges-les-Eaux,  que  Ton  exploite  depuis  longtemps  pour 
la  fabricatioa  de  la  coupero^^  canUenoeni  %,01  p.  lOO 
d'aaote. 

eograis  doit  être  employé  sur  les  terrains  calcaires,  argilo- 
calcaires  ou  calcaires-argileux,  ou  il  agît  spéciaiemeiil.  Oo 
peat  aussi  Tappiiqasr  sur  te  ftanrate  aigileuz^  diaote  on 


En  Picardie,  où  ces  cendres  sont  niilisées  chaque  année 
sur  une  tres-vaste  étendue,  les  sois  argileux,  argiio-siUceux 
ooargiio-cakairsSy  sont  ceux  sur  teqnels  on  te  appàtqne 
de  préiôrenee. 

Les  cendres  pyritenses  ne  manitetent  ieor  aetkni  dHine 
manière  sensible  que  lorsqu'elles  ont  été  répandues  sur 
des  terres  ayant  la  propriété  d'être  fraîches  pendant  le  prin- 
temps. 8nr  te  sols  secs^  te  terres  légères,  elte  sont  sovrent 
pios  nnieibte  qu'utiles.  Anssia4^>n  constaté  qu'elles  n'a- 
gissaiciil  isur  ces  terres,  comme  sur  les  sols  graveleux  et 
schisteux,  terrains  géaéraieiiient  secs  depuis  la  iiu  du  pria- 
tsnps  jttsqn'an  couMnencemeni  de  i'auteiimer  que  dans  te 

années  humides* 

II.  to 


Digitized  by  Google 


étm  VMmmêmMÈ$WB  —  ïiW  cendres  pyriteiises^ 
aoul  piuB  ou  mollis  pesantes,  selon  la  quantité  de  sable  cl 
d'argile  qu'élis  reafermeni.  £a  général,  elles  sont  d'aa- 
tout  plus  légères  qu'elles  contiennent  davantage  de  ma- 
tières bitumineuses,  de  parties  organiques. 

En  moyenne^  un  hectolKiT  pèse  de  80  à  lîOkllog.,  et  un 
mètre  culie,  de  800  à  1,200  kilog. 

■psqiw  te  iciw  MMptoft.  ^  Quand  on  les  emploie 
sur  les  prairi<»s  artificielles,  on  doit  le  faire  an  commence- 
ment du  printemps.  Ou  cboisU  géuéruleiutut  la  lin  de  fé- 
irrier,  le  mo»  de  ma»  oo  le  commencement  d'aTril,  pour 
cette  opération*  Lorsque  le  mÀ  sur  lequel  oo  Tent  les  ré- 
pandre est  naturellement  aec,  qu'il  esTsilicetix  ou  grani- 
tique ou  sciiislcux,  il  iâut  les  appliquer  dès  les  premiers 
Jours  de.  lévrier,  si  esla  est  possible.  M  est  bien  utile  qu'elles 
subiflseut  Faotion  de  pluies  ossaa  fcrtes  avant  les  grandes 
chaleurs  ;  car  alora  kUr  aetion  est  plus  régfnlière,  plus 
voi-able  à  la  véi^claUcn.  Toutefois,  on  doit  craindre,  quand 
on  les  répand  à  cette  époque  sur  des  sols  humides,  qu'elles 
ne  viennent  è  Mrs  nuisiUes    agissant  avec  trop  d'acti- 
vité. 

Lorsqu'on  les  répaïul  daub  le  coui-ant  de  juin  ou  pendant 
le  mois  de  juillet,  elles  restent  souvent  inactives  pendant 
plusieun  ssmaines,  parce  que  la  lempéntura  du  sol  et 
estte  de  Tatmosplièro  sont  trop  élevées:  elles  n'agissent 
avec  vigueur  à  cette  époque  que  lors^^u  li  |dcut  (>eadaDt 
plusieurs  jours  après  leur  application. 

Quelquelois,  avant  de  les  répandre,  on  les  mélange  avec 
m  peu  de  terre  ou  un  quart  de  leur  voiome  de  cendres  de 

lourln^ 

AtMle  d'ai4^iâMSiOTi —  Les  cendres  pyriteuses  doi- 
vent être  appliquées,  comme  le  plâtre,  le  soir  on  le  DMtin, 


i 

I 
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OU  duraal  le  milieu  du  jour^si  Taîr  isi calme.  Un  peuiauwi 
kaiépaadre  à  U  mite  d'iule  ploie* 
La  roenieiire  manfère  de  les  appliquer  eoneiale  à  les  ae- 

mev  à  kl  inaiii.  On  ne  doit  pas  les  répandre  à  la  pelle  :  la 
.quantité  que  l'on  emploie  est  trop  faible  pour  pouvoir  ea- 
pérer  de  les  appbqiiBr  alnai  «aiforinéfiKnt* 
Lonqa'oii  les  emploie  aor  laa  tarrea  arables,  Il  ftmt  lea 

répandre  quelques  jours  a\;uit  les  semonces,  aiiu  qu'elles 
ne  nuisent  pas  à  leur  faculté  ^eroiuiatÏTe. 

tilé  à  répandre  par  hedare  n'est  i»aa  éUYée.  Tonlafois»  alla 

varie  suivant  la  qualité  des  ceudros  et  la  nature  des  terres 
sur  lesquelles  on  les  emploie. 

Voici  lea  quantités  moyennes  que  l'on  appUque  dans  las 
départamenia  où  cea  eandrea  sont  ttlilisées  : 


lioraque  lea  Flamands  les  emploient  sar  laa  prairies  arli- 
ieieika  on  sor  ka  prairies  oainrailaa»  lia  n'en  répandaiil 

que  3  ou  4  hectolitres. 

Uu  a  dit  qu'on  devait  appliquer  environ  iS  hectolitres  de 
esodresnoirasà  rheciare;  cetie  proportion  estévidemmeDi 
trop  forte,  et  ancnn  cnltiTateur  de  la  Picardie  ou  de  la 
Champagne  ne  serait  tenté  de  l'adopter  :  on  oonn«itt  parfaite- 
menij  dans  ces  localités,  les  etleis  fâcheux  qui  résulteraient 
da  l'emploi  d'nne  quantité  aussi  eonsîdéralile^  et  qui 
senleol  dos  firasqne  eidosivement  aux  sois  isrreax.  Ce- 
pendant, lorsque  ces  cendres  coostitiieni,  en  quelque  sorte 


Aisne  • 

Nord  . 
Marne. 
Uiâe  . 


Somme 


3  à  12  hectolltrei. 

6  à  9 
8  à   9  - 
G  à  10  — 
0  A   8  — 


HoyouMS.  .  .    S  à  10  heetoUtm. 
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des  m  u  il  es  siiIfiirenjM»s  et  ft  uiliefées  comme  celles  que  i  on 
extrait  d  FHze,  Reniilly,  Ambliniont^  etc.,  etc.,  on  les  em- 
ploie à  réiat  naturel,  à  raison  de  30  à  40  heetolilrM»  el  apràa 
avoir  été  ealeinéèa,  à  la  doee  de  18  à  tt  hectolitres  seule- 
ment. 

WimmmmwmtâmmteM  4mm  cendragc»  —  Quoique  les 
cendres  pyriteases  aient  une  durée  d'action  très-conrle,  on 
ne  doit  pas  les  employer  trop  fréquemment  ;  on  a  reconnu 
qu'il  M\n\\  alterner  leur  emploi  avec  celui  du  fumier  ou 
autres  matières  organiques.  Lorsqn  on  les  répaod  trop 
sonirent  sur  an  terrain,  on  actiTe  la  végétation,  on  aug- 
mente les  produits,  mais  on  épuise  la  couche  arable,  et  il 
arrive  bientôt  un  moment  où  de  nouvelles  quantités  appli- 
quées restent  sans  acUon. 

En  Flandre,  en  Normandie  et  en  Picardie,  on  ne  les  em- 
ploie que  tous  les  quatre  ans. 

Hfwde  d'MtiMi*  —  L'action  de  ces  cendres  a  depuis» 
longtemps  fixé  rattentioQ  des  agricuiteurs.  Puvis  a  été 
un  des  premiers  à  Caire  remarquer  qu'il  doit  y  avoir  une 
diflérence  très-sensible  entre  Teiret  des  cendres  natives  et 
celui  des  cendres  rouges.  Suivant  M.  Payea,  les  premières 
doivent  leur  action  à  la  couleur  noire,  au  sulTure  de  1er, 
qui,  par  une  combustion  lente,  augmente  la  chaleur  du 
sol,  et  aux  sultkles  acides  de  fér  et  d'alnmlne,  qui  agnsent 
par  leur  solubilité  sur  le  carbonate  calcaire  du  sol,  en  don- 
nant lieu  a  ia  tormation  du  suilaie  de  ciiaux  et  à  un  déga- 
gement d'acide  carbonique. 

M.  Boussingault  n'admet  pas  que  les  cendres  pyriteoses 
agissent  uniquement  par  te  suICtte  de  chaux  qu'elles  con- 
tiennent.  Selon  ee  célèbre  chimiste,  ces  matières  excitent 
la  végétation  par  1  azote  qu  elles  renferment,  et  par  l  am- 
moniaque qui  doit  se  produire  pendant  l'incinération  tente 


I 
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des  pyrilet.  Les  fcite  i^ratiques  permetleirt-ils  d'accepter 
cette  explication?  Si  cet  engrais  agissait  principalement  par 
Tapote  qu'il  coolieat,  il  n'y  aurait  paa  Aécesnté  pour  le 
cnllifateiir  j^eard  ou  fliiiiand^  d'alterner  mm  emploi  avec 
celui  des  làmiers  on  des  composts;  en  entre,  Il  aurait  une 
action  similaire  à  celle  des  engrais  animaux.  Ainsi,  sans 
vouloir  nier  la  (iroduction  de  ramotooiaque^  Je  suis  obligé 
de  me  rallier  à  Illypolbèse  de  M.  Payen.  Ueiplication  don- 
née par  ce  savant  est  évidemment  celle  qui  permet  d'ex- 
pliquer la  piiis&aule  tfiicaciié  des  matières  py ri teuses  sur 
ks  prairies  soit  naturelles,  soit  artiticielles. 

Ces  cendres  sont  employées  arec  le  plus  grand  succès  sur 

les  jirairies  naturelles  liuiiutles,  sur  lesquclh  s  les  renon- 
cules, les  joues,  les  carex,  etc.,  croissent  avec  vigueur.  Ou  a 
constaté  qne  ces  plantes  disparaissent  en  grande  partie  sons 
Faction  de  matières  pyritenses  et  sont  remplacées  par  des 
graiiiiiiées  ellle^  léguiuineuses.  Ucjtaridiies,  à  la  tiii  do  1  hi- 
ver, sur  des  prairies  sèches,  ces  cendres  activent  la  végéta- 
tion de  riierbe«  On  explique  cet  effet  en  reconnaissantque  le 
développement  rapide  que  prend  Therbe  conserve  tonjonrs 
une  huriiidUé  bienfaisante  aux  plantes,  ce  qui  permet  à  la 
prairie  de  mieux  résister  aux  lifdes  de  mars  ou  d'avril,  ou 
anx  fortes  chaleurs  qui  se  manifestent  quelquefois  au  mi- 
lieo  do  printemps. 

Lu  Pirardieelen  Normandie,  ces  cendres  sont  utilisées 
avec  un  luuueuse  avantage  sur  les  trèfles,  les  luzernes,  les 
sainloios  et  les  vesces;  sous  Taction  de  ces  engrais,  ces 
prairies  doublent  quelquefois  leurs  produits.  On  les  em- 
ploie aussi  sur  les  ft  véroles  et  les  ceieales,  quand  celles-ci 
ont  souffert  pendant  l  hiver  par  une  cause  quelconque. 
£a  Flandre,  leur  application  a  lieu  de  préférence  sur 
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les  iNmiito  ardflcieUM,  et  sur  le  cdia  «t  >k  navette. 

On  peut  encore  lee  répeniire  tor  les  suis  qui  doivent  re- 
cevoir des  cultures  de  l)ettemv€  et  de  moiia  de  Hongrie. 

Fri»  4e  l'iae^Miltve.  —  Le  prix  de  eee  cendres  ^rie 
saiTSAt  les  localités. 


A  Infère    {Mme),     elles  valflol.  .  .   0,50  à  0  J6  l'heoloUm. 


En  Flainiie,  les  cendres  pyriteuses  du  déf  ai  lcmenl  do 
TAisne  reviennent  a  3  fr.  rhecloiitrc.  Dans  les  Ardonnes, 
eeUes  ée  ia  Fère  valent,  rendues^  4  à  s  fr,;  de  Fisinies, 
3  fr.;  de  Bonrg,  t  à  f  fr.  KO  c;  de  Qaim  (Marne)*  i  fr, 

l'heclolitre. 


Obierrellooi  tir  !«•  baeillci  a'eefnit,  4f77«  ia^f. 
BmmwmgB  «4  BsTliplar.  —  Stotisliq«w  |lot«|i4|ee  d«i  Asémwm. 

I.  rierre.  —  Chimie  agricole,  1894,  il^S,  p,  968. 

Cilriirfllii.  —  MéUoge»  d'africullnre,  iUt,  in-12,  t.  i,  419. 

M.  dclaiiergerle.  —  Cours  d'ogricullure,  4820,  in-8,  U  W,  p.  14$. 

ravla.  ~  fnîM  àm  kmndmmU,  4848,  ie-l2,p.  980, 


fr. 


A  Trépail  (MaraeJ^ 
A  Montalga  (Marne). 


0,40  à  0,f(0 
0,26  à  0,40 
0,25  à  0,40 
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lÊmMmêm  mm  fer. 

\a'  suirule  lie  Uiv,  ou  couperoge  verte,  a  t;le  pL'iulant  loiifî- 
(eiH|>â  regardé  comme  uiiisible  aux  végétaux;  les  essait 
fiils  en  Ailemagiie  et  en  Aogielerre  pendant  lit  première! 
années  de  ce  aède,  coninnèreiit  cette  epinion»  Oa  avait 
biea  alors  constaté  que  dans  certains  cas  il  (»roflui<^it  des 
effets  favorables  ;  mais  les  i  \  |»ériencei»  où  il  lut  uuiâible  ou 
au  moins  inutile,  avaient  été  ai  nomlMTewes»  que  les  parti-» 
sans  de  ce  nouvel  engrais  n'oflèrent  prpclanier  les  effets 
utiles  qu'il  STait  produits.  Ces  eipériences,  du  reste,  lais- 
sèrent lieaucoup  à  ilérsiier  parce  (|u'ou  uuldia  de  déter- 
miner posiiivemenl  les  quantités  apptiqué^  Celle  omission, 
ne  permettant  pas  d'indiquer  la  dose  la  plus^fivofpfale  à  Ja 
végélation,  engagea  Tbaerà  considéfer  laqueBtton  comme 
iui parfaitement  cludiée.  ' 

M*  Gris,  frap()é  de  i'eiTei  que  produiseai  le  fer  ei  ses 
composés  lorsqu'ils  «ont  appliqués  dan^  Tespece  humaine 
au  traitement  de  cet  élst  particulier  de  languenr  qui  se  d^ 
note  par  la  décolnmlion  du  snng,  étal  autjdcl  uti  dumie  le 
nom  de  ckionm  {\),  pensa  (|ue  la  maladie  des  végétaux  que 
caractérifleot  leor  débilité  et  leur  «léikot  de  cf^ocatioo^  af- 
fection que  Ton  désigne  par  la  même  dénomination  et  qni 
céi  ideulique  à  celle  dont  il  vient  d  cire  question^  pourrait 

(I)  Cet  étal  maladif  «o  trahi!  mu  km  flgélMii  par  une  coloration  jaunâtre 
ffulllrs  *  <?itt'  nltét-nfion  accuM  UQ  état  de  Mulfrance  daiM  Its  piaute» 
#1  rnfiajrc  leur  dépériâsenient. 
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peiit*étre  se  comiialtre  ptr  le  for,  et  il  MomU  divers  vé- 
gétaux clilorosés  au  ré^'ï^^c  dt;  ce  spécifique.  Les  résultats 
qu'il  obliat  dans  ses  essai»  fureui  si  favorables  que  le 
comice  de  GhàtiUoo  jugea  utile^  en  1843,  d'expérimeuter  le 
sulfite  de  fer  comme  succédané  du  plâtre  sur  des  firai- 
ries  ai  htii  ielîes.  Si  ces  essais  prouvèrent  de  nouveau  son 
action  levorable  sur  les  végétaux^  ils  permireot  de  consta- 
Wir  que  lorsqu'il  survient  une  longue  sécheresse  après  son 
application;  ce  sel  se  convertit  en  oxyde  de  fer  insoluble^  et 
n'est  pas  absorbé  par  les  plantes. 

M.  Leclerc,  de  Cbàtillon,  employa,  la  même  année,  le 
sullile  de  fer  sur  des  blés  Jaunes  et  maladils;  il  mêla  à  un 
hectolitre  de  terre  3  à  8  kllog.  de  solfste  de  fer,  et  fit  ré* 
pandre  ce  mélange  sur  ces  végétaux;  les  résultats  furent 
lemarquabies  :  ces  bles  cliélifs,  languissants,  égalèrent 
bientèt  ceux  vigoureux  et  sains.  M.  Domont,  de  Fontaine, 
répéta  la  même  expérience  en  4848,  avec  le  même  succès. 

H  D  i'st  ftlus  permis  de  douter  aujourd'hui  de  l'action  du 
sulfate  de  ter  sur  les  végétaux  chloroses.  De  nombreux  es- 
sais laits  dans  ces  dernières  années  permettent  de  r^rder 
la  question  comme  résolue.  Toutefois,  il  tuit,  pour  que  les 
sels  de  fer  n'aient  aucune  action  nnisîMe  et  agissent  comme 
spécifique  contre  la  chlorose,  qu  ils  soient  appliqués  avec 
discernement.  Voici,  d'après  M.  Gris,  les  précautions  in- 
dispensables pour  réussir  :  répandre,  si  feire  se  peut, 
sur  dee  blés  chlomés,  une  eau  fsrrée  fUte  dans  les  propor- 
tions suivantes  :  eau,  500  lilrts;  sulfate  de  fer,  i  kilo?.; 
opérer  par  un  temps  un  peu  sonihre,  mais  le  plus  chaud 
possible,  et  répéter,  s'il  y  a  lien,  la  mémo  opération  huit 
ou  dix  jours  après.  Celte  dissolution  doit  être  employée  im- 
médiatement  et  avant  qu'elle  ne  soit  troublée  par  la  rouillo. 
On  doit  employer  30,uoo  litres  environ  par  bectare  ou 
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300  litres  environ  finrttnB.  Si  fon  a'9L^&eèukmâiSip(H 
«lion^  ee  qm  otile  €«•  le  plue  ordioftiie  dans  les  grandes 

cultures,  il  laiit  de  loiite  nécessité  profiter  d'un  tcm|)S  plu- 
Tïeux  pour  réf^andre  sur  les  céréales  le  sulOsUe  de  fer  ré- 
duil  en  pondre  el  raélaagé,  au  roonienl  de  ton  emploi, 
avec  nne  certaine  quantité  de  terra  nèclie  el  pnhémlenle, 

snit  40  kiloLi.  parlieclare;  cette  opération  devra  être  renou- 
velée Uuii  ou  qum^  jours  ^res^  si  les  circoostauces  l'exi- 
gent. 

Enfin  M«  Gris  a  eonstalé  qne  par  nne  températore  de 

+  23  à  +  30  degrés,  les  effets  produits  sur  la  chromule 
par  labsorpiioii  épidennique  se  nianifeslerit  en  général 
trèa-promptement»  aurtout  ai  les  iéoiliea  sont  moUea  et 
cellnlenaea,  mais  qn'ila  sont  nnla  si  la  températnre  deseend 
an-des9ons  de  -f- 

11  resuite  de  ces  faits^  que  le  sulfate  de  fer  est  plutôt  un 
spécifique  qu'un  Téritable  engrais.  U  est  vrai  cependant 
qne  M.  Maître  a  remarqué  que  ce  sel  agissait  à  la  manière 
du  plâtra  sur  la  luieme;  mais  que  conclura  de  cette 
seule  expérience?  Est-il  bien  démontré  que  7  kilog.  pul- 
vérisés grossièrement»  et  mélangés  à  175  litres  de  terre, 
puissent  ètra  regardés  comme  sufDsantB  ponr  un  heetaraî 
Ge  corps,  qui  a  une  action  nuisibte  sur  la  Tégétetion  quand 
il  abonde  dans  un  sol,  peut-il  être  appliqué  à  nne  dose 
plus  forte  que  celle  indiquée  par  M.  Gris  ou  employée  par 
Hr  liattrat  liais  ces  points  dubilatife  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  doîTent  engager  les  agriculteurs  à  expérimenter  en> 
core  ce  sel  métallique;  il  en  est  iiti  nuire  non  moins  im- 
portant» à  savoir  :  si  le  sulfate  de  fer,  employé  dans  une 
proportion  déterminée  par  l'eipérience^  agit  sur  les  plantes 
saines,  les  Tégétanx  ordinaires,  quelle  sera  l'explication 
par  laquelle  on  fera  connaître  son  action?  Tliuër  a  sup- 
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l»osc  que  Tacttoii  i\c  l'air  ci  ih*  l«i  luinmre  ojHMe  la  decum- 
poailion  de  Tacide  suUuriiiue  et  que  roxygène  de  ce  coqis 
sa  combioe  mec  le  (Bitone,  et  forme  év.  l'acide  curfoonique 
ou  qoelqno  antre  mbetance  fisToraUe  à  là  végétetion.  Cet 
ai^aiciiiUîur  pensait,  en  outre,  (\\u'  \e  siilfatr  de  fer  a  une 
graude  iiillueuce  sur  les  végcUiuik  1oiik|u'i1  est  intiiiieineni 
coœbiiié  avec  le  6barftx>iiy  comme  dans  la  tourbe  Tttrioli- 
fée;  enfin,  il  admettait  que«  non  combiné  avec  le  terreau 

(lu  sol  ou  appliqué  à  rétal  de  pureté,  il  ne  produisait  <jue 
de  mauvais  eôets.  Cette  iiypollje>e  u'est  pas  complète;  on 
sait  aiûov^'bii^  ^  snikte  de  1er  a  ane  tendance  cooti- 
nnelle  à  conTertir  Tammontaque  en  sel  fixe  et  à  Tempécher 
de  se  volatiliser.  C'est  cette  dernière  propriété  qui  nous 
peimet  de  rentier  le  sultute  de  fer  parmi  les  «uigrais  miné* 
rata  et  de  ne  pas  examiner  si  réeUement^  comme  qvelqoet 
cbimialea  Tont  pensé,  le  soufre  de  ce  corps  est  fixé  parnn 
principe  végétal. 

Le  sulfate  de  fer  se  vend  a  tres-bas  prix.  A  Paris,  le  com- 
merce le  livre  à  lé  fr«  les  iOO  kiiog.;  à  Reiros^  le  prix  est 
de  7  fr.  ;  i  Nantes,  de  10  fr.  €ette  felble  valeur  doit  engager 
les  agriculteurs  à  tenter  de  nouveaux  essais  afin  de  déter- 
miner exactement  la  quantité  a  répandre  sur  les  céréales 
et  les  légumineuses,  et  à  préciser  les  cicconslancea  où  il 
peut  être  aTanlageuaement  appliqué. 
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SECTION  l'hbMlLUË. 
Cwbon»te  de  pot«i»se. 

Le  carbonate  neaire  de  potaiee  a  été  jusqu'à  ce  jour  tort 
peu  employé  comme  engrais»  quoiqu'il  favorise  la  Téffét^ 

Uon  quand  il  est  abondant  dans  les  terrains. 

D'après  M.  de  Gaspanii^  un  hectolitre  de  blé  de  78  kûug. 
ai  les  kilo(f.  de  paille  qui  eu  résultat,  eaièvent  à  la 
terre  I  lui.  76  de  potasse.  H  résulte  de  ce  bit  que  la  quantité 
de  carbonate  de  potasse  à  répandre  (lar  hectare  doit  être 
égale  au  nuiiibre  d'bccloiilrcs  de  blé  récoltés,  niuitiplié 
par  2.  J'adopte  ce  chiffre  au  lieu  de  i  kil.  7e,  parce  que  ce 
sd  est  formé  de  potasse  et  d'acide  carbonique. 

Ainsi,  si  un  sol  argilo-calcaire  produit  90  heelolitras  de 
froment^  la  rioantité  de  cai't>oualo  de  potasse  a  employer 
s'élèTerait  à  40  kilog. 

Ce  sel  a  une  valeur  commerciale  très-élevée  ;  on  le  vend 
de  80  à  100  fr.  les  iO  kil.  Le  cultivateur  peut-il  espérer  ré- 
cnpérer  la  dépense  (pi'occasioniiera  l  a|)[ilicaiiuii  de  la 
quantité  précitée  ?  L  expérience  oc  l'a  pas  encore  prouvé. 
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SECTION  11. 

Le  nitrate  de  {lotasse  a  été  recomniaudé  (le[iuts  près 
d'an  deiiii*8iècle.  Bosc  parle  de  son  emploi  comme  sub- 
stance fertilisante;  Lecoq  Fa  considéré  comme  Fengrais 
salin  le  plus  énergique.  En  Angleterre»  on  a  aussi  constaté 
qu  il  excite  sensibliMiienl  la  vépi^tation. 

Quoique  ce  sel  ait  produit  des  effets  très-sattsCaisants 
lorsqu'il  a  été  employé  en  converiure»  sott  sur  les  céréales, 
soit  snr  les  fourrages,  on  Ta  abandonné  et  remplacé  par  le 
nitralt»  de  sonde  qui  se  vend  à  plus  luis  prix,  cl  (jui  pa- 
rait avoir  une  action  beaucoup  plus  énergique.  M.  Sim 
a  bit»  en  1830,  one  eipértence  dans  laquelle  il  a  com- 
paié  l'effet  du  nitrate  de  potasse  à  l'action  du  nitrate  de 
soude.  Ces  deux  engrais  ont  été  répandus  avec  nn  hectolitre 
de  cendres,  atin  de  rendre  leur  application  plus  facile. 
Void  quels  furent  les  résultats  de  cette  expérience  :' 

Quanltié,      Grnin.  Paille. 

^itl:llc  tic  potasse   142  kil,      3S,00  hect.  1,975  kH. 

Mlrate  de  lioade  '    143  —       42,70  -r.  t,408  — 

Ainsi ,  le  nitrate  de  soude ,  employé  à  la  même  dose 

que  le  nitrate  de  potasse,  a  donné  par  hectare  un  excé- 
dant en  grains  de  7  hectolitres  70  litres,  et  en  paille*  de 
i,4dS]Kilog. 

Le  nitrate  de  potasse  nous  arrive  de  l'Inde.  On  le  vend  de 

i)0  à  60  fr.  les  înii  kdo^.  Ce  prix  est  trop  élevé  |K>ur  qu'on 
puisse  i'euipiu^er  avec  avantage.  11  contient  13,78  p.  lOO 
d'azote. 
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MÈÊmmtm  mmmâm. 

Le  niUale  de  soude  estimjtorlo  en  Europe  du  Pérou,  où 
on  le  trouve  en  masses  considérables  sur  uoe  étendae  de 
plas  de  fOO  kilomètres.  Ce  sel,  dont  l'usage  s'étend  de  Jour 
en  Jour  en  Angleterre,  a  été  plusieurs  fois  essayé  en  France, 
sans  que  i  on  en  ail  ublcnu  un  grand  succès. 

Les  agriculteurs  qui  ont  expérimenté  cet  engrais  miné- 
ral ont  reconnu  que  la  température^  soit  qu'elle  soit  sàche^ 
soit  qu'elle  soit  humide,  exerce  une  influence  foyorable  ou 
nuisible  sur  le  résultat  des  expérienc<»s;  ils  ont  en  ou  Ire 
constaté  c]ue  ce  sel,  sur  certains  sols,  occasionna  la  verse 
des  céréales  et  semble  faTOriser  le  développement  du  char- 
bon et  de  la  carie.  Lee  années  qur  paraissent  être  les  plus 
favorables  a  son  action  sont  celles  où  les  ^  Uik  s  sont 
moyeuoeaient  abondantes^  où  l'air  est  sufûsauiment  hu- 
mide,  par  conséquent,  sans  cesse  HnYorable  au  développe- 
ment  des  plantes  graminées. 

Le  nitrate  de  soude  appliqué  sur  les  sols  calcaires  a  pro- 
duit jusqu'ici  peu  d'etlets  sur  les  plantes.  Les  terrains  sur 
lesquels  on  Ta  employé  avec  avantage  étaient  siliceux  et 
perméables. 

Depuis  quelques  années  on  ne  cesse  de  répéter  qu'il 
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exerce  une  action  très-remi^uable  sur  les  céréales  et  sur 

les  prairies  naturelles,  làaininoiis  si  ce  dire  est  jusUûé  par 
les  faits. 

M.  Fr.  Kuhlmaon  a  employé  cet  engrais  sur  une  prairie 
des  environs  de  Lille  (Nord).  Les  quantités  qu'il  a  appli- 

i\uv.e<  jiar  licctnre  ont  été  drssoiilcs  dan?  325  hectolitres 
d'eau.  Voici  les  résultats  qu'il  a  constatés  : 

Ml.  1*0111. 

1*  I84S  aoeoB  engnto  4,000  kll.  SSS  M.  nttftte  6,737  kJI. 

2-  1844         —  3,820  —  250  —      -  $,080  — 

3»  1845         —  'i.iRfi  —        !r\nc\m  Pîiîrrai?)  4,:î*H)  — 

4-  1846      —       3^0  -    m  ui.  Ditniu    à;m  - 

Le  iiitrale  de  soude  appliqué  à  la  ilose  de  kiloL^  a 
donc  fait  produire  un  excédant  de  1,8G2  kîlog.  de  foio.  Cette 
quantité  considérée  sous  le  point  de  vue  économique  estpelle 
satisfaisante?  Si  Ton  évalue  la  dépense  occasionnée  parle 
nitrate  appliqué,  à  127  fr.  50  (dans  cette  somme  ne  sont  ))as 
compris  les  frais  d'arrosage),  et  la  valeur  de  l'excédant  de 
foin  à  74  fr.  50  (40  fr.  les  1,000  kilog.),  on  trouve  que  l*em* 
ploi  de  cet  engrais  a  occasionné  une  perte  de  03  fr.,  ou 
qiril  a  élevé  le  prix  de  revient  du  loin  a  68  Ir.  47  les 
1,000  kilog. 

Les  expériences  faites  en  Angleterre,  sur  des  prairies  ar- 
tificielles, uni  donné  des  résultiits  économiques  enlièrcnjeiil 
semblables.  Voici  quels  furent  les  produits  constatés  par 
hectare: 


flxpérimentcUeurs. 

Foin. 

Foin, 

TkuMr. . .  anc 

on  engrais  0,h:i  ÏXL 

m  klLBltrato  S,IOO  ka. 

WlboB. 

-         MIS  — 

ICI 

ijm  — 

FlemtaiS. 

—         4,tSS  - 

m  * 

«,600  ~ 

Maclan. 

—           1,980  — 

187  — 

J.  naiiDftin. 

-          4^18  - 
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lie  nitrate  m  donc  ftiîl  nalhre  ou  eicédiDt  de  %9rt6  kilog. 
de  foin. 

Celte  ai^iuentalioa  moyenne  esi  plus  élevée  que  celle 
obtenue  par  M*  KithlnwQii  ;  malt  il  ne  Crat  pis  eobller  que 
le  dimal  d'Angleterre  (iiYorifle  partieiilièrement  la  Té^éta- 

tion  (i»'s  plantes  des  iu.ui  h's.  Nntu  Ijstanl.  si  je  donne  à  cet 
accroï8«eiiieQl  la  valeur  que  le  luia  a  généralement,  40  fr. 
leB  i,000  kliog.>  soit  poor  les  lûlog.  9$  fr.,  et  si  je 
porte  la  valeur  des  1 75  kilof^.  de  nitrate  de  sovde  à  S7  fr.  60, 
Je  tronve  une  perle  de  i  f i .  aU. 

Les  expériences  faites  sur  le  froaieot  eut  donné  les  ré* 
sultats  suivants  : 

Esq^immlaUun.  €rain,  Grmn, 

Fimliis.  .  aiiemi€iigiil§  17,0S         fSO  Ul.  nltiate  i8,flS  kU. 

Wilson.             ^  46,09  ItO       -      40^  - 

Charteley.           —  10,3?  l$i       —      ?5,h:<  — 

Bar.îay.              —  27  .M)  *  140       —      3i,2S  — 

i.  Hannam.        —  27,58  IW      —     3i.»7  - 

majmm      27^40         J47  as,7S 

Ainsi,  an  moyen  de  147  kflog.  die  nitreie  dé  sonde  ayant 

nnc  valeur  de  72  fr.  fM),  on  a  obtenu  un  excédant  de  récolle 
de  3  liect.  38,  valant,  à  t8  fr.  riiectolitre,  00  fr.  84.  La  perte 
est  donc  de  il  fr.  es,  ou  le  prix  de  revient  de  Teacédant  de 
froment  s'élève  à  tt  fr.  44.  Je  passe  sons  sllente  la  valeur 
de  la  paille,  ayant  né^^i^^é  d'évaluer  les  autres  dépenses. 

Ainsi,  s'il  n'est  {ms  possible  de  contester  Tacliou  du  ni- 
trate, il  est  permis  du  moins  de  considérer  son  emploi 
comme  peu  éeonomiquè.  Espérons  qne  la  valenr  de  ce  sel 
diminiK  r  1,  que  les  droits  de  douane  seront  abaissés  et  que 
VagriculUire  pourra  l'employer  sur  une  écJielle  beaucoup 
plus  giniide  qoe  celle  que  l'on  a  adoptée  dans  les  expé- 
riences Caitea  Jusqu'à  ce  Jour. 
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Quouju  il  soit  conslatt  qm^  le  iiiti  ah  de  somie  favoriîse  la 
végétation  des  céréales,  je  dois  obscrvei  que  les  expériences 
n'ont  pas  démontré  qu'il  soit  réellement  lairorable  à  la 
qualité  des  grains.  Il  a  été  constaté  en  Angleterre,  dans 
la  plupart  des  expériences,  que  ce  sel  anj^meute  la  quan- 
tité de  la  paille»  mais  qu'il  la  reod  plus  grosse,  plus  forte, 
et  que  les  grains,  tfa'U  contribue  à  faire  naître,  ont  généra- 
lement moins  de  poids.  Ainsi,  M.  Barclay  a  reconnu  que  le 
grain  nitnité  pesait  environ  3  kilog"  de  moins  par  hectolitre 
que  celui  qui  provenait  de  froment  qui  n'en  avait  pas  reçu  ; 
et  MM.  Dewdney  et  Drewitt  ont  observé  qoe  le  grain  da 
froment  sur  lequel  on  avait  répandu  du  nitrate  de  sonde, 
était  d'une  qualité  moins  favorable  à  la  vente.  Ces  faits 
sont  évidemment  de  nature  à  enga^^er  les  esprits  à  expéri* 
monter  de  nouveau  ce  sel  avant  de  l'employer  en  grand. 

Le  nitrate  de  soude  contient  10,42  p.  100  d'àzote.  M.  de 
Gasparin  en  conclut  que,  pour  remplacer  sur  un  lu  e  tar  e 
une  fumure  de  30,000  kilog.  de  fumier  de  fcnue  conte- 
nant 0,40  d'azote  p.  100>  il  faudra  appliquer  729  lûlog.  de 
nitrate  de  soude.  Cette  quantité  représentera  les  Ito  kilog, 
d'azote  que  contient  le  fumier.  Cette  substitution,  qui  obli- 
gerait le  cultivateur  à  une  dépense  de  364  fr.  50,  consiitue- 
i-elle  une  opération  économique?  Je  suis  loin  de  le  croire, 
d'après  les  résultats  que  J'ai  transcrits  précédemment 

L'action  du  nitrate  de  soude,  comme  celle  du  iiiti  alede 
potasse,  est  due  à  la  soude  et  à  la  potasse  que  les  végétaux 
puisent,  chaque  fois  qu'ils  le  peu?ettt,  au  sein  de  la  oondie 
arable.  Mais  Tazote  des  nitrates  contribue-t-il  pour  qudque 
chose  à  la  formation  des  principes  azotés  des  [jlantes" 
M.  Boussingaull,  adoptant  1  opmion  de  Davy,  observe  que 
ces  sels  alcalins  Iburnissent  aux  végétaux  de  la  soude  ou 
de  la  potasse  et  de  Tasote.  Johnston  partes  cette  opinion. 
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SECTION  11. 

On  a  proposé»  daos  ces  deraieni  temps,  d'employer  ie 
aulfale  de  soode  de  préléreooe  aux  autres  substances  sa- 
lines, parce  que  sa  valeur  comniorciale  est  beaucoup 
moins  élevée. 

Lecoq  a  souteno  qu'appliqué  à  la  doie  de  300  kilog«  par 
hectare,  il  augmente  de  près  de  moitié  en  sus  te  prix  do 

froment.  M.  I.  Pierre  Ta  expériineuté  sur  un  sainfoin;  il 
en  a  obtenu  des  résultats  assez  satisfaisants.  Toutefois, 
reicédanl  V  de  150  kilog.»  ^  de  1^76  kilog.  de  loin, 
esi^l  suffisant  pour  couvrir  les  dépenses  qu'occasionne 
l'emfdoi  par  hectare  :  i*  de  191  kilog.,  2*  de  StS  kilog.  d^ 
sulfate  de  soude?  Cela  n'est  i>as  encore  démontré. 

Cet  engrais  a  été  recommandé  en  Angleterre^  pour  la 
culture  des  plantes  fonrragères. 

Tontes  cboses  égales  d'ailleurs,  ce  sel  mérite,  à  raison  de 
sou  bds  prix,  d'être  expéiiuit-iilc  &enuuâemeut^  couiparati- 
foment  arec  ie  nitrate  de  soude. 

Le  sollite  de  soude  se  Tend  de  to  à  Sg  tir.  les  100  kilog. 


II.  ti 
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sficiioN  m. 

lie  clbloruTe  de  sodiuiDj  qa'on  conoaU  fioue  le  nom  de 
S0l  marm,  $d  é$  cMm  on  mI  ^mnim,  eiisle  dam  les  eaax  de 

la  mer,  dans  l'intérieur  de  la  terre  el  dans  les  eaux  des 
sources  salées.  Le  sel  gemme  a  uoe  origine  ignée;  le  sel 
marin  a  une  origine  aqaeuse.  L'on  et  Tautre  sont  sohibles 
dans  Teau  et  déliquescents  qaand  on  les  expose  à Taction 

de  rhnmidité. 

L'emploi  du  sel  a  la  fei  tilisalion  de  la  terre  remonte  à 
nue  époque  fort  éloignée.  Les  livres  sacrés  font  meotioD  de 
son  emploi,  et  Pline  rapporte  que  les  agricnlteurs  de  l'As- 
syrie en  répandafent  à  qnelqne  distance  aotour  do  pied  de 

leurs  jKdniiers. 

Dans  les  derniers  siècles^  l'application  de  ce  sel  a  vive- 
ment  préoccupé  l'attention  des  expérimentateurs  et  des  pu» 
blicistos  anglais;  presque  tous^  depnis  nuson  juscju'à  Jobn 
ginclair  et  Huiiiijlu  y  Davy,  Voui  considéré  comme  utile 
à  la  végétation,  et  ont  engagé  les  agriculteurs  à  l'eni* 
ployer.  En  Allemagne,  Topinion  des  écriirainsagric<^a 
été  aussi  ftivorable  à  son  emploi  ;Thaër,  ScbenelLy  SchweHz, 
Liebip:,  Kauliuann,  ont  fait  connaître  ([n  il  augmente  ci  Une 
mamere  sensible  les  forces  productrices  du  sol.  Eu  France, 
l'opinion  générale  est  tout  entière  en  fisveur  de  son  a^ili- 
cation;  Gondillac,  Mirabeau,  Sylvestre,  Tessier,  Bosc,  etc.> 
onl  proclamé  que  Ci^Ue  substanct  avait  une  aclion  remar- 
quable sur  la  végétation,  et  ils  ont  insisté  vivement  pour 
que  son  emploi  comme  engrais  se  popularise. 
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Od  senti  en  droit  de  penser,  d'apiès  cette  simple  rela- 
tion, que  le  sel  doit  être  regardé  eomme  une  substance 

qii  il  fant  employer  sur  Unis  \ps  ierrains  ci  sur  toutes  les 
cultures.  Malbeureusement  les  faits  qui  sont  à  ma  connais- 
noce  ne  ne  permettent  pas  de  me  ranger  sons  la  bannière 
de  ceux  qui  pensent  que  la  question  agricole  est  désormais 
résolue.  Sans  doute,  diverses  expériences  faite»  dans  ces 
derniers  temps  oui  permis  de  constater  que  le  sel  avait  des 
effela  remarquables  sur  les  céréales  et  les  légnminenses, 
et  en  présence  des  résnltats  obtenus,  comme  en  fsce  des 
faits  constatés  depuis  prè*  d  'un  siècle,  il  n'est  {dus  îiossil)le 
de  nier  son  action  stiniulanle.  Mais  les  faits  publiés,  s'ils 
ne  sont  point  eiagérés,  s'ils  ne  sont  pas  dus  à  des  causes 
locales  OQ  particulières,  suffisent-ils  pour  conclure  affirma- 
livemenl  en  faveur  de  l'emploi  decel  engrais  ?  Est-ce  qu'il 
u  esi  pas  possible  d  opimser  aux  résultats  sur  lesquels  on 
s'appuie  pour  recommander  cet  engrais,  d'aulres  expé- 
riences qui  ont  permis  de  constater  des  fiils  tout  à  fait  con- 
tradictoires !  Est-ce  que  la  pratique  n'a  pas  démontré  depuis 
fort  longtemps  que  le  sel  n'a  d'action  sur  les  piaules  que 
dans  certains  cas  et  dans  certaines  limitest 

3e  crois  à  l'activité  du  ehlorfaydrate  de  soude  en  agricul- 
ture; je  regarde  ce  sel  comme  utile  à  la  véf?étalion.  Mais 
en  considérant,  d'une  part,  qu'appliqué  à  fraude  dose,  il 
nuit  à  Teiistence  de  la  plupart  des  plantes,  de  l'autre,  la 
très^ible  quantité  que  les  végétaux  renferment.  Je  ne 
puis  comprendre  qu'il  soit  réellement  airantagreux  d'en 
ajouter  au  sol.  La  terre  n'est  pas  totalement  dépourvue  de 
sonde,  et  il  est  certain  que  dans  la  plupart  des  circons- 
traces,  la  proportion  qu'elle  recèle,  et  qui  résulte  de  la 
décomposiiiofi  des  roches,  suffit  aux  exigences  des  plantes. 
11  faut  se  rap|>elcr,  en  outre,  que  la  mer,  qui  éprouve  une 
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Taporisation  continaellc^  répand  sur  toute  la  siiritece  de  la 
fêrre  des  sels  qu'on  retroute  dans  Tean  de  pluie,  eiqui  sont 

indispenîinMrs  à  l'existence  des  végétaux.  Ainsi,  on  sait  de- 
puis lonfçleuii>s  <|ue  tians  les  tmipèles  les  feuilles  des  plan- 
tes se  couvrent  de  croûtes  salines^  et  cela  dans  la  direc- 
tkm  de  Touragan  vers  la  terre  ferme,  même  sur  une  étendue 
de  4Q  à  60  kilomètres.  Mais  est-il  besoin  de  tempêtes 
pour  volatiliser  le  chlorure  de  sodium?  Non  !  Ainsi  que 
TotMerve  Lîebig,  chaque  courant  quà  traverse  la  met,  quel- 
que fliiblo  qu'il  soit,  enlève  avec  les  militons  de  quintaux 
d'ean  de  mer  qui  se  vaporise  annuellement,  une  quantité 
correspondante  de  s(  «jui  y  sont  dissous,  et  amené  à  la 
terre  ferme  du  cblorure  de  sodium.  Cette  volatilisation 
continuelle  du  sel  contenu  dans  Teau  de  mer  ne  permet 
donc^Mui  d'admettre  que  le  sel  puisse  èire  employé  dans  les 

iocalil«*s  qui  avoisi lient  le  rivage  de  la  mer. 

Mais  eu  supposant  son  utilité  comme  engrais,  quelle  doit 
être  la  quantité  qu'il  importa  de  répandre  par  heclant 
quelle  est  celle  qnll  fint  mélanger  aux  ftimierS)  si,  comme 
l'n  s(»uit  1111  Spienfrel.  il  fnvori^e  la  (leeomposilioii  des  sub- 
stances anmiaieset  végétales  t  11  est  impossible»  dans  les 
circonstances  actuelles,  de  résoudre  ces  deux  questions» 
parce  que  les  ibits  observés  sont  trop  contradictoires.  Ainsi, 
t»'l  quantum  qui,  sous  telcliin.il,  sur  telle  lerre.  a  aiiunienlé 
la  productivité  de  la  terre,  Ta  diminuée  sous  d  autres  lati* 
tttdes»  quoique  le  sol  (ût  de  même  nature. 

Il  y  a  dix  ans,  je  n'ai  pas  craint  de  combattre  vivement 
ceux  ijui  demandaient,  en  faveur  de  rai:ri<  iiltnre.  la  réduc- 
ùou  de  i  impôt  établi  alors  sur  te  sel.  I^^n  face  de  reutbott- 
■iasme  qui  s'était  manifesté  de  tous  côtés  pour  cHto  ré- 
duction, Je  disais  que  la  pratique  n'accepterait  pas  le  sel 
comme  engrais,  et  je  tX3pétais  la  ()luase  de  rL\angile  de 
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sîiilU  Lin-  :  Il  M  l  Kl'  sent  prapn  m  fum  ia  Urrt  ni  innir  ie 
fumierj  Les  iaiU  que  l  oa  4  observer  de|mi»  cette  éiMxiuç 
m'ont  prouvé  que  J'avais  en  raison  de  me  prononcer  oover* 
temeot  eootre  les  espérances  qne  les  chambres  législatives 
avaient  conçues  <ie  la  it  tliiclioii  de  l'impôt. 

Que  serait-il  advcau  si  rinifM^t  sur  lu  sel  avait  aUi  ïn^ 
priméT  yengooemeiii  qui  eiistait  alors  aaraît  engagé  tous 
les  cultivateurs  à  couvrir  de  sel  les  terres  qu'ils  exploi- 
taient. Celle  application  faite  sans  am  uiir  «Ioiiiu'l'  j)rati<jue 
aurait  ele  suivie  cle  grandes  dece|iiious,  \mcki  que  la  plu- 
part des  terrains  auraient  été  stérilisés  comme  ka  terre»  de 
Sîchamy  rur  lesquelles  Abiroelecb  sema  du  sel! 

Si  le  sc\  pouvait  être  appliqué  à  une  dose  Irès-forto,  s'il 
élail  possible  de  dépasser  iOO  kilog.  et  d'eti  réj»audre  jusqii  a 
18  bectoUtres  |iar  hectare,  quantité  appliquée  en  1791,  en 
Aog^lerre  par  Sickler«  ma  palette  serait  moins  sombre  en 
couleur,  et  je  serais  inoins  réservé  à  Tégard  de  remploi  de 
celle  Hibslaiice.  xMai?  je  me  dois  à  inoi-nicme  d'engager  Us 
agriculteurs  à  expérimenter  avant  d'appliquer  uoe  forte 
quantité  de  sel,  et  de  rappeler  qu'il  existe  une  bien  grande 
différence  entre  125  et  175  kilojr.,  doses  qui  paraissent  jus- 
qu'à ce  jour  leë  plus  fa\oiaLU  s,  el  12  et  lë  liecloliUcs.  De 
nombreuses  observations  m'ont  iHTmis  de  constater  qu'une 
dose  tiop  forte  avait  souvent  pour  conséquence  de  dimi- 
nuer et  de  suspendre  même  l'action  vitale  des  plantes,  et 
que  les  végétaux  croissent  Irès-dillicilemciil  quand  k  cUlo- 
rare  de  sodium  excède  l  à  2  p.  100  de  la  coucbe  arable. 

La  solotion  de  l'emploi  du  sel  comme  engrais  réside 
ilone  dans  la  quantité  à  emplover  par  hectare.  Cette  sqIu- 
tjoii  prei^enle  de  trcs-grandts  tlilliculUs  :  non-stuU  ineiit  le 
climat^  la  fertilité  de  la  terre,  le$  végétaux  cultivés,  doivent 
jottCF  un  rôle  important  dans  l'explication  de  ce  problème. 
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mais  la  nature  et  la  configuraiiun  du  soi  et  sa  position  geo- 
graphique,  iofloeocent  d'Qoe  manière  remarquable  dans 
la  solution  de  la  queslioti. 

11  est  probable,  ainsi  (|uc  l'observe  W.  Johnsloii,  ((uc 
c'est  dans  les  positions  abritées,  à  rinlericur  des  terres  et 
sur  lee  hauteurs  souyent  hiTées  par  les  pluies,  que  l'actign 
du  sel  marin  doit  se  fdre  le  mieux  apprécier.  Dans  beau* 
coup  de  loealilés  où  les  vents  de  mer  prédnuuiieiU,  les 
gouttulettes  d'eau  salé(^,  entraînées  par  les  vents  à  de  gran- 
des distances,  suffiront  toujours  pour  fèumir  au  sol  chaque 


année  une  abondante  provision  de  ctilorure  de  sodium. 

Celte  courlc  relation  nie  permet  de  conclure  les  prin- 
cipes suivants  : 

i*  Le  sel  marin  appliqué  à  petite  dose  n'eierce  pas  d'ao- 
tion  nuisible  snr  les  plantes. 

2»  LorF(iue  la  proportion  dans  la(|uelle  il  existe  dans  un 
sol  dépasse  2  p.  100,  il  agit  défavorabietnenl  sur  toutes  les 
plantes  autres  que  celles  qui  végètent  habituellement  snr 
les  terrains  salés. 

3*  H  ne  sera  utile  de  rexpérimeotcr  que  dans  les  sois  qui 
n'en  contiennent  presque  pas. 

1*  Les  terres  de  la  région  maritime  en  renferment  loa* 
Jours  Buflteamment. 

»•  Celte  substance  sera  plus  utile  aux  plantes  dans  les 
sois  et  tes  climats  iiumides  que  sur  les  terres  et  dans  ie& 
contrées  sèches. 
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Clilor b j «ir »te  lyammanimnie. 

La  pàu|Kit-l  iles  a«ls  ammoniacaux  agissent  favorabtemeot 
8ur  les  plantes^  lorsqu'on  les  emplme  dans  aoe  fàiUe  pro- 
porlioii*  Davy  a  reconnu  que  ces  sels  accélèrent  leur  végé- 

laiion,  i|iian(l  la  (|Uiàalité  appliquée  dépasse  i/'M)'  du  poids 
de  Teau  dans  la(|(icUe  on  les  £ait  i)réalablcmcut  dissoudre; 
maisqu'au dessous  de  cette  proportion  ils  sont  généralement 
■aisibles.  Il  a  aussi  constaté  que  loi«qtt'on  les  emfiloie  à  la 
dose  de  l«Hir  aclioii  n'est  pas  plus  sensilde  que  celle 

de  Teau  de  piuic.  Os  remaix|ucs  ont  ete  corroborées  par 
les  otiserratioBs  de  Itigaiid  de  liste  at  Leeoq. 

liAL  Schattenoiaiio  el  Kuhlmann  se  sont  beaucoup 
(«rcocL  Upés^  dans  ces  derniers  temps,  de  raction  fertilisante 
du  ciiiurtiydrale  d'aiiiinoniaque.  Je  vais  rapporter  les  ob- 
servatioiis  qu'ils  ont  lsites>  et  je  les  compléterai  en  y  jo«- 
gnaui  tes  Csite  constetés  el  obtenus  en  Angleterre. 

Voici  d  abord  les  résultats  des  expériences  faites  sur  tes 
pcairies  oaiureUes  ; 

EshtaU%lS4S.  AliC«a«iVlil  I  40(N*kiL       360  kiU^tid  :  5-;i6  fcU 
_       ||44.         —  -ïTri  —     '  200      —        '^^«H  - 

Sriintiemiinm.  -  ~       ^^'^     -  '  - 

Sloymn.  .  .  .  .   IflSt  lûT      S4I  ktt.         8Sâl  M, 
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Aiosî,  211  kilog.  de  chlorhydrate  d'ammoDiaque  ont  fait 
oatlre  an  eicédant  de  4930  kilog.  de  foin.  Or,  941  kilog.  de 

ce  sel  à  ^5  fi*.  les  iOO  kiloj:..  rcpresenlcnl  une  dispense  de 
108  fr.  45;  rexcedant  de  foin,  1930  kilog.«  vaut  77  fr.  20,  à 
40  fr.  les  1000  kilogr.  Ces  expérience»  ont  donc  occasionné 
tine  perte  de  31  fr.  SSf«  Pour  qoe  ce  déficit  n'existe  pas,  il 
faJJtliait  ((lie  U  Mn  ait  une  valeur  de  Kfi  fr.  20  les  iOOO 
kilog.  Ou  remarquera  que  j  ai  négligé  de  porter  en  compte 
les  dépenses  que  nécessite  remploi  de  3tt  liactolitres  d'eau 
dans  lesquels  le  sel  a  été  dissous. 

Voici  nmiaienaàU  le  résultat  de$  eiLpérieuce»  tailes sur  le 
homeiit  : 


W.nemiDg.  —  iSS     —       l,4Sl — 

Noyenon*  «  «  . .  2,u7  JUL       iQOkil.  2,i3àkil. 

De  eoa  teila  il  fiint  eonelure  qu'il  n'est  pas  peimia  de 

considérer  le  elilorbydrate  d'ammoniaque ,  comme  une 

îi^ubsUince  ntilfe  et  nécessaire  à  l  existence  du  h  unit  ni. 
I  Peut-être  de  uouvelies  expérience:;  coostaieroal-elles, 

I  ainsi  qu'on  l'à  avancé,  qu'il  donne  une  plus  grande  activité 

1  k  la  frucliflcation  des  céréales^  qu'anenne  autre  matière 

fertiliî*ante  ;  mais  en  picsc;uce  des  résultais  constatés  dans 
lea  eipériences  [i récitées,  il  est  permis  de  douter  de  l'action 
énergique  qu'on  lui  a  si  gratuitement  aeoordée»  Rayer,  du 
faste,  afalt  reconnu  par  expérionee  que  son  action  est 
pii»sque  nulle  sur  les  céréales.  Pour  pouvoir  i  HppiKjuer 
avec  â\antage  aur  les  prairies  naturelles,  il  faudrait  que 
son  prix  fût  teauooup  moins  élevé,  ou  qu'il  fût  poasibèe  de 
remployer  avec  les  mêmes  avantages  à  une  dose  plus  faible 
que  celles  appliquées  par  MM.  KuiiiuKuia  et  Scliatica- 
mauu. 
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Le  suUale  d'ammoniaque  a  élé  ausû  eni|)Iuu  comme 

V  oici  les  résuUaU  qu'il  a  dooaés  quaoU  il  a  été  a|>|iUquc 
sur  des  prairies  naturelles  : 


£.rf ««'ri  mmttiiturs. 

Aucun  GBgnii  ; 

12à  kii.  de  sei 

:  4,0ii(»  kil. 

180  ~ 

4,ÎI0 

llb  — 

3,310  - 

4.0ia-^ 

9SI  - 

6,tlS  — 

6,10s  - 

4410  - 

8,000- 

a,<î72  kii. 

k,iL 

à,l40kil. 

Ainsi,  tl9  kiiog,  de  ce  sel  ont  ftùt  naître  un  excédant  de 

1,408  kilop.  de  foin. 

Uuaiit  au\  rcsultate  écooomiqucF,  on  Iroinc,  en  négli- 
géant  les  frais  d'arrosage,  que  M9  kilog.  de  sulfote  d'amoM)- 
nteqne  à  40  fr.  les  iOe  kilog. ,  ont  occasionné  une  dépense  de 
87  fr.  60.  Celte  iloîie  ayant  |)rn!hiil  1 .  u\h  kilog.,  dcfoinà-iOfr. 
les  1,000  kilog.,  soit  une  valeur  d(  <)S  Tr.  7N,  il  e\isle  une 
perte  de  10  fr.  05.  Pour  que  ce  déficit  ne  puisse  être  cons- 
taté. Il  fendrait  que  le  foin  eût  une  valeur  de  80  fr.  00  les 
1,000  kflog.  ? 

On  a  aussi  expcritaenté  cel  enfri  ais  sur  le  froment,  mais 
on  a  tot^onrs  reconnu  qu'il  n'aKîssait  pas  sensiblement  sur 
cette  céréale.  H.  Bonssingault  Pa  t|>|>li(fué  à  la  dose  de  400 

kilog.  par  h»  clare;  M.  Huzai  tl  a  col  le  de  200  et  800  kilog. 

Ce  sei  e&erce  uue  action  plus  favorable  sur  Toi^e  et 
Tavoine.  M.  Bonssingault  a  éle\é,  eu  ra|i|diquaiit  a  la  dose 
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€le  100  Ulog.»  le  rendement  d'un  champ  d'avoine  de  37 
tiectol.  7f  litres  à  46  hectol.  4%  litres  par  hectare.  M.  Hmard 

a  obtenu  des  rcsuUab  a  peu  près  semblables. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  est  impoasible  de  contester  l'effl- 
cacilé  dn  snllite  d'ammoniaque  snr  les  phintee  apiiarlenant 
à  la  fiimille  des  gi-amtnées,  il  n'est  pas  encore  démontré 
(|u  tai  puisse  l  apjilicjner  éconoinitinetnent.  Sou  prix  »le\i*a 
subir  une  réduciioa  importante  pour  qu'on  puisse  1  expé- 
rimenter de  nouveau,  ai  déterminer  par  conséquent  la  dœe 
à  laquelle  il  faut  le  répandre  par  hectare. 

Les  sels  auuuofiiaeaux  dont  il  vient  d'èlre  (picsliou  ilaus 
deux  sections  qui  précèdent^  agissent-ils  sur  les  vé^étauiL 
par  l'ammoniaque  qu'ils  comportent  t  Ce  problème,  l'un 
des  plus  importants  qui  touchent  l'emploi  des  sels  ammo- 
iiiaeaux,  a  particulièrement  fixé  Faltcntiou  des  ehiiuistes. 

D'après  Liebig,  rammomacjue  serait  sans  ialiuence  sur 
la  formation,  dans  les  plantes  cultivées,  des  sabstances 
destinées  à  se  transformer  en  sang,  si  le  sol  ne  conlieni  eer* 
taines  matières  minérales  (polas>e,  souile,  i)liospbate).  Ainsi, 
Tammoniaiiue  contenue  dans  les  excrémeuls  animaux  ue 
favoriserait  la  végétation,  que  parce  qu'elle  7  est  accompa- 
gnée d'autres  subsfainces  nécessaires  à  sa  transformatîou 
en  pi  incipes  saiii^iiUiablcs,  el  elle  ne  serait  assimilée  que 
si  l'un  ûflre  en  même  tem[>s  ces  autres  suttstauces  aux 
terres.  Suivant  ce  savant  chimiste,  par  l'urine,  par  le  guano, 
et  en  général  par  les  excréments  des  animaux.  Ton  offre 
aux  jilaiilcs  de  ran)iiii)iii:i<|iîe,  c'est-a-iiire  de  l'azot»*,  mais 
eu  même  temps  aussi  toutes  les  substances  minérales, 
eiactement  dans  le  rapport  contenu  dans  les  plantes  qui 
avaient  servi  de  nourriture  aux  animaux,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  dans  le  rapport  (|ui  couvicul  à  une  nouvelle 
géuénitiou  végétale. 
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ris«  et  accrlère  la  croissance  des  plantes  dans  les  terrains 
i|ui  offrent  une  réunion  complète  de  toutet^ias  conditkHie 
oécefleiiiresè  loo  aniaiilalion,  maie  qu'elle  est  entièremeDt 
Mlle  effet,  qneai  à  la  prodnctioii  des  principes  sangoiflablee 
tlaiis  les  cas  où  ces  coiitlàtions  sont  exclues. 

M.Bou8siDgaull  explique  Taclioa  de  rauunoiiiaque  d'une 
toute  antre  manière;  il  pense  que  les  aelt  amraoniacaox, 
eomme  le  clilorhydrate^  le  phospliate  et  le  eaiftite,  paeeent 
I  l*état  de  carbonate  une  fois  qu'ils  sont  incorporés  dans  le 
aoi;  c'est  alors  seuleaieni  qu'ils  sont  absorbés  (lar  les  plan* 
les  en  qaantité  limitée  comme  la  plopart  ém  subetaoceB 
lolables.  Mais  si  an  Ueo  de  les  administrer  isolément^  dis- 
sous dans  l'eau,  ou  lc^  incorpore  tlaiis  un  sol  nicuble  et 
bumide,  ces  incnies  sels  réagissent  sur  le  caicauc  (jue  cou- 
tient  presque  toc^ours  la  terre  araUe  et  se  transfarment  en 
carinmate  d'ammoniaque  dont  il  serait  dilBcile  de  nier 
l'heureuse  influence  sur  la  végétation. 

De  cette  explioaiion,  M.  Boussingault  coaciui  que  le 
ehaulege^  le  mamage,  n'ont  pas  uniquement  pour  objet 
de  iMimir  aux  plantes  l'élément  calcaire  qui  leur  manque, 
mais  qu'ils  agissent  encore  en  apportaiit  un  principe,  le 
carbonate  de  cbaux^  qui  exerce  une  action  toute  particu- 
lière sur  les  engrais^  en  changeant,  par  Toie  de  double  dé^ 
composition,  les  sels  ammoniacaux  qui  y  sont  contenus,  et 
ipii  lie  s  assimilent  pas  au  carbonate  assiuîilable,  qui  porte 
dans  la  plante  1  azote  de  la  matière  organique  des  fumiers 
et  le  eaibone  tenu  en  réserve  dans  les  roches  calcaires. 

M.  Kahimaiin  a  étudié  avec  beaucoup  d'attentioA  les 
eflcts  du»  sels  ammoniacaux  sur  les  plantes.  Les  fiits  qu'il 
a  observés  lui  ont  permis  de  |»cuser  que  le  carbonate  <l  aui- 
moniaqiie,  résultat  habituel  de  la  déconqiosiUon  des  en- 
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lirais  azolcs,  OU  le  cnrljoimlc  (l'anini()nia([iu',  rcsnllant  thi 
cculUci  du  cblorh^iUaie  d  animomiiqut;  ei  du  sullale  d  am* 
moDiaffiie  ayoo  la  craie  près  l'iofluence  du  soieil^  agit  sur 
le  chlarere  de  flodium  et  de  potaaahim,  lea  tranafomie  en 

chlorhydrate  d'ami tioiiiaque  et  en  carbonate  de  soude  et 
de  potasse^  susceptibles  d  être  saturés  par  les  acides  orga- 
Dù|ue&. 

Mais  lea  sela  ammoDiacaux  ne  se  déeomposeol  pas  seule- 

nieot  lorsqu'ils  sont  on  contact  avec  les  substances  cal- 
caires. M.  Fepio\Kski,  profcbseur  de  chimie  a  tiriguoii,  a 
reconnu  récenmiaoi  que  ces  sels  se  décompoHeut  sous  Tac- 
tkm  de  révaporation  à  une  température  de  <s  à  SO*  en 
préseuce  de  toutes  les  substances  poreuses  et  inertes  que 
renferment  les  terrains  :  sable,  argile,  etc. 

M.  le  C4orbeillt}r  cooclut  de  cette  iuléressaute  découverte 
qui  expliqueFa^ntage  de  lisire  entreries  sels  ammoniacaai 
dans  les  engrais  comoierciaux,  qu'il  est  fscile  d'expliquer 
les  résultats  iié}ialirîs  obtenus  a  l'aide  de  ces  sels  employés 
seuls.  11  croit  que  ces  engrais^  pour  agir  avec  efticacilé  sur 
les  i:égétaui«  doivent  être  mêlés  préalablemeat  à  l'argile 
desséchée,  l'argile  calcinée,  la  poussière  de  charbon,  etc. 
i-ji  opérant  de  cette  inaiiière  et  en  appli(juant  ce  mélanine 
au  priulenips,  à  1  époque  où  les  plantes  cutrcnt  de  uouvcau 
en  végétation»  les  sels  ammoniacaux  en  se  décomposant 
agiraient  avec  une  grande  intensité,  parce  qu'ils  fourni- 
raient lentement  et  graduellement  de  rannuoniaque  en 
abondance. 

En  général^  les  sels  anunoniacaux  ont  eu  jusqu'à  ce  jour 
des  effets  très-peu  sensibles  sur  les  plantes  appartenant  à 

la  famille  des  légumineuses,  et  il  est  certiiin  qu'ils  doivent 
être  appliqués  de  préférence  sur  les  céréales  ei  les  prairies 
composées  de  graminées.  Ces  faits  corroborent,  en  tous 


Digitized  by 


Sl'l.FATK  l>*A:USlDMA|^tB.  173 

pointe,  les  objecUons  que  nous  op[>otloii8  à  la  Oiéorie  de 

M.  LieUig,  coiiceraaul  i  aclioii  du  plâtre  sur  les  légumi- 
neuses. 

Nonobstant,  la  théorie  de  M.  Bonssingault  est-elle  plus 
vraie  qne  celle  de  Bl.  Liehig?  Serait-il  utile,  comme  Fa 

proposé  M.  iSchaUenmaiin,     dissoudn;  cos  sols  clans  IVau, 
en  donnaot  à  la  dissoluUou  la  force  de  i  degré  de  l'aréo- 
mètre de  Beaumé,  ou  de  diminuer  la  Tolatilité  du  carbonate 
I-  d*aramoniaque,  ainsi  que  le  pratique  M.  Kuhlmann,  en 

inélatij^^j'aiit  l»»s  oniiv  acides  (ii  nvciKuit  de  racidificalion  des 
I  os^  uu\  eaux  an mioniacales  résultant  de  la  disliiialiun  de 

la  houille  dans  les  établissemente  où  se  ^brique  le  gaz? 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  reconnaître  que  jusqu'à  ce  jour, 
et  cela  à  cause  du  pri\  élevé  de  ces  sels  et  de.k  nécessité, 
pour  ainsi  dire,  de  les  faire  dissoudre,  avaut  leur  emploi, 
dans  300  à  400  litres  d'eau,  on  n*a  pas  retrouvé  dans  l'aug- 
mentation des  récoltes  Téquivalent  des  dépenses  qu'occa- 
sionne leiu'  en)ploi. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

P10I»CIT8    DB    LA  COMBUSTION. 


SSCnON  PBENieRE. 
taie  de  M». 

Anqlnis,—  SoaM.  .Espagnol,  —  Hoilin. 

Âiicmand.  —  Russ.  itÔKen,  —  Soote. 


Définition.  —  Compo«IUoo.  —  Mode  de  conservation.  —  Terrains  sur  Icsqueb 

on  In  rppnnd  —  f![)<>(|no  où  elle  doit  ("ti  f  njipliqnét».  —  Mod»»  irapiiliratinn. 
—  Quiuiiiit  qu'il  faut  eoiployer.  —  MuUe  d'ai-tion.—* Plantes  Mirle&queUtt 
OD  i'^appiiquD.  —  Durée  d'action.  —  Bibliographie. 

SMsiilM*  —  La  suie  est  un  produit  charbon  né  très- 
dm&c^  très-léger^  qui  se  dégage  pendant  la  couibuslion 
des  matières  organiques. 

CMipMHiM* —Cette  subslaace  se  compose  de  tontes 

les  substances  enlevées  par  l'action  mécanique  de  la  cha- 
leur sous  tonne  de  fuinte.  M.  Hraconnot  a  analysé* de  la 
soie  d'une  cheminée  dans  laquelle  on  avait  brûlé  du  bois^ 
et  il  a  constaté  qu'elle  contenait^  entre  autres  substances, 
•0,00  de  matière  azotée,  ^0,00  d'acide  uUnique,  i  4,70  de 
carbonate  de  chaux,  et  5,00  de  phosptiate  de  chaux. 
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Des  amlyMs  fiiite»  à  Nantee  par  MM.  Ldoop  el  Giiépin 
ont  confirmé  la  présence  di  s  principes  azotés  iïniii[4ies  |)ar 
M.  Uracoanot.  Voici  le  résuliat  de  ces  analyses  : 


  4^ 

Matière  bltwnlmmte   tljO 

MalH-re  extrartivp  on  animale   lîT.îK) 

Ai  piîTfp,  f  Hrk>iiuti'.  'nirttc  cl  plios{>batfi  de  chaux.  33,uo 

Sel^  de  |iola*i><'  et  •!<*  Mitide.    .......  6,70 

SeU  auiutouiacaux   1,70 

■toi  11,10 

Ma.   M6 

100,00 

Suhaot  JohDsIoo^  la  suie  contient  loi^ours  de  1  à  s 
p.  460  de  sels  ammonlacanx. 

MM.  Paycn  et  BoussingauU  ont  (roiivt*  iluiis  la  suie  de  bois 
p.  ioo  d'azote. 

Mmém  die  mmrnÊfwwmâêmm  —  Qnoiqne'  cette  matière 
soit  inallérabie,  |)onr  ainsi  dire,  à  Tair,  il  fout,  à  cause  de  la 
solultilité  dt»s  parties  «tali nés  qu'elle  renferme,  la  conserver 
sous  des  haogars  ou  dans  des  tonneaux  fermés. 

VWMiM  amw  legiMrt»  mm  Mm  wf^mmë.  —  La  suie 
est  un  engrais  très-énergique  pour  fous  les  sols,  surtout 
pour  les  terres  crayeuses,  argilo-ealcaires,  silico-calcaires 
et  calcaires-siliceuses. 

■p^nwii  mià  éÊÈtt^mU  êSve  appU^vée.  —  La  soie 
se  peut  être  appliquée  qu'au  printempa.  C'est  à  tort 
qu'on  a  avancé  qu'il  fallait  l'employer  en  automne.  Lors- 
qu  on  la  répand  sur  les  cullures  pendant  cette  saison,  ses 
parties  s<duble8  sont  entraînées  par  les  pluies,  et  alors  ses 
eOMa  sont  presque  nids.  On  la  répand  donc,  en  mars  on 
afril,  soit  sur  les  céréales  d'automne,  soit  sur  les  prairies 
naturelles  ou  artiticielles. 

Dana  le  département  du  Nord,  beaucoup  de  cuUivateurs 
pensent  qne  les  ellèta  de  la  suie  sont  plus  sensibles  sur  les 
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temins  secs  qao  dans  les  soIb  argileux  ou  humidet  ;  mais 
ils  ont  reconnu  qu'elle  n'aeiiTC  la  v<^K^'taiîon  qn*autanl 

iiu'elle  reçoit  uii«  pluie  peu  de  temps  après  a\oir  viv  ré- 
pandue. On  a  observé  en  Angleterre  que  la  suie,  appliquée 
trop  tôt  an  printemps  et  avant  les  dernières  gelées^  pead 
une  partie  de  son  énerjfie.  Enfin,  on  a  conslalé  qu'elle 
anéantit  1<  s  plantes  faibles  au  lieu  de  favoriser  leur  ac- 
tion vitale,  s'il  survient  une  sécheresse  opiniâtre  après  son 
application. 

Mode  tl'uppliratlon.  —  Pour  la  répandre  uniformé- 
ment, il  faut  l'appliquer  par  un  temps  très-ealme,  mais  qui 
présage  de  la  pluie.  On  doit  éviter  de  la  répandre  par  on 
temps  très^sec.  Quelquefois  on  la  mélange,  après  avoir  di- 
visé les  parties  criïîUillisées  aggloinérées  qui  earaelci  isenl 
toujours  une  bbnne  suie,  avec  une  fois  son  volume  de  terre 
fine  et  sèche. 

Dans  quelques  contrées,  en  France  et  en  Angleteire,  on 
la  mêle  avec  uue  égale  quantité  de  cliaux  eu  poudre. 
M.  Boussingault  condamne  ceite  pratique»  et  la  mgarde 
comme  plus  nuisible  qu'utile,  parce  que  la  suie  comporte 

des  sels  a  base  d'amuioiiiacjue. 

f^uttntiSé  qu'il  faut  répandre*  —  La  quantité  de 
suie  qu'on  répand  par  bectare  varie  sekm  bi  pdx  de  cette 
matière  et  la  iBMïilité  avec  biquelle  on  peut  Tobtenir.  Eb 

Fiaudre,  on  l'emploie  à  la  dose  de  30  a  5u  iiecloiitres 
par  bectare.  Dans  les  localités,  en  France,  où  la  suie  vaut 
de  i  à  3  fr.  l'hectolitre,  on  ne  s'en  sert  que  dans  la 

proportion  de  ta  à  «0  hectolitres.  Celte  (piantité  est  celle 
dont  on  use  en  Angleterre  quand  la  suie  est  appli- 
quée, coin  me  engrais  annuel,  sur  des  froments  ou  des 
tréflières. 

n««le  4*«eilM«  —  L'action  de  la  suie  est  due  cvt* 
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demment  aux  sel?,  ainsi  (|u';i  la  inalicic  extraclivr  tjireUe 
eooiieai;  mais  quel  est  le  véritable  mode  d'aetion  de  c«s 
snbtlaiieesY  Cette  question  efl  encore  à  résoudre.  BiipéronB 
que  bienlMdes  ebtemitionti  et  des  études  8nhie««  jcllepont 
(inelqties  lumières  sur  cette  question  si  digne  d'être  api^ro- 
fondie. 

WËmmÊmmmmm  liinnilMsi»  —  PappIMiM*— La  soie 

a  une  action  puissante  et  véritablement  retnarquatde  sur 
les  agréâtes.  Ap|4iquée  au  printeniiis  sur  uu  Iroutentd'au- 
lomne  qui  manque  de  Tigiieor,  elle  lui  eoromunique^  sons 
llnflnence  de  la  pluie  et  quelque  temps  après  qu'elle  a  été 
appliquée,  une  activité,  une  éin'rj^ie  jiarlois  e\lraoi<li- 
uaires.  Sous  son  action^  les  feuilles  preuuent  une  colora* 
tioo  Terte  très  foncée  oo  presque  noire. 

Elle  exerce  une  heureuse  influence  sur  la  végétation  des 
trèfles  et  du  col/a. 

Cet  engrais  est  aussi  favorable  aux  prairies  naturelles  ;  il 
y  détroit  la  mousse  et  un  grand  nombre  de  plantes  nuisi- 
bles. Toutefois,  pour  (jue  ses  effets  «oient  reman|uables,  il 
impurie  qu  il  soit  appli(|ué  de  très-bonne  heure  au  priu-* 
tempe  si  le  sol  est  léger  et  sec.  En  général^  la  suie  n'a 
d'aetioo  véritablement  fi^vorable  que  lorsqu'elle  a  été  ré- 
pandue sur  des  sols  frais,  exempts  d'Iinniidité  snrahon. 
dante.  Quand  ou  veut  l'utiliser  sur  des  prairies  très-hu- 
mides, il  faut  préalablement  dessécher  le  gaaon  au  moyen 
do  drainage. 

On  emploit;  anssi  celte  substance  en  horticulture,  lors- 
qu'on veut  ranimer  les  arbres  truiUers  dont  la  mort  pro* 
chaine  est  annoncée  par  la  coloration  Jaune  des  feuilles. 

On  fà\i  i>ncore  usage  de  la  suie  pour  préserver  les  Jeunes 

coiiuis,  lioubluns,.  (  te,  do  l'attaque  des  imccions  1 1  antres 

insectes.  U  parait  que  son  odeur  forte,  qui  est  due  à  une 
If.  1S 
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hoilc  osst'iiticllc  cmpyreuiualH|uc,  ica  cioi|^ue  iic6  plantes 
on  le»  fail  périr. 
Wmrém  A^Mitoa.  —  L'action  de  U  suie  n'est  pas  de 

longue  <lum\  Appliquée  à  uiw  dose  moyenne,  elh»  n'a- 
git plus,  pour  ainsi  dirts,  dès  la  fin  de  la  seconde  an- 
née de  son  application.  Quelquefois  même  ses  effets  ne 
sont  sensibles  ifue  pendant  l'année  dans  laquelle  eHe  a 
élé  ap))li4juée,  bien  qu'elle  ait  cle  ru|tauduc  à  égale  dose. 
Cette  variation  de  durée  d'action  n'a  pas  encore  été  ex- 
pliquée. 11  est  à  supposer  que  la  nature  de  la  suie»  b 
tenip<>ralnre ,  la  nature  et  les  {Hopriétég  physi()ne$$  du 
sol,  doivent  avoir  une  luliucnoe  marquée  sur  oeUe  i^uigu- 
Uère  anomalie. 
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SKCTION  1(. 

fMe  iMirille. 

En  ADgleterre,  où  la  honilte  est  le  combustible  le  plus 

usité,  on  emploie,  comme  enfs^rais,  la  suie  qui  provient  de 
9à  combustion.  Cette  suie,  d'après  M.  Boussiugault ^  est 
plus  axotée  que  celle  de  bois* 

Od  rapplique  avec  beaucoup  d'avantage  sur  les  terres 
sèches,  cakainsou  cravcuscs;  c  IIl  ;  ttuiiiil  ordinairement 
tres-peu  d'ulfet  sur  les  terres  argileuses  et  Uumides. 

Cet  engrais  se  répand  à  la  main  ou  à  la  pelle^  pendant  le 
mois  d'araly  sur  les  froments  d'automne,  les  trèfles^  ou  bien 
un  l'enTouit  lî  Tépoque  des  seniaiilcs  d  ui^c  eu  même  temps 
que  la  semence. 

La  quantité  que  l'on  applique  par  hectare  Tarie  entre  18 
et  45  hectolitres. 

Cette  suie  produit  aussi  d  (  xcilU^nls  tHels  sur  h's  lur- 
neps.  Lorsqu'on  la  répand  sur  le  sol  un  peu  avant  l'appari- 
tioD  des  cotylédons,  an  dire  de  Hunier,  elle  tue  les  puce- 
rons et  ne  nuit  pas  aux  jeunes  plantes  ;  mais  si  on  la  sè?ue 
sur  les  turoeps  déjà  kvt'Sj  et  qu'une  sécheresse  succède, 
les  plantes  en  souffrent  beaucoup. 
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SRCTION  PRRNI^E. 
Cendre*  île  bete  mmm  leMlTéee. 

« 

lltelorHpia.  —  ComposItUm.  '  Scb  rar  laupielt  on  he  emploie,  _  iMè 
rappMaMu  —  QaaBtIlé  pw  teflire.  -  Pioid§  ét  rbeetoU  lus.  —  Hode 
—  Plantes  sur  leninelles  on  le»  applique. — Dorée  4o  leur  aettea. 
-ftbllogiiplite. 

HiaUirlque  —  Les  ceiïiires  non  lessivées  sont  em- 
ployées depuis  ioogtemps  comme  engrais.  Pline  rapporte 
que  les  babilants  de  la  Traospadane  fes  préféraient  aux  fù- 

miers  des  animaux  de  travail.  Les  peuples  de  l'Inde  et  de 
TACrique  brûlent  les  f<  tulles  du  maïs  et  emploient  les  cen- 
dres qui  en  résultent  à  la  fertilisation  des  terres  qu'Os  cul- 
tivent. De  nos  jours,  les  cendres  lessivées  sont  rarement 
employées,  à  cause  des  usaj^^es  nombreux  auxquels  on  lef» 
destine  dans  les  arts  et  Tindustrie. 

CSm^pmMIm.  —  Elles  sont  généralement  composées 
de  carbonates  de  potasse  et  dë  sonde,  de  snltstes,  de  chlor- 
hyd raies  de  potasse  et  de  sonde,  de  phosphate  et  de  carbo- 
nate de  cbaux,  de  silice^  d'oxyde  de  fér,  de  manganèse  et 
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«l*aluDiitte.  Voici,  d'apm  MM.  Guépin  ei  Leloup»  la  compo- 
sition des  cendres  de  bois  très*|»ures  : 

Sels  solut>Ie<i  dans  l'eau   60,00 

•^«.hiycgdMil'aflideckMiyiUlqst.  .  .  u,oo 

Hmûu   5,«0 

Perte   1,00 

lOOfSO 

Toutes  leb  cendres  uuu  lessivées  iio  rerïfenneiil  [)as  les 
oiêmes  élénieoU  coosUluanU.  11  eo  e&l  qui  sont  trtiâ-nches 
en  alcalis,  en  substances  solubles  dans  l'eau;  il  en  est 
d'autres,  au  contraire,  qui  renferment  peu  de  soude 
ei  de  poUlfise^  et  qui  donnent  une  (juanlilé  consKieruble. 
de  substances  insolubles  dans  l'eau.  Tbéodore  de  Saus- 
sure a  publié^  sur  ces  anomalies,  un  traYatl  très-remar- 

»|ual)le.  11  l'fsulte  de  ses  recherches: 

1"  Que  ieé  piaules  ligneuses  contiennent  munis  de  cen- 
«Ires  que  les  végétaui  herbacés»  le  tronc  moins  que  les 
branches,  les  branches  moins  (|ue  les  feuilles; 

Qu'un  végclal  putréfié  fournil,  a  poids  égal,  plus  de 
cendres  qu'un  végétai  saiu  ; 

3*  Que  récorce  des  arbres  contient  beaucoup  plus  de 
cendres  (|ue  les  parties  intérieures,  et  que  l'aubier  en  con- 
tient davantage  que  le  i>ois; 

4*  Que  la  nature  du  sol  iait  varier  les  quantités  de  cen- 
dres dans  la  plupart  des  végétaux; 

5**  Que  la  proportion  des  élcnieuis  des  cendres  a  des 
rapports  «vec  celle  des  éléments  qui  constituent  le  sol; 

e*  Que  les  cendres  sont  plus  siliceuses  sur  un  sol  siliceui^ 
plus  calcaires  sur  un  sol  calcaire; 

7*  (^e  les  sels  alcalnis  iurment,  sans  aucune  comi^rarsftn, 
rëJément  ie  plus  abondant  dans  les  cendres  d'une  iklanie 
l]erl>ace«,  dont  les  partie»  sont  en  état  d'aocroissement  ; 
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•*  Qoe  la  proporlion  des  sels  alcalios  o'augineiite  jatmin 
sensiblement,  et  qu'elle  diminue  touTenI  à  mesure  que  la 

plante  se  (hht'lujipu  et  vieillit  sur  le  même  sol; 

9«  Que  les  cendres  de  Técorce  contiennent  une  beau- 
coup moins  grande  proportion  de  sels  alcalins  que  les 
cendres  du  bois  et  de  l'aubier,  et  que  celles  du  bois  tout 
formé  sont  prcstjue  aubsi  cUargees  de  sels  alcalins  c|ue 
celles  de  Taubier  qui  lui  est  adhérent; 

10*  Que  les  cendres  des  semences  sont  plus  chargées  de 
sels  alcalins  que  celles  de  la  |dante  qui  les  a  |»roduits  ; 

a*  Que  les  |dios|diales  terreux  {ceux  de  chaux  el  tle 
magnésie)  sont,  après  les  sels  alcalins,  Félément  le  plus 
abondant  des  cendres  d'une  plante  herbacée; 

12  Oue  les  cendres  de  l'écorce  d'un  vépélal  conlienuenl 
une  beaucoup  nioiii^  '^'ide  proportion  de  phosphates  ter- 
reux que  celles  de  l'aubier,  que  celles-ci  en  contiennent 
plus  que  celles  du  bois,  t^t  que  celles  des  graines  en  con- 
tiennent  davantage  que  celles  des  tiges; 

i3*  Que  les  cendres  des  écorces  contiennent  une  plus 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  que  celles  de  Tau- 
bier,  <pii  en  renferment  moins  que  celles  du  bois  ; 

14"  Que  la  pro|H)rtiou  de  silice  augmente  à  mesure  que 
les  plantes  se  développent  et  qu'elles  se  dépouillent  de 
leurs  sels  alcalins,  et  que  les  cendres  des  graminées  en 
fournissent  plus  que  celles  des  nulres  plantes; 

15^  Que  les  oxydes  de  1er  elde  manganèse  augmentent 
dans  les  cendres  à  mesure  qîie  les  plantes  se  développent. 

Plusieurs  plantes  donnent  une  quantité  considérable  de 
sels  alcalins.  Le  tableau  suivant,  qui  est  extrait  des  ou- 
vrages de  Berzélius,  Bedhier,  Kirwan,  de  Saussure  et  Yau- 
qnelin,  indique  la  proportiïm  de  potasse  et  de  soude  que 
renferment  certains  végétaux. 
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M  parties  de  cendres  ont  donné  : 


Bote  de  diéfif.  . 

—  de  liétrr. 


0,14 

n,52 

24  ,«8 

13.98 

11, au 

12.72 


Bob  de  chitalgDler.  .  toji 
—  tic  pin  syWeiiie.  IS,48 
Mie  de  seigle.  .  .  i7,ry.î 


~    d'avoinr.    .    .  2(;.87 

—  (le  fntincnt  .    .  iHJfiy 

—  lie  sarrasiu.   .  8,»ji 


—   Ue  charme.  . 


^^^^^   ■^FH^V^r^r^lP  W  V  ^ 


SttVieiits  de  vigne.  .  ia,C7 


tÊmêm  mmw  l«H«jiieta  m  Mmm  emploie  — L't  ^ixTience 
a  |*roiivé  que  les  cendres  non  lessivée»  sont  |>ius  nuisible» 
qa'uUles  aux  sols  <|ui  renferment  une  très-grande  propof- 
tîon  de  carbonate  de  chaux.  On  les  utilise  de  préférence 
sur  les  terrains  argileux,  les  sols  siliceux  et  graveleux,  et 
les  terres  franches.  Oaus  h\  région  de  TOuest,  où  k  s  terres 
sont  argilo-siliceases^  schisteuses  et  granitiques,  elles  pro- 
duisent des  efTeis  remarquables  partout  où  on  tes  emploie. 

Ifloile  d'application.  —  L(U'S'|u'()ii  répand  des  cen- 
dres non  lessivées  ou  celles  qui  proviennent  do  brûlis  (l), 
il  but  choisir  un  temps  couvert  et  calme,  afin  que  le  vent 
ne  les  porte  pas  à  une  grande  distance  et  qu'dles  soient 
réparties  jtins  uuifurniénicnl. 

^|mitlt«  par  liceSare.  —  La  quantité  de  cendres 
de  bois  qu'on  apphque  }m  hectare  est  excessivement  va- 
riable; elfe  est  toujours  en  raison  directe  de  lenr  valeur. 
Mais  Luianu  ,  dans  la  plupart  des  cas,  ces  cendres  sont  ré- 
servées pour  les  lessives,  les  savonneries,  etc.,  il  s'ensuit 
qu'elles  sontiot^ours  appliquées  à  une  dose  très-fàihle. 

^•lAi  tenie«f#lHM. —  Les  cendres  non  lessfvées 
pèsent  de  46  à  50  kilog. 

(I)  Sons  la  nom  de  Mlh  on  désigne  dans  f  0m8I  ropéralion  qut  con«f?tf; 
*  I  ÉHÉiéiir  des  foof^ères,  bruyècet»  ajoncs,  etc.,  qui  ont  séjourné  pendant 
pfo^^ieuts  moi»,  soit  dniis  \cn  cours  de  ferme»  soit  dans  les  diemius.  Ces 
trtkt  sont  très  en        en  Uûiie. 
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iTlaiie  «l'A«iiuu.  —  Les  effets  des  cendre»  non  lessi- 
vées oot  éié  Tobjet  de  DoiiU>r6uses  observations.  Suivant 
Tbaêr^  oo  De  peut  coolester  que  la  potasse  qu'elles  ren- 
ferment ne  contribue  beaucoup  à  la  férHlIsalion  des  ter- 
rains, pai  la  iaculte  qu  cllea  d'opérer  la  décomposition  des 
parties  organiques  accumulées  au  sein  de  la  terre  arable. 
Cette  opinion;  qui  est  aussi  celle  de  Buiiger,  Schwerts  el 
de  M.  de  Gasparin^  n'a  pas  été  acceptée  enlièrenicnl  par 
Puvis.  Cet  agriculteur,  tout  en  r^onuaissaiU  Faction  favo- 
rable des  alcalis  minéraux  sur  les  plantes,  pense  que  le 
phosphate  de  chaux  doit  être  regardé  comme  l'élémeoi 
principal  de  ces  en^rrais.  îl  a  constaté  que  les  cendres  non 
lessivées,  en  fouraissaut  aux  végétaux  cette  base  esseaUclie 
et  dominante  de  la  partie  fixe  des  grains  qu'ils  produisent, 
fiiYorisent  éminemment  la  production  de  leurs  semences. 
A  Tappui  de  son  u|)iiui>n,  Finis  lappelle  que  les  cendres 
des  seiueuces  de  Ironieai  contiennent  44  p.  lOO  de  phos- 
phate de  chaux  ;  celles  de  maïs,  36  y  de  fèves,  18 ,  et  d'a- 
voine, î8.  dette  explication  est  celle  quil  ftiut  admettre; 
elle  corrobore  les  opinions  de  Liebig  et  de  Dumas. 

nMtM  «w  l««««eUM  mm  Mmm  «ppli^pM» 
Dans  les  localités  où  les  cendres  non  lessi\ée8  ont  une  très- 
grande  valeur  commerciale,  el  où  le  sol  est  couvert  de 
loui^ere^  de  bruyère  ou  d'ajoncs,  on  incinère  ces  planter 
pour  recueillir  leurs  cendres  et  les  répandre  sur  les  terres 
qui  doivent  être  ensemencées  en  sarmsin,  navette,  coixa, 
chanvre,  etc.  Toutefois,  il  importe  bcaucouj»,  dans  celte 
circoDStaoce,  de  brûler  les  végétaux  à  ielat  vert,  parce 
qu*'ils  rendent  plus  de  cendres  que  lorsqu'ils  sont  dessé- 
chés. En  Flandre,  la  cendre  qui  provient  de  rincinération 
des  tiges  d'œilictle  est  réputée  la  première  pour  la  qua- 
iilé;  (ui  l'applique  tiou\cut  aux  recoUei»  de  liu  ut  de  tabac. 
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les  vvaii  ioî*  acides,  ai^^res,  maréca^reiist  s,  (jui  onl  élô  assai- 
DÎes;  elle  sature  i 'acidité  de  la  couche  arabie>  et,  par  ses 
propriétes  akaàînesj  fût  diaparalire  la  monflae,  les  lalcbes 
et  antres  plantes  nuisibles,  et  elle  active  par  centre  les 
piailler  de  la  famille  tl<;s  légumineuses,  sur  le!>quelles  elle 
a  une  action  véritabtemept  raroarquable*  Ces  cendres  don* 
noat  une  conlenr  vert  f6ncé  aux  végétaux  gabelles  font 
croître,  et  elles  faTorisent  beaucoup  plus  la  production  du 
grain  des  céréales  qui  re^s^nible  à  celui  des  fonds  cbAulés, 
et  qui  est  peut^tre  encore  plus  fin  et  à  écorce  plusûne»  que 
celle  de  la  paille.  On  peut  aussi  les  employer  sur  les  prai- 
I K"^  naturelles  séclies  cl  celles  artificielles,  à  cause  de  leur 
grande  action  i»ur  ks  trèfles»  lc&  luzernes,  les  loiierâ^  etc. 

Mmmim  «n  iMur  — tlnst>  —  Les  efléts  des  cendres 
non  lessivées  sont  de  peu  de  durée,  surtout  lorsqu'on  les 
euiitloie  en  petite  quanlité.  Dans  les  circonstances  ordi- 
naires, leurs  eifets  sont  |»eu  sensibles  après  la  deuxième 
année  d'application.  Pour  prolonger  leur  action  et  les  ren- 
dre plus  actives,  on  doit  les  employer  à  haute  dose  ou  les 
mêler,  comme  cela  a  lieu  en  Angle lerre  et  en  Âllemagne» 
à  une  quantité  égale  de  cliaux  réduite  en  poudre* 
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€hmnémm  mm  wmâmm  iMrtvée** 

Dtfnllioii.  —  Historique.  -  Natore  tt  vuMéi.  -  Tentai «mvndadki 

conviennent.  —  Mode  U'applicntion.  —  RaciNlTrenicnt.  —  Époque  de  kur 

ern|*!»«i.  —  Quantilé f|ti'il  faut  appliquer.  —  Pnid>  de  riuTtulitri'.  -  Mode 
d'actiuii.  —  Plantes  sur  le^iueUes  ou  le8eiu(4oie.  ^  thirée  d'acttoo. 

Jléfiiiitioii.  —  On  donne  le  nom  de  charrée  «nn  irsidii 
des  cendres  qui  oui  élé  a|>pliquées  au  lessivage  du  linge. 

WÊîmtmwÈmum,  —  Ces  cendres^  qu'on  emploie  immédia- 
tement après  leur  Ihivtation,  sont  utilisées  en  agricnllure 
depuis  loi'l  longtemps;  Olivier  de  Serres  les  considérait 
comme  des  substances  fort  actives  pour  la  végétation. 

Chaque  année  on  en  fbit  un  très-grand  usage  dans  la  ré* 
gion  de  rOucsl.  Nantes  en  leçoil  annuellement  des  quan- 
lités  considérables  de  la  Charité,  de  Gien,  d  Orléans,  de  la 
Hochelle  et  de  Rocbefort.  On  en  emploie  aussi  beaucoup 
dans  l'Est.  Sans  ces  emdres,  disent  les  cultivateurs  Tosgtens, 
la  terre  de  m^s  monla/jines  se/ ait  improductive. 

JVaSiure  mt  varâétéa.  —  Ces  cendres  conticnneui  fort 
peu  de  substances  solubles.  MM.  Leloup  et  Guépin  ont 
constaté,  par  plusieurs  analyses,  (]ue  les  cendres  lessivées 
pures  contenaient  en  moyenne  les  ^iubslanceâ  suivantes  : 

Charrie*  de  boii,  Clwrrim  dt  ïambe» 

SebMloUeft  dam  Vma  |,S1  MO 

SeU  aolnblef  4uM  radde  chioiliydr.  14,13 

RMuaec  14M  1&,7e 

I0S,00        .  fSO.SO 

*  I 

I 

Les  eharriêê  das  mmagei  contiennent  quelques  débris 
de  charbon,  des  sels  de  chaux  et  de  polasse  unis  à  des  ma- 
tières organiques,  niais  elles  ne  renlennent  |)as  au  delà  de 
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15  à  20  |i.  100  de  silice.  Quand  elles  soui  s^'cbes,  dles  exiiii- 
ient  aoe  otleur  mwmeom  4ràh|iioiioiicée. 
Vdci,  d'après  M«  Bobîerre,  la  oooipoaltion  d'une  char rée 


Matières  organiques   9,90 

Selc  taluUeft  dans  Vem   i  ,oà 

SiHr*»   I3,liO 

0\\(l(Miefer.nlmniije,  |tlios^batede cbatil.  27,30 

Carixinale  de  cliaux   47,10 

Magnétiie  <;t  perte.   1,16 


100,00 

Toutes  les  charncs  des  ineiia^es  livrées  à  l'agricullure  ne 
aooi  |>as  aussi  |>ure8  que  ceUea  doal  il  vient  d'être  qoeoUon. 
Dana  la  plupart  des  contréeo  de  roneet,  on  les  sophlitiqne 
en  leur  ajoutant  des  matières  terreuses  pul\cTisées  et  très- 
fines.  Ainsi*  ces  cendres  sont  souvent  mêlées  à  de  la  terre, 
à  dea  délNria  de  taf  ou  toffeau,  qudqoefoia  à  des  plâtras.  Les 
finnideurs  arment  les  mélangea  avec  nne  décoction  de  feofl- 

lesde  laurit  r,  aliii  (|ue  leur  odetir  nif^pellc  colle  de  lessive. 

Voici,  d'après  M.  Bobierre,  la  coin  position  d  un  mélange 
vendu  à  Saumur,  comme  cbaixée  de  ménage  : 

MaUères  organique.-  et  »pIs  eolubles  dans  l'eau.  2,20 


CartK»iiate  de  chaux   24,00 

Chiydede  feretalmnlne   10,06 

SllkemittUe   S8,12 

Iftisa^^tB  tti  pcfta»  ••«•••••••  ^«es 


100,00 


s*  La  charrie  des  iavaimkr$  est  regardée  comme  la  meil- 

leure  de  Ion  tes,  et  cela  parce  qu'elle  contient  plus  de  parties 
calcaires,  et  qu  elle  compurle  quelques  parties  de  graisse 
OU  animales  incomplètement  décomposées.  Tbaër  la  re- 
garde comme  su|iérleure  aux  cendres  lessivées  de  ménage 

ioiijqu  on  1  appli<iue  sur  des  terres  fertiles. 
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i8H  ENGRAIS  HIMÀRAUX. 

3*  Les  €mdmkuMmêiiHmitàUmrk$Hdniaipit^^ 

sont  aussi  considérées  comme  plus  puissantes  que  celles  dr 
ménage.  Un  sait  que  ces  charrées  coutieQaent  une  quan- 
tité aaeei  considérable  de  ctiaux  en  partie  earbonatée^ 
qu'on  ajoute  aux  cendres  avant  de  procéder  à  la  lixmatîon 
|Kmr  itihlre  l.i  potasse*  caiJsti(jiH'. 

4**  Les  charrées  deê  fabriquai  dk  pidam  jouifiëeut  des  pro- 
priétés des  ctiarrées  de  ménage. 

V«np«tM  mmm%w9Êm  elles  MMvfraiMit.  —  Les 
cbarrées  ne  conviennent  jçnère  anx  terrains  cakaiies.  Elles 
doiveai  être  appliquées  sur  ks  terres  ac^ileusesy  argilo- 
sîliceuses,  schisteuses  et  granitiques.  On  les  emploie  a? ec 
le  plus  grand  succès  sur  les  sols  légers.  On  les  utilise  aus&i 
avec  avantage  sur  les  terres  tour  l>euseîj  et  de  bruyère, 
où  elles  neutralisent  en  |iartie  Tacidité  de  la  couche  arable. 

Ces  engrais  exercent  peu  d'effets  sur  les  plantes,  si  on  les 
apfdiqne  sur  des  terres  ou  les  eaux  sont  stagiiaules  ou  sur- 
abondantes pendant  Tbiver. 

flttte  €*ippyoati— I  —  Las  charrées  se  répandent 
ou  à  la  main  ou  à  bi  pelle. 

Quand  la  <|uanlilé  à  appliquer  sVleve  à  15,  ou 
30  becloL  par  bectare,  il  est  iudis|icusabie  de  les  répandra 
à  k  main,  si  on  veut  qu'elles  soient  réparties  unifornié- 
ment  sur  toute  la  surface  du  champ.  Alors,  on  se  sert  d'un 
tabUer-semoir  et  on  a^it  connue  dans  les  Lusenience- 
ments.  On  a  soin  de  placer,  aux  extrémités  et  à  la  partie 
médiane  du  champ  sur  lequel  on  opère,  des  tas  de  char- 
rées de  dislance  en  distance  afin  que  le  travail  du  semeur 
soit  aussi  facile  et  expéditif  (fue  possible. 

Lorsque  la  quantité  à  employer  est  considérable,  qu'elle 

passe  40  et  80  hectol.  par  bectare,  on  dispose  la  charrér 
en  petits  las  distâuts  les  uns  des  autres  de  6  à  7  mètres, 
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\\m9  on  la  répand  très-égale iiteiU  au  moyen  d  uiit:  pelle  an 
it  t  cm  eo  bois. 

BMMmwMwt»  <—  Let  charrées  doîTont  être  en(<»r- 
rées  peu  ptofondéoient.  Quelquefois  on  les  enfouit  par  un 
léger  labour,  inai^  il  mieux  les  réi»andn\  si  îos  tra- 
vaux de  culture  le  periuetteuty  mut  le  dei'uiur  labour,  et  leg 
incorporer  à  la  coocbe  arable  en  même  tempe  que  les  se- 
mences par  un  on  phmenrs  hersages.  Lorsqu'on  les  ap- 
plique sur  une  prairie  ou  sur  uue  plante  en  végétation,  on 
ne  les  recouvre  pas* 

Ûfm^mm  ém  Iotdp  MipMU  Dans  le  département 
du  Nordy  on  les  afiplitpie  ordinairement  au  printemps  sur 
des  récolles  déjà  levées^  et  l'on  attend  pour  cela  que  les 
premières  elialears  se  soienl  fait  smiir;  celte  cooditioD 
parait  même  lellement  imiiortadte  à  plusieurs  cultnateors, 
qu'il?  titMinent  raction  de  la  charrée  pour  nulle  si  on  de- 
vance cette  époque.  Il  est  important  qu'elle  reçoive  une 
pluie  peu  de  temps  après  atoir  été  semée.  S'il  survient  une 
sédierease  prononcée  après  son  épaodage,  elle  persiste 
dans  le  sol  et  n*agit  pas  sur  la  végétation.  Kn  Bretagne,  j'ai 
constaté  que,  répandue  sur  des  prairies  naturelles  au 
printemps  et  par  un  temps  sec^  elle  n'agiasait  qae  lorsque 
les  plantes  ombrageaient  parfaitement  la  couche  arable. 

^wAiiSiSé  «iift'il  IjMiS  eBnpl#}rer»  La  quantité  de 
cbarréee  qu'on  applique  par  tiectare  varie  suivant  tes  loca- 
lités et  conséqiiemment  le  prix  de  revient 

Voici  à  quelle  dose  elles  sont  employées  en  France  : 


DépartmMmtt.  Frmd»  l'kettoL  Qmm$Ut'. 

fr.         fr.  hectol. 

An,  Haulr  Saùiic,  SaôtiP-et-Loire,  Jon.       1,60  à  n,f¥)  50  à  30 

Rhône,  Nord,  F^as-de-€aUis.   ....      1,00  à  i.6<>  40  à  50 

Loire-Inférieure,  Veivkfe,  Maine-et-Loire. .     9,00  à  a»àO  îh  h 


l_ 
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4  90  EN(iRAIS  MiNKH.UX. 

Ko  Flandre^  on  répaod  la  cliarréede  flavonniers  dam  la 

proporlion  de  40  à  60  heclol.  par  hectare. 

En  général,  on  a  coustalé  que  les  charrées  clevaienl  èUe 
appliquées  dans  nue  proportion  plus  forte  sur  les  scris  argi- 
leux et  humides  que  sur  les  lerres  légères  et  perméables. 

PoiaM  de  l'heetolUre. —  Les  cendres  lessnées  pures 
pèsent  de  70  à  75  kiiog. 

HMto  dfMtfM*  —  Les  cendres  qui  ont  perdu  par  la 
lixiviaiion  une  partie  considérable  de  s^  solubles  doivent 
nianilcîrtLT  Unir  actiou  sur  les  piaules  par  les  sels  insolu- 
bles qu'elles  comportent.  TlMer,  en  constatant  que  les  cbar- 
rées  agissent  presque  autant  que  les  cendres  neuTes,  avait 
pensé  qu'il  fallait,  pour  qu'elles  pussent  encore  exciter  la 
végétation  après  la  lixiviation,  qu'il  y  eût  dans  ces  cendres 
quelque  chose  de  particulier  et  d'inconnu»  qui  leur  donnât 
une  action  proportionnénient  beaucoup  plus  grande  que 
d'Ile  d  une  (juantité  égale  des  mêmes  éléments  (jui  les 
coiuposent.  De  ik,  il  concluait  que  probablement  il  reste 
dans  hi  charrée  quelque  chose  de  la  vie  végétale  qui 
échappe  à  nos  sens. 

Suivant  Puvis, retTct  f^ioduil  \niv  les charrécs ne  ptîiitétre 
dû  aux  sels  solubles  qui  entrent  dans  la  composition  des 
cendres,  parce  que»  sous  Taclion  de  fean  bouillante,  elles 
ont  perdu  presque  IoqUm  leurs  parties  solubles.  Il  ne  peut 
être  non  plus  attribué  au  carbonate  de  chaux  seul,  puis- 
que l'action  de  ces  cendres  est»  en  beaucoup  de  points» 
très-dillérente  de  celle  produite  par  le  carbonate  de  chaui 
de  la  marne  ou  de  la  craie;  d'ailleurs,  le  carbonate  de 
ciiaux»  qui  compose  au  plus»  eu  moyenne,  un  tiers  de  la 
masse  des  cendres»  ne  se  trouTerait  pas  employé  dans  une 
proportion  qui  pût  produire  un  effet  bien  sensible^  puis- 
que le  carboi.ale  de  chaux  que  porte  la  <lose  moyenne 
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de  charrée  sur  le  soi  est  5  on  lO  fois  moindro  (\ne  celai 
deâ  doses  le»  |>ius  6iibleâ  de  ninnic.  I*uvis  conoliit  de  ce 
nisoDoemeni  que  le  carbonate  de  chaui  n'est  tel  qu'en 
second  ordre,  et  qu^l  ne  hAi  qu'af»piiyer  nn  antre  afrent 
plus  acUt  que  lui,  qui  ne  |»eut  être  que  le  phospbaU;  de 
chaux,  qui«  avec  des  quantités  peu  considérables  de  silice 
et  d'alumine,  forme  tout  le  reste  de  ta  masse  des  cendres 
lessivées. 

Ainsi,  tout  eti  constaiaiil  que  les  cliarréts  agissent  sur  la 
f égétation  fiar  l'alcali  qu'elles  contiennent  encore  et  par 
le  carbonate  terrenx  qu'elles  renferment,  on  doit  reconnaî- 
tre ici  encorr  (jiio  le  phnsphate  de  chaun  doit  (Mre  regardé 
coaime  le  principe  actif  et  direct  des  cendres  lessivées. 

VlMrtMi  p»M  les^weDM  mm  Im  nipl^a<*  — 
C*eéi  principalement  sur  les  légnmineuses,  les  trèfles,  les 

lotiers,  etc.,  (|ne  les  charnes  ont  une  action  tivs-[»uis- 
sante;  elles  font  to«4ours  naître  le  trèile  rouge  et  le  trèfle 
blanc  dans  les  champs,  où,  avant  leur  application,  Fosll 
observatcwr  en  distingnait  avec  peine.  On  les  emploie  ao^i 
sur  les  céréales  en  végétation,  ou  sur  les  terres  qui  doivent 
ètf>a  ensemencées  en  seigle,  et  sur  les  prairies  naturelles 
saines  et  sur  celke  acides  et  couvertes  de  mousses,  de 

»oncs  et  de  carex.  ApplicjntM  s  sur  dus  prairies  liuuiidos, 
marécageuses,  préalablement  desséchées,  elles  changent 
promptement  la  nature  de  la  production  herbacée. 

Dans  la  région  de  l'Ouest,  où  leur  application  altarae 
toujours  avec  celle  (hi  fumier,  on  les  eînploic  tn's-souvent. 
au  mois  de  juin,  pour  les  semailles  de  sarrasin  qui  ont 
lien  sor  les  pâtia  ou  jachères,  ou  en  automne,  sur  les 
champs  (jni  ont  produit  eetle  plante  aHmentabre,  et  qui 
doivent  être  enseuieuces  eu  seigle  ou  iioinent  Lorsqu'on 
considère,  observe  avec  juste  raison  Schwertz,  tous  les 
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résultats  dus  à  la  cendre  lessivée,  on  comprend  que  le  cul- 
tivateur doit  eu  èire  avare,  el  quelle  taul6  coniniettent 
ceux  qui  Jettent  celle  de  leurs  lèMîves  sur  le  fumier^  où, 
n'étant  pas  divisée,  eUe  ne  produit  aucun  effet,  et  qui  ren^ 

dent  improductifs  les  endroits  des  chauq>s  où  la  cliarrée 
■est  portée  en  cet  état. 

9mwém  éi*mmUmm —  Dans  les  pays  pauvres,  oa  ceux 
qni  comportent  beaucoup  de  landes  ou  de  (erres  vaines  et 

vagues,  l'action  des  cliarrées  pures  et  appliquées  dans  la 
proportion  de  Sû  à  25  beçtolitres  |iar  tiectare,  ne  se  mani- 
feste guère  au  delà  de  la  denxiànie  année  sur  les  terres  ia- 
hourables.  11  faut  les  répandre  à  la  dose  de  60,  80  ou 
120  hectolitres,  comme  cela  a  lieu  dans  les  \  osges^  pour  que 
lenrs  effets  soient  encore  seMîJiles  la  troisième  année.  Sar 
les  prairies  natarelles,  leùrs  effets  se  font  sentir  pendant 
trois  ou  ciutj  aimées. 

En  Angleterre  et  en  UoUaode>  on  a  couiiiaté  que,  appli- 
quées à  la  dose  de  140  à  ItSO  hectolitres  par  beclare,  les 
eendres  de  savonneries  ou  les  eharrées  de  ménafKe  mani- 
festaient leur  action  pen<lanl  10  a  liîaaoées  sur  des  près 
pariaitejneai  assainis. 
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Ottns  les  mars»  do  Poitoii>  de  k  Tmdée  et  de  la  8af  »- 

toDge,  où  les  terres  sont  très-argileuses,  humides  et  riches, 
0(  où  le  bois  est  d'une  «^xtrèiiie  rareté,  on  uliiise  les  excré- 
OMotft  et  le  fumier  des  bôles  ofines  et  bofioeSé  Quand  cea 
ftnniera  ont  séjourné  eo  tas  une  année,  et  qu'ils  sont  arri- 
vés à  Télat  de  beiirtc  iioir^  les  fermiers,  que  Toii  appelle 
aatoMsrs,  les  pétrissent  avec  les  pieds,  en  forment  des  gà» 
toaox  ronds»  plate»  mais  moins  épais  que  les  mottes  à  tan, 
qu'ils  font  ensuite  sécher  à  Fair* 

Ce  singulier  combustible  se  nomme  bouza  ou  bou&e,  et 
sa  firéparaiion  donne  lieu  aux  noesi  miru,  lâtes  fort  cu- 
rieoaea.  On  remploie  pour  tous  les  usages  domestiques; 
il  répand,  quand  on  le  brûle,  une  odeur  particulière  et 
suiiocaule  d  ammojQiaque. 

Les  cendres  que  l'on  obtient  par  la  combustion  de  ces 
gâteaux  sont  achetées  par  les  cultivateurs  du  Bocage  de  la 
Vendée,  qui  les  considèrent  comme  très-fer Li lisantes  et 
les  eni(>loient  de  preierence  sur  les  terres  argileuses  ou  ar- 
gilo-siliceuses,  à  la  dose  de  itf  à  35  hectolitres  par  hectare. 

Dans  une  exploitation  de  100  hectares,  on  confectionne 
ordînair«'iTieul  8,000  yàteaux  provenayl  de  30  mètres  cubes 
de  fumier  environ.  Ces  gâteaux  donnent,  par  la  combus- 
Utm,  de  8  à  9  mètres  cubes  de  cendres. 

n.  43 
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Voici  leur  composition^  d'après  M.  Bobierre  : 


IfallifN  «nvMilfDfli.  

Sdt  NlnlriM  éÊBÊ  l'eau. 

Sflice  

Cnvî'onîitf  dp  rhniix   .  . 

Alumine,  oxyde  de  fer  et  phosphate  de  chaux. 
Hagn^Mto  et  perle.  


9^ 

S9,80 

11,10 
0,^0 


160,00 


Gbaque  hectolitre  se  \end  de  1  fr.  à  1  fr.  SO  c. 
Ces  cendres  ne  sont  pas  toujours  Uvrées  pures.  Quelque- 
Ms,  pour  aagmenler  leur  quantité,  on  leur  ^onte  de  la 

terre  tamiséo. 

Grâce  au  généreux  concours  de  la  Bociete  d  agrîcu^ 
lare  de  La  Rocheiie,  un  certain  nombre  de  cabaniers 
ont  renoneè  depuis  quelques  années  à  ee  déplorable  usage. 

Tout  porte  à  croire  que  le  jour  n  esi  pas  irès-éloigné  où 
les  liabitants  de  ces  marais  auront  renoncé  à  ce  corn  bus- 
tlble,  qui  prite  les  teim  de  la  presque  totalité  dee  sels 
ammoniacaux  que  contiennent  les  fàmlers. 
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Composition.  —  Terrniîi'i  sur  Icsquel*  on  les  emploie.  —  lîn  fnrrntîon.  — 
O'nntité  de  rciidre.H  fournie  par  la  lourbe.  —  i*oidâ  du  nieirc  (  iit  t;  de 
tourbe.  —  Conservation.  —  Poids  de  rhectoUtre  de*  cendre».  —  Quantité 
i  répandre  par  hectare.  ~  AppUeattott.  ~  Made  4*«Bit0O.     Flintai  nr 
1«  emploie. ÉpiMMt  4a  aol  par  «a  Miidra,  ^  Yatar 


Compositton*  —  Les  cendres  de  tourbe  ne  renferment 
pas  les  mêmes  éléments  que  ceux  que  Ton  observe  dans 
kteendm  de  boia^  w,  8i  eUes  les  contiennent,  ils  n'y 
OMteot  pas  dm  les  mêmes  proportions* 

l>i\(  rses  cendres  de  touiix  ,  analysées  par  MM.  Leloup 
et  Guépio,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

T.  de  Caiiau.   ï.  dê  BngHen»    T,  de  M&iHoir. 

Selâ  de  potasse.  ....     1,77  •  • 

Sala  de  soude   •  • 

SdaSe  cfaatuu   ISJS  IT^  3S,TS 

Sététkr.   38,10  S0,00  IM4 

Alumine eliiltM.  •  .  •  »  ât.ns  10,30  SS,iO 

Magnésie   0,05  ),00  0  J5 

Em  et  parts   4,00  3,00  3,00 

100^00  100,00  100,00 

Denx  cendres  anaijiées  par  M.  fiertliier  ont  donné  : 

r.  de  Vassy  T.  de  Ctulteau- Lamdfm, 

Carbonate  de  <  Iiau&   51 ,60  69,00 

Sulfate  de  chaux   ÎG.OO  » 

Argile   11,00  27,àO 

OijieSeiv.   tl,SO  9,00 

  •  040 

100,00  100,00 
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De  ces  diverses  analyses,  il  résulte  (|uc  la  composition 

des  cendii'b  de  tourbe  est  très- \ariablc.  Toutefois,  si 
on  constate  dans  les  ccndri  s  de  la  tourbe  de  Montoir,  ioca- 
lilé  très-voisine  des  cèles  de  l'Océan^  des  sels  de  soude  qui 
en  constiinent  Ui  principale  partie^  on  ne  doit  pas  oublier 
(|u«'  la  plupart  des  difTérenfos  espèces  de  lomhe  conlien- 
neot  beaucoup  de  chaux  eu  couibioatsoii  avec  les  acides 
carbonique  et  sulfurique.  La  proportion  d'alumine  et  de 
silice  est  très-variable  ;  il  en  est  de  même  de  Toxyde  de  fer 
et  de  la  ni.ignésie;  ces  deux  éléments  sont  plus  ou  uioitis 
abondants,  selon  l'origine  de  la  tourbe.  La  chaux  carbo- 
natée  qne  Ton  trouve  dans  ees  cendres  est  dans  un  grand 
état  de  division. 

Les  cendres  de  toiu  ln  .  i  (  L^ardces  coaiuie  les  lueiiieures, 
sont  grises,  blancbàircâ  et  très-légères.  Les  cendres  rou- 
ges, brunes,  doivent  leur  coloration  à  Toxyde  de  fer;  elles 
sont  fiL'iiéralcment  f»eu  estimées. 

Terrftinii  Hur  leaMiuel»  on  le»  eM|^oie«  —  Ces  cen- 
dres peuvent  être  employées  avec  avantage  sur  tous  les 
terrains  qui  ne  renferment  pas  de  carbonate  de  cbanx. 
Ainsi,  elles  conviennent  très-bien  aux  sols  sablonneux,  ar- 
}^ileux,  argilo-siliceux,  schisteux,  granitiques,  et  les  terres 
tourbeuses. 

IWÊÊAmérmÉêmmk^  ^  Pour  brftler  la  tourbe  avec  facilité, 
il  faut  avoir  (les  fours  semliiahles  à  ceux  dans  lesquels  on 
cuit  la  brique.  Â  défaut  de  ces  fours,  on  se  sert,  en  Alle- 
magne, d'une  grille  en  fer  qui  repose  sur  des  pieds  élev  és 
de  O",**!  à  0*,58  du  sol,  et  sons  laquelle  on  place  du  bois  ou 
des  broussailles.  Sur  la  grilk*  on  met  uu  rang  de  mottes  ou 
plaques  de  tourbe  sèche,  puis  un  second  rang  de  mottes 
de  tourbe  humide,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  la 
grille  soit  suffisamment  garnie  de  moites.  La  tourbe  en- 
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core  humide  est  cl«*stinée  à  retarder  T incinération ,  qui 
dmt  être  MnretUée  et  Meii  conduile.  8i  cette  opération 
s'effectnail  nifiidenient,  on  perdrait  eonsidérablement  en 
▼olimie  et  on  poids.  Quand  le  feu  est  peu  violeut,  peu 
actif,  lorsque  i'o|>ératioa  dure  longtemps,  soit  qu'elle  ait 
lien  sur  des  grillei,  soil  qu'elle  ft*ellbctae  an  aein  de 
ibtirtieaiiii  de  tuilier,  potier,  bri(|uetier,  etc.,  les  cendres 
suiii  piu5  atx>ndantes  el  plus  ierlilisantes.  Ordinairement, 
la  cendre  perd  Iteancoup  de  son  action^  de  son  énergie, 
i|iiaad  la  tonrlie  est  incinérée  à  nne  liaate  température. 
84*hwer<x  recommande  avec  raison  de  la  briMer  par  j^^randca 
masses  et  le  plus  lentement  possible,  alin  que  le  feu  y 
dare  de  40  à  60  jours. 

On  peut  anisi  incinérer  la  toorbe  en  confectionnant  avec 
les  f^izons,  aloi-s  (|iie  ocux-i  i  >oiii  encore  un  peu  Iminidcs, 
des  fournt^nx  semblables  à  ceux  que  t  on  conslruU  dans  la 
pratique  de  Técuboage;  mais  les  résultats  qne  donne  ce 
moyen  simple  et  peu  eoûteui,  ne  sont  pas,  ainsi  que  la 
pnili(jiie  le  prouve  chaque  jour,  anpsi  favorables  (juc  eenx 
qu  uu  obtient  par  le  concours  de  lourneaujL  en  pierres,  eu 
maçonnerie,  on  en  argile. 

Ifmê^m  te  tèSi'o  mtihm  te  t#M»e>  —  Un  mètre 
enbe  de  tnurl)C  pèse  de  230  à  700  kilnj^.,  suivant  la  quantité 
de  matières  terreuses  qu'elle  contient. 

Eo  général,  ta  hectolitres  de  tourbe  de  bonne  qualité  don- 
nent i  beclolilrc  de  cendre. 

CmmÊtmwwmtàmm  dlea  eeittees»  —  On  doit  conserver  les 
cendres  de  tourbe  à  Tabri  de  rhumidilé  afin  qu'elles  ne. 
perdent  pas  les  sels  snlublea  qu'elles  contiennent  et  qu'elles 
soiciil  tonjoni'.s  .sèches. 

Mte  te  riÊmmimUâwm.     Le  poids  de  1  beclolilrc  a 
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uae  Ires-gruude  im|M>rtaiice.  Lursquo  la  cendre  de  lourix^ 
Ml  pare  et  de  boone  qualité,  sa  couleur  est  argeoline  et  elle 
ne  pàie  pas»  quand  elle  est  lèche,  au  delà  de  50  kilog.  Thec* 

tolitre.  Lorsque  son  poids  est  plus  élevé,  c'est  une  preuve 

cerlaiiie  qu'elle  coatieul  ii^aucoup  de  sable  ou  d'argile. 

^iMHHié  à  wéfÊmâwm  fceeCMBi  *-  Lee  cen- 
drée de  tourbe  s'emploient  à  des  doaee  tr&e-élevéesy  ma» 

variables  suivant  leur  valeur  coinnierciale.  Dans  Tarrondis- 
«eoient  de  Bunkerque,  on  en  inet  %l%  hectolitres;  dans  ce- 
lui de  Douai»  on  les  emploie  chaque  année  sur  lea  luaeroes 
à  la  dose  de  150  hectolitres. 

En  Picardie,  on  les  applique  à  raison  de  40  liocLolihcs 
sur  les  prairies  naturelles  et  artificielles;  en  HoUaode,  ou 
en  répand  de  90  à  1)5  hectolitrea  sur  les  tcèflières. 

Jkp9ÊÊB9msHmm.  On  répand  les  cendres  de  tourbe  à  la 
aiaiu  ou  au  moyen  d'une  pelle»  suivant  la  quanlité  qu'on 
applique  par  hectare.  On  doit  opérer  de  pré£àrence  le  ma* 
tin  ou  le  soir,  lorsque  l'air  est  calme.  Quand  on  est  forcé 
de  les  répandre  par  un  vent  fort,  on  les  arrose  afin  de  les 
rendre  moins  légères. 

Mmém  ^•etiaab  —  L'action  des  cendres  de  tourbe  eai 
Inen  différente  de  cdles  de  charrées»  Ces  engrais  agiasent 

sur  la  végétation  par  la  cbaux  caustique  ou  carbonatéo 
(ju'elles  renlermeol.  La  quantité  de  pliOâpbaleâ  qui  eutre 
dana  la  composition  est  trop  minime  pour  qn'on  puiase  les 
regarder  comme  ayant  sar  les  céréales  dee  effets  analogues 
a  ceux  proiluils  par  la  cliat  i  (  U  ne  peut  être  (picstion  non 
plus  d'avoir  égard  aux  sels  alcalins  qu'elles  contieuueat, 
INiisque  dans  les  circonstances  les  plus  générales  ces  ma* 
tières  ne  dépassent  pas  la  proportion  de  t  p.  iOO.  Il  n^  a 
f|ue  les  tourbes  mat  mes,  comme  celles  de  Monloir,  qui 
puissent  réeUement  agir  par  leur  alcali. 
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Quand  ces  cendres  renferment  nne  notable  quantité  de 
sulfate  de  chaux,  comme  celiez  de  Vas»y  (Marne),  on  peul 
les  eomparer  an  plAtre  qnani  aux  effets  qu'elles  prodoisenl. 

Ttoat—  mmr  leMff«elI««  mi  Ëmm  emploie.  —  Ces 

cendres  oui  une  action  extraordinaire  sur  les  légumi- 
neuses. Leur  ulilité  esl  si  bien  connue  dans  la  Flandre, 
qu'on  dit  proverbialement  :  esfitf  qui  «dUft  ât$  esndries  éê 
tourbe  pour  son  trèfle  fait  un  ban  marché,  et  celui  qui  n'en 
achète  pas  le$  paye  dtux  foii,  Non^seulemeut  ces  engrais 
■dnéranz  produisent  des  effets  remarquables  sur  les  tràfles 
et  les  iusemeSy  lorsqoil  survient  une  pluie  peu  de  temps 
après  leur  application,  mais  elles  sont  aussi  très-utiles  au 
lio,  aux  navetK^Tesces,  pois  et  navette.  Elle  produisent  aussi 
d'excellents  effets  sur  les  prairies  naturelles  ni  trop  sèches 
ni  trop  imprégnées  cUmmidilé  stagnante. 

Epuisement  ilti  moI  par  ees  eendres.  ^  Les  cen- 
dres de  tourbe  appliquées  à  haute  dose  ficudaut  plusieurs 
années  de  suite  sur  le.roéme  terrain,  diminuent  la  fertilité 
de  la  couche  arable,  à  moins  que  lenr  application  n'ait  été 
<joiJibinée  avec  celle  du  futiuei.  Ainsi  ces  cendres  f)rodui- 
seni  dans  les  vallées  de  la  Somme,  des  effets  en  apparue 
miraculeux  sur  les  prairies  fraîches,  puisqu'elles  en  ang- 
menterit  le  produK  de  près  d'un  tiers;  toutefois,  Bosc  a 
remarqué  que  les  terres  où  on  tu  l  épandait  tous  les  ans  ne 
tardaient  pas  non-seulement  à  perdre  cette  fertilité  extraor- 
dinaire, mais  même  à  moins  produire  qu'avant  l'usage  de 
ces  cendres.  Cette  remarque  prouve  une  fois  encore  com- 
bien il  existe  d'analogie  entre  ces  engrais  et  les  minéraux 
carbonaléf.. 

iiainiiiiiiilii     In  prix  de  ces  cendres  va- 
rie, suivant  les  localités,  entre  40  et  80  cent.  Thectolltre. 
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Bd  Buelagne  et  dftos  quelques  communes  marilimes  da 

département  du  Gabrados,  on  emploie,  comme  combustible, 
les  vareci  ou  vareeks^  plantes  de  la  famille  dos  pli^coidées, 
qae  Ton  nomme  doëmtm;  après  les  avoir  fût  sécher  au 
soleiU  OQ  les  brûle  pour  en  obtenir  de  la  soude.  L'usage 

de  brûler  ces  \égétaui  est  très-répandu  dans  les  com- 
munes siltiéesà  rentrée  du  goUe  du  Morhiban.  Les  cendres 
qui  résultent  de  cette  incinération  sont  employées  comme 
engrais. 

0*aprèsMlf.  Leloup  et  Guépin^  ces  cendres  conUennenl  : 


StU  aotaAki  daos  l'eau   4ft,SS 

—      dawL'aeid«cliloilqrdiHlM*  •  •  31,70 
Hteidu   21«7S 

tOObOS 

Ces  cendres  sont  tres-nciies  en  potasse  et  en  soude.  M.  Go- 
dechens  a  trouvé  sur  100  parties  les  quantités  suivantes  : 

Fteus  «gititiis.  7^  fO»SS 

—    TCriCOkMQt.  9,54  13,01 

nodosu?.  14,53  0,13 

^   serrauu  18,67  3^ 

Voiciy  selon  M.  de  Blols»  comment  on  prépare,  sur  les 

côtes  de  Bretagne,  le  goëmon  (|ue  Ton  destine  à  être  brûlé: 
cette  plante  marine  est  étendue  au  soleil,  sur  la  grève,  dans 
les  lieux  fixés  à  chacun  pour  cet  effet,  et  on  Yy  retourne 
pour  l'y  exfKtser  à  son  influence,  ainsi  qu'à  cdle  de  Tair, 
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Îtis4|u'à  pttriMte  fliccllé.  Le  tel  mariD,  altiré  à  la  Mtrfece,  s  y 

dé[>ose  en  forine  de  poussière,  et  les  eaux  des  pluies  en 
entiaiueal  aiM»  partie;  «'ii  «o  reste  une  trop  grande  qoaa- 
Mlé  i|ai  puine  aVipposer  à  sa  combostioo^  on  oMieot  le 
même  effrt  en  le  laTant  à  l'eira  donce.  La  deseiccatimi  di- 
minue beaucoup  ]e  \oiume  et  le  poids  du  goémon;  et^ 
lorsque  le  goémon  est  aux  trois  quarts  sec.on  creuse  dansle 
sol  une  fosse  de  de  looguenr,  à  d  mètres  de  largeur 
et  0*,65  à  75  de  profondeur.  On  garnit  ensuite  le  fond  de 
ceUe  fosse  de  pierres  longues  et  étroites  aiiu  d'avoir  uue 
espèce  de  gril  et  on  la  remplît  de  goémons  que  Von  allume 
atec  de  la  paille.  On  doit  sunrelHer  la  com  buatiim  afin  qu'elle 
ne  soit  pa>  t  rop  \ive.  Le  résidu  que  l'on  obtient  est  grisâtre. 

Cette  cenilrc  n'est  pas  toujours  livrée  pure  à  !'auri(  nl- 
tore.  Celle  de  la  presquile  de  Gallat  (Finistère),  est  mêlée 
i  une  cerlaîne  quantité  de  terre  noirâtre.  Quelquefois,  on 
la  joint  à  des  cendres  qui  proviennent  de  la  combustion  de 
bouses  de  vaches^  que  1  ou  a  employées  comme  conibus- 
tiUd  après  les  aiFoIr  bdt  sécher  au  soleil* 

La  cendre  de  goémon  s'emploie  à  la  dose  de  iO  à  30  bec- 

tt»hti  e&  i»ar  hectare. 

Cet  engrais  produit  d'excellents  efièts ;  on  rutiiise  dans  la 
culture  du  froment^  du  sarrasin  et  du  seigle.  On  l'applique 
aueei  sur  les  prairies  naturelles  enyahies  par  la  mousse. 
On  doit  alterner  bon  emploi  avec  celui  de^  tuiaiers. 
K  Aurai  (Morbilian)>  le  prix  de  riiectolitre  varie  entre 
1  fr,  50  et  t  fr.  50;  à  Faimpol  (Piniatère),  on  vend  ces  cen- 
dres de  1  fr.  50  à  2  fr. 
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CompotilloD.  -*  Terrali»  mr  lesqoels  en  les  emploie.  —  Mode  d'emploi.  — 
Quantité  qu'il  faut  appliquer.  -  Mode  d'action.  -  Durée  de  ]i&an  elFetâ. 

On  emploie  aussi  les  cendres  de  houille  comme  engrais. 
Ces  cendres  sont  abondantes  dans  les  contrées  et  les  villes 
où  l'on  brôle  beaucoup  de  bouille. 

ClMMiHNrtiiMii*  — Ces  engrais  renferment  très-peu  de 
substances  alcalines.  Des  cendres  de  houille  de  Saint- 
Élienne  ont  donné  les  résultats  suifants  : 


Argile  inattaquable  par  les  acides.  .  .  .  G2,00 

AhmlM.   hjtê 

GhaiuL.   ê,m 

Magnésie   S,0O 

Oxyde  dp  mancnn^se  •  .  9,60 

Oxyde  et  «uUate  de  te   16^ 

D'après  les  ex|)criences  de  M.  Regnault,  la  houille  donne 
S  p.  100  de  cendresj  renfermant  î  p.  100  d'azote. 

dres  de  houille  coii\ iciinent  particulièmncnt  aux  sois 


com|>actes,  aux  terres  argileuses.  On  doit  ériter  de  les 
apfdiquer  sur  les  terrains  légers»  les  sols  sUieeux.  Dam  les 

contrées,  en  Angleterre,  où  ce  stimulant  a  été  employé 
avec  modératioD^  reffel  en  a  toujours  été  avanlageux  ;  mais 
dans  le  voisinage  immédiat  des  villes,  observe  Maurice,  où 
l'application  revient  fréquemment,  le  sol  a  été  quelquefbis 

tellement  ameubli  (jue  la  terre  nian(jue  de  consistance,  et 
que,  pour  peu  (|uc  i  année  boii  scclie^  la  récolte  est  perdue. 
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Les  plantes  ne  peavent  d'ailleurs  s'enraciner  asses  forU»* 
ment  pour  résister  aux  Teols  violents,  et  elles  yersenl  aisé- 
ment lorsque  ces  vents  surviennent  dans  la  tlei  uiere  (jiiin- 
xaine  de  juillet.  Lors  même  que  la  récolte  ne  vei'se  pas^  les 
plantes  sont  si  élifanlées  et  si  décliaussées,  qu'elles  dépé- 
rissent au  lieu  de  mûrir.  Aussi  il  est  important  de  ne  pas 
renouveler  l'emploi  de  ces  cendres  sur  les  sois  naturelle- 
ment légers,  puisqu'elles  tendraient  à  les  rendre  encore 
pins  meabki. 

WMÊm  él^mmplmU  ^  On  les  applique  sur  les  jachères^ 
et  il  faut  qu  elles  soient  i>artaitement  incorporées  au  sol. 
a  est  très^iffîcile,  pour  ne  pas  dire  Impossible,  de  les  ré» 
pandre  avec  succès  sur  les  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles. Ainsi  ai>pliqnces,  elles  u  aui  Mieul  aucune  aelion 
mécanique,  cl  n'agiraient  chimiqueuieul  d'uae  manière 
sensible  qu'autant  qu'elles  renfermeraient  une  certaine 
quantité  de  carbonate^  de  sulfate  et'  phoephate  lerieui. 
D'un  autre  côté,  on  ne  doit  pas  oubli»  i  tjiie  les  agglomé- 
rations à  demi  vitrifiées  nuiraient  beaucoup  à  l  action  de  la 
taxa  Im  de  la  récolte  de  la  production  herbacée. 

fliuMiSiaé  ^*siflMit»i»piâ««m.  On  emploie  ces 
cendres  à  la  dose  de  40  à  50  hectolitres  par  hectare. 

mmém  é^*mUmm»  ^  Les  cendres  de  houille  peuvent  être 
comparées,  quant  à  leur  action  chimique  et  mécanique» 
aux  marnes  arj^Mleuscs,  à  moins  qu'elles  ne  renferment  une 
lrè<„fn»  le  proportion  de  sels  alcalins. 

IHurée  étmmêlmi^  —  L'action  chimique  de  ces  cendres 
est  très-limilée;  il  n'en  est  pas  de  même  de  leur  action 
piiysitjup;  elle  se  fait  suiitir  pendant  plusieurs  années 
d'une  manière  apparente^  surtout  si  la  quantité  appliquée 
escède  de  beaucoup  celle  que  j'ai  indiquée* 
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GUAPITHË  UNIQUE. 
MINÉftAUX  PflOSPMATÉS  A  BASB  M  CHAUX. 

SECTION  PBKHIÈRE. 
Pltosphate  île  cl&aux  ii»tlf 

On  rencontre  eo  Europe^  dans  un  grand  nombre  de  lo- 
talitési  des  gisemenU  paissaots  de  phosphale  de  cliaiix 
fDflsile  susceptibles  d'être  exploités. 

Ces  dépôts  sont  abondants  en  Espaf:no,  en  Hongrie,  en 
Bohême,  en  Angleterre  et  en  France.  On  les  rencontre 
principalement  dans  les  terrains  de  formation  crétacée. 

C'est  M.  Meugy,  ingénieur  des  mlncf^,  qui  a  signalé 
pour  la  première  fois  kMir  présence  en  France,  et  qui  a 
proposé  (le  les  employer  à  la  fertilisation  des  terres. 

HM.  de  Melon  et  Thumeysen  ont  reconnu  l'an  dernier^ 
que  ces  coprolithes  formaient  en  m^nce  des  gisemeols 
nombreux,  inépuisables,  et  faciles  à  ex[)l()iter  dans  Irenle- 
nenf  départements  formant  le  bassin  parisien^  d'une  part, 
depuis  Honfleur  Jusqu'à  Ba^sur-Seine,  de  l'autre»  depuis 
Angers  jusqu'à  Relhel,  sur  une  largeur  de  plus  de  300  kilo- 
mètres. Tout  porte  à  croire  qu'on  eu  découvrira  aussi 
dans  le  bassin  pyrénéen. 

Le  phosphate  de  chanx  natif  se  présente  le  plus  ordioai- 
rement  sous  forme  de  nodules  enveloppés  d'une  coucbe 
meuble^  ou  dii^bcmuies  et  empàlcb  daub  une  rocbe  cohé- 
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Mlle  on  Mlide.  Dans  les  dewi  ess,  ils  fntimnit  souvodI  qm 

coucUe  régulière  de  0",10  à  û'%90  (jV'i'aî.ssonr. 

Ces  rogooiiSy  que  Voa  considère  comme  des  excréments 
concffétkMiiiès  «finimaiix  fossiles,  sont  sonveni  riehes  m 
phosphate  de  chsni.  Ceux  d'une  expkvitatimi  possible  et 
économique  doivent  en  contenir  de  30  à  70  p.  100.  Les 
nodules  que  Ton  extrait  à  Truxilio  (Espagne),  eu  renfer- 
ment jusque  81  p,  100^  mais  ce»  coprolitlies,  d'après  M,  Mo- 
nde^ sont  d'une  ineomplète  solubUlié  dans  les  acides  aoéli- 

ijiie  et  carbonique. 

Des  nodules  recœiUis  dans  rarrondissement  de  Vousters 
(Afdennes),  et  anatysés  à  l'École  des  mines,  ont  donné  les 

résultats  suivants  : 

Ctam   4'r  M  46,9 f 

AcMe  phostphoriqin   12  J  2  14,72 

—    cartmnique   7,33  7,6G 

A  ru  i  le  et  silice   2S,ec  30.00 

bau.  .   1Û»33  •  w 

Perte  t  .  .  «  0«S3  S^ 

100^  100,60 

M.  Dngleré  a  reconnu  que  ces  engrais  contenaient  t  k 

3  p.  1 00  d'azote. 
Voici  comment  on  prépare  cet  engrais  en  Angleterre  : 
Lorsqneks  nodniss  ont  été  exirails>  on  les  lave  et  quand 

ils  sont  secs  on  en  sépare  les  eaillonx.  Alors  on  les  divise 

en  frairments  à  l'aide  d'un  l)Oi  anl  et  on  h  s  réduit  ensuite 
en  poudre  au  moyeu  de  meules  verticales  en  loaite  munies 
de  blnterles»  Ces  appareils  sont  mis  en  momraent  par  une 
nandiine  à  vaprar  de  la  force  de  15  è  fO  chetanx.  Tous 
ces  travaux  occasionnent  une  dépense  de  S  à  12  fr.  par 
iyOOO  kilog.  de  nodules* 

mi  de  Molon  et  Thumeysen  ont  organisé  demière- 
nent  à  ia  Villette  près  Paris,  des  ateliers  dans  lesquels  cha- 
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que  jour  ils  réduisont  en  (>oudre  plus  de  200,000  kilog.  de 
nodoles  veaaoi  dus  Ardennes  et  de  la  Meute,  des  rogoom, 
ainèi  tToir  M  eoiimie  à  on  débooidage»  sont  chenirés  on 
calcinés  dans  des  fours  à  réverbère  et  ensuite  réduits  en 
poudre  fine  au  moyeu  de  broyeurs  mus  par  une  machine  à 
irB|»eiir.  Quelquefois^  ainsi  que  l'a  constalé  M.  £lie  de  Beau- 
mont,  on  les  moud  presque  aussi  ftudlement  dans  leur  état 
naturel  qu'après  leur  calcination. 

MM.  de  Moiou  et  Thurneysen  noircissent  la  poudre  de 
phospbale  qu'ils  obtienoent»  afin  de  lui  donner  la  couleur 
du  noir  animal.  Ce  procédé  a  été  blftmé  avec  raison  par 

M,  Banal. 

Uo  hectolitre  de  nodules  pèse  de  iiO  à  150  kiiog. 

Cet  engrais  se  vend  10  à  12  fr.  Thectolttre. 

Tout  porte  à  croire^  d'après  les  fiits,  que  Femploi  des  os 
réduits  en  poudre  a  permis  de  con.<taler,  soit  en  Angle- 
terte»  soit  en  Allemagoey  que  ce.  précieux  engrais  minéral 
sera  employéà  la  dose  de  45  à  10  hedoUtres  par  bedare 
sur  des  terres  semblables  à  celles  sur  lesquelles  les  os  agis- 
avec  efficacité. 

Ce  phosphate^  si  Ton  parvient  à  le  rendre  aussi  soInMe 
que  le  phosphate  des  os  dans  l'eau  chargée  d'acide  catbo- 
nique,  exercera  inconleslablement  une  féconde  influence 
eur  la  productivité  des  céréales^  principalement  sur  le  £ro- 
menly  si  on  l'applique  dans  les  centrées  ou  les  tenus  riches 
en  matières  organiques. 

A  Londres,  on  vend  cet  engrais  de  GO  a  i)0  fr.  les  1 ,000  kil., 
eelou  qu'il  contient  plus  ou  moins  de  plirsphatc  de  chaux. 

Ces  eoprolithes  traités  par  l'aide  suUurique  fournissent 
l'engrais  oommerdal  appelé  mpirphMfhnU  (k  cJWnup. 
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in^léi».  —  Boue  MKm,  *  Ono. 

^/fr  m  and.  —  BitaL  Espëgmi,  ~ 

Hisloiiqae.  —  Composition.  —  Quanlite  d'oa  fournie  par  Ir?  nnlmniiK.  — 
Ktal  &ouâ  lequel  on  les  eoiploie  :  os  frai»,  secs,  épuijsës.  —  lie<lui  tion  des 
m  m  poodn. — GooMmUoD  de  la  poudre.  —  Poids  de  rbectoiiire.  -  Sols 
ffr  iifÉli  00  tae  eeq^lele.  —  EnpM  des  m  hroyéf,  àm  ee  dlnoos.  - 
fioentilé  d'M  per  bedaie.  Mode  d'aeUoo.  —  Dw^  de  leui  dMa. 
OnltiiiiBBpoor  tequeilet  en  lea  emploie.-  Valetir  eommenrJile.  —  BibUo- 


»•  —  L'emploi  des  os  oomme  engrais  esl 
ifès^Qcîeii.  Suivant  Ecliberg,  les  CSiioois  brûlent  les 

mcnts  qu'ils  peuvent  rassembler,  et  en  iililisenl  lea  cen- 
dres avec  celles  des  végétaux.  Dans  les  environs  de  Oénas^ 
on  les  emploie  dopais  fort  longtemps  à  Fétat  naturel^  dans 
la  cttltore  de  TollTier  et  de  Toranger. 

Leur  usafre  n'est  deveiui  général  en  Europe  que  depuis 
f épo4iae  où  on  a  inventé  en  Angleterre  des  moulins  pour 
les  concasser  on  les  réduire  en  poudre.  Cest  à  Tannée  1775 
que  remonte  leur  premier  emploi  connn>  et  c'est  le  colonel 
Saint-Léger  qui  les  expérimenta  pour  lâ  première  fois  à 
Wormswortb»  dans  te  Yorkshire.  fin  Allemagne,  c'est  Fré- 
déricb  Kropp,  ouvrier  de  la  manufoetnre  de  Solliogen,  qui 
tenta,  en  1802,  de  subslitni'r  les  os  pilés  aux  fumici^. 

L'Angleterre  emploie  ciiaque  année  comme  engrais  ties 
quantités  considérables  d'os  qu'elle  tire  de  l'Allemagne,  du 
Danemarkf  de  TAmérique  et  de  llnde.  Il  est  difftcile  de 
se  (aire  une  idée  du  développement  que  loo  a  imprimé  à 
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ce  commerce  depais  trente  ans.  En  f  ats,  la  valeur  déclarée 

de  tons  les  m  inlroduils  dans  les  îles  Brilanniques  u  était 
que  de  KM75  fr.;  eo  1637,  cette  valeur  avait  at* 
teint  6,365^000  ir.;  aqjotird'hni,  elle  dépsMe  10  nuUioiu. 

En  France,  il  n'y  a  guère  que  le»  caltivatenrs  des  envi- 
rons (le  Tliiers  (Pny-de-Dôme),  ville  où  Ja  coutellerie  pro- 
duit annuellement  des  débris  d'os  en  quantité  considérable, 
qui  emploient  ces  engrais  minéraux. 

Constitution* — Les  os  constituent  la  charpente  qui 
sert  de  soutien  aux  parties  moUes  des  animaux  vertébrés; 
ils  se  composent  de  deux  parties  priocipales  :  l'une  appar- 
tient au  règne  organique^  et  on  lui  a  donné  le  nom  de  géla^ 
line;  Tautn»  (  si  connue  sous  le  nom  de  phosphate  de  ehaua:, 
et  a  été  classée  au  nouibre  des  corps  qui  Dont  partie  du 
règne  minéral. 

Voici  trois  analyses  d'os;  la  première  a  été  làite  par  Ber- 
zélius;  la  seconde  par  M.  Boussingault,  la  troisième  i>ar 
M.  Cbevreul: 


Ot  âê  bONt/l  Os  de  pore.  Ot  de  poisson. 


Phopphale  de  chaux.  . 
Carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  Diai^nésie. 
'Selt  alealliii.  •  •  •  . 
Gutflaget  etc  


57,40  49,00  48,00 

3,80  1 ,90  S,SO 

2,00  2,00  2,20 

IJbO  Ù,W  0,60 

SS,M  46.S0  4S,TS 


100,00 


100,00 


100,00 


D'après  M.  Payeo,  les  os  gras  coaiieuuent  : 


Phosphate  de  chaux   .  . 

Carhonate  de  chaux,  phosphate  de  magnésie. 

Alomiiie,  silice,  oxyde  de  fer,  etc  

Tissu  fibnui»  albomiae  

Graisse  et  tissa  adlpen  

Esn  


40,00 
4,00 
à,00 

StijOO 

s»so 
ie.ss 


fSS,00 
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Suivant  M.  HatcLcli,  les  carUlagos  d'os  sont  composté» 
d  une  sultôtauce  à  peu  i»rè5^  anaio^ue,  dans  iguies  ses  pro» 
priétés^  avec  ralbumioe  ioliile. 

Les  cendres  cPos  ont  une  composition  presque  constante. 
Voici  deux  aiiulysi's  de  ces  cendres  t  l'one  a  été  iuiU;  |>ar 
Beneliiis»  Tautre  par  M.  Parant.  .  '  ' 

nM)5phate  de  chau   85,90  S4»&0 

CSirbonate  de  chaux.   .   .  •  •  -5,70  8,77 

Phti<[ihate  de  magliMe.  .   .  •  3,10  3,27 

Sels  alcalins.   &,aO  4,46 


IOO«IK»  lOO/N» 

Genl  parties  d'os  donnent  de  41  à  45  parties  de  cendres. 

h\.  Aiiderson  a  analysé  des  os  sous  différents  états;  voici 
les  ré&iiltak3  qu'il  a  obtenus  i 

Ot  entiers.  Os  concassa'.';.  Os  en  poudrt» 

Phft«phat«^  do  chaux.    .   .      48,OT  is.j'i  47,01 

Matière  a  m  nulle   37,04  4l,H«     •  42,00 

Eau.   14,8S  10,00  te.8S 

100,00         1 00^00    .  JOU,UO 

Âiusi,  les  os  enliers  tels  qu'on  les  1/ end  aux  usines  qui 
les  dÎTisent^  ou  ks  os  concassés  en  fragments  de  25  à 
^  millimètres  de  largeur,  sont  presque  idenÙques  aux  os 
finement  hiovés. 

MM.  Paycn  et  BoussiugauU  ont  constaté  que  les  : 

Eau.  Atotê, 

Os   'fim>,  t-ontenalent.  ...      8,00        C,22  pour  lou 
Os  foutlui»,      "        ....     30,00        5,30  ^ 

ly^unnttS^fe  «l'oH  fournie  par  les  futimaum* Ui - 

\er8C6  observaiioiui  out  été  laitei»  daos  le  but  de  constater 
11.  14 
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^miiii  utnil  la  «(untititi  d  os  qu'un  (lOUtraU  ohténÉr  d*nil 
aaimali  Yokri  q««ft6  ont  été  leê  réntltflts  I 

Vil.  kil. 

Pnrpnt'Duchàtclel.  .  Cheval         d4«,2ôO  I'^.'??vn  I3,r>  p.  Iâ(t 

Pa>»'n..  .  Cheval         401*000  ii4»,(KW  l2|è  — 

tarant  Vache         69€,000  ;i7,600  6,4  — 

BouMlligMilt*  •  •  •  •  P9n           M»OM  &,M0  6.&  — 

Bayer.                 HmMi       «4JMI9.  4^  lt,l  * 


ragrieultnre  pent  atUlder  comme  engrais  se  présentent 
$ou8  différtînts  états  : 

A.  06  fUAW*  —  Les  08  que  l'on  nomme  oi  fraU  sont  oen 
qui  pm^ienaeiii  d'animâm  «balUii  «I  qui  ifottt  foM  «ik 

cttiK  inodiflcatiort.  Cv^  os  t  coïniTic?  l'ohsorvo  M*  Pavon  , 
agissent  d'autant  plus  vite  et  moiiM  iODglemps^  qu  ilg  adttt 
plus  divisés,  puisque  la  décomposilion  de  la  matière  orga- 
nique a  lién  eA  raison  des  surflma  exposées  aux  influences 

extérieures. 

B.  Os  sacs. Ou  appelle  01  Mes  ceux  qui  ont  élé  exposés  à 
l'influence  de  fèir,  des  pluies  et  du  soleil;  ilsontuneaetion 

fertilisante  bien  moins  prononcée  que  les  os  qui  ont  été 
extraits  des  animaux  abattus.  Ce  tait  s  explique  aiistuueulf 
ainsi  que  le  (ait  remarquer  M.  Payen  :  la  matière  fraise» 
qui  forme  i  peu  près  un  dixième  du  poids  total,  est  peu  k 
peu  absorbée  dans  le  tissu  des  os,  au  iur  et  à  mesure  i^je 
l'eau  interposée  se  dégage;  alors  la  matière  organiijue  se 
trouYO  fortement  imprégnée  d'une  graisse  qui  la  défend 
des  Influences  hygrométriques;  et  l'on  conçoit  sans  peine 
que  de  tels  os  agissent  lrO|)  lentement  pour  uroif  llfl  effet 
bien  utile  dans  les  proportions  ordinaires,  que  même  leur 
action  semble  mite  si  llnmidllè  et  la  chaleur  ne 
eoii relit  pas  simullaiiéinent  asse^  pour  dmiser  leur  alté- 
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ment  extraits  dm  Bnimaux,  el  privés  ï>ar  l'oau  bouillante 
4ie  la  presquo  Wiaiité  de  la  graisse  ^  ils  lais$^etil  iacileiiieol 
lUérar  leur  rétein  orgiaiqiiei  el |H«deiil  dam  to  même 
iHnpa  de      à  a^ao  lia  iMir  poidi. 

C.  Os  r05l>l?s.  —  Les  os  /rav-'s  <ni  /"o/k/us  sikiI  ceux  tjui  ont 
élé  aoumia  par  savontùers  et  les  labricants  de  colle  d'o« 
et  de  gmiUB  de  wlete  >  iptèe  ofeif  élédhiaéit  à  desift- 
wmfttê  HiétbDdiqeaai  Lear  f  Meurt  eomMe  eabiletiee  IMh 

li^iiie,  esi  moindre  qiin  calle  dcîi  i)8  frais,  parce  qu'ils  ont 
élé  ifèt-appauTTii;  nonohttanl»  conime  ik  relieanent  laun 
esHIUftne ,  e'eet  tfec  telm  qu'on  lea  eeeMite  eemnee 
|iluB  aoUfe  que  cetn  qei  oot  M  .deieéchés  soit  au  80leU> 
soit  dans  une  éiuve. 

D.  Ob  ÉroHÉB.  »  On  nomme  of  ^fputséi  ceia  qvi  ofti  élé 
ifiÉieéedeiéialtam  l«MP  racttea  de  reaaetde  la  ehaleur 

portée  de  105  à  107*.  Ces  os  n'ont  pas  toujours  une  influence 
favorable  Bur  la  végétation.  On  oonnaU  aii^ourd'liui  let 
elMÉ  de  eette  ittomette  :  M,  PaieD  a  feoeiiaa  qw  le  it^ 
■du  leiiaMetyie  laiiaeiil  lea  oa  dont  on  a  extrait  le  gélfr* 

tilie^  contenait  tantôt  de  0,so  a  a,ya  [tour  100  de  la  matière 
Organique asotée  altérable  des  os,  tandîB  que  parfoi»  ii  n'ea 
fettiutmeit  qoè  e^ee  à  o,e3<  iMe,  le  pl«i  oïdlneifeeMiit,  ce 
résidu  en  emitieilt  MMemeMl  f  à  t  iiear  lee  du  poids  total 
des  os  employés.  Voici ,  d'après  ce  ^vant ,  quels  sont  lea 
eMBêe  ei  km  effeta  de  eea  fm^lkma  variéee  1  Aa  iaiiHla- 
tae»  qid  eit  Ibrl  élevée  |»iidaat  lee  opéraHona,  rend  eolM* 
Me  la  plus  grande  partie  du  ré^aii  orf[^nique>  et  rend  |mr 
conséquent  tacite  la  désagrégation  el  la  rupture  des  ot. 
Mia  tatou  que  eoliible>  peitl4lre  eneem  oegaséedanaiBa 
Menlleae  q«e  )(d  ee,  M  eiMaal  diB»  ta 
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Uoa  iW,  0,^  à  o/J  pour  iuo  de  cciic  t^u  ils  l'enfermeni^  celte 
matière  agira  pkis  rapidemeol  eomme  engraia,  poiiqne  ta 
djBSohition  ni  soa  àUérattoii  aefoot  plt»  rafHilea  aous  les 

mêmes  influences:  niais,  au  lieu  (le  se  prolonger  <le  (jîialn* 
à  cinq  aoaécs,  aclion  sera  e^uiâee  en  une.  11  laut  rc- 
connattrc,  d'un  autre  côté^  que  knqu'on  iraitoen  grand 
lefi  oi  dontoo  a  fraucbé  les  porlies  celluleuaea  aanlenNiiit 
tt  extrail  la  matière  grasse,  la  division  n  elant  pos  p(nii^^^tHJ 
aaaez  k>iu>  le»  lavages  sont  insnffisaoU,  et  dh  n'obtient  que 
0,A%  à  0^45  de  leur  poidi  de  géiatiœ  aècfae*  U  darrait  donc 
rester  environ  0,f  8  de  tisaa  fibreut  ou  des  produite  de  eon 
aliéraiion;  mais  à  peine  ces  réiiidus  ou  marcs  suut-ils  niia 
en  taa,  qu'une  vive  tèrineniaftion  s'y  développe  et  dégage 
d'àbondaotes  vapeurs  ammoniacales;  la  plus  grande  partie 
tic  la  malicre  organique  disparaît  ainsi  graduellemeul  eu 
IKirc  perle. 

U  iiaut  «onclure  des  laite  qui  précèdent,  qu'il  est  biofi 
néeefisaire  de  vérifier  lee  oa  avant  de  les  appliquer.  €elto 

vénUcatiun  «îst  très-simple  et  peut  être  faite  |>ar  ions  les 
agrÎGQlieurs  ;  eUe  consiste  daus  1  épuisement  à  l'eau  iumii- 
lante  des  oa  ou  des  résidus  séchés  et  rois  en  pondre;  en 
pesant  et  desséchanide  nouveau  la  subatanee  pulvérulente 
épuisée,  oa  constate  la  nuantité  de  matière  ort;aiii(|iie  so- 
lubie  dont  leau  reste  chargée;  le  resl«  est  presque  eu- 
tièreroenl  sans  propriétés  fertilisantes  et  ne  peut  agir  que 
comme  engrais  purement  minéral. 

Médmtion  cle«  o»  en  pf»udre. —  Les  os  ne  .^imt  pas 
employée  à  l'état  naUicel,  c'est-à-dire  non  divisés.  Ainsi 
appliqués,  leur  action  est  très^ùiible  et  tràa4enle«  Ordinal- 
rement  on  les  divise,  on  les  réduit  en  poudre,  aflo  de 
mettre. à  au  la  substance  grasse  qu'ils  conUoimeut  daus 
leur»  parties  caUuleuses  et  leurs  diverses  cavités,  et  pour 
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^u»  leur»  parties  coiisUUiautes  soieui  i>l(is  (acileiiieiit  el 
jiliui  prompteiwtiii  «baorbées  |iar  les  filanles. 

Enr  AngleteiTc,  on  les  rédciit  en  poudre  au  mejen  de 
hucmds,  de  meules  \  (  i  licales  en  pierre  on  en  hnio,  pesant 
det/iOÛà  3^000  kik)g«>  vi  t  itmaiU  Jaas  deux  auges  circu- 
kira  eo  gnudil,  oa  de  c^lindiret  formés  4e  disqaes  en  fonte 
on  à  dents  qui  se  chevancbent  altemalivêinent  d'nn  tj- 
liiidi  e  à  l'autre,  el  ijui  louriieiit  en  sens  contrairp  avoc  des 
vitesses  dilTéreules*  Ces  uioulius  ou  luaciiioes  aoal  nii^ 
par  le  vent,  Teau  ou  la  vapeur*  Bo  Pranœ,  dans  les  envi- 
rons de  Thiers  el  de  Strasbourg,  on  se  sert  encore  île 
moulins  ou  de  uiociiioc^  uiu:i  ijar  des  roues  hydrau- 
liques. ' 

M.  Payen  a  constalé  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de 
eoncasser  les  os  forlernenl  dcsséehés  ou  chaufl'és  que  lorg- 
.qu'ilssonià  lelai  fiais.  Exposés  peudaut  une  heure  à  la 
lapeur  comprimée  de  deux  à  trois  atmosphères^  ils  do- 
vieuneot  friables  et  fisailes  à  broyer.  En  Anglelerre,  on  les 
jeUe  daiib  des  eliandières  à  druii  |4leifj«'s  d  eau  vi  elianlleej? 
par  la  \a(>eur  jusqu  a  iOU*".  ou  peul  aussi  les  euicniier 
dans  un  feor^  après  la  cuissoii  du  pain*  et  les  diviser  ou  fur 
el  à  mesure  qu'on  les  en  reticse  Usa  os  dont  IL  Dajonobay 
fait  usa^e  à  (îiaiiui) -sur- Unie,  sonl  prcalahli  inenl  des- 
M'i'hés  dans  uti  lour  après  1^  cuisson  du  paiu*  l^ar  celle 
desséocaliouy  ils  perdent  un  cinquième  de  leur  poids. .Celle 
cuisson  diminue  bcaucouf)  la  dureté  des  os,  permet  de  les 
broker  nu  moyen  diî  cylindres  en  fonte  de  0'",50  à  0",60  de 
longueur  sur  o^^^  de  diamèhre,  armés  de  dents  en  acier. 

m 

Ces  cylindres  sont  mis  en  mouvement  au  moyen  d'un 

ailue  de  couche  que  comnit^iiKle  la  roue  du  moulin.  On 
achève  la  pulvérisation  en  î^ouniellant  les  o:^  ainsi  conca^ 
ses  à  racliofi  do  meules  en  pierre  dure. 
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tié  ENGilAIS  MINÉRAUX. 

U  iKWdK  dïM  la  fiiiw  eiltiDée  Mt  floa,  MMeheoa  Jau- 
nâtre, et  elle  dévelop|>e  une  odtur  de  prratfso  ji»  u  dt^a- 
gré^U>k.  Ou  ûoii  r^ietor  celii)  qui  eil  bruiu»  ou  griie  et 

•ans  odeur. 

Op  doil  auMi  éviter  d'employer  calle  qni  firo^rlent  d*os 
altérés  par  un  long  .séjour  à  l'air.  Cette  poudre  développe 
yuu  odeur  nipoiiwaate. 

HmNmFmÊlmmém  iRpMÉtoa  Mm^— *  La  poudre  d^ie 

doil  être  conservée  ènm  un  local  ni  trop  sec  ni  trop  hu- 
mide. Ou  âe  sert  souvent  de  banlB  ;  ce  inode  de  conaer- 
vatioii  pennet  à  la  poudre  d'oa  de  eoneerver  awet  lODg- 
laiBipa  «et  proprMIés  ferUliiaiitM.  Quand  elle  eit  ntaiiie 
en  tas  dans  un  local,  il  laut  avoir  Roin  de  la  remuer,  de 
la  déplacer,  si  elle  commence  à  fermenter;  ei  elle  de- 
vieui  trap  tècbe»  un  lliaineete  ti>èa-14gèrenaol.  Tdutea 
ces  pi*écaation8  tant  néeenaires  pour  qu'elle  conserve 
l'activité  dont  elle  jonit. 

Wmiâm  émVtmmêmÊMmm.  ^  Un  hectolHre  d'os  naturels 
coueaMés  en  petits  morceaui  pèse  de  aê  à  #5  fcflog.;  les 
08  calcinés  sont  très-lépers;  ils  ne  pèsent  que  î<Ç  à  28  kilog. 
Le  poids  moyen  de  la  poudre  d  os  est  de  50  kdog. 

ukma  eoBoeruanl  la  nature  des  terrains  sur  lesqu^  les 

ea  doivent  étie  appli(|ués  ne  concordeiil  pa^  toutes  entre 
aUee. 

l^iSyllasdaifDavidLaw,  Weekherlin^  ete.^ont  vivement 
Mêlé  peur  (pi'ils  soient  «nployés  par  un  temps  sec  et 

sur  un  terrain  sec,  c'est-^i-diîv  sur  des  terres  légères, 
douces  et  peméaMes;  ils  ont  reconnu  qu'ils  produisaient 
du  Irès-ftdbles  eiMa  sur  les  tenralns  aigtleui^  eompacles, 

calcaires,  et  déjà  saturés  de  parties  calcaires. 
£bDer>  Keboy,  ViUeroy,  etc.,  soutienoent  une  opinion 
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coDlmire^  ils  monimiictoiil  As  Im  «piiliquer  m  !•• 

lerm  eomistanfee,  les  wift  argileux ,  limoBiitix ,  (fMê, 
fii  obécrveiii  qu'ils  sonl  nuisibles  sur  les  terres  légèret. 

En  AP|l«ft^r(««  i'ooipUu  des  08  «  Umi  \mn  phm  reéquen* 
menl  rar  le»  lem»  Ugèm  et  làciMi  qœ  mr  lei  lebeo» 

imctes  et  im|>erméabk8.Gtuiqufi  jour  rexpériencis  démontra 
ilan3  comtes  de  Lincoia,  d'York,  etc.,  proviiict)«  où 
l'on  fkit  tm  totefraiu)  iwaee  de  [K^udre  d^ee^  que  eele»> 
graîe  prodalipen  oo  peed'eflM  mw  les  ÉemeerflleMe  et 

froi(Je.3:,  tandis  qu'il  est  loi^MUrfi  U'4ifi-^fticiicu  ^ai'  \eê  terruiti» 
fil  |)6ruiéuiile8. 

bee  os  (NrodoiwotFilede  tnm  oIMb  lur  aoit  eilcaireflf 
John  Sinclair  racoranaiMto  de  lee  employer  mr  de  tels 

IcrraiiJs;  niuis  l'expérience  a  imlle  fois  démontré  qu'il  fal- 
lait éviter  de  suivre  «ooseil.  tUlee  as  oooTieoiieoi  atii 
Wnraine  râbeeeii  wrlmiude  de  chaux^  e»  n'est  évidemment 
que  qu.ind      terres  sool  arrivée^  à  un  tiès«4iant  degré  de 

Cécoudité. 

Jftmpint  dtosi  m  >iP'|in»  ^  yaiieès  la  aadété  agrtoolsi 
de  DoooMtre  (Auglelem),  il  y  a  avantage  à  mller  les  os 

concassés  avec  do  la  U  rrc  (  i  du  fumier,  en  avant  soin  de 
le$  t^Qirer  m  li^uu^ataliou  avant  de  les  euipioycr. 
Maie  ai  l'eipérîençe  n  démonifé,  en  Angleismt  qui!  y  avait 
avantage  à  allier  les  ee  eeneassés  aux  ftaplers,  si,  ponr 
qu'ils  aient  un  effet  plus  prompt,  il  faut  les  laisser,  avant 
de  les  employée #  ^bic  une  fsnneniation  ou  un  comnien*' 
eement  de  décempesttiw  en  les  mélangeant  avec  de  la 
terre  humide,  la  pratique  a  aussi  prouvé,  en  Suisse,  qu'il 
Uiii^  ieur  ajouter  du  sei,  à  kilog.  par  1 00  kilog.  de 
pondre  d'nij  nt  de  hisser  tormenler  le  mélange  avant  de 
remployer.  Bn  Alsaee»  en  iioole  queiqnefois  dn  nitrate  de 
pQlii^i^  à     poudi't^  d'çSj  daus-  Li  (n*o)>oriion  d'un  dixième» 
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(jo  ad,  (1  upics  M.  Dai'cet,  auj^iiienleraitracUon  fertilisante 
de  cet  eug rais. 

Les  procédés  à  suiirre,  les  précautions  à  prendre,  lors  de 
reppliestion  de  le  pondre  d'os^  sont  semblables  à  cmx  en 
usage  quand  on  ai>pli()iie  du  noir  animal,  du  guunu;,  du 
sang  deseécbé,  ou  autres  engrais  puWémleDts.  Eu  Angie^ 
ferre,  on  la  répand  souvent  en  mdtne  temps  qne  la  semence 
au  moyen  d'un  semoir,  (fuand  on  remploie  soûle. 

E^pM  dcp •«  ilâf»ii«uM. —  Des  exfiériencus  laites  en 
Angleierre  il  y  a  quelques  années  permettent  d'espérer  que 
la  réduction  des  os  en  poudns  ne  sera  pas  toujours  néces- 
saire lin  484^.  M  (leRichemond  lit  dissoudre  des  os  dans 
J'acide  suiturH(n(%  el  les  enif)loya  soit  à  l'étal  liquide,  soit 
desséchés  à  l'état  pulvérulent.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  ses  divers  essais  ont  été  févorables,  et  ils  lui  per- 
mettait lU  (1  a^hii»  Ui  t  t|tic  le  principe  fertilisant  le  plus  actif 
4es  os  u'est  ni  la  gélatine  ni  la  graisse,  mais  bien  le  sulfate 
de  chaux.  Sous  Taction  de  l'acide  sulfurique^  l'acide  phoe* 
phorique  serait  mis  en  libeHé,  et  la  chaux  se  bransforme- 
rait  en  sulfate,  l'oui  mettre  en  |>r  atique  ce  procédé,  qui 
fiarait  être  aujourd'hui  assez  répandu  en  Angleterre,  on 
qiéle  SO  klL  de  poudre  d'os  avec  10  kil.  d'acide  sUMùriqoe, 
on  ajoute  30  litres  d'eau,  et  on  abrite  le  mélange  ;  an  bout 
de  huit  à  dix  jours^ce  dernier  a  pris  la  consistance  d'une 
bouillie  épaisse  alors  on  la  mêle  à  i  ,000  litres  d'eau,  on 
on  Ia  dessèche  avec  des  cendres,  de  la  terre  sèche,  etc., 
de  manière  à  ci*  qu  elle  devienne  pnlvcrulonle. 

J.  Uauuaiu  a  expeiiuiculé,  en  lb4i,  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  succès,  les  os  dissous  dans  des  acides,  en  les 
pomparant  aux  os  qui  avaient  été  seulenient  broyés,  calci- 
nés ou  bouillis.  Voici  les  lésuUats  (|n1l  a  obtenus,  en  les 
^pliqiiani  comme  engrais  dans  ia  culture  du  navet  dit 
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tflobc  hlunc.  L'expérience  «  eu  lieu  sur  une  tcne  argiloe 
siliceuse  à  bous-^oi  graveleux  parkiiement  sec. 

QwMitét  appUqttéèt,  PMktls» 
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!•«  Os  fntU,  biD^^  et  dlsMos.  .  ,  . 
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*  (i«68  OS  7,  ë  et  »  ont  été  dissous  dans  1  aeidc  sullurique; 

,  liQS  on  I  ei    Foolété  fiar Tâcide  ctilofhydriqiie.) 

Il  résulie  de  ees  fiiits  :    qne  tes  os  disBOi»  dum  Taclde 

I  .  itulfurique  ci  1  acido  cliltulndriiiui'  ont  une  intiiituci»  fer- 

^  ^  mittuiie  iMea  plus  graade  qae  toute  espèce  d'ot  qui  o'a  paè 

reçu  celle  prépanilidii,  paia^ne  le  pmdoit  en  luiTele'a  été 

d'un  titTft  supérieur  à  ceux  obtenus  [)ar  le  concours  d'os 
euiidoveë  a^iieâ  avoir  été  seulement  broyés^  calcinés  ou 

9*  Qu'on  foi!  une  nMuvaise  opération  en  ealeinant  les  ce 

on  011  les  liiis  iiil  i)Ouillir,  altendu  ijuon  ainsi  un 

engrais  précieux  dans  la  matière  organique,  et  que  l'effet 
•total  provenant  de  œa  os  ne  peut  pas  dire  le  même  qnll 
aurait  été  si  on  n'en  avait  pas  éliminé  cette  portion  de  la 
matière  fertilisante,  ce  ffui,  en  réalité,  a  réduit  notablement 
le  poids  de  la  matière  utile  de  Tengrais; 
a*  Que  les  os  employés  à  l'état  naturel  doivent  être  dans 

'  un  état  de  poudre  aussi  fine  (jue  possible  ; 

4"  Que  les  os  dissous  ilans  nn  acide  présentent  cet  iui- 

^  mense  avantage^  <|ue  7  liectoliira  â  produisent  beaucoup 

/ 
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autre  forme  cjucli  oiKjiie. 

Il,  J«  liauoaai  conclut,  des  faits  ci-deesus  et  des  observa- 
ttom  qu'il  a  iUlot  «a  suivant  les  dir enei  phases  de  végéta- 
tion des  iMvete,  que  les  avantages  des  os  dissous  sur  1^  os 
broyés  ordinaires  sont  :  i"  une  grande  économie  dans  les 
Ms  d^pplicalion;  i*  on  profit  par  suite  d'une  augmopta- 
tlon  consMérable  dans  las  produits;  a*  nna  véoQlla  qui 

végtîlo  si  rapidement,  que  les  allises  et  autres  ennemis  dîi 
navet  dans  SOU  enfance^  peuvent  raltaquer  aus$i  profon- 
déaient  que  dans  les  cas  ordinaires;  ¥  une  plante  qni  tend 
à  fionner  sa  racine  avec  une  teUe  précocité  qu'elle  permet, 
en  enfteniençarii  de  bonne  heure,  d  avoir  une  réfolle  pré- 
coce à  l'automoef  ou.  en  semant  tardîvemsnty  de  s'assurer 
une  jnéeoUe  quand  nulle  nuire  planta  eamme  ne  ponmlt 
plus  réussir,  ou  lors4|ue  les  terres  n'ont  pn>  par  des  eii^ 
OOnstauceii  particuiiures,  cire  ensemencées  en  temps  uiik. 

#BMnll#é  dnasi  ^tÊfm  Amis  npaptofw»  •<#  Lsa  qoaa» 
tités  qni  snnt  emr^oyées  présentent  des  difléwces  atssi 

considérables,  anomalies  qui  paraissent  a\(^ii  pour  euuses  : 
le  procédé  suivi  lors  de  lappiicatioa  de  la  |>oudre  d'os^  le 
irokiDMi  des  taigmaiita  qqi  la  eampoeant,  Is  nalmw  e(  la 
InrtHitéde  la  terre,  l'étal  dans  leqnel  tesea  aapiipenlalenl 

avant  d  avoir  été  tli\isAs.  Ix)rt»que  la  pondre  d'os  valait  en 

Angltilorm,  i^  à  â  fr.  les  tttO  l&ileg.»  en  empl^aii  les  quan- 
tités sntvaniea  s 


Tomar 

CHçfiabrt). .  •  t  . 
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(Anglelcrru).  recoiiimandail  d'eiïi[»!oyt»r  21  tuictolitreg,  ^ 
les  0»  avaient  été  rédaito  an  pgodr»,  a&  3i  s'il  élakiii  teiile- 
meot  rniifuflrti 

AujoiirdHiui  que  la  poudre  d'oi  est  livn'îe  a  l'a^ricuriurç 
au  |)nx  de  ii  a  f 5  Cr.  ki  iiiiog.^  iei  quanlHét  que  l'on 
aiDfiloia  aont  iMaoeMp  ptas  IhUmi*  Aiofi  an  iypic|t 
min»!  : 


Gei  qiMntHés  a'idatttUiMit  atae  eeDeè  Mcneffliet^  Il  t  a 
qiirti|Q68  années^  par  II.  Warkhêilfii,  dam  les  comtés 

d'York,  de  Uiicoln  et  de  NoHhHmberlniid.  Ainsi,  on  y  ré- 
pand de  13  à  S(>  becWMtm,  Mk>a  (|iia  la  terre  est  plus  ou 
motna  rielia. 

En  France,  la  quantité  que  f<m  emploie  paf  lieetiir»  An» 
le  départeiiiont  du  Puy-de-Dôme,  est  de  SOO  kilog.  ou 
14  beei.  èO.  Cette  éoae  asl  •emUabla  à  cdb  indiqnée  par 
David  Low.  IL  do  JoodHy  an  aj^Uqna  da  Mit  è  6t*  kflo^. 

duus  lu  d(  |t;irluiiJt3nl  (k*  l'Allier. 

Concluons  de  tous  ces  faits  qu'il  n  est  plus  nécessaire 
d'emplofer  les  es  à  des  doses  aussi  levées  qna  celles  qui 
avaifliit  élé  indiqnéss  par  Arthnr  Yonnf  el  Marchàll.  Les 
faibles  quant iU;.s  »jue  Ton  aii|ilî(|ue  aujourd'hui  expliquent 
rextension  qu'a  prise  en  Angleterre,  depuis  une  vingtaine 
d'améesy  ItepM  de  cet  engrais  dans  la  cottore  des  naTels, 
plantes  sur  les(|ueltes  il  agit  d'une  manière  e^rfraordinaire. 

Mm^m  A'mmékmm*  ^  Les  os  9gisseiil-ib  seulement  par  le 
phnspfcatn  de  diani  qii^ils  contlennentt  La  matière  ocgani- 


21  IMol* 
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que  (|irils  reiil'eiYii«iil  a-t-elle  une  action  sensible  sur  les 
végélauxt  L'exumen  de»  opinions  émises  mo  |>ernieftni  île 
répondre  aux  déut  questions. 

Pour  Pnvis,  rt*  n'est  j»as  aux  parliez  aniniairs  (|ue  sont 
dusks  eilcU  qu  ils  produisent^  (Hiisque  loâ  os  qui  en  sont 
Itrivés  agisBiHit  le  plus  ordinaironmt  avec  autâot  (finten* 
«lté  que  s'ils  les  avaient  conservées^  ce  n'^est  pas  non  f>his  A 
la  };«^latine  <|u'on  |>eul  les  althhucr,  car  ils  |)i(Mluiiai«'ril 
deb  etl'els  utiles  sur  loua  les  terrains;  c'i^st  1»  |»lio8pbate  d€ 
chaux  qu'il  làut  regarder  comme  étant  leur  principe  actif. 
Cette  théorie  n'a  pas  été  admise  par  tous  les  chimistes. 
Sans  (luute,  les  \éj^('tau\  ont  Ix^oiiide  pliosphales,  inaisî 
est-ce  à  dire  que  leur  puissance  dans  l'acte  de  ia  végétation, 
ne  doit  pas  t^eruiettre  de  considérer  comme  fivorablcs  tes 
parties  orjiani<nies  (jne  les  os  renferment.  Si  les  pliospliates 
élaiçni  les  seuis.pvuR  ipos  aclils  des  os,  les  Anglais  les  eni- 
ploioraient  pour  remplacer  le  fumier,  et  ne  seraieut  point 
obligés  d'alterner  leur  usage  avec  d'autres  engrais. 

Darcel  pense  que  ia  f^raisso  des  os  se  iiijM»  lie  par  la  etia- 
kur  du  soleil  et  <p relie  est  en  partie  absortiée  pur  la  terre; 
que  les  os  ainsi  dégraissés  mécaniquement  .deviennent 
plue  fecileutent  attaquables  par  l'action  de  Tair  et  de  l'eau  ; 
qu'une  partie  de  la  gélatine  se  convertit  en  annno*naip>e; 
que  cet  animouiaque  saponiûe.ia  graisse,  la.  rend  solubtc 
dans  l'eau  de  pluie,  qui,  entraînant  cette  espèce  de  'savon^ 
le  réfiand  sur  le  terrain  où  il  agit  comme  engrais  ;  que  les 
mêmes  causes  ramènent  les  mêmes  (^ifels,  tant  qu  il  restti 
de  la  graisse  et  de  la  gélatine  dans  les  os.  Cette  ingénieuse 
exi)Ucation  des  effets  des  os  comme  engrais  concorde  avec 
les  observations  de  M.  Payen.  Ce  savant  eliiniisle.  en  re 
clicrcliaut  les  causes  des  anomalies  oi|;u«ilees,  a  rec(»nuu 
que  les  os  neufs,  dont  La  substance  organique  est  «Ufitciie^ 


Digitized  by 


ment  attaquable^  agilBenl  |iliis  longtemps»  mais  molm 

Vile  «iiie  les  résidus  de  la  fabrication  di;  la  gélatino  qui 
sont  ^ius  aclils  [lai  cc  i\iiih  cèdtîDluisémeiit  ia  inaliere  or- 
gïBDique  azotée  altérable,  qui  reste  en  grande  partie  inler- 

4 

pbftée  dans  Tépais^iir  des  os.  Les  os  qui  ont  été  épuisés  el 

qui  ne  rccèlenl         après  avoir  tVniuMili;  pf  lulant  i|iif!l- 
ques  jours,  que  0^02  eu  viroa  de  kur  pokU  de  gélatine,  ^uIh 
stanee  qne  Korle  regardait  eooinie  la  seule  qui  puisse  (aire 
considérer  les  os  comme  propres  à  la  fertilisation  des  ter- 
res, n'ont  plus  d'utilité  sensible  cuuune  eiij^rais.  Ainsi,  l'ac- 
lioa  di3s  os  sur  la  végétaiioa  eslduac  d  autant  plus  prompte., 
plus  puissante^  qne  les  os  sont  légers,  minées  et  nenfe.  Ceci 
explique  pourquoi  les  os  compactes,  épais,  vieux,  faible- 
meut  divisés^  ont  une  actioa  très-leule  sut-  les  plantes. 
Ausai  la  pratique  a-t>^e  reeennu  depuis  longtemps  qn'ii 
follait  les  réduire  en  pondre  fine  aTant  de  les  employer, 
afin  qu'ils  abandon  ne  iit  plus  aisément  les  matières  grasses 
et  gélatineuses  qu'ils  renferment,  si  on  youlait  qu'Us  agis- 
sent rapidement.  Il  est  donc  ytti  de  répéter,  avec  M.  Payen, 
que  la  décomposition  de  la  matière  organique  a  lien  en* 
raison  des  surfaces  »*xposées  aux  influences  extérieures. 

Liebig  soutient  une  autre  tliéorie.  D'après  ses  observa* 
tionsy  Vaiote  de  la  gélatine  sa  IransfonDeraît  en  carbonate 
d'ammoniaque  ci  en  d'autres  s^  ammoniacaux  qui  se- 
raient 4'u  grande  i)arlie  retenus  par  It's  os  si  ceux-ci  avaient 
été  calcinés,  et  100  litres  d'os  tûen  eakinés  et  blancs  absor- 
beraient 750  litres  de  gas  ammoniaque  par. 

si  Ton  admet  celte  nouvelle  bypothèse,  si  Ton  conclut 
que  les  cHels  des  os  suul  principalement  dus  à  la  gélatine, 
à  la  matière  grasse  et  an  carlili^  qni  sa  diasonl  aisément 
dans  les  sc^  secs,  comnient  expliqoeit-im  les  effets  te 
os  calcinés  au  blauc  de  liitiuiere  à  détruire  complètement 
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Mli  li  Mllèii  mpalitM  ^lli  ebnHeiiiieotl  S(>reUgel, 

(|ui  a  obtenu  do  ces  os  des  résullals  .uissi  satififaisants  qtio 
«eux  réaiiâéâ  avec  Iês  06  frais,  admet  que  lea  tnalièrci  aiif- 
ntkt  oot  pea  oa  piàùi  éù  valeur,  el  que  les  élénMiili 
iiior|pDk|ii6t  «mt  les  ftenles  ioMiiicefrittil  «kereent  HM 
aCUoa  sur  les  plnntos.  Jolinslon  n  donné  aux  iaiU  ut>teilus 
fêr  l»  concours  d'os  (irivés^  de  itiâtière  grASie  et  àioléey 
mm  0i|iliettkNi  Imile  iifléfeole.  D'après  ion  liypottkàM, 
l'adioii  cMDfilèle  de  m  engrais  ne  flatiMtl  êtfe  attribuée 
oxeliisivemeni  ou  aux  substances  inorganiques  ou  aux  ma- 
tima  ofganîqiieB;  mais  ces  dernières  Joueraient  le  rôle  le 
pins  mÊÊqaà  el  la  plus  ImniMttileiiieAl  utile;  Il  ftppule  «en 
opiaion  sur  ce  toit^  qué  lorsqu'on  retire  de  )a  terre  des 
gros  06  qui  y  ont  èle  eniouis  (leodani  plusieurs  anaées^  on 

MnalaAa  qalla  a'oat  sttlii  pfesque  anémie  aHénitioti  dans 
leur  ftnmao  lainrdliiieiMitffl»  que  le  plus  grand  ebange- 

ment  (ju  ils  ont  éprouvé^  esi  uue  perte  considérable  de 
matière  organique^ 

CMa  ekpiicalioa  nepentsttffife  tant  elle  «at  ioeemplèle, 
el  c'est  à  J.  Bkiiiiam  qv'éMt  viéaené  le  snlii  de  déti^ 

d'infirmer  î.t  théorie  de  Sprongcl.  Cet  agrieulteiu  |ien$e 
que  1  aclioa  des  us  calcinés  S'explique  en  reconnaissani  que 
laa  aids  calcaifca  dss  os  agisseiil  loi^loim  plus  pvôiapls* 
OMulet  plus  aflkaeement  quand  il»  sont  séparés  de  la  ma- 
tière animale,  que  lorsque  celle-ci  est  unie  aux  phosphates. 
Dea  eteenattons  rigoaiemes  lui  ont  démontré  que  daus 
les  cas  erdlnaîrast  la  partie  tnlHiale  disparaît  ataot  que  eette 
terreuse  puisse  agir,  et  que,  daAS  le  cas  où  cette  substance 
oiiganique  est  enlevée,  comme  dans  les  os  calcifiés,  les 
disia  de  là  partie  terreuse  éerlenteiit  également  Iminé- 
diato  SI  pidsiunts,  AlttU,  d'après  eeUe  explteslM,  les  Ésis 

0aluiir«â  ne  &uiii  que  secondaires  dans  i  acbuu  immédiate 
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desoé  <|iiaiul  un  8  ai»|io8o  a  ce  ([u  iis  soient  acceesibled  âiki 

[  Cm  filli,  menâf  i  41M  M  a»  qtti  ont  M  tntefiéi  on! 

perdu  leur  matière  animait*  ;  (|tio  Ic^  m  calcin^^i  mi  iMMiilHs 
cooimenoeak  à  exercer  l^ur  action  plus  immédiatement 
kt  «       qoe  li  greliM  roj^pcMè  à  ee     t'^ii  et  k» 
mMm  of^saniqiMi  i|iiê  i^ttllsmé  U  temtfii  agissent  mr 

la  portion  terreuse  de  l*ôs;  qiio  }p%  os  flnetnenl  puÎYpHsés 
soot  1^1  Uft  immédiats  cians  leur  iollueiice  que  les  0»  impar» 

4|v0  le  Éitt  ébê&ififÊÊ    neiitietii,  c^ue  c'eil  é  leur  Qiitai 

avec  la  praîsse  animale  (jue  les  f>Hosphafes  et  les  autivs 
HMilérîMis  iemux  ù»  Vùê  MHûi  d'être  considérés  eomme 

o^ttwgul  ^Me  imiiteiMse  coiMéeothe  %nt  le  MeoMe. 

Toutefois^,  c'eit  à  tofi  qu'on  méconnattrail  que  la  tyartle 
«oima&e  u  aticitll  tôuté  sa  prépondérance  que  lorsque  Tau* 

tra  M  fbûi  «ttoere  àglr;  que  les  sels  eakairee  eout  en 
fMMi  el  iiititiMèqMmeDt  ragent  (ifta  delftfMtUM. 

Donc,  on  comin»  l  une  ffiide  l'ù  calcinânt  k:*  OS  dans  ÎB 

l»ut  d'accéiérer  leur  action,  piùsquoa  perd  lâ  pofUon  or* 
gàoktiM  qm  tend  à  pnMeogef  lenM  effets. 
LM  es  diMone  dane  l'aelde  mlfcirtqde  en  fedde  elitoik 

tiydri(}iie«  Ont  une  action  beaucoup  plus  immédiate  qtlê  • 

ceux  employée  à  l'étal  normal.  C*est  que,  par  suite  de  la 
iefOientallMi  el  de  la  dècempoetiiôn  qu'Us  manileileût,  la 

^  graisse  est  plus  aisément  éliminée  et  léi  prfndpêS  Ofganf- 

j  ques  plus  promplament  appropriés  à  l'assimilation  des 

plainai.  De  lene  les  nwyens  de  désagrégatidn  tiaqtteU  on 
pMt  veeotnlf  ,  lee  aelées  dettent  être  préttrôs. 
nuréf  tVutiîtnt  d«H  o«.  —  Les  OS  employés  cortime 
^  engrais  n'onl-iis  que  des  etîets  annuels!  Leur  action  s'étend- 

elis  É  pittsienm  nnndei* 
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Arthur  YouDg  avail  avancé  que  les  effets  des  og  pilés  se 
laiflaient  sentir  pendant  une  trentaine  d'années;  maia  il  est 
eonstani  au|otird'hni  que  la  durée  d'actioii  de  cet  enfçrais 
est  beaucoup  moins  prolongée.  Celte  opinion  s  cxpinjue  ce^ 
p^daui  si  00  rappelle  qu'il  y  a  un  demi-siècle»  on  se 
bornait  à  concasser  Irès-grossièreoieat  Iss  oe»  el  qu'à  eell9 
époque  cet  engrais  était  employé  à  des  doses  tfès-fories  sur 
des  terres  argileuses.  D'après  F.  Ebner  et  H«'1)oy,  cet  en- 
grais agirait^  eu  Âlieniagae,  pendant  Irai»  ou  quatre  ao* 
nées.  Dudgeon,  aultîTateur  éooesais»  affirme^  au  contraire^ 
que  les  os  se  décomposent  uses  rapidement  dans  le  sol,  et 
qu'au  bout  d'un  an  à  peine  en  rencoiiirc4-ou  quelques 
vestiges.  Voilà  donc  des  opinions  qui  condnieent  à  des  cosh 
dnsioiis  tout  à  fait  opposéesl  Heureusement  que  l*anonielie 
est  pins  apparente  que  réelle.  La  pondre  d'os  très-fnu'  aj^il 
presque  mstautaucmciit^  et  elle  u'a  ordinaireuicut  que  des 
eireta  annuels;  les  mêmes  faits  se  remarquent  lorsqu'on 
emploie  des  os  dissous  dans  un  adde;  les  os  d'un  demi- 
pouce  manitestenl  leur  action  très-lciihlcnirnt  f»endaut  la 
preiuiere  année;  mais  leur  influence  augmente  durant  la 
seconde  et  se  Isit  encore  sentir  pendant  la  troisième,  b 
quatriènM  et  même  la  cinquième  année.  Gemt  d'un  pouce 
.  agissent  pendant  sept  et  huit  années,  fl  est  donc  \mi  de 
dire  que  la  durée  des  effets  d<)s  os  dépend  de  la  préparation 
qu'ils  ont  subie  avant  leur  emploi,  et  que  pins  les  kt%- 
ments  des  os  sont  gros,  plus  leur  action  est  lente. 

CWturetf  pour  leiMâiielle*  on  le»  oMiploio* — Cet 
engrais  n'est  guère  employé»  en  Angleterre»  que  pouraas»* 
rsr  la  réussite  des  tumeps  ou  narets.  11  est  peu  d'enipnua  qui 
aient  une  action  plus  immédiate,  plus  sensible,  plus  beu- 
reuse^  sur  ces  erucilercs»  que  les  os  conveDablenient  appii^ 
qués.  Sous  leur  action»  les  navets  ont  toigouisnne.vé^élatisA 
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vigoureiiî*!»  et  rafufif»,  et  ils  éeli.i|i|)f'nf  presque  complète- 
ment aux  ravages  «ir  la  puce  de  lei  rc.  Ua  a  pix)|iosé  d*em- 
ployer  la  poodre  é'm  dans  la  culture  des  céréales,  du 
cote,  de  la  navette,  du  tabae,  des  fiommes  de  terre,  des 
beltera\es,  ele.:  on  a  .nissi  conseilla  dr  la  réjuuidre  sur  les 
prairies  oatufelks  et  celles  artificielles,  mais  on  ne  doit 
pas  ooMier  que  si,  dans  plusieurs  circonstances,  elle  a  été 
fiiTorable  à  la  végélalion  de  ces  plantes,  dans  d'autres  ell«* 
a  eu  une  (rès-iaibie  action,  et  que  inènie  dans  certaius  cas 
elle  a  été  nuisible.  Tons  les  ftûts  recueillis  semblent  en* 
gager  le  cultÎTateur  à  n'user  de  cet  engrais  seul  4|ue  dans 
la  eultun?  des  plaiilefi  truciferos.  Employé  conjoîiilciijenl 
avec  le  fumier,  il  couvieul  à  presque  tuutes  les  plantes. 

▼aletv  MWMÉMMaOto» — Les  os  naturels  se  vendent 
de  40  è  60  fr.  les  1,000  kilog. 


JiiHLluoaAi*HlK. 


J.  ikIselAlr.  —  Agricullurc  ^laliijui-,  1H2I),  in-K,  I.  I,  p.  410. 
VawUer.  —  Auiwlc*  de  Uotille».  l830,  io-8,  l.  Il,  p.  W. 

Mtoj.  —  AMMift  a^agriMltar*  Intfslic,  iSSS,  i»-S,    •érie,  1.  39,  p.  ISS. 
■■fcWMÉ^      gré<ipHi  4^|rH»IUii«  pmtiqM,  4SSS,  M,  p.  74; 
mm$m  mtm,  —  ÈiêmmtÈ»  a't^rieuUvn,  lU9i  M,  I.  I,p.  Si. 
mm  SmmHÈmj,  —  MonitMf  4t  la  pmpri«l«,  IS4S»  iM'i^  i.  Ul,  p.  ns. 
Mrfto.  — >  Mté  dcfl  mttteoilt,  4S4è.  în-t2,  p.  4SI. 
■■■■■■É.  —  AfriMllMr  pMlioiM,  4S4S,  io>8,  t.  ix,  p.  291. 
••MiitniCKalt.  —  Economie  rurale,  iSSf .  iii-8,  I.  i,  p.  158. 
Weckiioriln.  —  Journal  d'tgric.  prai.,  (851,  g.  in-S,  t.  11|  S*  «Arie,  p.  149. 
i    Pierre.  —  ('fimiii' iiiJlicoI.',  iii-lî,  p.  '>68. 

Inulé  itetcsfrtit,  lt5^,  i«*43»  p>  Si»4 
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SKtTlON  III. 


Hittodqot.  —  Raftora*—  Pvopriétéi  phyai^uM.  ^GomposUloii  :  aoin  ftm- 
cai»,  Doln  étnmgen.  —  QuAntité  â*huinldllé.  —  Quantllé  d*aiol6.  Bevi- 

Tin^^ation.  —  Poid»del'T>eetQlltfe.  ^GonM;rrttion.  —  FaUiâcalion»  :  touHie 
naturelle  cl  rari><mr?HM',  rhatu,  Inlln  r'*.  ~  frrrn'ma  sur  le»qiiHi<  t»n  leà 
omploîp.  —  MoiIp  fîViitiihii,  —  i^iiatitil»'  q'i  il  faut  aiipliqiuT.  —  Mmlr  d'ac- 
llnn.  —  IMaiilcs  \hhii  U's«}n<»ll<«s  (»n  Ips  »'ini»liiic.  —  K|inist*iiienl  du  — 
Coiumerce  tlu  uotr  aiiiHMi.  —  Pri\  Je  l'IieuUililre.  —  tiiUittgrapbJv. 

■Ilaiinni  —  C'esl  eo  1811  que  M.  Figuier,  jirofes- 
senr  à  Técole  de  pharmacie  de  IMootpellier »  démontra  que 

le  charbon  d'os  ou  noir  animal,  avait  uue  sui)énorilé  pro- 
ooDcée  sur  le  charbon  de  bois  dans  la  décdoratioi)  (l4>s 
sirof»»,  et  ce  fut  à  peu  |Hnèê  è  la  même  époque  que  M.  Charles 
Deroene  introduisit  son  emploi  dans  l'induslrie  du  raffi- 

na^rc. 

ËQ  1820,  M.  Ferdinand  Favr«,  de  NanteSy«iM.  PayfUy^de 
Paris ,  appelèrent  l'attention  des  agriculteurs  sur  Tactton 
du  noir  animal  ayant  senri  à  la  clarifleatlon.  lies  essais  faits 
par  ces  expériiiieiiialeiirs  ne  lurciii  |>as  d'abonl  très-feen- 
reux;  mais  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  ce  résidu 
possédait  d«B  fM^riélés  essentieUemeot  fisrliUsanles,  «I 
qu'an  bout  d'un  certain  temps,  il  imprimait  am  plantes 
une  végétation  rcntan|ual)le.  Ces  rcsuilats  furent  coustatéi 
à  Nantes  par  MM.  MsieL  et  MîA^^à  Paris  par  MM.âanéam 
et  Mallet.  Ils  démontrèrent  jusqu'à  l'évidence  combien 
cette  découverte  était  lu  nn  use  pour  l'apricnltnre  des  con- 
trées où  les  moyens  de  teriilisaliou  manquaient. 
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Les  fiuto  uoe  fois  acquis  à  àa  taaoee.  elÀ  la  pratique,  âtè 
oégiDciaiita  de  NaoÉM  firent  TaequieitioR  de  toas  les  résidas 

qui  emharrassaient  les  «grandes  villes,  enlevèront  ceux  qui 
avaient  élé  traD^ories  ilau^  ios  deciiarges  pyiilujues^  ei 
acbetèreoi,  par  des  marcbés  à  livrer,  ceax  q«i  élaîeot  pro- 
doits par  les  étalilisBeineots  de  Marseille ,  du  Havre  «  d'Or* 
Icaiis,  etc.,  par  ctuix  de  rAilemagnc,  de  l'Aii^lelerre,  de  la 
iliissie,  de  la  Belgique,  éic.  l^aoles  devint  dès  lors  rentre- 
général  de  transactions  oommereiales  immeiises,  et  ces 
réeidtiB  ne  lardèreot  pat  à  être  employés  dans  presque  toi» 
les  iie|iurieiiieuls  de  l'Ouest.  La  faveur  qu'obtint  le  noir 
animal  lot  telle ,  que  son  prix ,  qui  avait  été  d^alxMrd  âxé  à 
t  fr.  riieelfditfe,  s'éleva  progressivement  et  atteignît  ceint 
de  10.  12  et  même  Ifi  fr.,  prix  auxquels  est  encore  Tendu 
ai^ourd'liui  ce  réùdu  de  raffitèerie, 

ysitsiS'ii  — -  Le  noir  animal ,  après  avoir  été  retiré  de 
desans  les  filtrcn  el  lavé  à  léro  aréométriqne^à  l'aide  d'un 

courant  rapide  de  ^;^[)^ m  .  ;ilin  (jn  li  atiaridonne  la  iirosque 
ioialité  du  sucre  qu'il  retient  en  vertu  de  sa  porosité,  est 
{été  de  nouveau  sur  an  filtre  on  dans  des  caisses  sur  les- 
quelles s*applique  un  grand  sac  en  toile  ploehense,  et  lors- 
que le  sirop  (|ue  l'eau  bouillante  dej»iace  est  liltré,  le  dépôt 
de  noir  est  soumis  à  la  presse,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
subi  ces  deai  opérations  qu'il  est  livré  à  l'agriculture. 
Mais  qiiei(|ue  bien  fait  qu'ait  été  exécuté  le  lavage,  le  noir 
aniaial  recèle  encore,  interposes  dans  se^  pores,  quelques 
eentièines  de  ancre. 

Apiès  avoir  été  pressé,  ie  noîr  animât  pnr  est  noir 
bleuâtre  et  sa  texture  est  un  peu  compacte;  au  iM)!il  de 
quelques  jours ,  il  développe  une  ctiaieiu*  très-fort4;  ;  celle 
lermentation  est  utile,  elle  accroît  son  action  Certtlisanle. 

Les  résultats  défiivorables  qu'obtinrent  ceux  qui  exfiéri- 
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loeatèreulie  rcsulu  pur  tie  ratlîuene  iors(ju  il  tut  (|ucsliuii 
d'em|»loyer  cette  giibstaDce  comme  matière  fertiliiuite , 
conduisirent  M.  Payen  à  reconnaître  que  cette  infloenee 
fâc  heuse  elail  diK-  a  la  presmiaî  de  5  à  10  centièmes  tIe 
sucre  ailerc  qui  iloiiue  lieti  à  uae  abondante  production 
d'alcool  et  d'acide  carboaiqoe ,  iwis  d'addes  acétique  et 
hydromlfarique.  C'est  dose  fiendant  la  prodoction  de  Tal- 
cool  et  tle  l'acide  acétique,  produit.^  (4  auîaiit  |>lus  nuisibles 
à  la  TCgétatiou  que  la  proportion  décide  est  plus  forte, 
que  le  résida  nuit  au  développement  des  plantes.  Quand 
ces  produit»  ne  m  déyapenl  plus ,  d'aulres  produits  leur 
succèdent,  tels  que  te  cartmnate  et  l'acétate  d'amin on iaque, 
et  tous  les  résultats  de  la  décomposition  des  substances 
asotées.  G*est  à  dater  de  ce  moment  que  le  résidu  donne  à 
la  végélaliùii  une  impulsion  vénlablemenl  favorable.  H 
roiiNcnait  donc ,  auiM  que  cela  a  lieu  aujounl  iiui  dans 
toutes  les  raCfineries,  que  le  sucre  fût  éliminé  du  résida  re- 
cueilli sur  les  filtres  après  l'opération  de  dccoloratieu,  soit 
l*ar  un  la\.i^e  eoiix ruahletneiil  execnlé,  suit  par  une  Itigère 
fermentatiou  •  pour  que  le  résidu  put  être  li\  ré  à  raghcul- 
ture  comme  substance  fertilisante. 

Ainsi  les  noirs ,  après  avoir  servi  a  la  décoloration  et  à 
répnration  des  sirops,  ne  sont  autre  (ju'nn  mélange  d'un 
agent  auliseptiqoe ,  le  cbarbon  animal ,  et  d'une  matière 
oiiganique  asotée ,  le  sang  coagulé;  le  sang  de  boMif ,  par 
fwin  albumine,  clarifie  les  sirops;  le  eharboo  obtenu  d'os 
calctnt;s  en  vase  clos  sous  1  aclion  d'une  teinjiérature  ré- 
gulière, portée  jusqu'au  rouge  pendant  sii  on  buiilieiires, 
les  décolore. 

l*r«iprK'téM  pliywlciuefi.  —  MM.  Moride  et  Hohierre 
onl  clabM;  lus  noirs  t  et»idus  de  ratliuerie  en  trois  catégories 
bien  distinctes  : 
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Ntt9t  çro$  irroAi.  —  Ces  résidas  m  présenleat  en  frag> 

ïiieuts  irréguliers,  <\  un  \ulurne  quelquefois  égal  a  celui 
d'une  très-pelite  uoiscUo;  leur  couleur  est  terue,  iaot  les 
iragiDenlA  calcioés  qui  ont  uae  coloration  grisâtre.  Ces 
noirs  contiennent  très-peu  de  matières  orgaui(}ues .  et  ils 
sont  assez  rares  en  Franc c;  ils  proviennent  des  raftiueries 
de  la  Russie  et  de  rAmérique. 

^  Neir  orom.— Les  noirs  grains  ne  sont  pas  livrés  à  IV 
frncnlture  en  grande  quantité,  parce  qu'on  les  revivifie 
|ire.^(]U('  iudéiiniiiKUl,  priuupaicnieut  dans  nos  dépar- 
tenutnts  dn  Nord.  Les  poussières  qui  résultent  de  cette 
reriviflcation  sont,  le  plus  soQTent»  mélangées  à  des  noirs 
tins,  ou  veiuliies  sous  la  dénomination  mensongère  de 
tioirs  de  Uu&âie  •  tiu  rjùson  de  leur  aodiogie  avec  ces  der^ 
Disrs  sous  le  rapport  de  sa  nehesse  en  phosphate  de  chaui. 
U  noir  grain  livré  à  Tagncultore  est  toujours  très*noir> 
assez  sec  et  rugueux  comme  du  sable.  Ces  noirs  soul  ncbcs 
ea  phosphate  de  chaux  et  pauvres  en  matière  organique; 
leor  prix  est  peu  élcTé. 

3»  Noir  fin, — Ces  noirs  proviennent  directement  de  la 
clarificatiou  ;  ils  suul  ctiarges  de  sang  coagulé  et  d  une  très- 
lilble  quantité  de  sucre;  leur  texture  etl  plus  ou  moins 
ténue  el  leurs  particules  sent  asses  divisées;  ils  sont  trèsi* 

riches  en  malKM'e  oi'^aiii(jue. 

CompMiSiouu  ^  Les  noirs  que  te  coumicrce  livre  à 
Tagricultare  n'ont  pas  les  mêmes  propriétés  chimiques, 
et  ces  propriétés  sont  plus  ou  moins  favorables  à  la  végè- 

latiou. 

A.  Notas  FsAifÇAiB.  —  .1*  iVoin  de  NomUê  el  de  Bardeaux. 
-*Ges  noirs  sont  ordinairement  fins,  homogènes  et  pen 

bomides;  ils  ont  une  odeur  alcoolique  ou  acétique  pronon- 
cée, une  l>eiie  couieiir  bleuâtre ,  Ait  iaiâ^eul  4per}:4evou  de» 
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byssus  hlaneliàtres;  \h  sont  paurres  en  partie»  sacchaiine^. 

L'analyse  a  ilciaoïiire  à  M.  lk)l>icrre  qu'ils  conteDaicnt  en 
moyenoe  : 


Manies. 

Bordeaux. 

06, 2U 

Carbonate  de  rhwii  

9,50 

7^ 

a»oo 

),tO 

0.10 

0,00 

t»50 

l.)0 

Sels  solublés  dans  V^q^   .   .   .  , 

CtMitNMi  et  Diatlén  orginiqnt.  . 

20,10 

"20,90 

100,00 

100,00 

On  voit,  d'après  ces  résultats ,  que  les  noirs  de  Nantes  ef 
de  ^rricanx  ne  contiennent  en  uioycnno  (jiu  di,  [lour  100 
dt  ptios|)iuà(e  (k  cliaux.  Cest  donc  à  tort  qu'on  soutient 
encore  que  les  résidus  purs  de  raffineries  doiveot  conte> 
uir  au  delà  de  80  pour  100  de  phosphate.  Des  analyses  ont 
hii  coanaitrc  que  le  noir  animal  \ierge  n'en  contient  que 
73  à  Si  p.  iOO. 

Ces  noirs,  rarement  fraudés,  sont  très-redterchés  ;  ils  se 
vendent  de  14  a  it)  ïw  l'iieetolilre. 

Hf"  Autfj!  de  Marse\lh,  —  Les  noirs  de  Marseille  ont  un 
grain  grDs>  et  leur  couleur  est  noire  mate  ;  ils  mt  peu  odo* 
mis,  dom  au  toucber,  denses  et  faciles  à  dlTîser  à  la  «aio. 

\lsconlienuenl: 


Pbofiphatf  dccbaux   til,84 

Gtitatfe  4to  Ainx   tf  ,14 

inUas   4,fT 

Alttmbie  ft  oiyde  de  lér.  .  «  .  i,ts 

KagDéde   0,06 

Seïs  solithie»  ÛAm  l'eau   l  ,80 

Cliarboii  ei  maUère  oqtuikiuen  .  .  11,10 


100.00 

Ainsi^  ces  noirs  ioni  plus  riches  eu  eariionate  de  chaux 
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iliM»  le»  tNNwétkmU»  ei  iU  r«»àfuiuieoi  uKMUt  du  uaiièrm 
oricaniques.  Ces  engrais  wai  soyvanl  fraudés  a?ec  des 

guites,  des  cendres  de  «corîe»  ou  des  schisU^s  |>iil\érisé8. 

3*  Nain  d'Orléam  et  de  Parts.  —  Ge*»  ré;>iUu6  soiU  iiiuius 
flos^  moins  homogènes  que  les  noirs  de  Nantes  el  de  Bor- 
deaux. On  les  expédie  dans  des  barricjues  à  snere,  et  ib 

MUit  souvent  altérés  avec  de  U  liouillc  et  du  cliai-l>oa  di; 

iHiiS. 


pans. 

ùrlMnx. 

IMH>f.ph?if«»  ilf  1  liant  

67,00 

Claibuiiale  lic  chaux  

10,10 

8,2« 

11,70 

AhuniM  4l  asi|4i  dt  lv>  «  •  • 

1J0O 

1,10 

0.10 

IHartKMi  et  maUèK  of^ulque.  . 

I4.S0 

ll»70 

ItMS 

§••,100 

4*  iVbtri  de  la  Flandre. — Ces  noirs  sont  fins,  secs,  et  leur 
fouieurest  terne;  ils  fermentent  peu. 

lU  oui  donné  a  1  anul^ïk;  tes  résultats  suivaiiU  : 


9 

Fslwctmw 

M,70 

59,00 

io,eo 

IS,60 

tT,90 

s,ii 

Akimine  et  wfée  dA  far.  •  .  • 

1,00 

•,40 

1,1» 

0,90 

0,90 

3,30 

2,80 

)  ,40 

Uiarbon  et  utalière  organique.  . 

10,70 

17,20 

11,00 

lOOiSS 

joe,os 

ieo,os 

Aiosif  ces  noirs  contiennent  généralement  beaucoup  de 
«liée  et  très-peu  de  charbon  et  de  matières  organûfiies. 
Ceux  (1<!  Lille  renferineiii  t>eu  de  pUospliatc  et  une  turte 
proportion  de  carbonate  de  dttui. 

B.  NoiM  ÉnuMias.  ^  I*  Nmn  de  Maaéoarf  et  d'im- 
terdtm,  —  Ces  noirs  sonl  )>duvres  eu  sel«  calcaires  et  ricbes 
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eo  matière  orgaiii(|uc  el  eo  sabla.  lU  soat  aouveat  couverte 
lie  mMtmueè*  A  TaDalise  ibont  donné  : 


Hambourg, 

Amsterdam^ 

35, (X) 

4,70 

1  a,'10 

17,00 

Alamliid  et  «sydi  de  far.  . 

1 ,30 

0^ 

0,1« 

Sdi  tohiblee  dent  Teitt. .  . 

1,70 

GhtilMm  et  maUèn  organl^iie. 

* 

GeB  résidus  sont  presque  toigours  falsifiés  avec  des  ré* 
sidos  de  distillerie,  de  la  tourbe,  des  lourleani,  des  résidus 

de  fromagerie,  etc.  Les  noirs  d'Àmsterdâiii  ont  uu^  .oiicur 
vineuse  très-forte. 

lies  lésidns  qui  viennent  de  Cologne,  Berlin,  Rotterdam, 
Stetlln,  Londres,  etc.,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 

précédents. 

S*  Adirf  de  Rmnê,  —  Gf»  qoirs  vieuueot  de  Saint-Péters- 
boni^  et  de  Riga;  les  premiers  sont  homogènes  et  riches 

en  sHs  caliaires;  les  seconds  sont  Hns,  secs  et  purs.  Les 
uns  et  les  autres  put  une  (einle  mate  ou  grisâtre.  Leur  ana- 
lyse a  donné  s 


66,IÔ 

11,60 

0,10 

3.90 

<;» 

Alumine  el  «lyde  de  fer.  •  . 

0,70 

0,70 

0,90 

0,70 

1.70 

0,50 

ÇharboD  et  maUère  «organique. 

16,10 

9,G0 

100,00 

100,00 

Ces  résidus  sont  très-recUerchés,  à  cause  de  la  grande 
Huantité  de  phosphate  de  chaax  qu'ils  contieniient; 
9*  Aeîrt  ^ItaUê,  —  Les  noirs  4e  Triesie  sont  d'uo  gmin 
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moins  fin  que  cimix  t\v  Marseille;  les  noirs  de  Venise  sont 
tres-riclies  eu  phuîîtiiuUtî  de  cluua.  Ces  résidus  oot  donné  à 
Vamlyse  : 


«3,16 

7S,00 

9,00 

5,00 

«,00 

4,00 

Alumine  6l  oijdA  d«  ler.  «  •  . 

1.00 

1,00 

Magt>t">i<'  

0,70 

0,50 

Sels -jolnbles  l'nn-  l'r'nti.    .    .  . 

1,30 

0,.S0 

Charbon  et  lualière  or^^iîtiue.  . 

17,90 

14,00 

100,00 

100/»0 

Geo  résidus  sont  Irès-estimés. 

%mmmMÊé  OTÉWMiidHt*  —  Les  noirs  ne  renferment 
pas  la  même  quantité  d'Iiamidité  normale.  Voici  celle  que 

l'on  a  cunstutce  : 

♦ 

Noir  de  Nantes   3^  pour  )00 

—  de  Marseille   34  — 

—  de  Hambourg  *     21      —  ' 

La  ditférence  (riiumidilé  rpii  existe  entre  les  noirs  de 
riantes  et  de  lilarseiUe  et  celui  (ie  Hambourg  provieul  de  ce 
qoe  ce  dernier  est  presque  toujours  en  fermentation  quand 
il  en  arrive  dans  les  ports  de  l'Ouest.  Quoi  cfu'il  en  soit, 
ITlDTnidilé  norin.'ilc  du  noiraiiimal  pur  ne  doit  guère  dé- 
(loeser  35  à  36  p.  i  00.  MM  Boussiugault  el  Pajea  ont  trouvé 
que  les  noirs  de  Paris  contenaient  en  moyenne  37>86  p.  100 
d*eaa.  Quand  les  résidus  ont  été  fraudés  avec  des  substances 
al>sûrl>aiJUiS  ou  tjygromélriquos,  |>ar  exemple,  des  matières 
alomineuses  additionnées  de  cbaux,  la  quantité  d'eau  qu'ils 
reoferment,  quand  Ils  ne  sont  pas  abrités  sous  des  hangars^ 
dépasse  généralement  35  p.  iOO. 

^iwSité  <r»z«$e  —  Pour  opérer  la  clarification  du 
Nicrsy  on  emploie  par  ciiaque  100  parties  de  sucre  brut 


i 
I 
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t  liires'  de  saiH^  À  8  degrés  aréoiiiélh4|iii»;  ie  noir  qui 
décolore  le  Ji»  ett  employé  à  k  dose  de  3  à  4  t>.  1#0. 

C'est  le  sang  coap:iilé  (pii  reste  interposé  entre  le  noir  sur 
le  tiitre,  qui  constitue  sa  ricUesse  en  matière  azotée , 
puisque  le  charbon  animal  n'en  contient  que  fori  |ieu. 
Voici,  d'après  IIM.  Morin  el  Bobierre,  la  quantité  d'axote 

(|ue  renfermeut  les  tioirs  : 


Nantes.   .   .  . 

1AK>  p.  leo 

Uamboui^.  .  .  . 

i,ia  p.  100 

ikirdeaiit.    ,  • 

1,46  — 

Aiiistcrdnm. .  .  . 

Marseille.     .  . 

tfib  - 

liotterdanv»  .  ,  . 

1^  — 

l.f»  - 

1,85  — 

Orléans.  .    .  . 

i,15  - 

St -f*Aerï»bourg.  . 

1,45  — 

\'aleocieiiD!es.  . 

0,75  — 

U,tîO  — ' 

i»,«e  — 

1,45 

Oonken|ii«.  .  . 

1,02  — 

0,«  - 

Moyenne.  . 

1,44  p.  100 

1.40  p.  100 

WUfwMBiMaÊmm  ém  mIm»  —  Les  noirs  retirés  de 
<lessus  les  filtres,  et  que  Ton  emploie  de  nouveau  à  la  cla- 
rification du  sucre  de  qualité  inférieure,  offrent  dans  leur 

composition  et  quant  à  la  i|uaiitité  d'azote  (|u'ils  reti fer- 
ment, des  modifications  très-curieuses^  et  qui  expliquent 
fourquoi  quelquefois,  dans  les  noirs  très-purs,  la  matière 
orgnni(|ue  et  le  pliosphatc  de  chaux  augmentent  on  diini- 
iiueiit.  MM.  Moridc  et  IJobierre  ont  soumis  à  l'analyse  des 
noirs  lins  neufs,  et  les  ont  analysés  de  nouveau  après  avoir 
servi  une  ou  deux  fois  i  la  clariftcatton.  Voici  les  faits 
<ju'ils  ont  constatés  : 


llf||»tii>|U« . 

«Ir  rhatit. 

•le  Hiaiif. 

p.  tOQ. 

IS'oir  fin  neuf.   ....      il ,30 

0,10  . 

AlMiV  avdir  servi  une  loi*. 

7.10 

?,ri 

Apjrès  avoir  oorviileux  fui5.  43,30 

10,05 

a,oo 
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(1  ,1  prêt;  ces  cliilhes,  le  phosphate  de  ehauv  ae- 
compiit  uue  progreésioii  inversement  pro|K)rtioiiiiellc  aux 
malièrai  orgioiqnety  et  Taiote  augmente  en  raison  directe 
de  ces  dernières.  Il  hui  conclure  de  ces  liils  que  pln«  on 
résidu  de  raKinerie  contiendra  de  |iaiifes  «solée^,  unnui  il 
renfenoera  de  plioepliale  et  de  cartxmate  de  cliaux,  et  plus 
il  contieiiilra  de  seli  calcaires,  moins  il  comportera  de 
substances  azotées.  Mais,  comme  le  font  observer  IMM.  Mo- 
ride  et  Bobitjrre,  le  noirt  en  tout  état  de  cause,  ne  saurait 
être  employé  pins  de  deux  fois^  car  il  perd  sa  propriété  dé- 
colorante, et,  en  notre,  simani  la  dose  plus  ou  moins  forte 
de  sang,  devient  sponfrienx,  élasti<jue,  tliffieile  a  la\er  et  à 
presser.  Us»  ré&idus  qui  ont  senri  une  seconde  fois  à  la  cia- 
riflcattofi  sans  avoir  été  préalablement  soumis  à  la  reTîfifl- 
eatton  n'entrent  (pie  pour  un  cinquième  au  plus  dans  la 
masse  du  noir  dtstnié  à  la  lei  tilisalion  des  terres. 

Voici  maintenant  les  résultats  que  ces  chimistes  ont  ob- 
tenus  en  analysant  des  nolia  reririfiés  ayant  servi  une  ou 

deux  fois  : 


ocfw^M».       ét  rMttt.    4«  dwiira.     p.  ia>. 

  11,16       S1,SS  3,46 

-  wvfUwnkmnïmmttlê,  .     it,TO     76^  4;m 

-  «prtB  «voir  été  revlvIÛê.   .      10,30       75,75       7,30  0,94 

-  «ptêsivoirnrvi  demfols.     t3^      71,40      MO  1.41 

Les  déductions  à  tirer  de  ces  réeultats  ne  sont  pas  tont  à 
fait  analogues  à  ceux  qui  résultaient  des  cliitîres  précédents. 
Ainsi»  les  matières  organiques^  quoique  suivant  encore  une 
progression  inverse  proportionnelle  an  phosphate  de  chaux, 

n'augmentent  pas  d'une  manière  aussi  sensible  ;  mais  si  le 
phosphate  de  chaux  varie  dans  des  limites  très-peu  imi>or- 
tantes,  on  doit  reconnaître  que  la  reviviiication  diminne  la 
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proportion  de»  nuitières  orffaoiques  et  de  L'aiole«  ci  qu'elle 
auf^nenie  un  peu  celle  du  carbonate  de  chaux*  Le  noir 

j^raiii  est  celui  que  l'ou  i'e\i\ilie  et  qu  uu  eun>loie  à  plu- 
iiieurs  reprises. 

M^nHn  nmmÊmMUvm  —  Les  résidus  de  raffinerie 
SCMit  d'autant  plus  pesants  que  leur  ^rain  est  ^mos, 
contiennent  davantâge  de  silice;  ils  sont  d'autant  plus  lé- 
gers que  leur  grain  est  fin»  qu'ils  sont  riebes  en  matière 
organique^  que  leunt  uiolécules  ont  été  séi^rées  par  une 
longue  fermentation  et  le  sont  encore  an  moment  de 
la  veute,  ou  qu'ils  oui  été  falsiUés  avec  des  tourbes»  du 
tan,  etc. 

Voici  la  pesanteur  s|)éciiique  de  (|uelques  noirs  : 

NanfPR   8(:,2')         Hiissie.    .    .   .      «2. in 

Marseille   82,40         liamttourg.  .  .  t04,iu 

Le  noir  pur  de  Nantes  pèse  9S  kilog.  Tliectolifre*  Le 
poids  des  noirs  de  Hanibourjr,  si  songent  falsifiés,  varie  en- 
tre 80  cl  i  ou  kilog.  Les  t)oas  noirs  de  Uussie  pèsent  de  103  à 
104  kilog. 

Le  noir  grain  pèse  de  OS  à  100  kilog. 

Conservation.  —  Cet  envi  ais  est  ordinairi  inent  con- 
servé dans  les  ciiautiers  sous  des  iiaogars;  quand  on  l'accu- 
mule en  tas  dans  une  cour  on  un  chantier^  il  faut  fortement 
tasser  la  surface  de  la  niasse  au  moyen  d'une  pelle,  pour 
que  les  piiiies  ne  puissent  la  pénétrer  lacikincul,  et  que 
Tair  ne  puisse  s'y  introduire  et  précipiter  la  décomposition 
des  matières  asotées.  Le  noir  pur,  le  résidu  qui  n'a  point  été 
fraudé,  reste  pendant  de  lon^zues  années  sans  se  couvrir  de 
végétation.  Ge  lait  explique  tres-hion  son  action  défavora- 
ble sur  la  Tégétation  quand  il  est  employé  à  des  doses 
très-forles. 

FpOiiâArASiom.  —  Les  pnnci[»dies  iMaticrci»  que  l'on 
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Mi\\>\ou»  pour  fnNfier  le  noir  animal  sont  m  fit  fnhre  de 
quatrey  et  queiqut^unes  d'entre  elles  douijeiil  lieu  a  deé 
tranflactions  Goniinerciiiles  très-importantes. 
1*  TocuB  NATmtBLLK.  —  Lft  fourbe,  apràs  avoir  été  etfto- 
a  riiifluenco  du  soleil,  est  écrasée,  divisée,  an  iiiou-n  de 
pelles;  puis  des  teiniues  s'occultent;  à  l'aide  de  cribles  en 
1er  à  mailles  plus  ou  moins  serrées,  de  la  réduire  en  pou* 
dre  plus  ou  moins  fine.  Peur  lui  donner  nne  couleur  ayant 
de  raualoKi<'  awc  telle  du  résidu  i>ur  de  raffinerie^  quel- 
ques fraudeurs  la  coloreut  avec  de  la  pouére  4$  ckërbam  é$ 
itrrê,  du  thaHnm  de  vaneh,  de  la  /îi  de  m  caiionts^,  des 
phtfHadeÈ  noin  mouhu  et  rédulfi  en  poussière  ou  du  noir  de 
fumée.  La  Iciature  en  noir  d'un  tieclolitrc  de  tourl>e  coûte 
de  0,35  à  i  tr,,  selon  la  matière  que  l'on  emploie. 

Lorsque  la  tourbe  a  aeqnis  une  teinte  foncée,  on  la 
mélaii^^e  an  noif  animal  dans  la  proportion  de  deux  hecto- 
litres pour  un  UectoliUe  <le  résidu.  Le  prix  moyeu  de  la 
tourbe  iMiUérisée  est  de  i  fr.  rbectoliire.  Ce  faible  pria 
penn0t  aux  fraudeurs  de  réaliser  des  bénéfices  énormes. 

9^  Tin  KiiE  <:arbonisf.e.  —  Lîi  tourbe  carbonisée  ou  torré- 
liée,  mêlée  avec  de  la  tourbe  naturelle  bien  sècbe,  trèa-Une, 
est  aussi  employée  dans  la  falsification  des  résidus  de  raffi- 
nerie. Pour  la  préparer,  on  prend  de  la  tourbe  émottée  que 
l'on  tait  sécher  à  lair  le  plus  po.*^sil)k ,  puis  oti  la  met  dans 
une  cliambre  en  briques  ctiaufféea  à  l'extérieur;  au  bout 
de  quelque  tempe  on  ouvre  ane  trappe  à  la  partie  snpé^ 
rieure  de  celte  chambre,  et  alors  il  se  dégage  des  torrents 
de  \apeur  d  eau  cUargee  de  vapeurs  euipyreumatiques,  et 
Ton  obtient  ainsi  iHie  carbonisation  incomplète,  ane  tourbe 
ton^. 

Cette  t(Hn  iie  <}ni  coulieut  des  parties  Aon  altérées,  mais 
seulement  desséchées,  est  placée  eusuite  sous  la  pressAoo 
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iïum  mvnUi  vorlitMio.  où  elle  sVcraf^e,  gi»  mMt»  «»t  se  noir- 
cit de  manière  à  iH>uvou'  eire  livrée  coumie  ctiarkia  lU' 
tourbe. 

4, 4M'  kilog.  de  tourbe  dounent  de  dOê  à  3W  kHofr.  de 

cbnrlion,  cuiiiimst  ainsi  ((ti  il  suit  :  malièrc  \égétal<»  f)0,00; 
ids  iûlubles  daus  I  eau  14,30^  tels  fioiubk&  daos  l'acide  oî- 
iriqye  tS^M;  réaida  10,10. 

^  Ghacx.  ~  Lt  clMai  est  auaai  ajoutée  aux  résidus  de 
milincrie.  Voici  coinuienl  on  opère  cette  fraude  :  ou  uièie 
lariies  égalM  da  la  tourbe  noircie  par  du  goudron  de 
iKNiilie»  avec  de  la  chaux  en  poudre^  et  on  aoamet  ce  mé- 
iange  à  raction  d'une  menlc  mise  en  rfionvement  par  une 
uiacUiue  à  vapeur.  Lorsque  la  chaux  est  intuiiciueut  uièiee 
à  la  tourbe,  on  carbonise  ces  snlietancee  daoe  des  comuee 
à  gat.  Le  funoduit  que  Von  oMient  ftar  cm  opératione  eat 
iVun  beau  noir  veioule.  ihi  le  \end  à  raison  de  4  fr.  l'iiec- 
b^liire.  Les  fraudeurs  le  mêlent  par  parties  égales  avec  le 
noir  animai.  Le  noir  que  Ton  oMieiit  par  cette  aopiiiali- 
catlou,  a  Taspect  des  noirs  de  Hambourg,  et  couiient 
beaucoup  de  caibouate  de  chaux. 

4P  LAiruns  bb  uadis  pocifUAOi  oo  ans  soonnts  bb  roaee. 
-i-  finfiOy  on  emploie  des  laitiers  de  hauts  fomMiux  ou 
des  scories  de  forjçe,  après  les  a\oir  pulvérises  ei  laiiiiio. 
C^ette  Iraude  est  assez  facile  à  reconnaître. 

Ces  diverses  substances  prouvent  corobiett  il  est  impor> 
tasit,  dans  les  essais  ImIb  dans  te  Imt  de  constater  la  qualité 
diîs  noirs,  d'avoir  en  vue  le  dosage  direct  de  l'a^ROte. 

Toutetdis,  si  le  seul  essai  rationnel,  celui  qui  otl're  bmies 
las  gatanlies  désirahles,  est  le  dosage  de  raaote>  on  ne  doit 
pas  oublier  que  le  principe  fertilisant  le  plus  préeieiii 
après  l'azote  est  le  phosphate  de  chaux,  et  (ju  ii  es!  au:^^! 
iadispeosabiede  le  doser  et  de  constater  la  proportion  dans 
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laquelle  il  cxisliv  Ia'9  noin»  anirlalii  soiii  toujours  talsiflés 
•Yec  des  inalicres  lécales  ;  la  quauUU;  d'aaoie  qu'ils  i-en- 
fermeni  eut  toujoun  pli»  étevée  que  celle  que  contieoiieiil 
lt«  réeîdtis  ^Hirs;  mais  le  fpiMM|)luite  de  chaux  y  défMMe 

rai'i^uieut  45  |».  100. 

flmnl  ne  oonvieiit  in»  à  toote  le»  terrée.  Od  oedoit  rem- 
filoyer  que  mit  lee  terme  tamntdee,  lee  sols  ergileuiî,  ar- 

jçîlo^ilicL'ux,  jïjiico-argileuxj  fi  i  ai li tiques  et  scliisteux.  Son 
emploi  «ei  à  peu  près  incomiu  dans  ke  «entrées  eii  leseois 
eoBt  caleaîres,  dans  ies  localîtéeou  le  ctimal  est  sec. 

Dans  la  région  de  l  Ouesl  on  remploie  avec  suecès  fon- 
qu'il  est  par>  sur  les  terres  dites  de  Umdeê,  terrains  trus- 
fffelMe  ea  parties  organiques. 

Wmêm  MaMpaai.  — -  Awit  d^étre  appliqué,  le  neir dotl 
avoir  êié  hattn  à  la  \n'\\i\  énioitc  et  bien  divisé.  Souvetit, 
afin  de  \e  répandre  uniiormémcnty  on  le  mêle  soit  avec  de 
la  Inm  taèa  meolile  et  aèebe,  eoit  arec  des  wwdwis. 
Gel  «ifrais  dott  être  répando  à  la  maîn  au  montent 

tnéiiit?  (le  la  seniaille;  la  quatiliU'  (|ue  l'on  applique  par  hec- 
tare «st  trop  teiMe  peur  qu'en  paisse  le  dîspoeer  en  petit» 
IM  sar  la  aortee  dit  cbamp  et  le  distribiier  ensuite  à  ta 
pelle.  Quand  le  premkr  lahour  présente  des  inoites,  des 
eavitée,  on  oe  jette  le  noir  sur  le  eiiamp  i|ue  loi^que  ta 
lam  «  reçtt  m  eoup  de  iMvse;  asM  eetle  opération,  cet  «fl'-^ 
piniB  postnit  dira  fdaeé  à  um  trop  gnmde  prcAindenr. 

On  le  recuu\ie,  ainsi  que  la  semence,  sait  avec  la  char- 
raa,  aaîi  au  mof  en  d'me  herse. 

'^tÊtÊ^ÊÊÊÊé  ^ibM  ftwi  »pplii|pMv«  Le  résidii  pur 
de  raffînories  s'emploie  ecwmwimément  k  ta  dose  de  a  à 
8  hectol.  par  hectare.  De  nombreuses  expériences  faîtes* 
dms  l^OMSt  «Mi  démontré  que  lorsqu'on  BppNqnait  à  ane- 


Digitized  by  Google 


•I()s<^  plus  forte  qiuî  iO  hectol.  dans  la  ctiUurede^  céréales, 
€eU£â-ci  (lonnaieui  toujours  uue  quaatiU;  considénibie  de 
paille  relalivement  à  celle  du  graio. 

Cet  engrais  est  trop  cher  pour  qu'on  puisée  r«m)iloyer 
avec  a\aÉila^<  a  une  dose  \A\is  Uivic  que  le  uiaxiujiifii  <\]\c 
je  vieas  de  cilei  .  On  ne  peut  r^>plii)uer  à  une  <iube  |iius 
élevée  que  lorsqu'il  n'est  pas  pur  et  que  sa  valeur  est  moiiF 
dre  ({lie  celle  des  véritables  oolrsi  Les  résidus  purs  de  ratt- 
ueries  de  Nantes  se  vendent  15  t'r.  1  lit  ctol..  I  iiilIjs  que  le 
prix  des  noirsde  Uatnbourg  dcpa^i>e  raretneul  1  i  Ir.l  iiecloL 
Employé  à  la  dose  de  S  liectot.,  le  noir  pur  oocasioDiia 
dune  un  déboursé  de  ISO  fr.,  mais  comme  il  n'élève  pas 
la  proiluclion  iiioyeune  du  froment  a  plus  de  i6  hecLoliti'es 
par  hectare^  il  en  résulte  qu'il  augiuenle  le  prix  de  revianiils 
ctiaque  hectolitre  de  grain,  de  6  fr.  6S^  c.  Ces  faits  prouvent 
que  le  noir  aiiiaial  pur  ne  peut  |ias  êlie  employé  à  la  dose 
de  13  à  15  hectol.,  couinie  ou  le  pro^o^e  $i  sou\i:ut. 

mmë0  ë^mmÊàmmm  —  Le  noir  animal  agi^ii  ptr  le  sang 
coagulé  qu'il  tient  interposé,  ou  par  les  sels  de  ciwux  qui 

eutreiil  dans  sa  couipusitiou  ? 

Puvis  reluse  d'attribuer  les  ctl'ets  produits  par  les  noirs 
sur  les  plantes  aux  parties  solubies  et  sucrées,  à  Tasote  et  à 
l'albumine.  Il  recunnalt  bien,  il  est  vrai,  que  les  noirs 
renferment  du  carbonate  de  ebaux  uni  a  du  eiiarbou,  un 
peu  de  siro|>  et  de  Talbumine  du  sang  employé;  mais  il 
les  regarde  comme  n'a^t  aucune  action,  pour  alnai 
dire,  sur  les  végétaux.  Povis,  en  attribuant  un  roh»  très- 
important  au  pbospliate  de  eliaux,  appuie  son  opiuiou  ^ur 
ce  que,  dans  l'emploi  des  os  traités  par  Tacide  sulftiriqufi^  ce 
dernier  détruit  les  parties  aninudes*  carbonise  la  gélatine, 
sapouUie  les  {iraisses,  met  en  liberté  Tacide  phospbori- 
que  et  ibrme  alors  du  sulfate  et  du  biphosphaie  de 
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chaux,  seh  très-soiubks  daiië  l'eau  et  ayant  une  acUoa 
puissante  sur  la  TégétaliOD.  Ainsi^  ce  n'est  pas  aine  parties 
animalpft  qu'il  ftuit  altribuer  cet  effet  polsqu^elles  ooi  été 
déinifles,  mais  bien  au  phosphat*»  ac'uU'  de  chaux.  Ce  rai- 
souiiement  me  parait  èiie,  le  résultai  d'une  erreur.  Si  le 
phospliaie  de  etiaux  agissait  seul  sur  les  plantes^  ai  les  par* 
ties  organiques  ne  concouraient  pas  à  rendre  les  résidus  de 
raffineries  Téntableiueiil  utiles,  les  nou-s  \ierges,  coiiU  aire- 
uieut  aux  (ails  constatés  par  rexpérience,  agiraient  à  peu 
près  avec  k  même  intensité.  Si,  comme  le  pense  PutIs^ 
l'aiole  des  noirs  n'avait  qu'une  action  secondaire,  ces 
eiijiidi^  ;i|iiili(|iiés  a  la  dose  de  H  heelol.  par  hccLuf,  de- 
vraieul  agir  tavorablemeot  sur  trois  récottes  successives 
de  froment  de  le  liectol.,  sans  qne  celles-ci  épuisent  la 
terre»  puisque  chaque  récolte  ne  contient  (]ue  2i  kil.  00 
d'acide  phospbunque,  et  que  les  noirs  euipLoycs  en  four- 
nissent 80  kilog. 

U.  Pnyen  refuse  an  phosphate  de  chaux  le  pouvoir  d'agir 
seul  sur  les  végétaux,  et  il  reeonnaîl  (jue  la  matière  orga- 
nique réunie  au\  produits  nuuéraux  carbonisés  a  une  ac- 
tion constante  et  ioeonteslable.  Ainsi,  le  charbon  est  utile, 
noQ-senleroent  pour  augmenter  la  durée  du  sang^  mais 
encore  il  peut  servir  d'agent  intermédiaire  en  absorbant  les 
gaz  ambiants  et  la  chaleur  pour  les  transmettre  aux  fdantes. 
Ceet  avec  non  moins  de  raison  que  M.  Payen  observe 
(jue  cett  engrais  ne  perd  rien  de  son  poids»  soumis  pendant 
plusieurs  mois  sculeinenl  aux  influences  atmosphériques. 
Dans  la  i^ion  de  l'Ouest,  la  plupart  des  résidus  de  raOi- 
nertes  restent  exposés  à  l'air  pendant  plusieurs  mois,  et, 
certes,  jusqu'à  ce  Jour,  on  n'a  point  encore  constaté» 
comme  l'avance  Puvis,  que  le  noir  [terd,  par  le  fait  de 
setle  exposition,  une  partie  sensible  de  se«  principes  ferti- 
n.  to 
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lisants.  M.  de  Gaspariii  adopte  l'idée  émise  par  M.  Pavou. 

Suivant  M.  Ducom>  le  résidu  des  rafflneries  doit  m  pro- 
priétés végétatives  :  1*  tu  sang  qui  agit  dans  le  charbon 
d'os  par  la  fermentation  lente  et  alcaline  quil  itroduil,  les 
réactiuns  élecldques  qu'il  déUîrtHiiie  til  les  gaz  qu'il  four- 
nit; t*  à  Taaote  qui  agit,  en  contribuant  à  la  formation  de 
raramoniaqne;  3*  an  charbon  d'os  qui  retient  une  énorme 
quantité  de  {^az  qui  seraient  perdus  pour  la  >éjxétaiion: 
4°ei)tiu,  aux  plii»splmte  et  carbonate  de  cliaux,  quia^i^ut 
mécaniquement,  chimiquement  et  électriquement»  soit 
en  divisant  et  isolant  les  molécules  du  charbon,  soit  en 
remplissant  les  fonctions  dcint  jouissent  les  sels  calcaires, 
soit  eo  servant  de  conducteurs  aux  infiniment  petits 
courants  électriques  qui  entretiennent  la  vie  et  l'action  des 
racines. 

MM.  Moridc  et  Bobierre  ont  édifié  une  théorie  tin  peu 
différente  des  précédentes  et  qui  leur  8emt)le  avec  raison 
plus  conforme  auz  conditions  de  la  pratique  agricole. 
D'aliord,  ils  reconnaissent  que  les  faibles  quantités  du 
sucre  qui  restent  dans  le  noir  résidu  de  raftinerie,  après 
lavage  de  ce  dernier  Jusqu'à  séro  aréométrîque,  favorisent 
delà  manière  la  plus  marquée  par  leur  décomposition  nl> 
térieure,  la  solubilité  du  phosphato  de  chaux,  et  tacilitent 
par  suite  Tassimilation  de  ce  conipn^i .  Mais  Tacide  acéti- 
que ne  Jouit  pas  seul  des  propriélés  dissolvantes  si  néoes- 
saires  au  rMe  des  phosphates;  l'ammoniaque  qui  résulte 
de  la  feruH  ni  tdnn  du  noir  au  sein  de  la  eonche  aralih-.  en 
se  dévelop|iant  au  fur  et  a  mesure  de  la  decom|K)sitioo  du 
sang»  procure  encore  à  Tengrais  au  mitieu  duquel  ti  prend 
naissance  une  solubilité,  et  par  cela  même,  une  activité 
des  plus  pnH'jeuses.  ouarit  a  l  acide  carhonicjue,  qui  be  dé- 
veloppe auriëi  pendant  la  décomposition  du  noir  de  rafli- 
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nerie  mêlé  au  soi,  il  augmenU^  encore  la  ^oluliiiite  du 


'  ^  rnoniaque  et  l'acide  carbonique,  en  prenant  naissance  par 

suile  de  la  décomposition  du  iaog  et  la  conibuslion  lente 
du  earboue,  rempliMent  les  condiUoos  les  pi»  laTorables 
à  rattimflation  des  pliosphates  par  les  plantes. 

D'après  MM.  Moride  et  Bobierre,  si  le  noir  animaient  un 
corps  easeoliellemeot  précieux  à  ragricuUurej  ce  n'est  pah 
seulement  perce  que,  contenant  de  fortes  proportions  de 
phosphate»  il  peut ,  dans  les  terres  non  calcaires ,  donner 
la  matière  constitutive  d'une  ^rrande  quantité  de  céréales; 
ce  n'est  pas  non  plus  uniquement  parce  que«  concentrant 
sons  un  petit  Yolume  une  foule  de  principes  trop  dissémi- 
nés dans  les  fnmiers ,  il  peut,  relathrement  à  ces  derniers 
corps,  jouer  le  rôle  de  la  potasse  vis-à-vis  des  cendres,  etc., 
mais  plulât  encore  parce  que^  dans  Tensemble  des  élé- 
ments qu'il  renferme  au  eortlr  de  la  chaudière  à  clarillca- 
tion,  réside  une  solidarité  de  réaction  extrême  me  ni  remar- 
quable à  toitô  égards,  et  la  meilleure  preuve  de  La  justesse 
de  cette  opinkm  ee  trouve  dans  la  dissemblance  frappante 
de  dem  noirs  de  raffinerie  contenant  les  mêmes  doses  de 
phosphate  et  de  matière  azotée ,  niais  soumis  à  une  mani- 
pulation [>réalabie  diil'éreute.  Aussi  un  grand  avantage 
ilgricole  réeultera  toiiionrSy  à  dose  égale^  et  même  quelque 
peo  inférieure ,  de  remploi  d'un  noir  animal  notablement 

»  azoté,  contrai  renu  lit  a  un  autre  seulement  phos[diaté; 

%  factîTité  imprimée  à  la  végétation,  tant  par  le  rôle  propre 

i4          de  la  matière  animale  que  par  la  solubilité  qu'elle  aura 
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Enfin  ,  M.  Malaj^uti ,  sans  refuser  au  phosphate  lotile 
espèce  d  action,  pense  qa'oo  ue  pourra  jamais  aitrihuer  au 
charlKm  d'os  les  effets  remarquables  que  donne  lenr  em- 
ploi ;  selon  ce  chimiste»  c'est  à  Taiote  que  les  noirs  deyraient 
leur  efficacité.  Il  appuie  son  opinion  sur  ci*  fail ,  «fu  cn 
même  temps  que  le  sucre  fermente ,  la  luatiere  aaimaie 
fermente  aussi  et  produit  du  cartx>nate  d'ammoniaque»  le* 
quel  est  converti  en  partie  en  acétate  et  en  lactaie.  Ainsl^ 
après  la  fermentation  du  noir,  la  pins  ;^rdntle  partie  de  son 
asote  serait  transformée  en  acétate ,  lactate  et  cartMmate 
d'ammoniaque;  et  ces  sels^  absorbés  et  condensés  dans  ks 
pores  du  charbon,  ne  seraient  cédés  à  la  végétation  qu'à 
mesure  que  ceiic-ci  i  exi^^^e. 

Toutes  choses  égales,  d'ailleurs»  il  fsut  reconnaître  et 
aox  sds  de  chaux  et  au  sang  coagulé  see  une  action  pour 
ainsi  dire  simultanée,  et  constater  (ju  il  est  presque  inuxii- 
sible  de  séparer,  quant  à  leur  action  ,  Tazote  du  charbon 
d'os.  Cette  exfdiication  des  effets  du  noir  animal  n'est  pas 
une  hypothèse;  jus((u'à  ce  jour,  tous  les  Csits  eonetaiés 
jiniuvent,  d  une  manière  évidente,  (|ue  le  iiuir  vierge,  le 
charbon  d'os  pur»  est  loui  d  être  aussi  kvorable  à  la  végé- 
tation que  le  noir  animal  qui  a  senri  au  opérstlons  de 
clartflcation  et  de  décoloration.  Si  le  résidu  des  raffineries 
de  Nantes  est  si  roeherché  des  aj^riculleurs  de  l'Ouest,  c'est 
qu'il  est  riche  en  principes  axotés  ;  s'il  produit  sur  les  plan- 
tes des  effets  plus  sensibles  que  le  noir  de  Russie»  e^est  que 
ce  dernier  contient  plu»  de  phosphate  de  chaux,  et  que, 
pai*  suite  d'une  longue  fermentation,  il  a  perdu  beaucoup 
de  ses  principes  azotés.  Si  les  sels  de  chaux  agÛMient» 
peur  ainsi  dire»  seuls  sur  les  plantes,  les  noi»  de  Prusse 
seraient  plus  fertilisants  que  ceux  de  Bordeaux,  ce  qui 
n'est  pas. 
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«nimil  ett  employé  avec  succès  dans  k  cullore  des  céréa- 
les, da  sarrasin  oa  Mé  noir,  do  Ud,  des  navels  ellors  de  la 

IrausplanUition  des  choux,  dos  belteraves,  du  colza.  Il  peut 
être  aussi  utilisé  avec  avantage  dans  la  culture  des  vesces, 
des  pois  gris,  et  être  répandu  sur  des  trèfles,  Inames,  iii- 
polines  en  végétation.  Toutefois,  il  n'est  pas  assez  puissant 
pour  être  eiin^loyé  seul  dans  la  cultnrti  des  (lominesde  terre, 
des  carottes,  des  belteraves,  à  moins  que  ces  plantes  ne 
soient  cuitiTées  sur  des  terres  fertiles. 

Le  noir  animal,  que  Ton  regarde  aujourd'hui  avec  justes 
raisons  comme  nécessaire ,  indispensable  môme ,  pour  les 
premières  récoltes  qui  suivent  les  défrichements  des  lan- 
des, sert  aussi  à  raoinier  la  végétation  des  céréales  d'ao- 
tomne  qui  languissent  au  printemps.  Enfin,  cet  engrais 
fevorise  d'une  manière  spéciale  la  croii>s«àiice  des  iégumi- 
nuises,  pariicnlièreoient  celle  du  petit  trèfle  jaune  (trifih 
Hum  pUfonm^  L.)  sur  les  prairies  naturelles.  Lorsqu'on 
l'applique,  dans  ce  but,  sur  des  prairies  ba^es,  il  faut  préa- 
lablement les  assainir  et  le  répandre  eu  mars  ou  avril,  après 
les  grandes  |duies  et  avant  les  fortes  dialeurs. 

FfiniiniMi  dli  Mi  pwr  le  mIvw  —  8i  les  résidus 
de  raffineries,  malgré  leur  action  (jui  n'est  évidemment 
qu'annuelle,  ont  contribué  à  imprimer  en  Bretagne,  en 
Vendée  el  en  Aplon,  une  vive  impulsion  aux  défriche- 
ments des  terres  incnltes  couvertes  de  bruyères  et  d'ijonc; 
si  leur  ciupiui  i  f»ermis  à  plusieurs  cultivateurs  de  dimi- 
nuer Téteodue  consacrée  aux  jachères  périodiques;  enlin, 
si,  sur  diverses  exploitations;  cet  engrais  a  concouru  à  Taug- 
raentation  de  la  masse  des  fourrages,  il  faut  malheureu- 
sement constiilei'  que  son  cmjjloi  a  été  la  cause  de  résultat* 
agricoles  bien  tristes.  Séduits  par  les  produits  qu'il  kit 
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naître  sur  de»  terres  arides  riches  en  matières  orffani<)iies, 
bfsaii€oii|)  de  propriélain  s  et  (i  agriculieurs  en  banmssaut, 
poar  aiori  dire»  compiétemeot  remploi  des  fimiiers  de 
leurs  exploitjitioos^  en  adoptant  desasBoleroents  qui  avalent 
pour  appui  l'emploi  répété  du  noir  à  desHoses  assez  lorlos, 
oui  éprouvé  les  revers  le«  plus  éclatauls.  Il  devait  eu  être 
aiitti*  Ces  modes  de  cnltore»  ni  pratiques ,  ni  économiqiiaiy 
n\>nt  pas  tardé  à  épuiser  la  terre ,  et  cette  prostration  de 
force»  au  lieu  «1  enrichir  ceux  qui  lavdieul  laiL  iiaiire.  a 
été  la  cause  directe  de  leur  chute.  Les  uns  se  sont  ruinés 
dans  leoTS  entreprises  de  définchenieota  en  coltîTant  des 
plantes  oléagineuses  et  du  froment ,  secondée  par  l'emploi 
du  iioii'  auiuial  seul;  les  autres  ont  anéanti  leur  fortune 
en  làisant  produire  aui  landes  qu'ils  avaient  défricbées  des 
céréales  ou  des  fourrages  dont  les  prix  de  revient  dépaa* 
saioul  de  heaucoup  le  prix  de  vente  ,  et  cela  parce  qu'ils 
accordaient  aux  résidus  de  railiueries  une  puissance,  une 
durée  d'action  supérieure  à  celle  que  possèdent  les  tomiers 
proprement  dits. 

L*enjfOuement  pour  le  noir  auuiial  a  éié  tel  en  Bre- 
tague,  que  des  spéculateurs  et  des  délricheurs  de  landes 
ont  engagé  les  cultivateurs  à  vendre  une  pairtie  de  lenrs 
tamiers  pour  la  remplacer  par  du  noir  animal. 

Cet  entrais  minéral  n'a  pas  seulement  rinconvénient 
d'anéantir  presque  complètement  la  fertilité  des  terres  ara- 
bles, quand  on  répèle  pendant  un  certain  nombre  d'an- 
nées son  emploi,  quand  il  sert  au  prcdinaqe  des  semenceSj 
loi'squ'on  refuse  de  1  eiupiuyer  alternatn émeut  avec  les 
fumiers^  il  augmente  aussi  Taridité  des  terres  de  bru|ère8> 
et  les  force  à  produire  en  grande  abondance  la  petite  oseille 
ou  vinelte  {rumeœ  acetosella,  L.).  On  a  voulu,  dans  ces  der- 
niers temps,  que  1  appaiitiou  de  cette  piaule  raïupaute, 
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il^ttiic  deeiniction  «  difficile,  soit  un  fiiil  providentiel; 

il  est  ililliciU*  il'adnielin'  une  telle  opinion  en  présence 
des  lùU  que  i  ou  conetate  sur  les  landes  défrichées  sur 
lesquelles  on  a  alterné  l'emploi  du  noir  animai  et  du 
fnmier.  Cette  planta  nuisible  couvre  rarement  de  telles 
terres  de  l)ruyères  [\oir  L  viii,  À8$0LemKNi^^  défriche- 

Taisw  aai—walMla  —  La  noir  animal  du  corn* 

iiicree  se  vend  de  14  à  13  fr.  rheciolitre.  Celui  que  livrent 
les  raliineries  de  sucre  e^t  aclieté  au  prix  de  15  à  16  £r. 

ClwHumcM*  te  mmàm  Malaaal*  —  Le  eommeiee  du 
noir  animal  a  pris  beaucoup  d'eitettsion  dana  les  provinces 

<le  ronest  depuis  environ  ti  LMite  ans,  et  cerl<;s,  h  s  li  aiisac- 
lions  coimiieFciaies  eussent  elé  beaucoup  plus  iuiporlantes 
encore  si  certaines  industries  ne  s'étaient  point  exclusive- 
ment vouées  à  Taltération  de  ces  engrais.  Cette  fraude  a 
iKjaucouii  nui  a  i  i?:  i  k  uUure,  en  ce  qu'elle  a  enipèclié  beau- 
coup de  cultivateurs  d'employer  autant  de  noîi*  uniuial 
ijn'ite  auraient  pu  le  faire. 

Les  quantités  de  noirs  importés  à  Nantes»  atteignent 
chaque  année  nn  chiffre  considérable.  Do  1840  à  I8.*>4, 
elles  se  sont  élevées  en  moyenne  à  l6,ôOU»U0O  kîlog.  En 
iêiS»,  elles  n'ont  pas  dépassé  U,Vil,m  kîlog. 

De  1840  à  1844,  les  importations  étrangères  atteignaient 
de  il  à  12  nuilions  de  kilog.,  et  celles  de  provenances  fran- 
çaises de  4  à  5  millions  seulement.  De  1848  à  1855,  les  pre- 
mières n'ont  pas  dépassé  annuellement  a  millions^  mais 
les  noirs  français  se  sont  élevés  à  9  et  lO  niiUions. 

La  dinnuulion  daas  les  nnportatioDS  de  noir8  étrangers 
est  due  à  une  circulaire  de  la  douane  française  en  date 
du  6  ^piembre  1845,  qui  autorise  ses  agents  à  iiercevoir 
7  ti  .  pcu  iuo  kiiuu.  de  résidu  de  lallinenc;  toutes  les  fois 
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quê  le  graio  du  noir  len  ami  gros  pour  être  miviflé  et 
servir  de  noaTeta  dans  les  raUnerles.  Depuis  celte  époque, 
rintroductioii  des  noirs  de  Russie,  i|ui  s'était  élevée  en 
iM,  à  3,S3!l,9{M  kilog.y  a  beaucoup  diminué. 

Si  Ton  i^te  aux  chiflbea  précédants  les  noirs  qui  sortent 
chaque  année  des  raffineries  de  Nantes,  d'Orléans,  de 
k*àvtà,  cic.^  et  qui  s  élèvent  à  près  de  2^00û,uou  de  kiiog.,  on 
reconnaîtra  que  la  place  de  Nantes  reçoit  chaque  année  de 
ragrieulture  de  l'Ouest,  pour  le  noir  animal  qu'elle  loi 
livre,  la  somme  éiionnede  2^ri00,oui)  tr.  Ce  résulkif  iiruuve 
que  le  iioir  animal  est  une  des  priocipaki  suMauces  ferti- 
lisantes de  la  région  nord-ouest,  et  que,  aoas  ce  rapport,  il 
mérite  que  le  gouvernement  se  préoccupe  sérienseneiit 
des  moyens  d'arrêter  les  fal&ificatioDs  qu  li  sul>ii  chaque 
année. 
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Ctotréesdans  lesqneUit oo  let  «npMe.  —  Etpèeei mdllféet : tapte  MiM, 
Ihm,  Mq  imnMt»  imot,  pob  grit,  «n,  aimiiii,  tpergoli»  omlla» 
MÊcnfL,  eoltB,  iDdOtarde  btuidie,  amlia  ntlra,  aelgle.  —  Condltloi»  anz- 
qodke  les  plantes  ioNent  ntMhln.  —  Ternbii  sur  lesqnek  on  les  en- 

fitmlt.  —  Quantité  de  graines.  —  État  des  plantes  au  moment  de  leur 
application.  —  flpnquf  ilf  Ft-nfoni-i'^f  mpnl.  —  Mode  d'opération.  ^  Itode 
#«^ioo.  —  Durée  des  ellebi  qu'tîUeii  ^^roduisenU  —  BibUograj^e. 

C«ntr^««  émmm  lea^nelie»  on  les  emploie.  — 

Les  végétaux  que  Fod  enfooil  à  l'état  itais  sur  les  tArraioa 
oà  ilt  foot  cultivés,  soot  moioft  aetife  que  les  engfais  ani- 
maux, mais  ils  produisent  d'excolleiils  eflels  dans  les  pro- 
Tiocesdu  iiiidi  de  I  Europe.  L'experieuce  prouve,  chaque 
jour,  en  effet,  que  leur  efficacité  est  d'aotaot  plus  maïquée 

qu'on  i^éloigne  do  nord  vers  le  midi. 
L'em[>lui  J(  liiriiuTS verts  a  été  pratiifué  parles  Romains; 

de  nos  jours  ou  les  utilise  en  ltaiie>  eu  Toscane  ei  dans  le 
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midi  iiii  la  France,  contrées  où  le  climat  suc  cl  chaud  en 
rend  l'usage  pour  aiosi  dire  néceMaire. 

Ces  engrais  ne  eout  pas  très-utiles  dans  les  localil^froides 
et  liuniides.  Dans  de  telles  contrées,  la  prati(}ne  a  démontré 
depuis  longtemps  qu'il  était  plus  avantageux  de  faire  con- 
sommer les  parties  herbacées  par  le  bétail,  afin  de  les 
convertir  en  fumier,  que  de  les  enfouir  comme  engrais 
verts.  Aussi  (;sl-ce  à  cause  de  i  liumulité  |HTs<juc  coii^Uiiitc 
de  ratmosphère  et  du  sot,  que  les  agriculteurs  de  l'Angle- 
terre, de  rirlande  et  du  nord  de  la  France  ont  abandonné, 
pour  la  pUqiart,  ce  moyen  de  fertilisation. 

(  Ml  \ic\ki  donc  diro  (jue  les  entrais  verts  ne  sont  vériLable- 
meut  utiles  que  daos  les  provinces  du  midi  de  l'Europe,  et 
qu'ils  ne  conviennent,  dans  les  pays  septentrionaux^  qu'aux 
sols  lé^'ers,  siliceux,  aux  terres  sèches  et  brûlantes»  aux 
tenauis  qui  sont  Irès-éloignés  des  bâtiments  d'exploitation, 
et  aux  terres  arables  des  montagnes  auxquelles  on  ne 
parvient  que  par  des  chemins  d'an  accès  très^îfftclle. 

L'humidité  «pie  l'engrais  verl  fournil  au  sol  a  |>n'sqne 
autant  li  luiiueuce  dans  les  sols  secs,  daos  lesanueci^  Miches, 
sur  les  piaules  pour  lesquelles  il  est  appliqué,  que  les  parties 
albumineuses,  mucilagineuses,  etc. ,  qu'il  contient.  Ainsi 
Leclerc-Thouiu  a  reniii  ijiié  <'ti  Anjou  <jue  les  clin  in  rcs  el 
les  lins  végètent  mat  même  sur  Les  terres  aboudamiiieiil 
fumées,  lorsque  les  printemps  sont  secs,  taudis  que  leur 
succès  est  à  peu  près  certain  sur  engrais  Terldans  les  métiies 
années.  De  tels  résultats  a\aient  été  déjà  observés  en  Italie. 
Ou  a  donc  raison,  dans  les  contrées  méridionales  de  l'Eu- 
rope, de  considérer  les  engrais  Terts  comme  des  «ti^oîs 
rafrakhisêonU. 

Si  l'on  considère  a  combien  peu  de  Irais  ces  lunniicsHuil 
fiarfois  obtenues  dans  les  contrées  du  Midi,  si  l'on  réfléchit 
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aux  résultats  qu'elles  produiseut  daus  ia  Pro\ence  et  ic 
Languedoc^  od  est  6Q  droit  de  demander  fMMirquoi  lear 
tmfM  dans  ces  localités  n'est  pas  pins  général.  Espérons 
que  bientôt  ces  engrais  seront  appréciés  coiiihk'  ils  le  mé- 
ritent (>arlout  ou  ils  permetteni  d  utiliser  la  jachère  qui 
précède  lâ  coltore  dn  mtis»  dn  firomenl  on  dn  chanTre. 

bpècefl  — ISSiée^i  A.  LAoïmiiinw.  —  I*  i«pta 
Mue  (LupiiNiis  ALiiLS,  L.).  —  CtiUe  lép^umineuse  est  em- 
ployée comme  engrais  dès  la  pins  haute  antiqaiié.  Pline 
liit  connaître  qne  les  Romains  remployaient  pour  Ikyoriser 
la  végétation  des  lignes  et  des  arl>res  ;  CoUimellc  la  consi- 
dérait cûiuuie  un  excelleui  engrais  pour  les  v  ignes  maigres 
et  épuisées»  ainsi  que  pour  les  terres  en  généraL  De  nos 
jours,  on  l'emploie  en  Italie,  dans  les  provinces  de  Milan, 
(le  Varèse,  de  Corne,  en  Toscane,  et  daiis  les  provinces 
méridiooales  de  la  France,  iocaiités  où  il  se  développe  sur 
les  manrais  sols  sablonneux  aTec  une  rapidité  et  une  exten- 
sion extraordinaires.  Buriner  et  Schwerti  croyaient  que  son 
usaj^e  était  limité  en  Allemagne  aux  lucalilés  qui  |>t  ii\eiil 
cultiver  la  vigne;  mais,  depuis  quelques  années,  son  emploi 
s'ert  étendu  sur  toutes  les  pentes  des  montagnes  de  l'Eiffel 
qui  n'airaient  pu  être  cultivées,  parce  que  le  transport  des 
tumiers  y  était  impossible.  Le  lupin  blanc  ne  mûrit  pas  des 
graines  dansks  parties  septentrionales  de  ia  France  et  de 
l'Europe. 

Les  tiges,  les  feuilles  et  les  fleurs  de  celle  légnmmense 
renfermeui  à  rétat  normal  75  p.  100  d'eau  et    47  d'azote^ 

Le  lupin  réussit  très-mal  snr  tes  terres  argilenses,  com* 
pactes,  ainsi  que  snr  les  sois  calcaires  ou  crayeux.  Dans  Ift 
Lomhardie  Vénitienne,  en  Toscane  et  dans  la  vallée  du 
Rikône,  près  de  Vienne,  de  Lyon,  on  ne  le  cultive  que  sur 
Isa  terres  sablonneuses,  caillouteuses,  légères  et  de  qualité> 
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inférieure.  Cette  légomioeme,  ainei  qae  rotoenraientniiie 
elCMttiiMlley  se  plaît  daaa  une  terre  mai^>  et  sortout 

d.nis  iiiip  terre  fcrnii^i iiouse,  un  sol  ocreiix  on  rmiLipâtre. 

ùm&  les  proviaces  du  luidi  de  l'Europe,  on  sème  le  lupin 
le  plus  ordioairemeot  à  la  fin  de  Tété.  Aiuai,  entre  Milan 
et  Yarèie,  les  semis  se  font  en  août  on  au  commencement 
de  seplenibre,  afln  de  pouvoir  cnlouir  les  parties  herliaoées 
en  octobre  ou  noTerobre^  quelques  jours  avant  las  semailles 
des  céréales  d'automne.  Ce  procédé  est  ansai  suivi  dans  la 
Bresse  sur  les  sols  légers.  Dans  le  Frionl  ,  on  pratique  les 
semis  avant  le  buttage  du  maïs^  dans  le  l)ut  d'enterrer  aussi 
le  lupin  avant  les  ensemencements*  Dans  la  vallée  dn 
Rhône  et  dans  les  environs  de  Ntmes^  on  le  sème  en  fé- 
vrier et  oii  1\  iiterre  en  mai  on  juin. 

Dans  les  contrées  où  l'on  a  à  redouter  pendant  Fhiyer 
des  froids  de  —10*  è  ^i^»  on  ne  peut  semer  les  lupins 
qn>n  mai  on  en  {utn;  alors  on  enfouit  tes  tiges  vers  la  Ho 
.  d*aoùl  ou  en  septembre. 

On  répand  ordinairement  de  ilM)  à  200  litres  de  semences 
par  hectare. 

Les  graines ,  à  cause  de  leur  grosseur^  doivent  être  re- 
couvertes par  un  fort  tiersage  ou  par  un  labour  léger. 

Quelle  que  soit  Tépoque  pendant  laquelle  il  acquiert 
toute  sa  croissance,  on  doit  l'enterrer  avant  que  sa  florai- 
son ne  soit  passée.  Snivaiit  Colnmellc,  il  n'y  a  pas  de  temps 
plus  lavorable  pour  cntouir  le  lupin  dans  les  sols  sabloo- 
neni  que  le  moment  de  sa  seconde  fleur,  et  de  sa  troisième 
dans  les  terres  rouges.  Dans  le  premier  cas,  on  l'enterre 
lorsqu'il  est  encore  lenihe ,  aliu  (ju'il  se  décompose  [)lus 
aisément;  dans  le  second ,  on  le  laisse  durcir,  pour  (]u'il 
puisse  soulever  plus  longtemps  les  mottes  de  terre  et  les 
tenir  en  quelque  sorte  suspendues^  Jusqu'à  ce  que>  péné-* 
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(rées  et  modifiées  par  les  cUaleurs  de  Tété^  elles  soient  ré- 
duiles  eu  pouBsière. 

Le  lopio  produit  par  beclara  de  1S,0Q0  à  30^000  kilog.  de 
Hges  et  feuilles  vertes,  saivatil  la  nature  des  terres  sur  les- 
quelles il  a  été  cultivé.  Quand  il  roussit,  ses  li^es  ont  prr's 
d'un  mètn)  de  baoleur,  el  il  donne  par  hectare  de  iOyOOO 
àt.%000kUog. 

Celle  [liante  n  cxei  ce  des  elléts  comuie  engrais  (|ue  pen- 
dant une  auuec.  M.  Roland,  près  de  Nîmes,  est  le  seul 
agriculleiir  qui  ait  pu  obtenir  deux  récoltes  consécutÎTeB 
de  firoment  à  Vaidé  de  cet  engrais  végétal  et  an  moyen 
d'un  seul  enfouissement. 

Un  hectolitre  de  graine  de  lupin  blanc  se  vend  de  14  à 
18  tir. 

1*  t«yta  (Leran»  uims,  ?j.  <~  Cette  espèce,  in- 

connue dans  le  niidi  de  TEurope,  est  cultivée  très  en  grand 
6D  Allemagne,  où  elle  mûrit  trè»-bien  ses  graines. 

Le  lupin  jaune,  au  dire  de  Sprengel ,  réussit  très-bien 
dans  terres  sablonneuses,  sèches  et  pauvres,  à  sous-iol 
ferru^^^meux  et  caillouteux. 

M.  de  Gonrcy  a  constaté ,  l'an  dernier,  qu'il  réussissait 
en  effet  très-bien  sur  les  terres  pauvres  non  calcaires, 
mais  il  ne  croit  pas  <ju'il  faille  en  recommander  la  culture 
comme  engrais  vert.  Il  lui  reproche  de  prendre  moins  de 
développement  et  d'être  mieux  garni  de  feuilles  que  le 
lopin  blanc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  i  spèce  mérite  d'èlre  expérimen- 
tée. On  a  constaté  que  ses  liges  et  ses  feuilles  conteuaient 
0,46  poor  iOO  d'aiote. 

3«  Fèm  (Faba  vn-GARis.  L.).  —  Les  fèves  ont  été  aussi 
employées  comme  engrais  verts  par  les  aneii  ns.  Théo- 
phraste  rapporte  qne ,  dans  la  Macédoine  et  en  TheasaUe , 
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le»  Grocs  les  entemieDi  quand  elles  élaieRt  en  fleur.  An 
dire  de  Golunielle,  une  récollede  fèires  remplaçait  une  fu- 

inure.  Cet  enivrais  vcrl  est  cucoie  en  usage  dans  le  midi  et 
le  nord  (ie  i  Euroi>e. 

Dans  le  Batonakt  on  sème  ke  fèves  au«il6t  que  la  nMMa* 
son  est  fiite,  et  c'est  à  rautomne,  lorsqn'eUes  sont  en  fleur, 
qu  on  les  enterre  à  la  bôche;  le  sol  reçoit  Tannée  sun  aille, 
en  mars,  une  culture  de  cliaavre;  dans  le  Vicentin,  on  les 
etnterre  en  Janvier  on  lévrier^  peu  de  temps  avant  les  se- 
mailles de  la  plante  qu'elles  doivent  alimenter;  enfln  ,  les 
ioscaus  les  enfouissent  à  la  lin  d  août  ou  au  comnietice- 
ment  de  septembre,  au  moment  des  ensemencements;  ils 
les  «nploient  principalement  sur  les  terrains  légers. 

liatis  le  midi  de  k  i  iaiice,  c'est  vers  la  uii-noveinbre 
qu'on  les  sème^  et  c  est  en  mars  ou  avril  qu'elles  Heurissent 
et  qu'on  les  enterre.  On  les  emploie  aussi  comme  engrais 
vert  sur  les  terres  d'alluvions  de  la  vallée  d'Anthion 
(Maine-et-l^)ire),  contrée  ou  les  cultivateurs  les  rt^aiiicot 
comme  très-nches  en  principes  nutritifs^  et  peu  épui- 
santes. 

La  fève  demande  une  terre  un  peu  aigileuse;  die  végète 

dans  les  sols  siliceux  et  légers. 

La  lève  verte  et  en  fleur  contient  l!^  pour  iOO  d'eau  et 
0,51  d'aaote. 

Cette  légumineuse  peut  fournir  de  30,000  à  40,000  kilog. 
de  tiges  et  feuilles  vertes  par  iieclare. 

(Koir  jNmr  la  ciUhMrê  d$  ia  féve,  i,  v»  Flamiis  ronaïA- 
ofeans,  p.  378.) 

4"  Trèfle  Incarnat    l'iUFOLIlM  INC ARNATUM).  —  Ceiie  le^U- 

mineuse  est  souvent  cnlerrcc  comme  engrais  \erl  dans  ia 
régum  du  Sud*Ouest.  On  la  sème  au  mois  d'août  on  de  sep- 
tembre,  et  c'est  au  printemps  qu'elle  est  enfimie,  lorsque 
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M  fleun  rouge  incaniâl  vobi  s'éiianoair.  On  remploie 
aussi  comme  engrais  Tert  dune  1»  enittire  de  la  \i^nt>. 
Comme  elle  ,  sa  production  est  ass«z  cltM  e  pour  être  en- 
terrée lorsqu'on  lui  doone  le  premier  labour.  Cet  engrais 
vert  a  tonjours  donné  de  tiès-bona  résnliaU. 
{Voir  pimr  la  culture  du  Irélle  incarnat,  t.  v,  Plamk?» 

FOUUUA(i£llESy  p.  334.) 

5*  TM»,  9^  wrUf  «m.  ^  Ces  légumloeuset  ont  étéaotsi 

employées  par  les  Romains;  Mine,  Golumelle>  Palladius, 

eoiii?iiloraient  la  vesce  en  llcm  e^niinir  nii  exceîirni  en^^'ais 
verL  Aujourd'hui,  elle  n'est  guère  i  nltivée  pour  cet  usa^çe 
que  dans  Titaiie»  principalement  la  Calabre^  le  val  d'Amo, 
le  pays  de  Reggio,  et  dans  le  Palaiinat,  parce  que  la  valeur 
de  sa  graille  augmente  considcrableuieul  le  prix.de  revient 
de  l'eugraid  qu'elle  iouroit. 

Dans  les  environs  d'issoire  (Puy-de-Dôme),  après  la  ré- 
colte du  seigle  on  sème  des  poin  gris  que  Ton  enfouit  eu 
oclolii  e  par  Uii  iabour  pratique  avec  la  hvvhe.. 

Ëo  Prorence»  on  sème  souvent  Vm  ou  iéntUU  erviUiéft 
sur  les  terres  g raveleoses.  et  sujettes  à  souffrïr  pendant  le 
printemps  de  fortes  chaleur.^.  Les  semis  se  font  a  la  lin  de 
septembre;  on  l'eufouit  eu  avriL 

6*  y»igi—  mMumùêmutm.  —  Dans  les  pays  où  le  trèfle  vé^ 
gète  avec  vigueur,  oà  il  ne  reste  en  terre  que  pendant  dix- 
huit  inuis,  on  enfouit,  souvent  comme  entrais  vert,  la 
potisee  qui  couvre  la  terre  au  mois  d'août  et  de  septembre, 
dans  le  but  d'amrer  la  céréale  qui  lui  succède.  Lorsque  la 
seconde  ou  la  troisième  coupe  est  abondante,  elle  constitue 
une  excellente  fumure  verte.  Les  frumenis  qui  suivent  de 
tels  enCottissemeats  sont  toujours  productifi. 

lin  traitant,  t  ▼»  Plastu fonuuaÈiK,  p.  m, 241  ettae, 
la  cuilure  de  la  luzerne,  du  sainfoin  et  du  trèfle  rouge^  j'ai 
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fût  coonaitre  la  vakmr  Certilisaate  de  k  fumure  yerle  que 
iDoniisfient  ces  drrenee  filantes.  Lorsque  j'étndiefai  les  as- 
solements, j'indiquerai  l(^s  circonstances  où  cea  euiouisse- 
ineiits  sont  possibles  écoiiouiiquemeat. 

B.  Foiygomu*  —  —g— te  (Poltgohijm  FAGomioi»  L.). 
^  De  la  Chalotaisa  proposé,  pour  la  première  fois,  eu  1757, 
d'enfouir  la  pruducliou  tiu  sarrasin^  ou  blé  imir, 

comme  engrais. 

Cette  fkUale  a  été  utilisée,  'pendaot  plusieurs  aouées» 
comme  fumure  verte,  par  les  cultivateurs  du  lioc^dn  (An- 
gleterre), niaig  ils  ont  liui  par  y  renoncer.  En  AUemui^De, 
on  ne  la  regarde  pa&  comme  un  bon  engrais  vert,  et  le 
plus  ordinairement  c'est  par  nécessité  qu'on  rentene»  par 
exemple,  lorsque  les  gelées  précoces  ont  détruit  les  fleurs. 
Hoyer  aussi  ne  lui  accordait  pas  une  gi-aude  puissance  fer- 
tilisante. 

Je  crois,  d'après  les  Cûts  que  j'ai  observés  à Grand-Jouan, 

ou  j  ai  ni  lin  11  plusieurs  fois  des  récoltes  vertes  de  siirrasin, 
qu'il  taul  attribuer  les  l'ailjles  résultats  que  donne  cet  en- 
grais vert  dans  le  Centre  et  rouest,  à  la  promptitude  avec 
laquelle  ses'fsuilles  et  ses  figes  se  décomposent  lorsqu'on 
l  eiilouit  dans  des  terres  argiio- siliceuses  à  sous-sol  imper- 
méable. 11  a,  en  outre,  Tinconiénieut  d'augmenter  la  lé- 
gèreté de  ces  terrains,  et  de  contribuer  au  décbauasenient 
des  céréales  qui  lui  succèdent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  sarrasm 
eiige,  pour  parvenir  à  une  élévation  satisfaisante  et  pour 
donner  une  abondante  masse  bert»cée,  un  sol  un  peu  rîcbe 
et  une  température  à  la  fois  chaude  et  humide.  Dans  les 
terres  pauvres  et  les  climats  secs,  la  masse  bierbacee  qail 
fournit  est  insuffisante  pour  assurer  Texistenoe  d'une  cé- 
réale d'automne. 
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Ses  liiies  cl  srs  ftMiillcs  vertes  conUtuuu  nt  7o  p.  lOO 
<l Vaii  et  0,Hî  (î'azole. 

Lorsque  les  ciroonsfamces  rendent  son  emploi  néceBMïre 
ou  utile,  oo  doit,  avant  d'enterrer  Un  tiges,  les  conTnr 
(l'une  légère  coache  de  clnlVuns  de  l.uii<'  on  de  fumier.  En 
afciasaol  aiasi,  on  augmculo  leur  puissance  fertilisante  et 
00  enfouit  une  fumure  suffisante  pour  assurer  la  réuMîle 
il'ofie  fécolle  de  seigle. 

\j)  mna.'iin  de  Tarlai  ie,  beaucoup  |>lus  rusii()uc  et  plus 
précoce  que  le  sarrasin  ordinaire,  est  celui  qu'il  faut  em- 
ployer de  préférence. 

!  Foir,  p'tM/-  la  culture  du  sarrasin,  t.  v,  Plantbs  fourra- 

UERBS,  p.  Il-i.  ! 

C.  CarffùphyUéiB.  —  m^mwwmi»*  (SrmuLA  AavBRSiSt  L.). 
C'est  de  Woglit  qui  a  préconisé,  il  y  a  trente  ans  en\1roBy 

Iriiiploi  do  la  spergule  enterrée  cw  \vv\  pour  servir  h 
maintenir  et  augmenier  même  la  fertilité  des  terres.  Il 
avait  été  conduit  à  se  faire  Tapètre  de  cet  oograis  d'après 
le  conseil  de  Thaer,  qui  en  aTalt  obtenu  des  résultats  asm 
Heureux.  DeWogtit  soutient  que  si  1  on  seine  sur  un  ctiaïup 
consécutif  emenl  de  la  spergule,  de  manière  à  enterrer  la 
production  verte  à  la  fin  de  juin,  au  commencement 
d*aoùt  et  en  novembre,  on  peut  compter  que  refT«t  de 
trois  enfouissements  successils  équivaudra  à  celui  que 
penveni  produire  30^000  kilog«  de  fuml4%r^  et  qu'une  telle 
ftiniure  enricbll  plus  le  sol  qu'une  récolte  de  seigle  ne 
lepuise.  Kd  enlouissanl  cliatiiu'  aiiiice  sur  une  terre  sa- 
blonneuse uoe  ou  deux  reeoltes  vertes  de  spergule,  il 
est  parvenu  à  ot>teair,  dans  Tespace  de  buit  années,  de 
fort  belles  récoltes  d<»  seigle,  comparativement  à  celles 
qu'il  obtenait  avant  i  usage  de  cet  cugrai^  :  de  13  liectol.  75, 
la  production  s'est  élevée  à  47  hectol.  par  bectare. 
If,  il 


Digitized  by  Google 


Les  tif^^cs  et  feuilles  \cr\es  de  celte  |ilanli^  contiennent 
0,60  p.  100  d'eau  et  0,39  d  azotc. 

La  spergule  ne  réussit  bien  que  dans  les  eonirces  hu- 
mides et  dans  les  terres  sablonneuses  et  frakhes.  A  Flot- 
Ix'c,  le  feol  recevait  une  prépnmtion  (  inplète.  et  on  n'paii- 
dait  66  kilog.  de  semeoce  \mr  hectare,  que  i'oa  couvraiiau 
moyen  d'un  roulage.  Le  produit  de  la  spergule  dans  les 
terres  sablonneuses  fraîches  dépasse  rarement  3,000  kilog. 
par  hectare. 

(  Voir,  pour  la  euUure  de  la  iper§uU,  U  v,  Plantis  fooisa- 
oten,  p.  4i0). 

D.  Crucifères,  —  V  mmwvtte  (Brassica  haws).  —  La  navette 
d'hiver,  ou  rabclle,  est  cultivée  dans  le  nord  de  l'Europe 
comme  engrais  tert. 

En  Alsace,  les  cultlYatenrs  de  Hœrdt  remploient  avec 
beaucoup  de  succès  sur  les  terres  sablonneuses,  c|u*ils  cul- 
tivent avec  tant  d  intetligence.  A  peme  les  \mh  sontrils  ré- 
coltés, qu'ils  sèment  la  navetle  snr  nn  seul  labonr  ;  ils  en- 
fonissent  ses  parties  Tertes  avant  les  cretées,  et  la  font  snrm 
par  un  Iroinent  de  mars.  Ils  fecnieiit  ^ ucure  de  la  navcUe 
aussitôt  après  la  récolle  des  pommes  de  terre  hâtives,  de 
mantèreà  pouvoir  l'enterrer  en  automne  au  profit  du  seigle. 

Dans  le  pays  de  Caux,  lor$(|u'on  emploie  la  navette  comme 
engrais  vert^  on  la  sème  vers  le  15  octobre,  et  à  la  fin  de 
mars  on  fume  par  dessus  et  on  l'enterre.  Après  la  réuoUe 
des  pois  qui  succède  à  celle  fnmure,  on  lliit  an  second  se- 
mis de  navette  a\aiil  it^  15  août,  et  on  l'enfouit  en  octobre 
au  moment  des  semailles  de  blé  qui  la  suivent. 

Quand,  dans  cetie  contrée,  cette  crucifère  est  cultivée 
avec  delavesce,on  lasèmeà  la  fin  de  joln  sur  les  trèfles 
qui  ont  servi  de  pâturage  aux  moutons  définis  le  ili  niai,  et 
qui  ont  été  rompus  par  un  lalM)ur  vers  la  SaintnJean  ;  la 
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pfodacUon  terle  de  ces  deux  plantes  est  enterrée  en  sep- 
tembre an  profit  du  blé  qne  l'on  sème  en  octobre.  Cette 

pratique  constitue  ce  ((u'on  a|>|iclle  dans  la  culture  sans 
jaehère  de  la  plaine  de  Caux,  semer  »ur  verdage  à  renfauir^ 
(Foîr,  pour  la  eniUun  âe  Ut  naveUe,  t.  vi.  PLAirrts  wimis- 

2  *  Hâve*  (BRASsicAy.  —  Les  liabitauts  de  Uœr<ll  emploient 
aussi  aTcc  succès iesftmei  de  rwM$  aunaoeU  comme  engrais; 
les  résultats  qu'ils  en  obtiennent  sont  tels  qu'ils  les  achètent 

lu  û.  h\  voitiiro.  La  Société  (rAgricuUurp  «le  TAin  a  con- 
staté que  les  etl'etsde  ces  engraih  verts  étaieiil  très-puissants^ 
et  que  cliaque  Toitore  de  feuilles  supplée  à  peu  près  une 
ToHure  de  trè84M>n  fùmier.  n  fànï,  ainsi  que  l'dbsenre 
Schwerlz,  que  la  conviction  des  cultivateurs  alsaciens  sur 
cet  engrais  soit  bien  fortes  pour  qu'ils  se  déterminent  non- 
seolement  à  priver  leurs  animaux  d'un  bon  fiounage,  mais 
à  aller  encore  aclieter  au  loin  la  matière  de  cet  engrais, 
dont  l'application  est  toujours  suivie  d'une  récolte  de  seigle. 

Depuis  très-longtemps  on  coltlve  dans  le  Milanais  le  navet 
pour  l'enfouir  comme  (àranre  verte.  Cette  pratique  est  aussi 
(  il  u-a;^e  dans  (iuel(jucs  coni(<  s  m  Angleterre. 

(  Voir,  pour  la  culture  des  tumU,  t  v.  Plantes  poukia- 
eiiBs,  p.  73.) 

3*  €mm  MN«r  (BaASBiGA  CAmsTRis,  L.).  »  Le  colza 

d  hiver  peut  aussi  être  enfoui  coninie  engrais  vert. 
M.  Trochu  l'emploie  avec  succès  et  le  regarde  comme  L'une 
des  plus  précieuses  ressources  contre  la  pénurie  deseiigrais. 

On  |)eut  le  semer  à  deux  épo(|  iies  :  en  j  ni  n  pour  l'enfouir  en 
octobre,  et  en  août  et  septembre  pour  l'enterrer  en  mars  ou 
avril.  Lorsqu'on  le  sème  à  la  fin  du  printemps^  on  peut  l'as- 
socier au  sarrasin.  Ce  mélange  m'a  donné  de  bons  résulteto. 

Le  ^itiiid  mérite  de  celle  crucifère  est  de  bien  réussir  sur 
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ÏV&  Wirc»  acides  de  bruyères  ou  sur  les  sols  granitiques. 
[Voir,  pour  la  etUtwrt  du  colza,  t.  v,  FtAiiTia  pouftHActa^Si 

j».  458.) 

4'  Mo«l«rde  blanche  SixAPlS  AUtA,  L.).  —  Cette  Ci  ucilere 

fournit  une  aboodaute  fumure  verte.  Elle  réussit  très-bien 
sur  les  terres  argilo-siliceuscs  et  argUo-calcaIres. 

Klle  a  sur  II' colza  l*;i\aiilai-i  fl  otrc  très-peu  é|>nisanti*, 
d'occuper  le  soi  nioius  loii^Lemiis  el  de  [H)uvoir  être  seaiét^ 
en  août  et  enfouie  avant  les  semailles  d'automne.  Ënlin^  sa 
précocité  est  telle,  (iiron  pent  l'entcner  deux  foisdaas  une 
aiint  e  sur  les  terres  eu  jachère. 

En  Angleterre^  on  considère  la  moutarde  blancUe  comme 
l'un  des  meilleurs  engrais  verts.  On  foit  suivre  le  plus  or- 
dinairement son  cnfouisseincnl  par  un  froment. 

(Voir, pour  la  culture  de  la  moutarde  blanche,  t.  1'lamE}> 
roctEAGius^  p.  4S5.) 

£.  GoMPOsÉBS.  —  9Êmé»m  MiMvft. .  Cette  plante  végète  avec 
rapidité  sur  tous  les  terrains  :  en  deux  ou  trois  mois  elle  se 
couvre  de  fleurs.  M.  Jiazin  l  a  eni|)iuyce  comme  entrais 
avec  succès.  U  pense  qne  la  quantité  de  tiges»  de  feuilles  el 
de  fleurs  qu'on  peut  obtenir  dans  les  années  ordinaires 
doit  s'élever  à  12,900  kilog.  par  iiectare  sur  des  terres 
de  médiocre  qualité. 

MH.  Boussingault  et  Payen  ont  reconnu  que  le  œadia  en 
fleurs  renferme  70,5.^»  pour  100  d'eau  et  0,45  d'azote,  ce  qui 
permettrait  de  dire  cjue  Tengrais  verl  qu'il  tour  nît  est  égal 
en  valeur  fertilisante  au  fumior  de  ferme.  M.  Pellicoi  a 
eipérimenté  cette  plante  comme  engrais  vert  dans  les  en* 
virons  de  Toulon  ;  le  résullal  (|u  il  en  a  obtenu  a  déparé 
ses  esj  gérances. 

(Voir,  powr  la  cuUurt  du  mqdUt  saiiva,  U  yi,  Plartbs 

nfDl'SnUBLLBS»  p.  97.] 
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F.  (ÎRAMINKES.  —  AciKle  (Sl-CM  K  CERlCAI.i:.  I..).  —  L'ilsa^C 

«lu  seigle  \eH  coumie  entrais  n  est  pas  irèâ-atici(  n  et  les 
ofiÎDîons  Boni  iiafCatiées  sur  les  aTantage»  qu'il  présente 
comme  entrais  vert. 

Giobiul^  de  Turin,  a  beaucoii(»  vanté  ses»  etl'eU;  il|K-étend 
que  lorsque  celle  céréale  esl  eolerrée  à  Tépoqne  de  sa  flo- 
raisoUyClle  produit  aufant  d'effet  que  15  voitures  et  demie 
(le  fumier  appliqué  sur  une  surface  de  57  ares.  Rurgt^r  ne 
peut  croire  à  de  tels  résultats,  et  il  a  raison  :  il  peuse  que 
le  seigle,  qui,  comme  toutes  les  autres  céréales,  ne  possède 
qu'à  uii'  lrè»4jsjble  degré  et  beaucoup  moins  que  les  légu* 
iTiincuses,  la  propriété  de  se  nourrir  de  substances  atmos 
phériques,  et  oe  dounc  qu  ua  irès-pelil  (iroduit  dans  les 
tares  maigres  et  épuisées,  ne  peut  éTidemmeot  pas  pro- 
«hiire  avec  avantage  plusieurs  récoltes  céréales^  Le  comte 
Verrî  a  "véritié  ex()érinienta1ement  les  arguments  avancés 
par  Giobert.  Il  a  reconnu  que,  dès  la  seconde  année,  le 
produit  du  champ  qui  avait  reçu  du  seigle  vert  comme 
entrais  était  éL^al  à  cplni  du  eliamp  qui  n'avait  point  été 
faîne,  et  tjue  la  iegere  augmentation  de  récolte  obtenue 
était  insuffisante  |H>ur  couvrir  les  dépenses.  Toute  la  masse 
d'engrais  produite  par  le  seigle  enfoui  avait  été  consommée 

\m  la  prcnuLTc  récolte. 

La  Société  d'Agriculture  de  TAin  a  conclu  des  i  \jH?riences 
qu'elle  a  fsites  sur  la  ferme  expérimentale  de  Challes,  qu'il 
était  très-lsvorable  au  mais,  înaîs  qu'il  aflledblissaitau  moins 
d'une  semence  le  produit  du  froment  qui  succédait  à  cette 
céréale  annuelle,  bien  que  le  sol  oit  été  fumé  comme  à  Tor- 
dinaire  avec  des  engrais  animaux* 

Nonol)$tant,  le  seigle  doit  être  enfoui  lorsque  ses  fleurs 
\oui  s'ciianouir^  en  mars  ou  avril;  a  cette  ét»o(|Lie,  ses  tiges 
sont  suffisamment  imprégnées  d'humidité  pour  qu*elles  se 
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déoompoeenty  ainsi  que  sbb  lèaille«,  «asez  rapidement,  ci 
puissent  alimenter  une  culture  de  chanvre,  de  miS^  ele. 

(Voiff  pour  la  cuUure  du  seigle,  t.  Plantes  folhka- 
GÈam,  p.  406). 

CMdtttiMM  Mo^Mlles  IM  pkMMM  dMveni  M- 
^SsAntM»  —  Pour  qa'nne  plante  puisse  être  avantageuse» 

iU€iii  cultivée  comme  entrais  vert,  il  faut  : 
A*  Qu'elle  soit  appropriée  au  climat  et  à  la  nature  du  sol; 
t*  Qu'elle  végète  avec  vigueur  sans  exiger  remploi  de 

fnmicr  ou  d'autres  cnj^rais,  cVst-à-dire  quVlIe  tire  sa  nour- 
riture plutôt  des  eieiiieiitâ  cie  1  air  et  de  l'eau  que  de  rha- 
mus  du  sol; 
S*  Que  la  valeur  de  sa  sentence  soit  peu  élevée  * 

4  nu  rlli'  parvienne  à  son  entier  dêvelo|iiH;ni<jiil  ilansie 
cours  lie  deux  saisons,  et  même  en  moins  de  temps  s'il  est 
possible;  c'est-à-dire,  il  ftiot  qu'elle  puisse  croître  et  flenrir 
pendant  le  temps  qui  n'éeoiile  entra  la  récolte  de  la  plante 
((ui  la  précède  et  la  seniaille  de  celle  qui  lui  succède  ; 

Qu'elle  puisse  produire  iMsaucoup  de  racines,  tiges  et 
feuilles; 

s*  Qu'elle  ombrage  îmrfailemenl  le  sol  de  ses  li^yes  et  de 
ses  feuiiies,  aûa  que  tes  mauvaises  lierbes  ne  puissent  y 
végéter; 

7*  Que  son  enfouissement  soit  telle  à  exécoler  au  moyen 

des  instrimieuts  ara  lui  tes; 

8**  Que  ses  tiges  et  ses  feuilles  contieniieui  beaucoup  de 
substances  nitrogénées; 

9*  Qu'elle  se  décompose  aisément  ; 

10*"  Que  SCS  liges  et  ses  feuilles  coatiennenl  uuegraude 
quantité  d'humidité. 

Le  lupin,  les  lèves,  le  colaa,  la  navette  sont  les  plantes 
qui  produisent  le  plus d'elTel  utile  parce  qu'elles  puisent  dans 
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Terrai!»  M  Hiir  lenquelfi  an  len  emploie.  —  Ia'S 

engrais  vtjgclata  ont  éiè  rccouiuiaiiiies  pour  les  Uirres 
trës-paairres^  les  sols  épuiBés,  mais  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  prottlent  beaucoup  k  de  semblables  terrains,  el  cela 
|»aree(fiie  les  plantes  destinées  à  servir  U'eagiiiis  y  dégèlent 
trop  iaiblemeal.  Tbaer  observe  avec  justesse  que  pour  pro- 
duire des  engrais  végéUmLt  tt  inut  que  le  sol  en  contienne. 
Celle  sorte  d'en^rrais  est  donc  plutôt  propre  à  conserver  au 
sol  sa  fécoiulité  qu'à  servir  de  base  ù  celle-ci.  Pour  aug- 
menter la  fertilité  d'une  terre  peu  fertile^  d'un  soi  appauvri 
par  des  ftimures  vertes»  il  fMitle  concours  du  temps  et  ré- 
peter les  enfouissements  sur  le  même  cliami). 

Lef!  m\s  calcaires  sont  ceux  sur  lesquels  les  engrais  verts 
produisent  le  plus  d'eCTets  utiles. 

QvimmtHé  ém  swmmm*  —  Toute  planta  cultivée  sur 
place  et  destinée  à  être  enfouie,  doit  être  semée  épais^  afin 
qu'elle  donne  le  plus  grand  produit  herbacé  |K)ssii)le.  Un 
devra  donc  augmenter  la  quantité  de  graines  que  j'ai  indi- 
quée en  traitant  de  la  cuilnre  des  plantes  fourragères. 

KSaS  deH  plaiitei»  au  itioitieiit  de  leur  enfouis- 

MmsMS.  —  Le  moment  le  plus  fiivorable  pour  enfouir  les 
engrais  Terts  est  cdul  de  l'épiaison  on  de  la  floraison  des 

plantes.  Alors  celles-ci  ont  atteint  lenr  développement  sans 
avoir  épuisé  la  terre  des  principes  nutritif?  (|u'elle  contient 
ei  qu'elle  abandonne  toujours  aux  végétaux  qui  forment  el 
mftrlsaent  leurs  graines;  alors  leurs  tiges  sont  gonflées^ 
eharf^ées  de  sucs  alimentaires  solubles,  de  sécrétions  alté- 
rables, de  priocipes  mucila}^ineux,  albuunncux,  etc. 

U  laut  éviter  d'enterrer  les  plantes  lorsque  la  floraison 
est  complètement  terminée»  car  les  tiges,  ayant  acquis  une 
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Gerfaiiie  «lureté,  une  i^rtnine  roîileur,  ne  contiennent  filfifi 

autant  de  principes  aiiniuiilaires,  si*  dcccHitpoecnt  h  nU  > 
meoi,  et  restituent  (lirûciiemeiii  à  la  terre  «loe  qiiaiiliU* 
d'éléments  nutfitib  plus  grande  que  celle  qu'elles  ont  reçue 
du  sol  sur  leffuel  elles  ont  véf?été. 

0(1  lie  saurait,  cependant,  effecluer  l'eiituuissenient  de  ia 
|iroduction  verte  avant  que  les  filautes  soient  en  pielne 
fleur.  Lorsqu'on  agit  ainsi,  rengrais  que  Ton  oblleni  alors 
est  d'une  pari  moins  alxMidanl,  de  l';intrp  moins  fertilisant. 
Iiarce  (|u'il  e^t  très-ncpieux  et  qu'il  ne  coutienl  \m&  uoc 
quantité  aussi  considéralile  de  parties  saccharines,  aïo- 
tée9,  ett*. 

Klioqiie  de  renfoiilsiiemeiit.  —  ii'ep<H{iie  a  ia^jnelle 
rcnrouîssenieni  des  parties  tiert)acées  doit  avoir  lieu  varie 
snivani  l'assolenient  adopté  et  la  plante  que  ïon  cultive 
comme  engrais  vert.  Ici  on  l'exécute  au  printemps,  ailleurs 

en  été,  plus  loin  vu  anUtuine. 

Ce  n'est  pas  sans  raisons  plauaiijJkss  que  M.  iMaiingié  lait 
remarquer  que  les  récoHes  vertes  enlMiies  comme  engrais 

doivent  être  en  partie  décomposées  lors(|u'on  sème  en  au- 
Uunne  Iv  ^TRtn  qui  leur  succède;  autrement  elic;j  soulèvent 
la  terre,  et  mettent  la  semenes  dans  la  position  la  plus  dé- 
bvorable  possible  pour  pro?|)érer.  Cette  observatioa  expli- 
que pourquoi,  dans  les  contrées  du  Nnî  il,  les  enfouissements 
de  sarrasin,  qui  laissent  beaucoup  d  luiersticesdans  la  cou- 
che arable  quand  ses  tiges  se  sont  décomposées,  n'ont  donné 
que  bien  rarement  des  résnltals  favorables.  D'un  autre 
côté,  Arlliur  Young  reeouiinande  à  bon  droit  de  pialiijucr 
les  enfooissemeotâ  de  bonne  heure,  en  automne»  lorsque  le 
soleil  a  encore  assez  de  force  pour  exciter  la  fermentalioo* 
lx)rs4|ne  le  temps  devient  froid  i\\\rvs  ro|»énition,  la  récolle 
\erle  a^il  comme  enviais  ave^-  nioniMt  efticacité. 
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Ceg  reinarifius  prati(|ues  ne  sont  d'aucune  im|>orUii)cc 
l»<>ui  h^s  eu iU valeurs  du  Mkii. 

Mmém  4Pmm§mmÊmMmÊmmt*  —  Anirefois,  oo  faiichaii 
les  piaules  destinées  à  servir  d'engrais,  on  les  flinail  ayec 
soin  sur  lu  sol  cl  on  les  enterrait  onpiiitt  |»ar  un  lai)«»iir.  Ce 
i>rocc(ic  n'esl  plus  niaïalonaul  en  usage.  Lorsque  les  tiges 
ool  été  laacbéesy  elles  se  réunisseot  deraol  la  ciiarnie  en 
masse  plus  ou  moins  considénible  et  Famlmmissent,  el 
sunt  toujours  très-mal  euterrées.  Pour  opérei'  ainsi  1  en- 
fouiseemeut  des  plantes  avec  snccès»  il  faut  fàire  suivre  la 
ebarme  par  an  on  deni  enfents  armés  de  ftHirebe.  Ces  en* 
fanis  sont  chargés  de  raruciier  dans  la  raie  les  plantes  qui 
exiâleul  sur  labande  (juc  la  charrue  renversera  à  la  loumée 
suivanle.  Ce  mode  d'opération  a  l'avantage  de  rendre  k 
(amure  pins  régnlière,  mais  il  aoraente  le  {irix  de  revient 
de  rendrais;  on  ne  (Uni  I  tdopler  que  lorsque  les  plantes 
u^offrent  |»as  sur  toute  la  surface  du  ctiaïup  la  même  abon- 
dance de  liges  et  de  feuilles.  Tontefois,  on  peul  éviter  les 
frais  de  £eiachage  et  de  fiinafre,  et  obtenir  des  résultais 
semblables,  en  appliquant,  sui  lus  points  un  hi  végélatioti 
des  plantes  a  été  iangoissante,  une  quantité  de  fumier  cor- 
respondant aux  effets  que  doit  produire,  en  général^  la  pro- 

duclion  verte  enlonie  roniiue  en^'^rais. 

Aujourd'hui,  on  commence. par  l'aire  passer  un  rouleau 
bieii  à  plat  sar  la  surface  du  champ  qui  supporte  la  plante 
à  enfouir,  de  telle  sorte  que  les  tiges  soient  parfollement 
couchées.  Le  rouleau  qu'il  tant  <  mployer  doit  être  plus  ou 
aK>ia6  pesant  selon  la  rigidité  ou  la  mollesse  des  piaules. 
Quand  œtle  opération  a  été  exécutée  et  que  les  liges  sont 
bien  couchées,  comme  celles-ci  tiennent  au  sol  par  leurs 
racines,  la  bande  de  lerre  détachée  par  la  charrue,  en  se 
renversant,  les  entertx*  complètement.  Mais,  |iour  que  le 
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roulage  coocours  vériUbleiDenl  à  rendre  reofouisscnieol 
hcïie,  il  fiiat  qu'il  ait  éié  pmtiqué  de  manière  que  lea  piau- 
les soient  toujours  couchées  dans  la  direction  que  la  ehar- 
rue  doK  suivrt^^  soit  quelle  laboure  en  adossant^  soit 
qu'elle  fooclionne  en  refendant  U  est  donc  néeeaaaire  que 
le  rouleau  suive  exactement  les  allées  et  venues  de  la  char- 
rue. Quand  on  néglige  ce  point  pratique,  souvent  l(  s  plan- 
tes sont  renversées  dans  une  direction  contraire  à  celle  que 
suivent  les  attelages,  et  elles  sont  toi^ours  moins  bien  en- 
terrées fier  la  charrue.  Mais,  dans  aucun  cas^  le  rouleau  ne 
doit  iouctiouner  |>cr|>c:iulicuiairenient  à  la  direction  des 
planches  ou  des  billons,  car  il  est  très-diâlcile  d'enfouir 
convenablement  les  productions  vertes  sur  lesquelles  il  a 
ainsi  fonctionné.  Les  parties  (|ni  ne  sont  pas  ejiterrées  con- 
Liiuieni  de  vegett  r,  ou  si  elles  se  dessèchent  elles  ne  pour- 
rissent pas  et  deviennent  dès  lors  inutiles. 

On  avait  proposé  de  fixer  à  la  partie  antérieure  de  la  char- 
me une  li  averse  horizoïilale,  ^<iuil  en  ter,  soit  eu  bois,  des- 
tinée à  coucher  les  plantes  ;  mais  ce  moyen  n'a  pas  très-bien 
réussi.  On  a  adopté,  avec  beaucoup  plus  de  succès,  un  rou- 
leau en  fer.  Cet  instrument  est  fixé  à  la  partie  antérieure  de 
rage;  lorsque  la  ctiarrue  ioociionne,  il  couche  les  plantes, 
et  le  soc  et  le  versoir  les  enterrent  alors  complètement 

Quel  que  soit  le  moyen  mis  eu  pratique,  il  est  utile  que 
les  hersaires,  au  moyen  (!•  s(|uels  on  enterre  les  semences, 
soient  exécutés  avec  soin;  on  doit  éviter  que  les  dents  de  la 
herse,  en  pénétrant  trop*  profondément  dans  le  sd,  ne 
ramènent  à  la  surfoee  du  champ  une  portion  de  Tengrais 
enterré.  11  faut  donc  attendre^  pour  ell'ectuer  les  ensemen- 
cements après  reufouÎBsement  d'un  engrais  vert,  que  les 
plantes  soient  un  peu  décomposées.  Quelquefois,  pouréviter 
les  incoiivéïiicnls  que  je  vieus  de  siguuler^  ou  répand  la 
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semence  sur  la  pmduclum  verte  après  que  le  rouleau  a 
fooGUoDiié^  et  ou  eaierre  i'uoe  et  l'autre  |iir  aa  seul 
boor. 

liffMle  d*«ctloii«  —  Lts  récolles  enlerrées  v<Mtes 
cofiiuie  engrais  sont  rich^  ea  carbone  et  eu  parUes  mk'o^ 
gênées;  oiiu  ces  sabslances  ne  sont  fias  les  seoles  que  ces 
engnis  fournissent  au  sol  et  aux  plantes;  elles  présentent 

encore  aux  vegelaux  |>uur  Icsijuels  elles  sont  a{n»li(fuées  des 
uiaUcres  salines  cl  terreuses  el  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'tiamidité.  On  doit  donc  regarder  leur  emploi 
comme  fsTorable,  puisqu'elles  fournissent  au  sol  non-seule* 
ment  les  éléments  qu  elles  lui  oui  empruntés  pour  croître, 
se  développer^  mais  ceux  qu'elles  ont  puisés  dans  l'atmos- 
phère et  qu'elles  ont  fixés.  <3n  comprend,  dès  lors,  que  les  en 
grais  verls  doivent  être  d'autant  plus  favorables  à  la  vie  des 
plantes  qui  leur  succedeul,  que  les  |»arUes  qu  Us  présentent 
sont  abondantes  et  riches  en  substances  azotées.  Aussi  a-tp 
on  en  raison  de  dire  que  les  récoltes  vertes  ne  sont  amélio» 
rantes  e l  fe  r l i  1  i sa  n  tes ,  < )  1 1  a  u  la  n  t  ( ju'el les  sont  belles ,  épaisses, 
et  ombragent  parfaitement  la  terre.  Mais  toutes  les  plantes^ 
par  leur  décomposition,  ne  produisent  pas  des  principes 
immédiatement  aolubles,  immédiatement  assimilables. 
C'est  dans  le  but  de  rendre  lei  substances  qu'elles  renfer- 
ment plus  soluhles,  plus  aptes  à  la  nutrition,  que,  dans  les 
Mis  non  calcaires,  on  répand  avant  l'enfouissement,  et 
ai)rès  avoir  roulé  les  plantes,  de  la  chaux  éteinte  et  en  pou- 
dre, des  compoéls  de  clumx  l>ieu  préparés  ou  des  manm 
€ale(nn$p9MruU»$e$.  Sous  Taction  de  cet  alcali,  les  par- 
ties organiques  végétales  peu  soluhles  se  décomposent 
pi uiiiplement,  et  raclion  de  ren{2;rais  devient  plus  rapide, 
plus  énergique.  Uesl  donc  vrai  de  dire  que,  généralement, 
les  effets  des  engrais  verts  sont  d'autant  plus  remarquables 


Digitized  by  Google 


268 


4|ue  le  sol  est  riche  en  paiiics  alcalines.  C'est  pnnn|uni  ces 
engrais  ont  toujours  dea  etl'eis  pluâ  rapides,  plus  puissaut», 
sur  les  terrainfi  calcaires  que  sur  les  sols  siliceux  et  aigi* 
l«ni,  terres  qui  oe  sont  pas  ordlnalremeut  riches  en  parties 

hasi<|iies. 

liMi^  #e  IMT  MtÉM*  Lies  effets  que  manifeslenl 
les  engrais  verts,  ne  se  font  sentir  que  pendant  nne  année. 

An^si  est-ce  avec  raison  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de 
fmnurea  annuelles, 

iiliiLlUOilAPHlfc:. 

4 

■*llne.  —  lliàluria  i»aliiialis,  lib.  XVlll,  up.  IX. 

Colun»«lle.  —  De  re  t  uïûca,  lib.  I,  cap.  Vi. 

Ctumttsj.  —  Uémoir»  »ur  \c»  engraii  r^étiux,  iii-8. 

■UMirtee.  —  Tnlié  dm  tiignit,  1806,  in-S,  p.  IIS. 

A.  Vmwc.     Conté  d'agi iculIvritngUise,  4809,  iii-8,  1.  y.  p.  56. 

mé,     Eawi  mr  ht  fngraii,  ISIS»  la^»  f*  7S. 
dl.  PlMtoiv.  —  AgriMllvrt  prati^M,  ISSS,  M,  U  l,  p.  44$. 
Pe  la»  —  Airnalw  de  Rttville,  1B30,  îihS,  i.  TI,  p.  39f . 

ThÊMr,  —  Primipct  niitOBndt  d*a|>nculiur«>,  1831,  ia-8,  t.  Il,  p.  S6S. 
l^eelerc-ffeMla.  — Maison  rusiiqmdaUS*  i^^  t*',  tS33,  in -8,  t.  I,  p.  S7. 
Mehwerls.  —  Prércpics  H'agricullure  prtrn|a«,  183'.*,  in-B,  p.  90. 
P4>|ll(>4»|.  — Cakutlrior  du  cullivutpiir  provençal,  1847,  iii-12«  p*  Si7* 
Martin.  —  Trait»^  Ae'i  fi)f;nl!S,  lii-S,  |«.  -i"»". 
Tr«cliu.  —  UéiiUun  «lu  U  rotmo  <le  IWuii',  lH  i7,  iit-S,  p.  1G2. 
BMrK^r.  —  Affricnllnre  du  royaume  l.oiiil)ai do-Vénilien.  1842,  in-g,  11^ 
ttc  Uajipiarln.  —  Cuurs  d'agricullurt:,  lii48,  l.  l,  p.  2 10. 

1^  VlUcBMiTe*     HMotl  d'agriculture  pratique,  1853,  iu<8,  1.  I,  p.  2lf* 

A*  Cl*      Kéesllrt  dérobée*  ctninc  i^ngrais,  l86S. 
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AngUti». '^Gnêè-fméb.       ftalien.  —  W^n. 
AUêmiw4»  —  Meergras.       Espagnol,  Foeo* 

Hlstonf^nn.  —  ('nrarf^rf?:.  —  (i«^nir*  et  espfïces.  —  Coin  position.  —  Varech 
il'ét  lioun.:<>.  —  Varech  de  rodier.  —  I^immiiio*  auxquelles  se  font  les  ré- 
iiMci^.  —  Mode  de  récolte.  —  I^égislatiuii  qui  régit  la  récolte.  -  Blodo 
d'emploi.  —  Quantité  à  appliquer.  -~  Mode  d'action.  —  Plaoteit  pour  tel-» 
qoclloi  on  tee  «m]do1e.    Valeur  eommcfeiaie.  -  Bibliographie. 

Hlfft^rftque  —  Sous  \c  nom  de  (jonnon,  de  varech  ou 
fuem,  on  désigne  les  piaules  mai  iutîâ  qui  ai^pai  lieuiieul  à 
la  funiUe  des  algues*  Ces  végétaux  wxA  employés  comme 
engrais  verls ,  depuis  fort  longtemps .  sur  les  côtes  de  la 
Bretagne,  de  la  Saintou^^c  ,  de  l'Aunis  ,  (U  hi  iSonnaudie, 
de  rEcoese,  de  rirlaude  et  de  la  Mcdilerrance. 

Ciiig— tfirii».  —  Lee  îacvm  habiie&i  les  côtes  altemati- 
vement  cou  ver  les  cl  découvertes  par  les  marées;  Us  sont 
tfès-abonda»4&8ur  le»  cotes  de  rOcéaii  et  ik  la  Manche  ;  ils 
soDt  moins  nombreux  sur  les,  rochers  coostainnient  lub- 
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inergéB  et  dans  k  Méditerranée.  On  ne  commence  à  les 

rencontrer  que  ver»  le  3»*  latitude  nord  et  dans  Tocéan 
AUaiUu|ue.  ils  ont  giiiiéiaioinciit  des  liges  se  divisatii  en 
rameaux  taatM  ailés  et  paroemés  de  iréaicuies  creuses^  tan- 
tôt cylindriques,  filiformes  on  nibanées;  leur  coloration 
'varie  dn  vert  noir  au  roiifro. 

Ces  plantes  soul  ie  plus  ordinairement  tixées  aux  rochers 
par,  des  prolongements  particuliers  qui  ont  un  peu  d'ana- 
logie avec  des  racines,  mais  qu'il  ftiui  considérer  comme 
de  vérilables  craniiunis.  Les  aljrties  les  plus  simples  en 
or^çanisatiou  Uoltent  et  ne  tieuneni  ni  au  sol,  ui  aux  rocUes. 
Getles  des  rochers  qui  ne  se  découvrent  pas  ont  des  dimen- 
sions en  longueor  parfois  considérables. 

Les  algues  sout  Tivaces  et  recouvertes  par  une  sorlc  de 
substance  gélatiniforme;  leur  texture  est  cellulaire  ou  fila- 
menteuse; après  dessiccation  »  elles  restent  ordinairement 
d'un  \erl  très-noir.  Ces  plantes,  qui  vivent  isolément  ou 
en  sûciéle,  végètent  parfois  avec  une  grande  rapidité.  G  re- 
ville a  constaté  que  six  mois  avaient  suffi  ponr  que  le  fuau 
ucHimÊm  h.  y  eût  atteint^  depuis  la  récolte  précédente,  une 
iuii^m  iir  de  ileux  mètres.  C/esl  à  ci  (le  M'^'étation  rapide 
qu'un  doit  de  pouvoir  opérer  deux  récoltes  de  goëmou  cha- 
que année  sur  divers  points  des  côtes  de  l'Océan. 

ttafsn  «a  enptw.  —  Les  espèces  les  plus  commu- 
nes sur  les  côtes  de  la  France  sont  les  [uc%i$  vesicuhs^is , 
têtmMUj  Umgifrudm,  éiêlkkm,  urrmtm,  wmonu.  Ces 
IhKUs  forment  sur  les  rochers  des  gaxons  Jaunâtres  ou  broh 
nâtres. 

On  rencontre  aussi  des  laminaires;  ces  [liantes  sont 
toutes  des  algues  coriaces^  rarement  membraneuses;  elles 
aont  d'un  vert  rougefttre  et  renflerment  un  principe  sucré 

abuudaul.  La  launuaire  bulbeuse  {Laminaria  Mima),  e.^t 
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aiNmdiiite  aui  enYironsde  BtciA,  où  elle  est  recueillie  avec 
soin  |tar  les  cultivaleurs. 

Oo  tcoQve  encore  sur  les  eôtes  de  FniDce  diverses  m- 
lères.  Les  feailles  de  ces  plantes  sont  linéaires ,  mbanées, 
allongées.  La  /osl^re  iiuinnc  (zo$tera  marina,  L.j  habite 
les  vases  sabloiiuciises;  ses  feuilles  se  sèchent  prompte* 
ment  et  deviennent  presque  ]ilanclM«»  Cette  espèce  est 
commune  sur  les  cMes  de  la  Provence  et  de  l'Italie,  où  elle 
est  aussi  euiploxce  coinine  CDjirais.  En  Bretagne,  où  elle 
est  peu  estimée  parce  qu'elle  se  décompose  très4entement, 
oalanooinied^ilài. 

Ces  algues  ne  sonl  (vas  les  seules  qui  sont  recueillies  ou 
ramassées.  (M\  emi)loie  encore  quelques  ceramimn,  chorda, 
4i0ioma,  etc.  Le  dtoloma  ffiarttiiiiii«  Lin.,  remarquable 
par  ses  filaments  qui^  en  se  séchant,  prennent  nn  aspect 
brillaul,  est  cf  ininun  sur  nos  cotes;  le  chorda  filuni, 
L.,  a  ses  parties  cylindriques^  filiformes,  creuses  intérieure- 
ment et  d'un  yert  otivaoé  presque  noirfttre. 

Cnipanltinsi.  — -  D'après  MM.  Boussinganit  et  Payen , 
le  fucus  saccharinus  sortant  de  la  nier,  et  simplenient 
égoutté,  contient  75  pour  100  d'eau;  le  fuc%u  digitahu,  des- 
séché à  Tair,  en  contient  encore  0,40.  Le  premier  ren- 
ferme à  l'état  normal  0^54  d'azote;  le  second,  après  avoir 
été  sécLu  eu  1  air,  eu  contient  i  ,38.  Les  fucus  ont  donc ,  à 
l'état  nonnaU  une  mleur  égale  à  celle  du  fumier  type. 

Analysé  à  Téfat  k  peu  près  sec  par  Mit.  Moride  et  Bo- 
bierre,  le  goemoa  a  donné  : 

MaUèmorgBnfqatB.   74,34 

Sels  :iolnhîns  •   9,IC 

0\ydc  (If  ff  r  Pt  d'nlnminc   â.lO 

Oirl  tonale  <ie  cliaux  et  traces  de  magnésie.   .  3,30 

Silice   «>30 

100,00 
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lies  (tels  sont,  im. grande  (wrlie,  des  sels  de  souiie  et  de 

%»recla  tl^éeliauiHie»  —  Lorsifue  vagues  sont  vio- 
lentes^  elles  ealèveal  des  rocbcrs  ou  du  food  de  la  merdes 
fifoemoDS  en  quantité  plus  ou  moius  considérable,  selon  les 
localités.  Ces  varcclis  sont  jetrs  par  le  Ilux  sur  la  côte,  el 
ces!  là  que  les  cultivateui*s  Icb  laujassenL  C'est  ordinaire- 
ment pendant  les  tempêtes  ou  les  fortes  marées  qu'on  en 
recueille  le  plus.  Ce  goémon ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
(le  varech  cpnvey  goémon  de  ffota,  u(t|Kirlicnl  tle  droil  a  celm 
qui  le  ramasse  le  premier  sur  la  grève  où  les  Ilots  Tont 
fioussé;  il  est  moins  esUmé  en  Normandie  et  en  Bretagne, 
où  on  ne  remploie  tiouvent  comme  engrais  qu'après  ra- 
voir utilisé  comme  litière.  Cette  dépréciation  s'explique 
dtfticilemenl.  Ainsi  ^  le  goémon  d'échouage  est  souvent 
poussé  à  la  côte  avec  de  nombreux  fragmenta  de  pois- 
sons, des  coquillages  et  des  détiris  polypiers  ou  madrépo- 
riqucs.  11  n'est  inférieur  au  varech  récolté  sur  les  rocbers 
que  quand  il  est  resté  longtemps  sur  la  grève  à  l'action  de 
Tair  et  du  soleil. 

Sur  les  côtes  de  la  Breta^tie  et  de  la  ProNPnce,  on  r»MiiHt 
eu  las  celui  qu'un  ramasse  sur  la  |)iage«  ou  on  le  dispose 
par  couches  alternatives  avec  de  la  vase  de  mer  ou  du 
fumier  ordinaire.  Son  transport  a  souvent  lieu  au  moyen 

de  bètes  de  somme,  .iiiiiuaux  i|ui  aiL  ir^iieul  plus  uiséna-iiL 
les  anses  des  côtes  héristiées  de  rociiers. 

VwMli  ûm  Mcter.  -  -  Le  goémon  qui  mte  adhérent 
au  rocher  sur  lequel  il  s'est  développé,  est  désigné  sous  le 
nom  de  varech  de  rocher,  yti'nnon  vif.  On  le  récolte  avec 
soin  sur  les  côtes  de  TOcean  (H  de  la  Manche^  (larcc  qu'on 
le  considère  comme  un  cxceileut  engrais  vert. 

Ce  goémon  végète,  soil  sur  les  rochers  attenant  pour 
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êimi  dite  à  la  côte,  mni  sur  les  Uots  ou  ies  roclicrs  silués 
êÊUat  loin  eo  mer. 
É|HMiiMi  Mn^MllM  mm  tmmt  Mmm  véMltM.  — - 

Cesi  le  |>lus  onlinairoiiiont  pendant  la  pleine  lune  de  mars 
et  d  avril,  é|)oqueoii  la  inrr  se  relia;  au  loin  en  laissant 
beaaoottp  de  rocher»  à  découvert,  qui  restent  sous  l'eau 
pendant  le  reste  de  Fannée,  que  se  fiift  la  récoite  do  goè- 
inon.  A  cette  épo<fiie,  les  varechs  ont  répandu  leurs  gra- 
nules reproducteurs,  et  ils  n  ont  pas  encore  reçu  le  frai 
des  poissons.  Quelqoefois ,  là  où  le  goënioo  peut  être  r»- 
euetlU  en  tonte  saison ,  parce  tfoe  la  mèr,  à  chaque  reflox, 
laisse  les  rochers  sur  les*]uels  il  est  fixé  |n  es'|ue  ontière- 
meot  découverts,  on  opère  une  seconde  récolte  en  sep- 
tembre ou  octobre. 

Ml»  §mm»  #eti  iMMnrMi.  — •  Bnr  quelques  points  de  la 
côte  de  rancienne  Arinorupie,  la  récolte  du  goémon  com- 
mence par  1$  jour  dm  fmisni.  Ainsi,  lors  de  Fonvertore, 
les  paa^res  senls  ont  le  droit  de  recueillir  les  varechs  né- 
cessaires à  leurs  besoins.  On  a  voulu,  par  ce  noble  usage^ 
adopte  depuis  long-temps,  ut  qui  téinoiiiiie  hautement  en 
fftvear  des  seolimenis  des  populations  où  il  a  pris  nais- 
sance, que  la  tâche  des  indigents,  qui  ont  toqjouis  moins 
de  moyens  à  leur  disposition  que  les  classes  pins  fortu- 
nées, soit  rendue  plus  facile,  que  les  familles  pauvres 
poissent  aisément  choisir  les  varechs  les  plus  propres 
à  servir  de  combustible  ou  d'engrais,  et  opérer  leur  récolle 
sur  les  rochers  les  pins  voisins  du  rivage. 

Hode  de  réMlte*  —  Lol^quo  le  temfis  accordé  aux 
pauvres  est  expiré,  les  cultivateurs  commencent  leur  ré- 
colte. 

Celle  opéralion  est  facile  quand  les  rochers  sont  voisins 
de  la  cote,  et  elle  pré^nle  bien  raremeul  des  dangers.  Dans 

II.  iH 
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cette  circonslance,  le  varech  est  cmMiiiit  sar  le  riraffe  au 
mojen  de  cliarreties,  avant  la  iiiarce  nioiitanle.  iln  en  esl 
pu  de  naémB  lorsque  la  ciiaille  doii  èire  laite  anr  des  ro- 
cliers  ou  des  flots  séfiarés  de  la  côte  par  la  mer,  et  aoxqiiels 
il  est  impossible  de  parvenir  à  pied,  à  basse  mer  ;  les  obs- 
^çles  à  vaincre  dans  celte  circonstance  présentent  sou- 
veot  de  trèir^prandes  difficuâlés* 

Les  rochers  oq  tlols  très-éloigoés  dn  rivage,  sont  ei* 
ploiltjs  par  «les  pècbenrs  et  dos  gabariers,  qui  lÎTronf  lo 
Koëmou  qu  ils  ont  récolté  aux  habitants  des  communes 
qui  ne  Jouissent  pas  du  privilège  littoral^  ou  qui  veulent 
en  employer  une  quantité  plus  grande  que  oelle  qu'ils  ont 
pu  recueillir.  Ce  genre  d'industrie  donne  lieu.  an\  *  po 
ques  où  la  récolte  peut  éiie  ellécluce,  à  uo  commerce 
asBCB  important.  U  est  en  usage  sar  les  cÔ4es  de  la 
Bretagne  et  sur  celles  de  Normandie,  et  c'est  avec 
raison  qu'on  le  considère  comme  une  ressource  im- 
mense pour  ces  deui  itrovinoes,  car  les  quanUiés  de 
goteon  que  débarquent  les  gabariers  est  souvent  oonsi- 
dérable. 

Ce  n'est  pas  sans  énioliou  que  rou  assiste  à  la  récolte  du 
goémon  sur  les  rochers  que  k  mer  ne  découvre  pas  com- 
plètement, réoolte  qui  est  presque  Tunique  Industrie  des 
habitants  des  îles  des  Glenans,  d'Ouessant,  de  Molène,  etc. 
Ce  s|)iiclacle  a  quelque  chose  de  solennel  et  d  unposant; 
il  porte  l'homme  à  la  rêverie,  il  le  conduit  à  rocoonalhre 
combien  rexisfence  agricole  est  parfois  pénible,  triste  et 
douloureuse.  Si  la  récolte  du  j^oiMnon  se  faisait  toujours 
par  un  beau  temps,  si  les  populations  ne  quittaient  le 
rivage  que  iiendant  le  jour^  si  le  retour  des  travailleurs 
avait  toHiours  lieu  sur  une  mer  tranquille,  leur  existence 
ne  serait  jamais  compromise,  et  Thomme  étranger  à  la 
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>ie  agrie<^  n'nnrftit  |>as  à  délourncr  les  yeux  du  Iristc 
taiblean  que  lui  oChre  quelquefois  la  mer  pendant  celte 
opératkMi.  lialhenreuseinent,  il  tout  toujours ,  pour  re- 
cueillir cet  er.^'rais  mnrin,  profiter  dos  marées  soit  de 
miity  soit  de  jour,  pour  pouvoir  thv  les  radeaux  à  la 
mer;  il  faut  s'embarquer  sur  ces  frêles  esquift  ou  dans 
des  barques  légères,  et  sonyent  atfHmter  fureur  des 
pues  pour  parvenir  aux  rochers  détaciiés  et  situés  an  iiiilien 
de  la  mer.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  pu  lancer  et  les 
baïqnes  et  les  radeaux  :  fl  Ikut  souvent  rester  des  heures 
entières  dans  l'eau  jus(fu'à  la  ceinture  pendit  une  saison 
encore  rij^oureusc  ;  il  faut  &e  tenir  sur  les  rochers  de  gra- 
nit que  les  (tecus  rendent  encore  plus  glissants,  on  sur  les 
parties  des  roches  schisteuses  que  la  mer  a  rongées  et 
rendues  tranchantes;  il  faut  aussi  résister  aux  flots  me- 
naçants qui  se  brisent  de  tous  côtés  avec  fracas  (1);  il 
fiittt  encore  disputer  à  la  vague  mugissante  et  impé- 
tueuse Tengnis  dont  on  a  besoin,  le  réunir  en  paquets  au 
moyen  -de  cordes,  et  placer  ces  monceaux  sur  les  radeaux 
avant  que  le  Ilux  se  fasse  sentir;  il  faut,  entln,  diriger  ces 
bihks  moyens  de  transport,  souvent  mal  conditionnés, 
mal  chargés,  de  manière  à  les  éloigner  des  roches  qu'ito  • 
doivent  irivt  rser,  a  les  i mpêcher  de  sombrer  ou  de  se 
briser,  et  épargner  aux  populations  qui  attendent  avec 
andélé  sur  la  grève  le  retour  des  travailleurs,  de  disputer 
amc  HMs  quelques  victimes.  Aussi  est-ce  avec  une  émotion 
mêlée  de  tristesse  et  de  respect  qu'on  voit  parfois,  quand 
la  mer  est  houleuse,  lors({ue  les  vagues  sont  violentes. 

les  populations  se  rendre  à  la  prière  du  ministre  de  Dieu 

♦ 

(I)  Los  ÊMÊÊtm  pirtflit  munon  ImiiJmimi  cMÉate  «ttftcMinup  Imib 

épauJes,  0t  c'ert  te»  one  telle  pwiUon  qf»  Feajurt  éi>rt,  kmté  fu  le  braH 
te  ff«C8  flC  tosmoavMMnls  de  sa  mère. 
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tonjoii!*s  témoin  t!e  ct;s  pénibles  travaux,  s'agenoiiillrr  sur 
ie  rivage  et  implorer  le  secours  de  la  ProviUciice  pour 
que  Us  barques  et  surtout  les  radeaux  puimot  panrenir  à 
la  côte,  et  ramener  tous  iee  hommes  et  les  femmes  qiri  les 
Qiil  t  liiii>,f  S  de  jçoémon.  Malheunuisenienl,  il  ne  se  liasse 
grière  d'année  (ju'on  n'ait  à  déplorer,  sur  la  côte  de  la 
Basse-Bretagoe,  la  mort  de  quelques  travailleurs. 
Pour  ofiérer  la  récolte,  les  hommes,  les  femmes  et  les 

rnlatiU  se  servtMit  (rinslruinonLs  tianchiints ;  quand  le 
)$oëmûn  e«t  coupe,  on  le  rainasse  en  tas  au  moyen  de  râ* 
teaux  à  longs  manches.  Dans  quelques  localîlés,  on  am- 
che  le  goémon,  bien  qu*il  soit  souvent  dilBeîle  i  saisir,  à 
cause  de  l'enduit  \is(jii»  iix  (|ui  le  recouvre,  surtout  quand 
il  e-st  peu  élevé.  On  prétend  qu'au  lieu  de  couper  la  plante, 
il  vaudrait  mieux  l'arracher^  parce  qu'elle  repousse  des 
fllaments  attenants  aux  rocs,  tandis  que  le  goémon  cou|»é 
ne  revieiU  a  la  niê?ih  j»laco  (uraurès  la  mort  et  la  dispa^ 
ritioo  de  sa  racine.  Beaucoui»  de  cultivateurs  soutiennent 
une  opinion  contraire.  Un  arrêté  du  préfet  de  la  Vendée, 
en  date  du  K  février  182»,  interdit  de  l'arracher  sur  la  par- 
tie du  littoral  qui  appartient  a  ce  dcpartcinent. 

M^Mmêkmm  «ni  wé^ktËmwéwmitm.  ^La  ràeolteda 
goémon,  qui  crott  sur  les  rochers  qui  se  découvrent  à 
marée  basse,  n'a  lieu  qu'à  des  époques  fixées  par  des  or- 
donnances spéciales.  Le  plus  ordinairement,  c'est  le  préfet 
qui  Uxe  l'époque  de  cette  récolte,  qui  varie  suivant  Jee 
communes,  et  ce  sont  ensuite  les  maires  qui,  dans  leur 
commune  respective  et  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil 
municipal,  en  inilujULiil  itsjoui-s.  Pour  éviter  toute  cou- 
testatiou  outre  les  habitants  des  communes  limitropties 
des  rivages  où  cette  récolte  peut  avoir  Meu,  loat  terrilolœ 
est  limité  d'une  manière  Invariable.  Cbaque  terri  toi ix>  com- 
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prcod  le»  reebers  attenant  à  la  côte,  et  ceux  qui  «ont  si* 

lués  \is-à-\is  et  qui  |M'ij\L'iit  ôire  nUoints  à  jHeil,  à  mer 
basse»  ou  à  Taille  de  radeaux»  quand  ila  sont  séparés  du 
rivate  par  un  petit  In^et  de  mer.  On  eonaidère  ces  <ler- 
niera  comme  dea  portions  dn  territoire  de  la  oommone, 
qui  lui  out  été  arrachée^s  a  la  lougut;  |»ar  ia  \iuii'iici;  des 
vagues.  Toute  rocbe  qui  est  située  vis  à-Tis  la  Ugne  sêpa* 
ratife  de  deui  communes  appartient  a  Tune  et  à  l'autre» 
et  leurs  habitants  en  partagent  le  goëmou  qui  la  recouTre. 

Tous  les  habitants  des  coiiunuties  riveruiiics  de  la  mer 
ne  peuvent  pas  partlci|ier  à  la  récolte  annuelle  du  goémon 
fixé  aur  les  rochers.  Pour  pouvoir  concourir  à  cette  ré- 
colte, il  faut  ï»o«îî«éder  et  cultiver  des  terres.  Le  tribunal 
de  Brest,  se  fondaiit  sur  les  termes  de  l'article  3,  lilrc  10, 
livre  4»  de  Tordonnance  de  la  marine  de  t^l,  lequel  ar« 
tide  liit  défense  aux  habihints  de  cueillir  le  goémon  vif 
ailleurs  qui;  dans  l'i  lendiie  des  côtes  de  leur  |)aroisse, 
avait  condamne  le  amin  Leborgne,  cultivateur^  qui  avait 
récolté  du  goémon  dans  la  comnnmede  Ploudalmexeail» 
où  il  possède  une  pièce  de  terre  qu'il  cultive  de  ses  pro* 

près  mains,  parle  molil  qu'il  résulail  lians  une  aiitn^  com- 
niiiiic.  Mais  la  Cour  de  aissalion  a  nellemeui  dctermmc 
le  véritatile  sens  du  mot  Andironl»  employé  dans  Tordon* 
nancede  marine  de  1681.  Par  son  arrêt  en  datednS  no-> 
\embre  iKi;i,  elle  a  déclaré  (|ue  le  «Iroil  de  cueillir  du  \a- 
rech  ou  goëinon^  contéré  aia  habitants  des  communes 
situées  sur  le  bord  de  la  mer,  par  ordonnance  de  laai, 
D'appartleat  pas  erclusivement  à  ceux  qui  ont  leur  de- 
meure dans  ces  communes;  «fu'il  |)eulèlre  exercé  par  tons 
ceux  qui,  bien  qu'habitant  d'auhres  localités,  (possèdent  et 
culltveot  des  terres  dans  les  communes  riveraines. 
Mais  un  habitant  des  communes  i|ui  jouit  du  privi- 
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icge  UUufili  a-l-U  k  il  roi t  de  s'atijuiudre  des  bomiiies  sala- 
riéa  ou  ood>  et  appartenant  ou  n'appartenant  pas  à  la 
conunuDA  dans  laquelle  il  rMde  ou  ne  réaide  pas,  afin  de 

rccuLillii  une  plus  grai)de  iiiasse  de  varech?  Aux  termes 
des  articles  3  et  4,  titre  10,  livre  iv,  de  1  orilomiaiice 
de  lesi,  il  ne  peut  quitter  le  hva^elofa  des  époquea  dei 
récoltée,  qu'aceompa^^né  dea  personnel  qni  Ini  sont  ati»* 
chées  et  (|ui  exercent  la  |>rûtessiuii  Ue  laboureur.  Aussi,  la 
Cour  de  eaiifiation  a-t-elle  décidé,  i>ar  son  arrêt  du  17  juil- 
let 1899^  que  le  droit  de  recueillir  dea  varacha,  conféré  aux 
habitants  des  comamnes  sitnéee  sur  les  côtes  de  la  mer, 
ne  peut  être  exercé  (pie  par  eux-nièuies  dans  la  commune 
où  ils  résident^  ou  par  les  perMnnes  qui  sont  uotoireoiait 
attachées  à  la  culture  ou  à  l'exploiiatiott  des  terres  que 
cette  ptanfe  doit  fertiliser,  et  qu'il  ne  leur  est  pas  permis 
de  s'adjuindre  des  étrangers  pour  auguieuter  leur  part  in- 
dividuelle. 

Mmûm  «fuMpBsi.  —  Le  goémon  qui  a  été  dépesé  sur 

le  rivage  pendant  la  recolle,  ou  les  anses  cpie  les  vaj2^ues  ne 
peuvent  atteindre^  est  transporté  ensuite  dans  rintérieur 
des  terres. 

Cet  engrais  est  employé  de  dit ertea  manières  : 

V  Les  uns  l'einjiluient  à  l'état  vert  et  l'enterrent  aussi 
vile  que  possible,  afin  que  les  sucs  propres  qu'il  renierme 
modèrent  la  trop  grande  activité  du  sei  marin  dont  il  est 
Imprégné.  Ainsi  appliqué,  le  goémon  te  déeompose  promp- 
tement,  et  ses  effets  sur  le  sol  et  la  végétation  ^nt  Irès- 
énergiques,  mais  de  peu  de  durée.  Cette  pratique  est  celle 
que  Ton  luit  en  Angleterre  et  en  Iilande. 

a*  Les  autres  stratiflent  le  goSmon  avee  les  ftimfers.  Ce 
procédé,  qui  vsl  employé  en  Bretagne  el  eu  iNoi  inaiidie,  est 
aussi  suivi  en  Angleterre  cl  en  Ecosse.  Dans  la  luovtuce  de 
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Bari,  dao8  le  royaume  de  Naples,  a^rè»  avoir  placé,  par 
couches  ftllematiTeai  do  goémon  el  du  ftamier  ]us<jirà  ce 
(jue  le  tas  soil  fort  élevé,  on  creuae  8ur  la  partie  supérieure 

une  espèce  de  bassin  dtîjliuti  à  recevoir  les  eaux  du  ciel; 
louveot  lea  bouviers  remplisseut  ce  iiatsiu  de  manière 
à  ce  que  Teau  ruisselle  de  tous  les  cAlés  juMpi'à  la  base. 
Aprè$t  un  intervalle  de  m  vaoiê,  le  monceau  est  aliatlu, 
et  la  maase  est  trans|K)rtee,  si  elle  est  entièrement  dé- 
composée, sur  les  lerres  qu'elle  doit  fertiliser.  Dans  le  cas 
contraire,  on  la  reforme  en  monceau,  et  on  attend  encofe 
pendant  six  mois. 

H"  Il'autres  eu  tout  des  couiposls,  avec  des  coquillages  » 
marins,  du  merl  ou  des  vases  de  mer.  Ainsi  traités,  les 
goémons,  et  surtout  les  aostères,  se  sèchent  moins  et  eon* 
sei  Ncnt  mieux  leur  énergie. 

4°  Quelques-uns  n'eni ploient  les  goémons  qu'après  les 
avoir  placés  comme  litière  dans  les  étahles.  On  prétend 
que,  ainsi  employés,  ils  fermentent  plus  aisément  et  se  dé> 
composent  jdiis  facilement.  Dans  les  i>ru\iiice8  de  Hîîri  et 
de  Leoca,  les  liabitauts  les  étendent  dans  les  rues,  sur  les 
chemins,  où  ils  peuvent  recevoir  des  urines  ou  autres  li- 
quides qui  hâtent  leur  fermentation  et  leur  décomposition  ; 
ensuite,  ils  lesajontciU  à  la  masse  des  fumiers. 

Sur  les  rives  de  la  mer  Adriatique,  dans  le  Méno- 
poli,  àOtrante,etc«,  les  cultivaleursdépoaent  les  fàcusdans 
une  fDSse  peu  éloignée  de  la  mer.  Ils  y  introduisent  soit 
les  eaux  d'un  ruist^eau ,  soit  les  eaux  de  la  mer,  pour 
hâter  la  décomposition  des  plantes.  Après  un  an,  ils  ro* 
lourneot  ces  matières  sens  dessus  dessous,  et  dans  la  se- 
conde année  ils  les  transportent  sur  le  terrain.  Ce  procédé 
exige  un  temps  trop  comÈ^iderable  pour  qu  il  puisse  être 
suivi  avec  profit. 
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0"  Dans  tàovirous  d  Ancoiit;  et  daiM  la  pi'ovince  d'Ur- 
bin,  les  fucus»  et  princiiKiieoKial  les  soslères^  sont  coo- 
irertis  eu  terreau  par  une  lénnenlatson  qui  a  lieu  dans 

un  t'iulroit  couY*»i't. 

7»  iùiUii,  (Quelques  cultivateurs  ii'enit»loienl  les  goéuioos 
c|ue  lorsqu'ils  eont  secs  et  qu'ils  ont  été  kvés  par  les 
pluies.  A  cet  effet,  on  conduit  ces  engrais  sur  les  terres 
sur  lest|uelles  ils  doivent  être  enfouis,  on  les  dispose  en 
tas  ik  û-",50  de  haut  sur  o^'^so.  Quand  les  piaulas  soot  à 
peu  près  sèdies^  on  procède  à  leur  enfouissement.  Dans 
d'autres  endroits,  on  les  étend  sur  le  sable»  hors  <le  la 
«  ligne  des  hautes  marées,  el  on  les  y  laisse  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  pluYiales  aient  enlevé  le  sel  marin  qu'ils  rete- 
naient. Mais,  comme  le  fait  observer  Bosc ,  ces  fucus 
dessécbés  deviennent  coriaces^  et  exipfent  alors  deux  ou 
trois  ans  de  séjour  dans  la  terre  pour  se  réduire  en  1er- 
rean«  Ce  n'est  que  dans  les  terres  fortesi  qui  ont  besoin 
d'être  soulevées  |iour  donner  passage  i  Feau  et  à  l'air, 
qu'il  peut  être  avîuitiij^eux  de  les  employer  dans  eel  état. 

Daus  les  localtieb  où  le  goëroou  esl  cnq>ioje  à  l'état 
vert,  on  Tétend  souTont  quelques  Jours  à  Tavance.  Beau- 
coup de  cultivateurs  le  considèrent  comme  nuisible  sHl 
n'a  pas  subi  pendant  (|uelques  jours  les  influences  de  quel- 
ques pluies  légères  qui  lui  enlèvent  l'excédant  du  sel 
quil  contient,  et  celles  des  agents  atmosphériques.  C'est, 
sans  contredit,  |)our  déirnire  les  inconvénients  que  présen- 
terait une  grandi'  aeeunnilalion  de  parties  salines  au  sein 
des  terres  dans  les  localités  ou  ces  engrais  sont  employés 
tous  les  ans  ou  tous  les  deux  ans,  que  l'on  donne  aux  Ja- 
chères fiendant  Tété  quatre  à  cinq,  et  même  six  labours. 
C'est  sur  ces  terres  que  les  goémons  é[»ave8  sont  \v  plus 
ordinairement  appliqués,  quand  on  les  emploie  au  lur 
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ci  à  mesure  que  It^s  >aj,'ue8  les  |>ousseïit  sur  les  grèves. 

On  a  proposé  tlopuis  ioagteiii|i6  d'(^outer  aux  goèinoits, 
quand  ils  doiveol  «tourner  en  tas  pendant  qoelques  moîs^ 
de  la  pomelère  de  chaux,  afin  d'aeoélérer  leur  fennentatîmi 
et  leur  conversion  en  terreau,  et  de  décomposer  le  sel  nia- 
lio  qu'ils  cootkauent;  mais  cet  excellent  conseil  n'est 
guère  aum,  |»arc6  que  la  chaux  n'est  pas  toujours  abon- 
dante et  à  bas  [trh  sur  les  rives  de  l'Océan  et  de  la  Manche. 
Lorsqu'on  confectionne  de  tels  coinitusls,  il  faut  avoir  le 
soin  de  convrir  le  tas  de  terre  ei  de  batti'e  celle-ci  à  la 
pelle,  pour  que  les  eaux  plavialen  ne  paissent  nuire  à 
Taclioii  de  la  chaux,  qui  ,  ainsi  enq»loyée,  a  des  effets 
très-puiijsants  sur  les  sols  non  calcaires* 

fweiaé  m  fq^piMnw*  —  La  quantité  de  goémon 
que  fon  applique  par  hectare  est  très-Tarfable;  elle  dépend 
de  Tabonflance  de  la  recolle,  de  l  elal  sous  liMjuel  ou  em- 
ploie ie  i^'oemon^  de  la  nature  du  sol  sur  lequel  il  est  appli- 
qué ei  des  plantes  qui  doivent  suivre  son  application. 

Dans  le  département  du  Finistère,  on  en  répand,  lors- 
«uTil  fst  sec,  jnsc)u  a  iiU  itu  1res  cubes  par  hectare  sur  les 
terres  argilo-siliccuses,  et  on  en  ap|)lique  jus(|u'n  80  sur 
les  terres  légères.  Dans  celui  des  Côtes-du-Nord^  on  l'em- 
ploie à  rétat  ftnis,  dans  la  culture  du  lin,  à  la  doee  de 
16  à  20  mètres  cubes  par  lieclare,  et  on  regarde  que,  ainsi 
appliqué^  il  égale  une  fumure  de  30^000  kilog.  de  (ùmier. 

Ainsi,  le  goémon  desséché  est  appliqué  à  une  dose  beau- 
eoup  plus  élevée  que  le  froêmon  vert.  Il  doit  toujours  en 
être  ainsi.  La  pratique  démontre  chaque  année,  (|u1l  faut 
employer  avec  précaution  les  goémons  qui  viennent  d'être 
recueillis  à  cause  de  la  grande  ipiantité  de  sel  marin 
qu'ils  portent  dans  les  terres. 

Mméke  iâ'iàciioit.  —  Ces  tu^iaio  agissent  sur  les  \ege- 
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taux  par  l'axote  qu!il8  rentomeaty  par  les  tek  akalioa  éoui 
ik  aoot  imprégaéSy  et  par  les  propriétés  qu'Us  possèdent 

de  |)oiivoir  soutirer  de  rUuinitlitc  à  l'air,  et  inaintiînir,  par 
coDséqueai;,  la  fraîcheur  aii  sein  de  la  couche  araUe.  Mais^ 
ainsi  que  le  font  observer  MM.  Moride  et  Bobierre»  il  ne 
faut  point  perdre  de  vue  la  présence  et  faction  des  insectes^ 
des  dé!)ns  aminaux,  des  coi|uilles  iiiaiii (  |i(»res  et  antres 
produclious  calcaires  qui,  corps  eUaui^ers  aux  piaiiU*^  ma- 
rines, les  accompagnent  cependant  presque  toujoum,  pro*  ' 
dnisent  de  l'ammoniaque  et  enrictiissent  le  sol  de  carbonate 
de  chaux. 

WFËÊmÊmm  wmnw  iMmuene»  mm  Mmm  — plitci  — «-  Les 

goémons  conviennent  spécialement  aitt  céréales.  Les  fro- 
ments qui  végètent  annueUeroent  sur  la  ceinture  de  la 

Bretagne  sont  tres-produclifs,  el  ils  ont  des  qualiles  ijui  les 
font  distinguer  de  celui  que  Ton  recueille  à  rintérieur  des 
terres,  même  sur  les  sols  les  plus  riclies.  On  les  emploie 

aussi  avec  succès  dans  la  culture  du  Un  et  des  pommes  de 
terre. 

Ces  engrais  ne  conviennent  guère  aux  trèfles  et  aux  prai- 
ries. John  Sinclair  rapporte  que  si  on  les  applique  sur  les 

jeunes  pousses  du  trèfle,  après  lu  nioi^sou,  ils  les  détruisent. 
Gc  iail  a  été  souvent  ol)servé  dans  la  BasserBretague. 

On  ne  saurait  non  plus  les  employer  dans  les  vignobles. 
Ainsi,  les  vignes  des  lies  de  Noirmoutiers  et  de  Ré,  qui  sont 
presque  annuellement  fumées  avec  des  goémons,  produi- 
sent des  vins  connus  sous  le  nom  de  t7ffi  de  la  Flotte^  qui 
ont  un  goût  de  varech  ai  prononcé,  qu'il  est  impossible  de 
les  utiliser  à  autre  chose  qu'à  la  febrieation  du  vinaHçre. 

ijuoi  iju'il  eu  soit,  ces  engrais  ont  i  immense  auuita^e 
6ur  Jicaucoup  d'autres,  <|uand  ils  sont  employée  seuls,  de 
ne  pas  contenir  de  semences  de  plantes  nuisibles. 
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lém  lents  si  ferUlM  des  «nvinms  de  Roscolf  (PfnMère), 
sur  lesquelles  existe  une  culture  uiuiaichère  rivale  de  celle 
de  PariSy  aoiii  leHiliflées  avec  le  goëiooa.  La  quaotité  de 
fàmier  que  peuvent  se  procurar  les  RoscoTiles  esl  si  fuble, 
qu'ils  se  trouvent  dans  la  nécessité  de  demander  a  la  mer 
les  moyens  de  fertilisation  nécessaires  \nmv  continuer  leur 
habile  ei  inleUigeole  eultare  borlicole.  A  Hyères^  à  An- 
eôoe»  SinigagUa»  elc.,  les  Jardins  potagers  sont  toliUsés 

avec  des  liicus  ou  des  zoslères. 

Prix  4u  varccla*  —  Dans  le  déi)arteiueni  des  Cotes- 
dtt-Nord,  une  charretée  à  quatre  dievaux  de  goémon  pris 
sor  la  grève  vaut  de  5,  •  à  8  fr.,  suivant  sa  rareté»  et  la  fsci- 

lité  avec  laquelle  il  a  été  obtenu.  A  Morlaix^  le  mètre  cube 
le  vend,  pris  sur  les  quais»  de  ;i  fr.  t»0  à  4  fr.  50. 
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SBCTiOll  D. 

» 

Les  grandes  plantes  qui  croissent  dans  les  étants,  les 
ruisseaux  un  sur  k  liorti  des  rivières,  telles  (|ue  les  carex, 
les  scirpes»  les  soucbets,  etc.,  sont  utiknieiit  employées 
comme  engrais  verts  en  France,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

En  Belgique,  on  emploie  ces  plantes  aquatiques  avec 
beaucoup  de  soin.  Voici,  d'après  Van  Albrceck,  comment 
on  les  récolte  et  de  quelle  manière  on  en  Êiit  usage  : 

Apri's  les  avoir  laucliôes  dans  Teau,  on  les  recueille  au 
moyeu  de  petites  barques,  et  on  les  lranî5|u)rle  sur  le  ter- 
rain qui  a  été  disposé  pour  la  plantation  des  pommes  de 
terre.  Le  sol  a  été  préalablement  travaillé,  au  mouron  d'un 
lioyau,  sorti.»  de  granfic  hou*  a  main,  et  c'est  dans  les  sillons 
ou  raies  de  O^^iO  a  0'",12  de  profondeur  qu  ujî  place  cet  en- 
grais vertj  la  pomme  de  terre  qu'on  veut  planter  est  mise 
fiar  dessus  et  |iar  dessous,  si  le  sol  est  sec;  dans  tous  les  cas 
i>\^  la  recouvre  de  terre.  On  observe  (|u  oii  doit  LMilouir  ces 
piailles  le  plus  proinpteinent  |K)ssible  après  qu'on  les  a  ras- 
semblées, et  au  plus  tard  dans  les  quarante-huit  heures, 
sans  quoi  elles  fermentent,  se  consomment  et  fardent 
toute  leur  actiou  iertilisantc.  Celle  méthode  mise  en  prati- 
que à  Grignon,  il  y  deux  ans,  a  donné  d'excellents  résultats. 

En  Angleterre,  on  emploie  les. plantes  des  étangs  et  des 
marais  dans  la  culture  de  l'orge  et  des  navels.  Queliiue- 
fois  elles  servent  à  coufeclionner  des  composts  avec  de  la 


Digitized  by  Google 


PLANTES  AVlAU^l'E^i. 

terre.  Pour  Im  convertir  plus  {>rompéem«iit  en  subsliiiees 

ferlilÎPcinlt's,  on  li's  môle  avec  «le  la  chaux  vive. 

Ën  Toscane,  on  laisse  les  plantes  aquatique»  étendues 
sur  le  soi  pendaui  48  beures,  afin  qu'elles  perdent  une 
fMrtle  de  leur  bumidité  et  on  les  enterre  euoîte  ptr  un 

Les  roiMiu;  (Arinoo  furagmites»  L.)soQt  aussi  employés 
eomme  engrais.  C'est  principalement  dans  le  voisinage 
des  étants,  dans  les  provinees  méridionales,  que  lenr 

iisage  (  si  n;|Kui(iii.  On  les  eiii|)ioie*à  Tétat  fraiBet  quelque- 
fois aussi  à  demi-sec. 

Le  roseau  conpé  au  moment  de  la  floraison  contieni 
60  fi.  i€0  d'eau  et  0,43  d'azote. 

En  Pro>eiice  et  daus  le  Languedoc,  ou  emploie  les  ro- 
seaux pour  £umer  les  oliviers  et  les  vignobles. 

Chaque  pied  d'olivier  reçoit  s  gerbes  de  roseaui  du 
poids  de  2  kilog.  chacune.  Ainsi  employé,  cet  entrrais  vé- 
gétal ti  est  coinplétemeut  consommé  que  dans  le  couiaut 
de  la  troisième  année. 
Les  roseaux  se  vendent  à  Arles,  î  fr.  les  100  kilog. 
Schwertz  obser\c       c'est  une  honne  inélhode  pour  les 
roseaux,  couuae  pour  les  piaules  aquatiques  vertes^  de  les 
laisser  un  ou  plusieurs  jours  en  petits  tas  pour  qu'ils  se 
fanent,  et  pour  qu'ils  |)erdent  quelc|ue  cbose  de  leur  ex- 
cès d'humidité;  enterrés  dans  cet  état,  ils  ont  plus  de 
disposition  à  se  décomposer.  Le  plus  ordinairemeul,  les 
rmtekêê  ou  les  plantes  des  étangs  et  des  marais  ont  un  tissu 
asses  fibreux  qui  se  désagrège  avec  difficulté.  Ceci  explique 
pourquoi  il  est  utile.  lorscpiHs  sont  déjà  secs,  de  rninollir 
leur  tissu  avant  de  les  enterrer  ou  de  les  enfouir  quand  ils 
sont  verts  et  humides. 
Les  jonc»  que  Ton  récolte  dans  les  marais  du  département 
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du  Gêrâf  flonl  mploy^  t1«ns  les  vignobles;  on  tes  regarde 
comme  un  th  s  |»i  incipatix  njïonts  de  la  fertilisation  dof» 
terres  de  cette  localité.  On  les  coupe  dans  le  moia  de  juillet, 
«ton  les  met  en  bottes;  achetés  en  cet  état,  ils  sont  Iran»* 
portés,  éiendns  snr  la  terre  et  ensuite  enferrés;  quelque- 
fois ou  les  fait  |)realal)îemenl  tromper  (^al^^  <le  l  eiiu  dodee, 
afin  qu'ils  rendent  la  végétation  des  |»lantes  plus  active  en 
tant  dans  le  «A  une  grande  fraîcheur.  Lonque  la  saison 
est  IhTorable,  la  coupe  d'un  hectare  dejOncssntBt&laio- 
inure  de  trois  hectares  de  vignes. 

SuiTant  M.  Payen^  cet  engrais  agit  utilemenly  en  «'oppo- 
sant à  la  dessiccation  des  terres  et  en  fournissant  peu  àpen 
son  humidité  au  sol,  ce  qui  fait  comprendre  Tavantage  de 
son  immersion  préalable  dans  l'eau  lorsi|u'il  a  perdu, 
avant  d'être  amplof  é^  une  partie  de  son  bumidilé. 
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SECTION  llf. 

Les  ptanles  «(iie  Ton  arrache  pendant  lee  mretevfes  <|iie 

ron  donne  aux  plantes,  racines,  aux  pUinUs  loimiier- 
ciales,  etc.,  celles  que  produisent  les  jachères,  foomiasent 
auni,  quand  eiles  oni  élé  enfooies  à  l'état  vert,  des  élé- 
meols  fiiirorables  a  la  Tégétation.  Il  est  mi  <fiie  l'accroisse- 
ment de  fccondilé  qu'elles  foiit  naîlre  n'esl  pas  coiisitlé- 
rable*  Mais  si  l'on  réftécbit  qu'en  les  enfouissant  on  prévient 
leur  moltlplieatioii,  on  débarrasse  le  sol  de  Tégétanx  qui 
ne  pouvaient  que  diminuer  sa  fécondité  dans  le  cas  où  ils 
seraient  parvenus  à  toute  leur  croissance,  on  comprendra 
aisément  comlneD  il  est  avantageux,  sous  tous  les  rapports, 
de  permettre  am  semences  des  plantes  indigènes  et  noisl^ 
bles  de  ^^errin  r.  Loi*sqne  les  labours,  les  hersages,  sont  exé- 
cutés en  temps  opportun,  ils  servent  à  la  fois  à  ameublir  et 
à  aérer  le  soU  à  enterrer  tes  mau?aises  herbes,  et  à  accrotire 
ainsi  la  fécondité  de  la  terre. 

L(ir^<|iie  les  herbes  enlevées  au  sol  ();ir  les  sarclages  sont 
près  de  mûrir  leurs  semences,  ou  doit  éviter  de  les  laisser 
tartes  terres  qui  les  ont  produites,  ou  de  les  porter  pour  les 
enfsair  sur  des  terres  Jacbérées.  Ces  plantes  doivent  être 
déposées  dans  des  endroits  spéciaux  pour  y  être  brûlées. 
En  agissant  ainsi  on  prévient  leur  propagation.  On  ne  peut 
tes  laiiier  mr  place  ou  les  faranspoHer  sur  les  champs  la- 
bourés, dans  le  bot  de  les  enfouir  comme  engrais  vert  que 
lorsque  .leurs  fleurs  ne  sont  pas  complètement  épanouies. 
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&ËCT10N  IV. 


Les  gttMMM  des  pêiunigcs  qni  se  forment  natorellement 
dtDg  les  conlréts  où  la  culture  pastorale  mille  est  encore 

en  usaj^o,  ceux  <|ii('  l'on  d<'*fricli<;  <|iiaii(l  les  prairies  nalu- 
relies  sont  ancien  lies  ou  (ja'elks  uc  sont  plus  productives, 
concourent  à  ramélioration  du  sol^  et  il  est  tiors  de  douk 
cpi'îls  doivent  être  classés  au  nombre  des  engrais  végétaux. 
Ainsi,  (|(iaiid  on  examine  avec  attcnlion  une  tranche  de 
gazon  oouvcile.nient  détachée,  on  recouuait  toi^ours  que 
la  terre  qui  y  est  adhérente  est  plus  foncée  en  couleur,  plus 
brune  que  le  resle  de  la  couche  végétale.  Cette  coloration 
plus  sombre  est  due  à  une  plus  forte  i)roportion  de  pariics 
ocguoiques  formées  par  les  déïnm  des  plantes  et  de  leurs 
racines»  par  ceux  des  ioseclee  ou  des  animaux.  M.  de  6aa- 
parin  reconnaît  que  la  terre  qni  a  été  longtemps  en  prairie 
conserve,  même  après  avoir  [►erdu  son  azote,  une  {^Mandc 
supériorilé  sur  les  terres  de  même  nature  qui  n'ont  pas  été 
soumises  au  même  traitement,  à  cause  de  la  quantité  de 
carbone  qu'elle  retient,  et  qui,  outre  (|u  il  colore  le  sol.  Ta- 
nieuiditj  le  r*;ii(i  [dus  lé^cr,  plus  poreux,  plus  liygrosco- 
pique.  Cette  oljservation  est  judicieuse.  La  pratique  a  tou- 
jours prouvé  que  le  lin»  le  colxa,  etc.,  plantes  très-^pui- 
saoles,  réussissent  toujours  très-bien  sur  des  prairies  dé» 
frichées,  et  <|ue,  dans  la  plupart  des  ciFconstances»  elles 
pouvaient  y  être  cultivées  sans  engrais. 
Ainsi»  on  peutadmettre  que  les  gaaons  des  pâturages  ap- 
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ptiimint  à  lacMiflm  iMlonie  mille»  acicroiNcn'l  te  fé- 
condité «les  terres. 

Cette  augmentaliou  de  riches^  oblj|;e  le  cultivateur  à 
ne  pis  deiiMUMter  à  te  terre»  lonqii'elte  a  élé  teamUoniiée  «a 
tene  «iiUe,  des  rtcdtes  nombreuses  et  éfiaiBaDtai*  Lots* 
que  le  délricliomeiit  d'un  pàlurnjre  est  suivi  par  une  suc^ 
CûSâiaD  (le  récoites  uml  cooi'doûueeâ  t;t  ol^tt^nues  à  l'aide  de 
fisDiiiiies  qui  ne  sont  pis  en  nifiçfoHj  quant  à  teor  leUoÀ 
iNliiteiiite,  «v€c  leavs  besoms,  te  eovche  arabte  perd 

ïtronipU ment  la  richesse  qu'elle  avait  acquise  par  le  pâtu- 
rage. Quand,  mi  contraire,  ks ptentes  sont  peu  épuisantes» 
et  qu'on  les  teit  précéder  par  des  engrais  suffisante»  te  noiH 
^bamusrsste  dam  te  sol»  et  il  acerott  d'année  en  année, 
concurremment  avec  les  parties  ort!anit|ues  que  les  fumu- 
res laissent  dans  te  couche  arabk»  te  fécondité  de  ceUe- 
d.  Ce  n'est  done  ps»  sans  rateon  qoa  SdwteHi  a  dit  :  te 
pins  grande  tente  qu'un  enitivatenr  puMse  commettre, 
après  avun-  ruinpu  un  f»ré,  c'e^t  d'épuiser,  sans  relâche  et 
isns  te  soutenir»  tout  son  humus»  surtout  de  Ténerver  tout 
à  teit  par  l'emptei  des  excitente. 

Malheureusement,  cette  prostration  de  fertiHIé  estsou' 
vent  observée  dans  les  iocalitcs  où  le  défrichement  des 
terres  de  bruyères  a  pris  une  certaine  extension.  Ainsi» 
tous  tes  cultivateurs  qui  ont  demandé  à  te  tende»  après  son 
défrichement,  deux  ou  trois  récoltes  de  froment  et  de  colza, 
eu  se  horuani  à  eiciter  la  végétation  de  ces  piaules  cpui* 
sentes  par  l'emptei  seul  du  noir  animal»  et  qui  ont  dqMiis 
continué  ce  sysième,  ont  diminué  teUement  ractivité  et  te 
richesse  de  la  terre,  (|uc  cell«>ci  a  toujours  refusé  de()uis,  diî 
donner  des  récoltes  aussi  tevorabks  que  celles  qu'elle  avait 
produites  après  sa  mise  en  culture. 

8î  les  premières  récoltes  obtenues  après  un  défncho- 
n.  10 
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meil  àt  tedt»  SDai  pfodiidivei^  t^tti  i|tie  le  gMM,  le» 
débris  det  Tégètam  qui  eiistaieni  à  la  suHiMt  du  loI  tnuil 

le  défrichement,  constiluai<;nt  une  force  prodiidive  snffi- 
saute  pour  aatisfaire  aux  besoins  des  céréales  et  du  sajrra- 
én,  et  ifue,  ooe  Mb  qu'ils  ont  été  euïe^éè,  il  a  élé  iin|NMi- 
tiMeauifiégélaax  quileorsooeédaieDtdefelroiiwfilaeét 
dans  des  conditions  analogues  à  celles  au  niilieu  desquelles 
1(09  premières  récoltes  avaient  Tégété.  Il  est  dooc  uiik,  m- 
dis|wnsalte ,  d'appliqiier  d'aboodasl»  liUDures  avr  Im 
lema  de  landes  mnfelieiimt  défrieliées^  avant  qoe  tout 
rhumns  du  so^.  les  dMrilus  du  gazon^  aient  été  entière- 
mml  iiMiisés* 

Je  ne  peofanlvmi  imul  lenqne  f élodieiai  le  ééffkkÊ- 
HMffil  d0f  ienduel  k  enliwrê  pmkfmk  miorfe,  en  Irailant  des 

Ai»iipyui&MS  et  des  6TSTëM£S  DC  CULTUIB^  j'aurai  ociuts^iou  de 

revenir  aur  ce  a^iet.  Aloia  je  prenveiait  en  cilaoldes  fsils, 
qœ  la  Mililé  des  lame  iMultea  el  des  seb  eoimiHa  de 

pâturages  n'esl  ims  indéfinie,  comnHs  beanoonp  d'agiieid- 

leurs  1  oQi  malUeureusemeot  su|»|H)sé. 
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l0g  lamcauxiieiuUtifi.dû  buis  (ITiiânif  sempervirtm^  L.), 
dans  quelqiMie  eominiiiies  te  dépurtemeiitodii  ûtnl»  dt  ki 
UiAme,  de  VAm,  te  Diwai  Alpes,  etc.,  «mI  tièfrmployés 

corn n H'  engrais,  a  cause  de  leurs  propriélôs  tVcojidaales.  A 
Bouquet  (Gard),  la  culture  repose  eutièremeat  sur  remploi 
te  ramflaiii  Uraillés  de  buis  que  Umaâi  le  poy  cakaira  de 
Bouquet  Dans  la  ?iowoet,  on  les  emploie  pour  làiner  ks 

YÎ^rnobles. 

Ces  rameaux  contieoueut ,  d'après  MM.  Boussingauli  et 
PayeDy  à  Tétat  irert  m  normal^  89,M  poar  ioo  d'ean  et  1 47 
d'asote.  Ces  chiffres  démontrent  que  cet  engrais  est  très- 
ferlilisint,  et  qu'Olivier  de  Serres  avait  raison  quand  il  cn- 
ga^ceait  les  cultivateurs  du  seizième  siècle,  à  employer  les 
braochesde  bnis  comme  engrais,  dans  les  Tignobles,  de 
préti&rence  aox  ftimi^rs. 

Après  avoir  clé  apportés  de  la  montagne ,  ces  rameaux 
sont  placés  pendant  quelque  temps  dans  les  rues  te  vil- 
lages  et  snr  les  cbemins  qni  y  aboutissent,  où  ils  sont 
foulés,  écrasés  et  divisés  par  les  pieds  des  animaux;  celle 
préparation,  au  dire  de  M.  de  Gasparin,  les  dispose  à  la 
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fermealatiofi.  Cet  engrais  yert  est  ieUemeni  imisMni,  qac 
t^eti  à  qui,  dans  les  localités  enlonrées  de  montagnes  cal- 
caires, en  recueillera^  pardon  activité,  la  quanlité  la  plus 
forte. 

On  tes  emploie  dans  la  Haute-Provence  sur  les  terres 
argilo-caleaires  on  argileuses.  On  évite  de  les  enfouir  snr 
le?  te  rrains  siliceux  (  t  calcaires,  parce  qu'elles  augmealent 
leur  légèreté  et  leur  défaut. 

Les  ramilles  de  bnis  se  déeoropoeeBt  pins  lentement  qne 
Jes  végétawr  à  tissn  herbacé  ;  on  a  observé,  en  Provence, 
que  les  temiU  .s  sont  entièrement  dccoiinjosées  à  la  fin  de  la 
première  année^  les  petites  ramifications  après  deux  ans  de 
fl^fbor  dans  le  sol>  et  les  branches  trois  ans  après  lenr  en- 
Ibvlssement. 
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Dans  pliisiours  localités  de  la  rc^ioii  «iu  Midi,  od  emploie 
quciijutiUiiâ  les  cisies,  les  merles,  la  lavaade*  le  Ui|m,  etc., 
comme  engrais  verts. 

Les  eUiei  sont  communs  dans  les  garrigues  que  Ton  ren- 
conire  çà  et  là  sur  les  lerres  schisleuses  qui  s'étendent 
depuis  Toulon  jus(|u'à  Niée.  Ou  coupe  leurs  extrémités 
^qoand  elles  sont  près  de  fleurir,  et  on  les  réfiftiid  sur  les 
chemins  o«i  d«ne  les  mes  des  villages ,  ou  on  les  fiilt  for- 
mi  uiei  dans  des  trous  remplis  d'eau.  On  les  emploie  aussi 
en  Toscane. 

Les  miffim  sont  répandus;  on  fes  coupe  aussi  «fuand 
ils  sont  en  pleine  végétation.  On  ne  les  fiiit  pas  fermenter 

avant  de  les  cmplover. 

La  latande,  le  ihym,  eic^  sont  abondants  dans  presque 
tous  les  coteaux  calcaires  de  la  Provence  et  dn  Languedoc. 

On  l«'s  récolte  loi-squ'ils  sont  en  fleur;  leurs  [lariies  vertes 
se  décoHiposeut  lacUement  et  constituent  un  excelleul  en- 
grais. 

La  plupart  de  ces  végétaux  servent  à  fertiliser  les  oli- 

\iers;  on  les  emploie  de  prélérence  sur  les  terres  un  peu 
aritileuses. 
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DEUXIEME  CLASSE. 


Définition.  —  Hlttoiiqoe.  —  Variétés.  —  GomposiUcm.  —  Conscrvalmo.  — 
Temins  auxquels  Us  conviauKnit.  —  PulvériBatiim.  —  Mode  d*eMi|lfl« 
—  Epoque  à  laquelle  qq  Mt  ta  tinployer.  -  Acthm  mMMo  ^*1Ib  mot- 
«tBt awrlM  gniM. QmoIH< à  applliaan Me  d'action.  —  tMt 
êt  kmn  «flfcts.  —  Plantes  p«ar  hjfBdlw  «i  In  onpkile.  —  IMtair  «OM- 
imifiilalj  BUiltflfiafliit. 

BMmIUbm  -—On  donne  le  nom  de  tomrMmm,  trùiÊiUe$, 

pain  d'huilCj  aux  résidus  solides  que  l(»s  semences  ou  les 
fniits  lais^Dl  après  l'extractioo  de  l'huile  ({u'ils  renfermeoL 
La  forme  aons  laquelle  se  présenient  ces  résidus  varie  suh 
TanI  le  procédé  de  monla^^e^  c'est-à^nlire  de  pressurage  que 
l'oii  a  employé. 

Mi«t«riq«««  —  L'emploi  des  tourteaux  comme  engrais 
lemonteà  pins  d'un  siècle;  mais  depuis  dti  ans  environ 
leur  application  a  pris  dans  les  départements  dn  Midi  une 
extension  très-remarquable.  Cet  accroissement  résulte  de 
rénorme  quantité  de  graines  de  sésame  ei  d'aracliide  que 
l'on  importe  annueHement  de  Tlnde  et  du  Sénégal. 

La  quantité  importée  en  1855  a  |>ennis  aux  usintô  de 
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MarseiUe^  Uoih  n,  Nantes,  Bordeaux,  etc.,  de  livrer  à  Vàgri- 
culture  près  de  30^000,000  de  kilog.  de  loorteftui.  Cette  pfo» 
dnctioii  eapplée  vielorieQeemeDt  eox  iO«000»M§  de  Ulofr. 

de  lourlcaiix  de  lin  qne  nous  exportcnis  hien  à  lorl  aiiimi'l- 
icuitml  aa  Aagieief ftt  et  en  Bel^que,  puisque  lios  iiii|M)ri4iH 
UoDs  anmellet  ne  dépenenl  pas  1,0011,000  de  kilog* 

Vii^OiÉiOÉUb  A*  DNunlMNt  49  eoAM  #1  df  fiCMCIv*  CSe 
résidu  est  mince  et  assez  friable;  sa  couleur  esl  chiné  nuir, 
rouge  etiauQâ.  Boa  odeur  rapiteUe  un  peu  celle  de  rbuilc 
de  colia.  Ce  toorieeu  est  tm- employé  dune  le  Uord  de 
rsurope. 

En  Ecosse  et  en  Irlande ,  on  emploie  beaucoup  de  tour- 
teau de  nufeite  ou  de  riMt* 
b.  Tmtrtmmiê  Mu.     Ce  tonrleoti  a oïdinuifettiént  Udo 

é}»aisscur  double  (0*,03)  de  celle  du  tourteau  de  colza;  sa 
couleur  e3i  i-ougeàtre;  il  est  beaucoup  plue  dur  que  le  pré- 
Cèdent* 

C.  Tomrimm  4tmUkttB  m  de  potMit.   ^*Ce  résidu  est  presqaii" 
aussi  mince  et  aussi  iiiable  que  le  tourteau  de  colza;  sa 
couleur  eet  gria  noirâtre,  et  eon  odeur  rappdie  celle  de 
nraile  d'QBilletle. 

Ij.  Tourteau  de  camelineou  camomille.  —  Ce  tourteau  est 
rouge  iaunàtre  lorsqu  j1  est  frais;  U  est  assez  Iriable  et  dé- 
telO|ipe  une  odeur  d'ail  asees  prODonoée* 

PIvnieure  agrlcultèuiv  a^accordent  à  dire  qu'il  Jouît  dé 
la  propriété  de  détruire  les  insectes,  principalement  les 
irers  blancs. 

IL  TmÊfUm  4$  mëêkL.  Ce  lourleaD  eal  aaaat  lec;  la 
couleur  est  grk  foncé.  H  eelasaef  rare. 

F.  ToxiTieaxi  d'arachide.  —  Le  résidu  d'arachides  non 
décortiqués  est  jaune  rougeàtre  et  un  peu  dur;  celui  qui 
provient  de  fruils  décortiqués  est  blanc  Jaunâtre  et  trèe- 
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poudre. 

6*  T0Mieau  d»  témme.  —  Ce  tourteau  est  «m»  dur  ot 
|iMal;  son  odaor  rappelle  celle  de  le  furiae.  Si  eoiilenr 
wie  fniTmil  la  proyenenee  des  foraine»  :  le  toarteiiu  de  «é^ 

samc  (le  Tlnde  est  noirâtre;  celui  dv  iiotnlmy  est  roux;  en- 
ûa  celui  du  Sénégal  est  blaac  jaunâtre.  Ces  tourteaux  août 
aonveat  remarquabiea  par  leur  grandeur.  Ainii,  ib  onl 
quelquefois  une  lènne  carrée  et  kar  largeur  varie  entre 
36  et  38  centimètres. 
Ces  résidoa  sont  trèa-employés  dans  les  provincea^lu  Midi. 

H.  TnttriMiê  d$  toprmk.  ^  Le  copnli  n'est  anira  clieie 
que  des  noix  ou  plutôt  des  amandes  de  coco  concassées 
t>i  simplement  î^écbées  surJe  sable  aux  rayons  du  s(»ieil. 
lûarieatt  qu'il  ionmit  eal  Jaunâtre  forineux  et  trèa-lriable. 
Le  coprab  vient  dea  o6tes  d'Afrique. 

I.  Tourteau  de  chènevin.  —  Ce  tourteau  est  épais,  grossier 
et  tnaUe;  son  odeur  rap{>elle  très-bien  celle  de  la^raïue  du 
clianTre;  il  est  ctiiaé  blanc  et  noir. 

J.  Teurfeau  de  fa$mm.  -~  Ce  tourieau  est  le  plus  grossier 
de  tous  et  se  brise  avec  facilité  :  sa  couleur  est  rou{^e  brun 
et  il  contient  des  partie»  Irès-a^^Ki rentes  du  péricar(»e  des 
semences  du  liétce.  Il  est  peu  estimé. 

K.  TomUm  d$  noto.  —  Ce  résida  est  en  pain  très-épais 
eldur;  sa  couleur  est  brune,  et  il  plaît  par  sou  odeur.  On 
remploie  avec  avantage  dans  la  vallée  du  Aliôney  priuci|»ar 
lement  dans  les  départements  de  Tlaère  et  de  Yancluse. 
.  L.  Towleau  de  coton.  —  Ce  tourteau  est  assez  friable;  Il 
est  noirâtre  et  rcnterme  quelques  deiji  is  île  coton.  Il  pruvit  ul 
dos  graines  que  l'Amérique  envoie  en  Europe.  On  remploie 
principalement  en  Provence. 

CHMmpMWnm*  — •  Les  tourteaux  n'ont  pas  la  ugéme  coui- 
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posllioo.  Voici  Iflg  réflvltals  des  Mialyseg  Mtn  |iar  MM.  Gi- 
nurdi»  etBonbeiraa  : 


AMvUdi.  flwnMiii  Chaam*  Cilta.  VUm   Lis  4Blllni«.  I 

  12,0  13,2  6,4  H.l  4,0  12,0   14.2  13,0 

Matièra  ngÊÊi^m,  Ti»0  «s.i  «»,4  er^  7»^  n^o  63,3  6G> 

Seli  iDiDéniti   M  S.3  I0,&  6,5  «4  7  A 

Eu   lî.O  I4.&  IM  lî,»  IM  11.0  11,0  It^ 

100,0  100^0  100,0  100,0  100.0  100,0  100,0  100,0 

Yoid  comment oe  ciimopt  cet  ilivert  looHeaui  par  rap- 
4K>ri  aux  parties  acUves  qu'ils  reuformeat  : 

Phosi>hate  de  ciutux  Seh  snluhles  ÀXOte. 

Chanvre..    ".lOp.  100  Lin....  10,0p.  lUO  OFiîlf'tic  .  7,00  p.  100. 

Colza  .  .  .    0,50  —  Faîne.  .  .  7,0  —  Ghauvic.  .  C,20  — 

ŒilieUe  .   u,30  Sésame .  .  G,0    -  Arachide  .  0,07  ~ 

4,90  —  Ghanm  .  6,5  »  lin  ...  .  0,00  ^ 

4^20  —  AncfaMB .  iji  -  SéMUne .  .  6,S7  — 

,  ^  CBIItIte.  M  -  OMMlIne.  - 

Faine  .  .  .  2,10  -  tiola.  •  •  2,0  -  «V)lza  .  .  .  bJU  — 

AiaehMe  .  1,30  -  tlunall]».  M  —  Faim.  .  .  4,60  - 

L4I  lomtcan  do  noix  «mlient  à  i'éiai  oormal  %  pour  100 
d'eau  et  Sytid'iioto;  oelni  de  coton  renferme  14  fionr  100 

d'eau  el  A.Ol  J  azole.  Le  tourteau  de  cojn  al»  a  clé  analysé  par 
M.  le  Corftieiller;  U  coalieut  12  p.  100  d'eau  et  3,86  d'azote. 

C'MMrvMiMik — Let  lourteanx  do  eolia,  do  Uu,  oie. , 
doi^entteo  ooneenréodana  des  tocaux  leca.  Renfermésdano 
des  inai^sins  himiides,  ils  se  couvrent  de  irioisissures  et 
perdent  parîois  loule  leur  action  fertilisaole.  ilumd  ou  doit 
les  Gonserrer  longtemps»  il  faut  les  monter  en  piles  les  uns 
sur  les  antres  et  à  claire-ipoie,  en  évitant  qu'ils  touchent 
aux  murs.  Si  i'aire  du  l)àliiiieut  u'élait  p  is  reoouvcrte  d'un 
plandier,  il  laudrait  préalablement  placer  sur  la  terre  ou 
le  carrelage^  aolt  des  idanches,  soit  unç  forte  couche  de 
paille  ou  de  sciure  de  bois.  Mai»  ces  plantions  ne  sont  pas 
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les  seules  qu'il  ftiut  prendre;  on  doit^  qmiid  le  tenifis  est 

lieauelsec,  donner  de  l'air,  c'esl-à-dire  ouvrir  h»»  ouver- 
tures» alin  i|uc  1  huniidiic  eu  suspension  dans  1  air  puisse 
être  dissipée  et  qu'elle  ne  soli  point  absorbée  par  les 
iouneaui. 

La  conservaHon  des  tourleaux  qui  ont  été  pulvérisés  doit 
aussi  lixcr  1  attention  du  cultivateur.  Quand  ces  eugrais, 
après  avoir  été  réduits  en  poudre^  sont  accumulés  sons  jnn 
ceHain  Tohime,  mém^  dans  des  Mtfanents  très  JOCa>  ils  lér- 
mentent,  s'écbauffent,  prennent  une  i(  inle  hrutie  ou  noi- 
râtre, et  perdent  b(>aucoup  de  leurs  propriétés  lerlilisautes. 
Cette  fermentation  n'arrîTe^  quand  les  tourteaux  sont  secs» 
qu'au  bout  d'un  mois,  mais  elle  survient  beaucoup  plus  tôt 
s'ils  sont  liuiindes.  Lorsqu'on  doit  conserver  des  tourteaux 
pulvérisés  pendant  un  certain  temps,  il  iaui  avoir  le  soin, 
pour  éviter  tout  éehauflémenty  de  les  remuer  à  la  pelle  de 
temps  à  antre. 

*  Les  loui  leaux  frais  s  echaufTonl  luujours  un  peu  en  ma- 
gasin. On  ne  doit  les  empiler  dans  les  locaux  où  ils  doivent 
être  conservés,  que  quime  |ouis,  un  mois  aprts  qu'ils 
ont  été  retirés  des  presses^  c'e8t4-dire  lofiqu'ils  ont  res* 
sué. 

«ffasswten  •M^pwln  Um  easiiiiisiUBiS.-^Uilewv 

leauz  sont  appliqués  de  préférence,  dans  les  dlmala  linmi- 

des,  sur  les  terres  légères  et  sabloinieuses  et  celles  ar^^Io- 
siliccuses.  Dans  ie  Midi,  on  les  emploie  sur  tous  les 
lemins. 

Les  sob  auxquels  ils  conviennent  spécialement  sont  oem 

qui  renferment  du  carix^nate  de  cliaux.  M.  de  (1  as|iarin 
a  été  frappé  de  Timmense  développement  que  la  nature 
calcaire  du  sol  donne  à  Tactivité  de  ces  engrais. 
J,  Hannam  pense  que  les  tourteaux  conviennent  mieux 
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aux  lei  ros  tories,  aux  sols  aigiltuiA^      aux  terrains  J'unc 
uaiure  légère  ci  cakaire.  U  croit  i|ue  les  gaz  acide  carbo- 
aii|iie  ai  ammoiiiaqiia»  qoe  éâgageoi  iet  lonrtMis  tonqo'ils 
M  décompoteoty  sont  mieux  Êséê  pur  \m  nit  compacto» 
<jm  !ie  sont  |)a8  lrè»-j>erniéal)les  aux  air»'nts  atniosphér!f|ue« 
que  |>ar      terres  ineubkô.  Gette  hy^^otbèw,  qui  n'est  pas 
eatièreniMit  coDinûram  latts  praUqMty  a  conduit  oet 
agricuilenr  à  raeoanaltre  qne  les  tourteanx  n'agissent  pas 
aussi  vigoureusemcul  <lans  une  année  sècUe  «jue  par  un 
tcoips  liumiiia.  Adoptant  ee  principe  qu'aucuu  engrais  ne 
peut  agir  airce  afiteacilé  aaoa  la  caoaaiifi  de  Fbiiniidité  a^ 
moephérique,  U  admet  que  rhoile  dce  iuMurtnanx  qui  sup- 
plée à  riiuniidité  que  ces  eiJ^i  ais  n  oui  pu  absorl)er,  exige, 
pour  se  nioiiiûar,  un  supplément  d'oxygène  et  d'hydrogène. 
A  l'appnâ  de  aetle  qpi'i^»  ^  xappeUe  qna  Taeide  car* 
bonique  volatilité  pendant  la  déeomposttion  dea  parttaa 
fibreuses^  que  l'anniiuiuaque  (jui  se  dégage  lors  du  cliange- 
meot  des  parties  albumineuses,  et  que  le  carbonaie  d'am-» 
nianiaqna  qui  ae  forme  par  la  combinaiBoa  de  cea  deux 
gaz,  sont  tooa  aotobleSy  et  que  lea  planlea  n'absorbent  cee 
gaz  que  (|uand  ils  sont  dans  un  état  de  solution  ,  c'est-à-dire 
lorsque  le  sol  cootieot  de  l'buaiiditè*  De  cea  faits  il  conclai 
que  dnianika  aaiioiia  plovieuses^beancoup  d'ammoniaque 
et  d'acide  cari>onique  des  tourteaux  qui^  par  un  temps  sec» 
i>'élèvent  dans  1  atinospbère,  sont  absorl)és  par  les  racines 
dea  plantae,  ce  qui  leur  permet  de  iireodre  alors  un  déve- 
loppemani  lemaïquable,  Par  un  lempa  de  aécberesae»  au 
contraire,  le  sol  manquant  d'humidité,  les  plantes  languis* 
sent  et  ne  peuvent  seulenieui  s'approprier  qu  une  très- 
faible  portion  de  cea  gaa  nubitilia,  qui,  n'étant  plus  en 
solution  ou  en  corabinaiaon ,  ae  dégagent  du  aein'  de  la 
couche  arable  dans  l'atmosphère  avec  rapidité. 
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thÊÊmétfimmÊêmmM — Les  lourleaux  ne  peuvent  èire  tppli- 
(|«fi»i|oe  lorM|u1lB  ont  soIn  qncU) nos  |)ré|>anitlom.  Dtns  la 

plupart  dos  cas,  on  les  l'éduil  en  pundn?  ns?!<»z  line,  f*i  cW^i 
80US  cet  elai  qu'ils  ioot  employés.  Vouv  les  pulvériser,  on 
•e  sert  d'ooe  ange  en  pierre  on  en  bo»  et  d'nn  pilon.  OeHHe 
opération  est  asseï  longue  el  coûtense.  Il  est  préférable, 
lorî^c|ue  cela  est  possible^deles  réduire  en  poudreau  inojen 
de  la  meule  verticale  d'an  tour  à  piler  les  fruits  à  cidre,  ou 
mieux  d'un  eoncasseor,  appareil  qui  se  compose  de  deux 
rotileaux  dentée  mobiles^  tournant  réciproquement  dans 
une  (iiroctiou  couUaire^  et  que  Ton  met  en  uiouvenieol  à 
l'aida  de  manivelles  ou  d'un  manège. 
Wmâm  tfMipiai*  —  Les  fonrteanx  employés  à  Félat  sec 

et  sans  mélan«rc  se  ré|»an(lcnl,  en  I  i  ;iiic<\  à  lu  main  ol  a  la 
volée.  Ou  iei»  enterre  peu  protoiidenienl,  soit  avec  la  herse, 
eoH  an  moyen  d'un  léger  labour.  En  Anglelerre,  on  les  ré- 
pand  souvent  au  moyen  de  semoirs  spéciaux  en  même 
temps  (jin;  les  semences. 

Bans  k  nord  de  la  France ,  on  les  emploie  souvent  mé- 
langée avec  du  pnrtn.  A  cet  effet»  on  les  Jette,  sans  les  rom- 
pre, dans  une  f^osse  ou  une  large  cnve  remplie  de  purin,  et 
on  a  soin  de  reniner  le  tout  plusieurs  fols  par  jour,  afin 
qu'ils  se  fondent  et  bâtent  ainsi  la  fermentation  du  liquide 
dans  lequel  Ils  ont  été  Jetés.  Au  bout  de  cinq  à  elx  jours 
an  plus ,  on  transitorte  cet  engrais  demi^fqnide  dans  de 
grandes  caisses  placées  sur  un  chariot,  et  on  le  répand  &ur 
les  cliamps,  où  il  doit  être  appliqué,  som  forme  de  pluie, 
à  falde  d'une  sorte  d'écuelle  pourvue  d'un  long  manche. 
Cet  entrais  liipiide  développe  «ne  odeur  très-fétide  (Yû& 
livre  V,  E>grais  liquides). 

'  On  «gottie  quelquefois  de  la  cbaui  a  la  pou«sière  de  tonr- 
teaux.M.  Boossingault  blâme  avec  raison  nne  telle  addition; 
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il  regarda  l'inlervenHoii  do  la  chaux  ransiicfiie  comme  nn 
matiirais  auxiliaire  engrais  qui,  comme  les  résidus  de 
gralBes  linileuM ,  fumeot  promptomenl  i  Véità  de  Mis 
ammonneam.  Il  eonseilte  comme  préférable,  lorsqu'on 
ne  veut  pas  l  apiiliquer  dans  son  état  nalui  d,  de  la  délayer 
dans  Teau. 

gp«IIMe  h  Ëmmmtmm  mm  #«te  ■■■  —jpliijMi  U 

pttadre  de  tourteaux.  Mil  qu'elle  soît  répandue  anr  dee 

terres  préparées  pour  être  ensemencées,  soit  qu'elle  soit 
a|)pUquei;  sur  des  piaules  eu  végétation,  doit  être  euipioyée 
|iar  un  tempe  qui  préiage  de  la  phiie«  S'il  earneni  uu 
temps  sec ,  g*!!  ue  vient  pae  à  pleuvoir  dan»  les  prennèrAS 
scînaincsqui  suivent  son  emploi ,  ses  effrls  se  font  diffici- 
lomcut  sentir  sur  les  plantes  pour  iesquolies  elle  a  ete  uti- 
lisée, el  ne  se  manifasteot  que  sur  les  réoalles  suivantes. 
Schvrerls  fiilt  remarquer  <|U(^  c'est  sans  doute  à  cause  de 
cette  circonstance  que  Ix  ancoup  de  cuUivait'urs  ont  iné- 
coaou  les  avantages  de  cet  engrais.  En  Provence  >  la  non- 
réussite  de  la  pondre  sèche  de  tourteaui^  dans  uu  grand 
nombre  de  ciroonstances,  a  lût  sonveuiadspler  Is  pratique 
de  1  liumecter  avant  de  Templover. 
JbeSi^ii  liuiAlliIe  qpn^Uji  nmwmmmâ  mmr  les  graft» 

Ms»«—  Dutiamel  aîvait  recommandé  de  répandra  la  poudre 
de  tourteaux  dix  à  dôme  jours  avant  de  fenier  la  semenee* 

Sans  cette  précaution  ,  disait-il ,  les  'j  rains  qui  s'cn\(!io]i- 
peraient  du  celte  poudre  avant  qu'elle  eut  éprouvé  l'action 
du  soleil  ne  germeraient  pas.  M.  Vilmoiin  a  constaté  des 
fiuts  semblables.  Toutss  les  fois  que  les  graines  forent 
luibcs  en  contact  avec  la  i)onssière  de  tourteaux  de  colza, 
eUes  ne  purent  germer  convenablement.  Les  semences  de 
pois  et  de  vesces  avaient  bien^  en  général»  leur  germe  sorti, 
mais  U  était  noird,  retrait,  et  les  graines  semblaient  brû- 
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lées  commê  tl  ellM  «msefit  iMMé  fwr  le  fan.  Qntlle  eut  te 

cause  de  ces  grandes  anomalies  dans  reffèt  ûeà  lomicaux? 
Cosasmi  «xpliquer  fétuUali  û  né^aiik  que  M.  Vilmo- 
m^toi^oan  eonilatétqiitiid  te  gftiM  été  miM  m 
contact  avec  du  kmrleau  en  poudre  t  M.  de  Gasparin  peme 
que  les  parties  huileuses  encore  adUereiites  au  tourteau  se 
•oui  oomonuiiiiiiée»  aiu  gnàmm,  M  qo'eUea  ont  privé  le 
gmiie  do  eootaci  de  Vdàr  et  de  rimiiiidiléy  afonte  si  eMn- 
tiels  à  la  germination.  Ce  savant  agriculteur  appuie  cette 
ii^poibèse  sur  le  fait  suivant  :  un  propriétaire  de  Proveuce, 
troavini  à  eoB  blé  one  eoaleiir  ««le,  le  tl  reoiMr  afw  1^ 
peUA-léfèremeol  endoite  d'huile.  Le  grain  piii  nue  beOe 
couleur:  mais  ,  vendu  pour  semonce ,  il  ne  sortit  qu'un 
|)etit  nombre  de  plantes,  et  le  vendeur  fut  caodatuné  à 
teetilueir  le  prix  des  graioee  e(  à  des  donuneees-iiitérMB 
eoieci  l'eeheleur. 

.   Ces  faits,  entièrement  conformes  aux  résultats  constatés 
dans  les  ex|>érteii€es  iaïUîs  dao^  le  but  de  reconnaiire  les 
effets  de  .riioiie  mut  les  plantée  en  ▼égétatkin»  proorent 
'  combien  il  eel nttle  d'entemr  les  toartoem  quelques  Jonis 

avant  les  semadles  ou  de  les  abaiuluoiier  stir  la  terre  pen- 
UaiU  un  jour  ou  deux  à  l'action  de  la  pluie ,  aûu  d'altérer^ 
de  modilker  lesparliee  hnilenses  eneeie  adhérentes  à  ces 
nniprais. 

Dumont  de  Courset  n'applujuait  les  tourteaux  qu  apn  s 
avoir  mêlé  leur  poudre  avec  cinquante  fois  son  volume 
4'ean.  Ce  mélange ,  après  avoir  fennentt^  prodaisait  des 
effets  très-remarquables.  Coke ,  après  les  avoir  fait  réduire 
en  poudre^  les  eatenait  a  la  charrue  sii  semaines  envi- 
fion  avani  les  semailles  des  tnrnepSt  afin  qoils  enaeent  le 
lemps  de  se  modifier  dans  le  lel.  I^es  coltivatenra  dn 
York&liire  (Angleterre)  oui  donc  raison  de  dire  que  les 
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kMÊèB$m%  n'^ginant  mut  les  planlet  qve  Iohmio'Ub  uni  élé 

pour  ainsi  clir»?  privés  d  liuile. 

Haiioaiii  a  aussi  niomiiu  qir  ii  esi  ulile,  quand  cm  em- 
ploie le  UraiteD  deoeniie  forte  |»ro|iorllott  pour  la  ealtera 
dee  navels,  de  ne  fias  répandra  cet  engraii  en  même  tempe 
que  la  semence,  parce  que  le  fji  i me  de  celle  graiuc  est 
Bouveul  déiruil  par  les  ctfeU  de  cet  engrais. 

#nnaiiaè  à  nppMtpHVb  La  quantilé  de  lonrteani 
à  appliquer  par  hectare  farfie  saiiant  l'espèce  employée. 
Les  tourteaux  riches  eu  azote  et  en  acide  pbo&pliorique 
doivent  toi^onrs  ètie  répandus  dans  une  proportion  ploa 
Mille  i|oe  eam  ipii  en  lentennent  pen. 

En  général,  la  quantilé  est  d'autant  plus  forte  (|ue  les 
plantes  qui  suivent  rapplicalion  de  c(  t  en^^niis  sont  plut 
épniaaotes  ci  que  le  aoi  est  moins  iertile»  Oans  les  terres 
fichée  et  lorsqu'on  colthre  des  plantes  peu  exigeanlesy  la 
dose  à  employer  peut  êln»  plus  faible. 

Ën  Angleterre  comme  en  France,  les  tourteaux  sont  ap- 
plîqnés  dans  la  proportion  de  ôOOè  l»800  kilog»  par  hectare. 

Bn  pratique,  i  ,000  ktlog.  de  tenrteaus  de  cota  sont  ra* 
^Tardés  comme  étant  Téquivalent  d'une  fumure  Ici^t  re  et 
anauelle.  Cette  quaulité  renferme  autant  d'azote  que 
It^OOO  kilog*  de  fkimier  de  ferme  et  .permet  an  sol  de 
donner  environ  te  hectolitres  de  froment  par, hectare. 

Moile  fi'actioii.  —  Quelques  personnes  ont  pensé  que 
les  tourteaux  agissaient  sor  les  plantes  par  la  petite  quantité 
dlinile  qnib  renferment;  nuée  il  n'est  plus  permis  d'»- 
dofder  une  telle  o^nnion.  TOntes  les  expériences  fiiilee  sur 
remploi  de  l'huile  ont  prouvi'^  (jue  ce  corps  n'est  pas  ab- 
sorlié  à  l'étal  naturel  par  les  raeines  des  végétaux.  C'est 
par  le  phosphate  de  diaux  et  surtout  par  l'axote  que  eon» 
tient  le  péricarpe  des  graines  que  les  tourteaux  agissent  sur 
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ks^égéteux.  Gfilte  action  «si  éneigMiiie  et  m^M»,  et  Mf  de- 
vait en  être  ainsi,  à  cause  de  la  proporHon  de  matières 

solubles  que  renfcrmeni  ces  enfjjrais.  Madden  dit  avoir 
cuastaié  que  les  tourteaux  cou  tien  neut  24,7  p.  100  de 
parties  eoInMee  dans  l'ean  froide*  U  est  aisé  dès  lors  de  ve^ 
«oonattre  que  les  effets  sensibles  de  ees  engrais  sor  les  sois 
paii\r(S  il(nvent  être  priiiti|>alement  attriluiés  à  rahs(Mice 
pour  ainsi  dire  de  parties  organiques  au  sein  de  la  eouehe 
arable^  prineipes  qne  les  lonrleam  leur  fournissent  dans 
une  large  proportion.  Mais  les  tourteaux  ne  jouissent  pas 
seulement  de  la  propritle  de  toiirnir  du  carbone  et  de 
Tasole  aoi  sols  et  aux  plantes;  ils  ont  un  pouvoir  absortNUiA 
eonsidérsUe,  et  soutirent  Jusr|n'à  dix  finis  leur  volume 
d'humidité  à  l'atmosphère.  Ce  fait  explique  pourr[uoi  ces 
engrais  sont  anjourd'luii  employés  avec  succès  dans  les 
provinces  du  Midi,  quand  ils  sont  appliqués  en  antoome  on 
de  très-bonne  beure  an  printemps. 

Toutes  choses  é^^ales  d'ailleurs,  les  tourteaux  ne  renfer- 
ment pas  asses  de  fertilisantes  matières  pour  qu'on  puisse 
les  employer  peadant  piosieura  années  de  suite  sur  le 
même  champ.  Aussi  est-il  nécestaire»  lorsqu'on  veut  main» 
tenir  la  fertilité  deb  terrains  sur  lestjuels  on  les  répand, 
d'appliquer  de  temps  u  autre  d'autres  engrais,  desfuuiiers, 
par  exnmpls^  snbatances  qni  permettent  de  restituer  à  la 
couche  arable  les  fiarties  mlines  et  aïolées  enlevées  an  sol 
par  les  récoltes  ijue  ces  enp^rais  ont  lail  naître. 

Uurée  d«  leur  aetiiMi.  —  Ces  engrais,  appliqués  à 
des  époques  Isvocables,  se  décomposent  rapidement  et  leur» 
eIRsts  sont  peu  apparents  au  delà  de  la  première  année. 

Plttiites  pour  lesquelles  mn  les  emploie.  —  Les 
tourteaux  ne  convienncnl  «luère  qu  aux  plantes  aoaueiitiS 
el  bisannuelles.  Dans  la  Flandre»  on  les  emploie  pour  la 
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cuUiirc  du  iï'uiiieui,  du  coiza,  du  lin  et  du  pavot.  En  Angle- 
terre, ee»  eogreit  ooatribueai  eeBentieUemeDt  à  assurer  la 
réussite  des  tnmeps,  quand  on  les  emploie  eoncurremment 
avec  (Itî  1,1  poudre  d'os,  substance  (jui  fournit  a  ces  racines 
le  phospliate  de  chaux  dont  elles  ont  tant  de  besoin  et  que 
les  tourteaux  ne  peuvent  leur  fournir  que  dans  une  petite 
proportion.  Dans  le  Bolonais,  on  les  emploie  princifiale- 
ment  [nmi  la  culture  du  chanvre.  Les  [»t>iiiuies  de  leri:e 
soul  des  piaules  trop  exigeantes  |KHir  qu'on  puisse  songer 
à  assurer  leur  végétation  au  moyen  de  eet  engrais;  ainsi 
Hannam  rappoile  que  dans  la  culture  de  cette  plante  il 
faut  en  répandre  au  moins  28  hectolitres  f)ar  hectare^  quan- 
tité qai  représente»  en  Angleterre»  une  dépense  de  ai5  (t. 
si  Ton  veai  obtenir  une  réeolle  passable! 

l^aleur  commerciale.  —  Le  \m\  des  tonHeanx  est 
plus  ou  moins  eieve  seiou  leurs  propriétés  lertiiisautes  et 
suivant  aussi  leur  valeur  alimentaire.  Voici  les  prix  moyens 
atixqaeto  ils  sont  vendus  : 


CEilMte. 
Colu  .  . 
CameUoe. 


IS  à  SS  li»  tes  kIL 

11  à  U  — 

i*^  à  14  — 

12  à  14  — 
12  à  U  — 


Âraehlde 
Oiènevis, 
Madia* 
Faine. 


ta  à  U  iM  ISO  ui. 

9  à  12  — 

10  à  12  — 

6  à  7  - 


La  ixuidit'  (lilc  bluta(f€  de  sésame  v;nii  de  Sà  4  fr.  Le  tour- 
teau de  copraii  s'est  vendu  cetie  aunéc  à  MarseULe»  7  lr« 
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.SKCIION  il. 

Mmwmm* 

Sous  le  nom  do  marcs  oo  désigne  les  résidus  que  Ton 
recueille  dans  la  laluicntion  du  vin,  de  la  bière  et  du 
cidre* Ces  résidus  oui  clé  aus&i  soumis  à  radioo  de  iM-es- 
ses,  mais  ils  oe  subissent  jamais  l'opécatioD  du  i^pulage. 

lllwrv  4lm  nUilii.  —  Le  marc  de  raisin  du  Midi  con- 
tient d  rélal  norniîil  48,2  [).  lOO  dVau  et  4,71  d'azote;  ce- 
lui du  Nord  renfcraio  6d,6  p.  iOO  d'eau  ei  0^63  seuicmeni 
d'aiole. 

Pour  remployer  convenablement,  il  faut  le  laisser  fer- 
menter en  tas  pendant  plusieurs  mois  ou  le  faire  niaccrci* 
afin  qu'il  se  décompose  |»lns  promptemenl. 

On  remploie  pour  fertiliser  les  yifpics  on  les  oUirierSy  on 
on  l  iililise  (tans  les  jardins  et  dans  la  ciiUui  t  des  céréales 
et  des  prairies.  11  convient  surtout  aux  terres  argileuses^ 
aux  sols  froids  ei  humides. 

Dans  le  département  dn  Gard,  on  emploie  le  marc  de 
raisin  distilTé  après  l'avoir  nièlc  au  ftimier  ou  aux  roseaux 
des  marais.  On  lui  reprocbe  d'attirer  les  rats  et  les  mulots. 

BaiiilMJ.  —  L'orge  germce  qui  a  servi  à  la  liibrîcation 
de  la  bière  est  utilisée  comme  engrais,  (]uand  elle  n'est 
pas  recherclice  par  les  éleveiirs  et  les  en^j^raisseurs.  A  l'état 
normal  elle  contient  60  p.  lOO  d'eau  ei  4>5l  d'aaote. 

Rn  Angleterre,  où  il  se  liibrique  beaucoup  de  bière,  on 
remploie  a  la  dose  de  3$  à  80  hectolitres  par  bec  tare. 
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On  r utilise  dans  la  culture  des  céréales  et  du  chaane, 
et  snr  les  imiries. 

Cet  eiifrrais  TeH,  en  «e  décompomnt,  fournit  aux  plantes 
beauccmp  de  luirlics  mue  ila^-i lieuses  et  saccbarines. 

Un  hectolitre  d'orbe  doune  de  i05  à  110  litres  de  drèehe. 

VmmUIm*  ^  En  Angleterre,  on  recueille  les  radi- 
celles qui  se  détachent,  dans  les  brasseries,  de  Torgc  {fer- 
mée. Ces  germes,  après  avoir  été  desséchés,  loriuenl  une 
poudre  groasière,  roussâtre  et  à  odeur  très-forte^  dont  les 
propriétés  fertilisantes  sont  prescyne  égales  à  celles  des 
tourteaux,  mais  ils  se  décomposent  lenteincni.  ïfc  con- 
tiennent à  l'étal  normal  0,00  p.  iOO  d'eau  et  4,51  d'azote. 

On  le«  emploie  à  la  dose  de  30  à  40  hectolitres  par  hectare. 

ATantd'apidiqnercesgenneSy  on  lesarroeede  purin  et  on 
les  met  en  las  pendant  quelques  jours,  afin  qu'ils  puissent 
fermenler.  En  Angleterre  on  les  emploie,  après  les  avoir 
ainsi  traités,  sur  les  prairies  ou  sur  les  céréales  en  végéta- 
tion. On  doit  éviter  de  tes  enfouir  en  mènie  temps  que  les 
senuMKcs. 

Lu  becloiitre  d  or^c  donne  de  4  à  5  litres  de  touraille.  Cet 
engrais  se  vend,  dans  le  comté  de  Durham,  3  fr.  80  iliec- 
tolitre. 

BlAi'f'N  de  ftommes  4e  poires.  —  (^rs  in;ii'es  sont 
aussi  employés  comme  engrais  dans  les  pays  à  cidre.  Le 
marc  de  pomme  desséché  à  l'air  contient  6,4  p.  lOO  d'ean 
et  0,59  d'azote. 

Kn  Not  tiiaiiiiie  et  en  Bretagne,  on  les  ahaiulinujo  en  las 
peadani  quelque  temps  à  la  fermenlatioa  si>oûtaDée;  quand 
ils  se  sont  décomposés,  on  les  applique  seuls  sur  les  terres 
arables,  on  on  les  mêle  imr  moitié  à  de  la  terre  et  on  les 

conduit  sur  les  i»rairies^  les  eulzas  ou  les  céréales  en  végé- 
tation^ ou  on  les  utilise  au  priotemits  dans  les  pépinières. 
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Cm  engrttît  coml6iuieiit  à  tous  tes  lemins  mais  lift  agît- 

sriit  |»lus  sciisiblenrienl  sur  les  sols  calcaires.  Dans  les  loca- 
lités OÙ  les  i«rres  soolargiieuses^  scbisleusesou  graDÎtiques, 
OD  les  mêle  quelquefois  à  deux  ou  trois  fèis  leur  volume 
de  terre  et  un  volume  de  chaux  vive,  et  on  abandonne  le 
mélauge  à  lui-même  pendant  une  année,  en  ayant  soin  de 
le  remuer  tous  les  deux  ou  trois  mois.  La  chaux  a  Tavan** 
fage  de  oeulraliser  les  acides  que  contieDoeot  les  marcs. 
Ce  procédé  esl  sui\i  en  AUemaj^nc  et  en  Angleterre. 

Les  mares  de  pommes  ou  de  poires  ainsi  traités  se  coa- 
vertlasiiit  Sacilemeiit  en  terreau. 

Nonobstant,  ces  marcs  sont  moins  actlfi»  moioa  fèrtili- 

sanls  (|ue  le  marc  de  rdisin. 

Mtkrm  tÊm  lioubioii.  —  Ces  résidus  qu'on  abandouuâii 
autrefois^  sont  maintenant  employé*  comme  engrais  dans 
plusieurs  localités  de  l'est  de  la  France.  K  Télat  normal,  lia 
contiennent  73  p.  loo  ti  uau  et  o.bd  d  a/ote. 

On  les  répand  sur  les  terres  arables  ou  les  prairies  natn- 
relies  on  artificielles.  On  peut  aussi  ne  les  employer  quV 
près  les  aiFoir  arrosés  arec  des  urines. 

Marc  d'olive.  —  Ce  résidu  a  été  pendant  longtemps 
employé  comme  engrais  dans  les  provinces  du  Midi  qui  ap* 
partiennent  à  la  région  des  oliviers;  mais  depuis  qu'on  a 
établi  des  moulins  pour  triturer  le  marc,  on  a  abantlonné 
presque  partout  leur  enipioi.  Ces  mouiitu»  soutcouuuâ  sous 
le  nom  de  numfim  à  ruêenee. 
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Le  tan  peat  èire  employé  comme  eogrtis  végétal,  mais  il 
le  décompose  très-lentement  et  contient,  à  sa  sortie  des 

tanneries,  b«;aucoup  cJe  lauiii  qui  lo  rend  nuisible  aux  vé- 
gétaux. 

Quand  on  l'applique  sur  des  terres  calcaires,  on  peut  le 
transporter  directement  sur  les  champs  en  Jachère  et  le 

mèiiiï  an  sol  par  un  ou  plusieurs  labours. 

Oo  accélère  sa  décomposition,  on  détruit  les  principes 
astringents  qu^il  renferme  et  on  augmente  ses  propriétée 
fertilisantes,  en  le  laissant  en  tas  pendant  une  année  ou  en 
le  mêlant  à  de  la  chaux  vive^  de  la  (erre,  et  en  larrosanl 
avec  des  urines  ou  du  purin.  Âinst  préparé,  il  peut  être 
appliqué  avec  avantage,  soit  sur  les  terres  arables,  soit  sur 
les  prairies  naturelles  et  artificielles^  sur  lesquelles  il produit, 
en  général,  de  tiès-boos  effets. 

Le  tan  employé  à  Tétat  normal,  c'est-à-dire  avant  que  le 
tanin  n'ait  été  neutralisé  par  le  temps  ou  des  alcalis,  et  qne 
ses  fibres  ligntuses  n'aient  subi  un  commencement d'allé- 
ration,  ne  dispense  pas  de  remploi  des  fumures  ordinaires. 
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SECTIOM  IV. 

Lu  [lai  tio  des  céréales  qui  reste  ailachec  au  soi  u|>n>s  la 
moisson  des  céréales  et  que  Ton  nomme  eftaunM,  éieules,  a 
été  classée  par  erreur  au  nombre  des  engrais  végétaux.  SI 

CCS  parties  éiaicnl  eiirouics  aushilùt  a|)n's  la  récolle,  on 
liourrait  admettre  qu'ils  doivent  accroître  la  fertilité  de  la 
terre;  mais  dans  la  plupart  des  contrées  on  ne  les  enterre 
que  plusieurs  mois,  (|uelquefoÎ8  une  année  après  la  moisson, 
cV'sl-à-din'  lorsqu'ils  .<(>iit  secs;  aussi  coiislate-t-oti  In's- 
souveut  qu'ils  persistent  ak>i*sdansla  couclie  arable  |>eiidaiit 
plusieurs  années,  el  qu'ils  ne  sont  véritablement  utiles  que 
dans  tes  ternes  arg-ilmises,  com|Micles,  parce  qu'ils  les  di- 
visent. Mais  si  le  chaume  des  céréales  a  une  action  nuMli- 
tlanto  favorai>Je  dans  les  sols  tenaces,  on  ne  doit  |)as  oublier 
qu'il  augmente  d'une  manière  lâcheuse  les  propriétés  phy- 
siques dos  sols  légers  ou  siddonneux. 

î»oi  r^«|ii  ini  chaume  est  abondant  et  qu'il  esliai|>ossiblede 
rciifouir  aussitôt  après  la  moisson,  a0n  qu'il  se  décomtiosc, 
fertilise  le  sol  et  n'y  persiste  |ia$  pendant  filusieurs  années, 
on  doit  Tarracher  au  moyen  d'un  exiti  lulcnr  ou  <i  un  M  iii  i- 
iicaleur,  le  rasseiiililer  avec  une  berse  et  l'tinlevcr  pour 
,   remployer  comme  litière. 

Quant  aux  chaumes  des  légumineuses  qui  ont  été  culti- 
vées commcî  plantes  foiuratrères  vertes,  el       ne  rcpous 
sent  pas,  pour  ainsi  dire,  après  avoir  été  fauchées,  on 
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<ioil  se  bâter  de  les  enfouir.  Non-seulemeal  on  perd  deè 
inrUes  fcrtilnantes  quand  on  les  laisse  se  sécher,  niais  on 

l>cnnel  souvent  à  ces  éteiihs  de  végéter  de  nuincaii  et 
d'épuiser  la  terre.  Ainsij  j'ai  souvent  coustaté  que  te 
cbaoïne  du  trèfle  Incarnat  avait  des  effets  défavorables 
sur  la  fertilité  quand  il  n^était  pas  enfoui  aussitôt  nfirès 
l'enlèvement  de  la  récolte.  J'ai  la  eerliUulc  (ju'il  v  a  tou- 
jours profit  à  enterrer  les  cbaumes  des  légumineuses 
quand  lia  sont  encore  frais  ou  vtrls»  parce  que  ces  pai^ 
ties  contiennent  comme  h*9  ti^es  une  certaine  proportion 
de  (tarlies  ;)ll)Ui)^ueuse:^ ,  cl  (lu  cUes  concourent  À  aug- 
iDODter  itt  iécoodAté  de  la  terre. 
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I^s  balles  des  céréalos,  les  enveloppes  calicinales  du 
Uuy  du  sarrasin,  etc.,  elc.^  ne  doivent  point  èire  con- 
dnites  tories  terres  arables  oo  mêlées  ans  ftiniiere^  fam 
i|n'elleB  eontiimiient  ime  trop  grande  quantité  de  aemenoas 
de  plantes  nuisibles.  Si  ces  décheU,  couuiiti  ceux  des 
granges,  étaient  répandus  sur  des  terres  arables,  ils  les 
souilleraient  pendant  plusieurs  années.  On  doit  les  con- 
duire sur  les  prairies  naturelles.  Appli(|ués  en  été  ou  en 
autouine^  lis  se  lixeut  sur  ie  gozou^  cousUtuciit  une  ex- 
cellente Gouverturei  se  décomposent  asseas  promplement,  et 
les  graines  des  mauvaises  herbes  qui  s'y  trouTent  ne 
peuvnil  laiire  eu  aucune  manière  a  la  proiiucliou  her- 
bacée de  la  prairie. 

Dans  quelques  localités,  on  Jette  ces  débris,  ainsi  que 
les  chèoevottes  du  chanvre  et  du  lin,  dans  des  fosses,  où 
on  les  arrose  avec  dfs  urines  ou  du  luinu.  Lorsque  toutes 
les  parties  ont  été  bien  imbibées  du  liquide  employé  et 
qu'elles  commencent  à  se  décomposer,  on  les  retire  de 
la  fosse  pour  les  conduire  sur  des  (erres  en  prairies.  En 
a(io|»lanl  ce  moyen,  on  csl  sûr  de  faire  perdre  aux  graines 
des  herbes  nuisibles  leurs  facultés  germinatives. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAFiriiK  PHEMliai. 

bÉJKCTlOKS    DB»  A.MMALX. 


SECTION  PBEMlKUk;. 

«Bilève 

JNffatf.  —  Hiimu  eicremeoL  Mspupud,  —  Mterda. 

iUMMud.    Mensctienloih.  Jfalwti.  —  Mâteria  fecale. 

Sisl«rique..  —  N«taPB.  —  Gnmposl^on.  —  Quantité  produHe  pur  un  homme. 

—  Désinfection.  —  Exrrrinrn!»  empUnr's  h  Triât  fraiiî.  —  Quantité  qu'il 
liaut  appliquer.  —  Mode  U'actIoD.  —  Valeur  commerciale.  —  Ulbllugraphie. 

Wtotot^f  t  —  L'usage  de  la  matière  fôcaie  cuuiuie 
eograif  rernoote  À  une  é|H>que  trèt-tocieoiie.  Le»  Grecs, 
les  Càrtbiffinols  et  les  Romsins  remployaient  ponr  ferli- 

\m't  les  tciTfs  qu'ils  ruhivaiont.  Tlit'(>[»liiaslt',  Cassius, 
Uiooysiiis  cl'Utique«  Varroa^  Pline  ei  Columelle^  la  regar* 
dsieDi  comme  un  précieux  eogrsis,  mais  ils  la  plaçaient  au 
sceond  mniTt  c'est-à-dire  apiès  la  colombine. 

rendant  ioii^lemps,  les  tualicivs  ft'icales  duos  les  villes 
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furent  jetées  <lan8  les  rues;  l'odeur  iufecle  qu'elles  dévelop- 
paient ol)li^^ca,  vers  la  fin  du  xn«  siècle,  les  nmiucipalitcs  à 
reudre  les  fosses  d'aisance  obligaloires.  Cette  mesure  prit 
natss&Dce  vers  l'époque  à  laquelle  François  !**  reodtt  TédU 
(|ui  privait  les  propriétaires  qui  n'avaient  point  fiiit  cons- 
truire de  lossos,  des  niaibuiis  qu'ils  possédaieut.  Celte 
sévère  injonctioa  fut  répétée  de  temps  à  autre  Jusqu'à  la 
fin  du  xviir  siècle. 

Les  vidangeurs  (•iacioiiards)  devaient  conduire  les  ma- 
tières aux  voiries;  les  coatreveuaiits  aux  règienienls 
étaient  appréhendés^  mis  en  prison  ou  hattus  et  fustigés 
de  verges. 

Ces  matières,  après  un  re|i()S  <le  trrus  afinei moins 
.  dans  les  voiries,  étaient  enlevées  par  les  agriculteurs  ;  ces 
derniers  oe  |iayèrent  aucune  redevance  jusqu'au  5  mars 
1790/11  leur  était  défendu,  dans  les  environs  de  Paris,  de 
les  faire  servir  à  la  culture  des  légumes  et  dans  le^  jai  (im.^, 
ou  de  les  utiliser  dans  la  culture  des  céréales  destinées 
à  l'alimentation  de  l'homme.  On  croyait  alors»  avec 
Hésiode  et  Oassianus  Bassus.  ipie  les  matières  fécales 
cummmiKjuaienl  anx  î)litiil<>  une  odeur  désagréable  et 
qu'elles  les  rendaient  nuisibles  à  la  sauté.  Les  contreve- 
nants étaient  arrêtés»  conduits  en  prison  et  condamnés  à 
une  amende  de  iOO  livres.  Cette  pénalité  resta  en  vigtieur 
jusqu  à  la  Un  du  xvnr  siècle,  et  elle  for^a  les  cuili\alcui> 
à  renoncer  à  l'emploi  de»  matièces  fécales.  L'encombre- 
ment des  voiries  de  Paris  obligea  Louis  XV,  eu  1790^  à 
contraindre  les  cultivateurs  de  les  enlever.  L'ordonnance 
(|u'il  rendit  à  cet  effet,  le  31  décembre,  leur  enjoignit  eu  ou- 
tre d'ea  faire  usage  comme  auparavant  sur  les  terres  labou- 
rables et  non  dans  les  jardins  potagers  et  les  marais. 

^ièUur«*  —  Lt^  matières  técales  i;onl  ordinairement 
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fluides,  moUtis;  éiUsà  «ont  irog-solutiles,  et  même  so- 
lobles  t\m  toales  celles  4|ui  sont  employées  connue  sub- 
stances iertiiisanles.  Ccsl  a  cette  soiubiiilc  bi  pronuocèo 
qu'est  due  kur  action  si  énergique  et  ai  courte. 

L'odeur  ou  Varùm  ficai  que  développent  ces  excré- 
ments, est  très-fétide  et  repoussante  ;  il  est  incontestable 
qu'elle  est  cause  qu'on  répugne  généralemeut  à  les  re- 
cueillir et  à  les  employer  à  l'état  frais.  Sans  l'odeur  infecte 
4|u'îls  dévelo(>[)ent,  ces  excréments  seraient  recueillis  par* 
tout  avec  soin,  à  cause  de  leur  action  icuiarquable  sur  les 
plantes  quelles  qu  elles  soient. 

r»wip»«itln  Ces  matières  ont  été  analysées  par 
Bcrselius;  elles  conUenoent: 


Débtte  dm  aUmeoto   '  ,00 

Matière  eitraeitv«  parUcuUéie  soliitite.  .  .  .  2,70 

Hile   0,90 

Albiiniine.   0.90 

Sds  sotuUU's  et  itiMilultiià.   l  ^0 

JllUAre  vl8qia«iue,  lésloe»  réddu  inaolubte.  .  .  14,00 

Eaa   fS^SO 


iuo,uo 

Cette  analyse  donne  seulement  une  idée  de  la  nature  de 
CCS  déjecUons;  leur  coan»osiUou  varie  selon  la  nature  deb 
aliments  et  l'activité  orijanique  des  individus  qui  les 
ont  produits.  L'bomme  qui  se  nourrit  de  chair  et  de 

paiu  fournil  des  excrcinents  bien  plus  acUls^  phi^  Icrti- 
lisauls  que  celui  qui  ne  consomme  que  des  aliiueats 
végétaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  matières  renferment  asses  abon- 

danuncni  des  sels  iiiiuiioiiiacaux;  mais  au  niunienl  ou 
elles  sont  produites,  elles  ne  conlienucttt  ipie  des  traces 
d'hydrogène  sulfuré.  Leur  Cétiditè  ne  se  manifeste  que  lors- 
qu'elles commencent  à'se  pulréOer. 
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f^Miiàté  ipMtelte  |Mir  un  hMMBMi*  —  La  (|iinti- 

tité  de  d^eetiOD  qo«  reod  chaque  Jour  on  itomine  adulte 
varie  «elon  la  mNirHtiire  qn'tl  consomme,  et  Tétat  de  eon 

oi{^aiiisme.  Voici  les  résultais  que  l'on  a  («lilenus  : 


Maiières  $oUdes.  liquide  urineux, 

bi.  la. 

î-iol'ig.   0,l8i 

Valenlin  0j91  i,Wîï 

Farnil  0,141  l«273 

Moyennes  0,I55  1,09) 


Ainsi  un  honnnc  (iroduit  en  moyenne^  chaque  année, 
433  kilog.  de  déjection»  soit  56  kilog.  de  parties  solides  et 
376  kilog.  de  fiarties  liquides.  D'après  M.  Barrai,  nn  enfant 
de  12  à  iîians  rend  cha(}iie  jour  84  ^n-annnes  de  matières 
solides  et  520  grammes  «1  urine,  soit  604  grammes  d'excré- 
ments mtstes  et  par  an  2i0  kilog. 

Une  ville  d'un  million  d'habitants,  {«rml  lesquels  H 
existerait  un  tiers  d'individus  non  adultes,  devrait  donc 
fournir  aoouellemcnt  m  déjections  mixtes  3(>l  ,uou  mètres 
cubes»  soit  par  habitant  moyen  351  litres.  En  1850,  le 
cnbe  des  vidanges  de  Paris  s'est  élevé  à  167,006  mètres 
cubes,  soit  270  litres  |>ar  cliaipip  tiabitant  moyen. 

néainffertion.  —  L'odeur  infecte  et  repoussante  que 
développent  les  déjections  humaines,  a  conduit  à  recher- 
cher les  movens  de  les  désinfecter,  afin  de  rendre  leur 
emploi  plus  facile,  ai»plication  pour  laquelle  on  a  naturel- 
lement tant  de  répaguaoce. 

Les  désinfectants  que  l'on  k  expérimentés  forment  deux 
classes  distinctes  : 

i"  Les  substances  qui  agissent  par  absorption  ; 

r  Les  substances  qui  opèrent  par  décomposition. 

À. — Au  nombre  des  premières  se  rangent  le  poussier  de 
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charlioli  de  bois,  la  loui-be  lorréfiéo  ou  carbonisée  et  la  terre 
defifiéchce.  Ces  matières,  bien  mêlées  à  la  matière  fécale, 
afaiorbeDt  les  gu  qu'elle  dégage  quand  ette  lermenke*  et  la 
reodent,  pour  ainsi  dire,  inodore.  Ces  sttbslanees  désinfec- 
ianles  |iciivent  être  tMnployées  avnc  facilité  dan»  tDiitrs  b's 
coQiiQunes,  lorsqu'il  est  question  de  procéder  à  la  vidange 
d'une  fosse  ne  contenant,  pour  ainsi  dire,  que  des  parties 
solides. 

I>ans  quelques  coidréos,  on  rompiace  ces  iiiatieres  par 
des  cendres  de  four  à  ctiaux  ou  du  plâtre  {Voir  ënobais 
fiomcuiix,  «raie). 

B.  —  Les  subetanGes  qui  agissent  par  décomposition  sont 
au  aoiiibre  de  deux  :  le  suli'ate  de  fer  et  le  sulfale  de  mic. 

Le  premier  de  ces  sels  s'emploie  depuis  i76t,  dissous  à 
la  dose  de  90  à  30  kilog.  par  chaque  mètre  cube  qu^on 
veut  déshifecler.  Voici  comment  il  opère  :  l'acide  sulfnri- 
quese  coiiibine  avec  rainiaouiaque  volahi  et  convertit  ce 
dernier  en  sulfate  d'aounoniaque  fixe,  et  le  te  se  combine 
avec  le  soufre  de  l'hydrogène  sulfuré  et  forme  du  sulfure 
de  lér;  alors,  les  émaiialious  aininoniacaU^s  et  i'li\(lrnL:t;ne 
sulfure  disparaiââciit  immédiatement  et  les  matières  fé- 
calée  ne  cooservent  plus  qu'une  faible  odeur  qui  nln* 
commode  pas  et  qui  n'a  rien  de  rapousiant 

Aiiioiii  (1  lim,  on  a  renoncé  à  Teniploi  de  ce  sel  désinfec- 
tant» imoi  qu'il  colore  les  liquides  en  noir;  ouie  rem* 
place  par  une  dissokitioa  aussi  neutoe  que  possIMe  de 
snlfàle  de  sine  amenée  à  M  ou  du  pèse^el.  Ce  liquide 
est  employé  à  la  tl'>se  de  15  à  2U  litres  par  mètre  cube;  il 
coûte  de  lo  à  15  centimes  le  litre.  Il  a  1  avantage  de  ne  pas 
colorer  le  liquide  unneui»  ce  qui  permet  d'écouler  sans  ' 
inconvénients  dans  les  villes  sur  la  voie  publique.  Avant 
de  procéder  à  cet  écoulement,  on  doit  s'assurer,  en  trempant 
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un  pnpior  tournesol  dans  le  liquide^  <|ue  ce  dernier  n*eit 

Voici  conimenl  on  o|»ère  :  on  verse  dans  la  fosse  la  dis- 
solntion  de  sniratc  de  sine,  on  remue  les  matières  afin  cfucr 
la  liqueur  désinfectante  les  pénètre  complètement  et  on 

laisse  le  totil  reposer  pendant  (juchiues  instants.  On  o|»ère 
ensuite  la  décantation  du  liquide  au  moyen  de  seanx  ou 
d*unc  fiompe  as|iirante. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  le  sulfate  de  for  cl  le  sulfale  de  zinc 
ont  raYan(a«:e  de  consener  aux  matières  fécales  loute  leur 
action  fertilisante,  puisque  le  carbonate  d'ammoniaque  ne 
peut  plus  se  volatiliser  et  se  perdre  par  l'influence  de  Tair 
cl  de  la  cfïnleur  solaire,  comme  cela  a  toujours  lieu  lors- 
qu'on emploie  ces  substances  fertilisantes  dans  leur  état 
naturel. 

KbsvM  «M  MOTémMto  à  réta*  IMs  —  On  em- 

f)loie  dans  plusieurs  contrées  les  matières  fécales  à  leur 
sortie  des  fosses  d'aisances.  Les  procédés  d'applif^tiou  en 
mage  varient  suivant  les  localités* 

I*  ikmpkini.  —  Anx  environs  de  Grenoble,  la  vidange 
des  fossos  ut  l'ai»plication  des  uiaLi(>res  fécales  sur  les 
terres  ^\u^^  Von  consacre  à  la  culture  du  chanvre,  se  font 
pendant  Thiver.  Le  transport  de  ces  engrais  s'exécute  au 
moyen  de  lombereanx  découverts,  d'une  capacité  de  deux 
mètres  cubes  environ.  Une  fois  arrivés  sur  le  ctianip  où  ils 
doivent  être  appliqués^  ou  les  verse  dans  des  caisses  carrées 
portetives,  on  les  répand  sur  la  terre  avec  des  éco|ies. 

Auprès  de  Lyon,  le  phis  ordinairement,  on  les  applicpie 
aussitôt  après  leur  extraction;  mais  dans  (|U(  Iques  coin- 
mones,  on  ks  conserve  (jendant  quelque  temps  dans  des 
féases  creusées  en  terre  avant  de  les  employer. 

On  les  réfiand  en  hiver,  par  des  tcini»  de  gelée,  sur 
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Ia  fromeol  et  le  »otglo  en  Tugétatkm.  Au  (M'intemps,  on  1rs 
a[»j)liijM(>  jM-nd.inl  les  pliiics,  sur  los  t<*m*8  que  l  ou  tles- 
liiie  uu  cUainre,  a  Tor^c  et  auk  |H)iiniieS(Ie  terre. 

Dans  ces  localilês,  on  étend  souvent  la  dose  qu'on  i^pand 
par  hectare  de  trois  à  (juatre  fèis  son  Tolume  d'eau  pour 
éviter  (lu  ollo  ne  nuise  à  la  végétal lun. 

2»  AUtace,  —  Aux  environs  de  Strasbourg,  dans  un  rayon 
de  it  à  16  kiiom.y  les  matières  fécales  sont  employées  en 
automne  on  an  printemps.  On  les  transporte  sur  les  terres 
an  moyen  de  ebaii  iuts  à  tjuatrc  roues,  formant  une  caisse 
rectangulaire,  munie  d'un  couvercle,  et  d'une  capacité 
moyenne  de  36  hectolitres.  Ces  substances  servent  à  fèr- 
tiliser  les  terres  que  Ton  destine  au  colza  ou  au  In  bac. 

Pour  apprécier  leur  qualité,  les  Alsicicns,  comme  les  cul- 
tivateurs des  environs  d'Anvers,  les  dégustent  :  elles  sont 
fertilisantes  quand  leur  saveur  est  piquante  et  salée. 

3"  Flandre.  —  Dans  les  environs  «le  Lille,  on  .-.lipliiine  ' 
les  matières  fécales  à  Tétat  lnjuido  après  une  lermeutaiion 
plas  ou  moins  lon|(ue  (Feir  livre  v,  Ehgiais  uqudhi,  eth 
grais  //omofid). 

4  Lom hardie. — 1j?s  déjections  humaines,  eu  Lonil>ar- 
die>  sont  appliquées  pendant  Tliiver,  sur  les  prairies  et 
dans  les  jardins;  elles  servent  aussi,  comme  dans  les  envi- 
rons de  Grasse  [Var],  à  fertiliser  ht  vigne,  Voltvseret  le 
mûrier. 

Quel  que  soit  le  procédé  mis  en  pratique,  ces  substances 
ne  peuvent  gaère  être  employées  pendant  l'été  sur  des  ter^ 
rains  couverts  de  plantes  en  vcgétaliou,  car  elles  hnilenl 
les  vé^'étaux  sur  lesquels  on  les  répand  aussitôt  qu'elles 
sortent  des  fosses. 

Qoand  on  les  applique  sur  les  terres  en  jachère,  on  les 
incorpore  au  sol  [lar  le  deuxième  ou  le  troisième  labour. 
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^iMwlHii  4«Ptl  tmm  iipi>liciuevk  —  Li  itMUière  Is- 

cale  s'emploie  à  des  doses  (|ui  varient  suivant  la  qtiauUtt* 
d'eau  qu'elle  contient^  c'estrè-dire  soivaut  sa  riehene  1er- 
tiliBaote. 

Dans  le  Daiiphiné  on  la  rppand  sur  les  sols  léi^ors  «fiiund 
elle  est  naturelle,  à  la  dose  de  20  mèlres  cubes  pai*  bec- 
lare;  sur  les  terres  argileuses,  ôn  en  emploie  95  mètres 
cubes. 

Lorsqu^dle  ne  se  compose,  pour  ainsi  dire,  «juede  par- 
ties solides,  ou  ne  Taiipitquc  qu'à  raisoa  de  10  à  12  mètres 
cubes. 

mm^ÊB  MwiiMa*  —  La  puissance  des  eierémeots  de 

rhomme  résulte  de  la  nourriture  (|u'il  reçoit,  de  la  di- 
versité même  de  sa  sustentation.  ^onui)sUmt,  ces  matièix^s 
ont  une  ackion  productive  très-remarquable  :  c'est  que 
plus  un  corps  organisé  se  nourrit  de  subslances  aaotéea  et 
plus  ses  déjections  ont  de  force  fertilisante.  Cette  action  réside 
iucontestablemeul  dauslafacililé  avec  laquelle  ces  matières 
se  dÉssohrent»  et  la  promptitude  avec  iaquelie  elles  agisseot 
sur  les  plantes.  Aussi,  leurs  effets,  à  cause  de  leur  grande 
soliihililé,  sont-ils  immédiats, iiislanlanés  pour  aitjsi  dire  cl 
promptement  épuisés.  OdA  est  si  vrai  que  quelquelois» 
ainsi  que  Tobéerve  M.  de  Gasparin^  leur  aclton  ne  se  pro- 
longe même  pas  Jusque  ré|ioque  éi  la  froctificalloQ  des 
céréales. 

nantes  pour  Iniqiaellcs  MlMOSHpiaÉe.  —  Ces 

engrais  s'emploient  de  préférence  pour  la  culture  des  plan- 
iss  annuelles,  telles  que  lin,  chanTre,  labac,  pavot,  e(c* 

Dans  queiques  contrées  ou  leur  reprociaMie  connnuni- 
quer  un  mauTais  goût  aux  plantes.  Cette  ot^ection  est-elk 
fondée?  M.  I%yen^  qai  s'est  préoccupé  de  la  pénélralion 
des  subslances  solubles  à  odeur  désagréabki  dans  les  plas- 
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tes»  et  qui  a  recoonu,  ainsi  qae  i'avaH  eooMé  de- 
flamBore,  que,  loia  de  choisir,  les  radicelles  absorbent  tout 

les  Uifuides,  ceux  même  qui  leur  musent  et  i»euvenl  les 
fiire  périr,  a  observé  que  les  eograis  à  odeur  infecte  et 
lepoossante  ne  donnent  pas  de  maaTaise  odeor  aux  pro- 
daits  récoltés,  si  la  dose  delà  substance  fBrtfllsante  n'excède 
pas  les  proportions  assimilables,  L'expéricute  prouve  cha- 
que jour^  en  effet»  que  JkMrsqu'uu  eogcaia  infeci  est  appli- 
qué dans  une  proportion  feibie,  et  complètement  incorporé 
à  la  couche  arable,  aucune  des  parties  des  plantes  n'a  d'o- 
deur et  de  gont  désagréables.  U  faut  que  le  sul  soit  gras, 
très-eubetantiel»  que  la  matière  fécale  ait  été  appliquée  à 
une  dose  très-forte,  pour  que  les  plantes^  lottrragèrea 
ou  alimentaires,  laissent  à  désirer  quant  à  leur  qualité. 

Tal«iir  c^myterciAle.  —  La  iiialiere  iecaie  se  veud  à 
Vbeetotitre  ou  au  mètre  cube.  ▲  Lyon,  elle  «si  livrée  aiu 
prix  de  t  fr.  le  mètre  cube;  à  Grenoble,  elle  se  vend  4  & 
5  fr.;  eu  Al^ace^  4  fr.  50  à  5  fr.;  aux  enviions  de  Pariai, 
de  5  à  G  fr. 

Depuis  quelque  temps  la  partie  solide  des  excréments 
bomaiiis  s^eipédie  à  de  grandes  distances  de  Paris*  Le  che- 

min  de  fer  d'Orléans  et  celui  (\v.  1  Est,  dans  le  but  de  rendre 
ces  transports  le  moins  onéreux  post^ible^  ont  réduit  leurs 
iarifi  à  5  centimes,  tous  frais  compris»  par  tonne  et  par 
iLilomètre. 

Hépense*  qu^oceaiiionne  la  vidange  iles  fait««s« 

—  A  Paris»  une  fosse  de  12  mètres  cubes  coûte^  pour  être 
vidée»  6  fr.  80  par  mètre  cube.  Une  équipe  de  cinq  vidan- 
geurs vide  trois  foisës  par  nuit  Le  cbef  est  payé  7  Ar.  et  les 

aides  4  tr . 

L'écoulement  des  eau.\  vannes  désinfectées  douue  lieu  à 
un  droit»  au  proit  de  la  ville  de  Paris»  de  l  fr. 

II.  <l 
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SECTION  II. 

IMhiHkNi.  —  HMorHM.  —  OotHfmitUm.  —  SophtoUcation.  —  Fabrteatton. 

—  Quantité  que  fournissent  les  inatfèrat  fécales.  —  FdMs  de  HieelolItTe. 

—  Empinl.  —  QiiantUé  h  appliquer.  —  Mantes  pour  lesquelles  on  les  tBh 
ptoie.  —  Mode  d'actian.  —  Durée  d'action.  —  Valeur  cominerdale. 


B#ii<Blti—  —On doDDe  le  nom defiondlrallt aui  ex- 
créments hamains  qne  l'on  a  e\|>osés  pendant  quelqoes 
années  à  l'aclion  des  agonis  almo8|)hériques,  alin  qu'ils 
d«vienoe&t  polvérokoto.  Trévotti»  <iiiM  m  Hietkiiiiiiire^ 
publié  en  t73Sy  en  doona  uoa  définilioD  irèMitcttt  m 
l'appelant  pulvh  slercoreuê, 

MMmêmmiigwm  —  La  potMireite  est  connue  «leptiis  très- 
longtempe.  CaMnnu»  Bassas,  qui  mmi  en  Orient  mi  x*  «è» 
cle,  lût  meolioo  lie  «  fMiépanUîoo  elde  m  einiM  foo^ 
eugrais.  Son  usage  en  France  remonte  ^ulement  à  la  iiu 
du  xvu*  aiccle. 

.  Mm  ion  emploi  n'eet deTenoiéuéniqu'à  deler  de  iWt, 
époque  à  iMiaelle  Bridet  entreprit-  de  tiKMÉonner,  per  le 

ileMiccalmn  el  la  fcrnh^i il.it ion,  les  iiiatit  l  os  fécales  con- 
duite» n  Mo  M  Ua  licou  en  une  potAdre  végétative. 

Cette  fabrication,  adoptée  depuis  daoi  la.  plopari  des 
grrandt  cenlree  de  population,  a  doté  IVigflcnlIcire  d'uo 
engrais  Irès-puissanl. 

iCn  t785y  Bridet  payait  3^000  francs  à  la  ^ille  de  Paris 
poor  le  privilège  qu'elle  lui  avait  coueédé.  Aujourd'hui,  ce 
droit  Ini  rapporte  pins  de  800,000  francs. 

foiMyaittuin  —  La  poiuiiette  eft  brune  tt  peu  odo- 
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ianl(».  M.  Sniiheiran  a  analysé  It?»  poudrcUes  suivantes,  li- 
vrées en  1847  à  Tai^riculture  : 


Î4,I0 

0,tt 

GHtatte  d'nmmoBii^M.  .  •  . 

traces. 

» 

3,87 

7,3C 

Sulfate  de  chaux  

3,fiT 

4,00 

Phoiiphnle-aiiununiaca  umi^ue^cn. 

S,4« 

%M 

ht;» 

38,00 

10,00 

100,00 

100,00 

un 

J,98 

Oei  analfseo  inâiqoeat  qoe  ces  poudrettes  éiaieot  bon- 
mis  dleo  pranveni  auoii  qu'eUeo  n'éloient  fuu  paroo. 

Les  poudictles  de  première  (jualité  renfermenl  moins  de 
matières  terreuses  que  la  quantité  que  coateoait  la  pou- 
^rette  de  Monlfracon. 
0*|iMMi0«oiM.— Oo  mêla  aaHmnnnii  ans  nialièns 

fécales,  dans  li!  but  <l(^  hâU.T  leur  dessiccation,  de  la  lonrbe 
iorréiiée  ou  de  la  terre.  Ces  substances  diminuent  d'une 
nanièra  aenoiMa  lanr  falear  tertilioaota.  Voiei  trofo  aiuh 
If  ioi  lUIn  à  Rantoo  par  MM.  Lebup  et  Goépin  : 


1 

PotMirelfe  pur«.   FoudreiUs  fraudéet» 


MHn  «ttiMlIfiB  fli  tèb  ioli 

Éfas*  ao,oo 

YjBO 

16,30 

2C,00 

a^ 

20,00 

»  » 

f!hart»on  •  . 

«  »    ■  » 

»  ■ 

15,00 

1,00 

27,20 

46,00 

33,20 

100,00 

lOOiOO 

100,00 

Ces  réanltato  prooTeni  eomblen  il  est  utile  de  biea  con- 
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nultre  la  lialutc  uu  ia  cuui^uâiUoii  de  la  (luudreiic  411  ou 

VBbviMrtl«»»  On  coiMiroit,  dans  un  «ndroit  étoigné 
des  habilntioDS,  des  iMisInf  Ifèsiieo  profMds,  fèteti^ 

ment  à  leur  surface,  soil  eu  pifi  res  ,  soit  en  argile,  et  on 
les  dispose  en  étages,  de  manière  qu'ils  puissent  s'écouler 
les  nns  dans  les  antres  sans  frais  de  maln-d'iœuvrs.  Cest 
dans  le  bassin  supérienr  qu'on  dépose  les  vidanges  des  la- 
trines.  Dès  que  les  matières  solities  se  sont  déposées,  ou 
ouvre  la  muins,  et  la  paiiie  tiquide  appelée  mhms  «annai  se 
déTerse  dans  le  bassin  immédiatement  inférienr*  On  opèva 
ainsi  plusieurs  décantations ,  et  lorsque  ce  second  bassin 
est  rempli  et  qu'il  s'est  formé  un  depol  de  uiatières  solides, 
on  décante  de  même»  à  l'aide  d'une  iwnne^  les  l^nides 
dans  nn  troisième  bassin,  et  ainsi  de  suite.  A  Tissue  du 
dernier  réservoir,  le  liquide  surnageant  se  perd  dans  un 
égout  ou  dans  uu  puisard. 

Quand  le  premier  bassin  contient  un  abondant  dépôt, 
on  onrre  définitt^ement  la  vanne  et  on  le  laisse  égoutler 
le  mieux  possible.  Aussilùl  que  la  matière  a  une  consis- 
tance pàkuse,  on  Textrait  au  moyen  de  diai^uLS  on  d'éco- 
pes»  et  on  Tétend  sur  un  ienain  battu  préalablement  et 
dis|>osé  en  dos  d'âne,  afin  de  fliToriser  de  nomnean  l'éeoii» 
lement  des  parties  liquides  et  éviter  (ftif  Ils  eaux  pluviales 
ne  puissent  s'accumuler  au  sein  de  la  niasse.  Au  fur  et  à 
mesure  que  la  substance  se  sèche»  on  la  retourne  à  la  pelle, 
afin  de  changer  les  sorlMes  en  eonlact  avec  Tair  et  hâler 
la  dessiccation.  Cette  opération  doit  être  continuée  jusqu'à 
ce  que  la  matière  lécak  ait  perdu  asses  d'ean  pour  devenir 
pnhérttknte.  Fsndantcelledessiccation,  la  masse  lécmente 
et  répand  des  émanations  infectes.  Quand  elle  a  été  Irans» 
formée  en  une  puudre  brune,  modiûeatioa  qui  n  a  lien 
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qa'au  bout  de  a  à  <^  année»,  sulvaot  l6i  cimiMtaiicefl  al- 

tnosphériques ,  elle  doit  être  conservée  sous  des  baiigars, 
à  Tabii  daa  pkùe§;  qndquefoiSy  cependaat,  on  la  oiei  ea 
iaa  de  kmsm  pYvamidali}  et  dool  ka  oôéés  MNit  fortement 

buttus ,  aûn  que  les  eaux  pluTiales  la  pénètrent  difficile- 
imni, 

Ai^eufd'hai  on  rend  la  trantCoraiatlon  de  le  matière 
ttcale  en  poodreile  plna  prompte,  en  y  mêlant  de  la  terre 

après  la  décantation  de  lu  liijiicur  urineu^e. 
^•itté  «ue  f«NUPAiMM»Mi  le»  partir»  «•Uiles. — 

La  marne  aolide  fournit  peu  de  poudceite.  On  a  constaté, 
pareipérience,  que  100  mètres  eubee  d^exerémente  solides 

n'en  donnaient  que  loo  mcln's  cubes. 

VmkAm  Ue  l'IiMtolâtre*  —  La  poudreite  pure  pèse 
Al  «7  à  70  kilog*  rhectoftitra. 

.  Cal  ennrais  se  rmià  à  fhectelitre  mesoré  deml-oombif . 

Cette  mesure  équivaul  à  il5  litres  eiivjrou,  et  elle  pèse 

^■mvMU  ^  iM  pondrette  s'empMe  sur  tous  les  ter^ 
raina.  On  doit  la  répniKire  snr  le  labour  de  sertrailles  et 

l'enterrer  peu  prolondéinent.  Lorsqu'on  i  applique  pour  du 
ootea*  sur  dts  terres  aii^îteuses  humides,  elte  agit  très-feu 
l'année  anivante. 

Cet  enfrrais  est  trcs-wkibir.  Il  faut  donc  le  répandre 
eu  même  temps  que  les  semences  ou  le  nicUre^  le  plus 
possibte,  en  oonteot  avec  les  rsdnes  des  piaules. 

Dans  lesentironsde  Pute,  on  pâte  de  6  à  10 centimes 
pour  répandage  d  un  licctolitro  de  (»oudretle.  Ge  travail  se 
£atit  avec  la  main  et  à  la  volée. 

Un  Itomme  peut  répandre  par  jour  de  dO  à  40  beciolitres. 

§MmiHfl  ^'Si  ftiiss  »i»piii|u«i«.  — *  La  dose  à  appli- 
quer  vaiie  JiLaucuup.  Quciqucb  tulljvaleuis  n'emploient 
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par  becUure  que  fO  hectolilras;  d'autm  en  répaodent 
30  hectolitres  sur  la  même  superficie. 

100  kilog.  de  poudrelle  pure  re()pé<!cnlent  450  kilog. 
lie  fumier  dosaot  0^40  d'azolc,  30  heetoiilres  ou  2,400  kilog. 
ooostitueot  donc  une  fumure  équivalente  à  11,000  kilog. 
de  fumier. 

Mode  d'action.  ~  La  {>uudrette  agit  sur  li's  piau- 
ler de  la  même  maoicre  que  la  matière  fécale  (Fotr 
liage  310). 

Plantes  penr  lM<|««llea  mwk  l'emploie.  —  Cet 

engrais  est  |>rmcipuk'iiit'iil  employé  dans  ia  cuilure  des 
plantes  annuelles,  telles  que  chanvre.  Un,  tabac,  pavot. 
On  en  Ciit  aussi  usage  dans  la  culture  des  céréales  et  des 
plantes  oléagineuses  bisannuelles. 

'Valeur  eommereiale.  —  La  poudretle  pure  86  Yfiod 
8  à  10  fr.  rhectoliire.  Le  prix  de  la  poudrelle  du  oonunerce 
varie,  selon  les  loealilés,  entre  3  fr.  50  et  5  fr;  à  Pftris,  elle 
se  vend  eu  moyenne  4  fr.  50. 
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Les  excrémenU  des  bètes  à  laine  se  présentent  soas  forme 
Ue  petits  globules  ronds  et  ua  peu  secs.  I>'après  IL  Qinrdiu, 
ibooDliciiiiMit: 


Matières  organiqnei. 

Fibre  ligneuse.  .  . 
Matières  salines.  .  . 


  6,90 

  16,20 

  8,19 

  flt.îf 

100,00  • 

Us  renferment  à  (état  noniml       pour  100  d'azote. 

Ces  crottins  sontquelquefois  employés  seuls.  l>ansleMidi^ 
on  balaye  chaque  matin  Taire  des  grandes  bergeries  pour 
recueflUr  les  crottins  et  les  mettre  en  tas. 

Cet  engrais  se  vend  de  1  à  2  francs  l'hectolitre. 

Un  hectolitre  |*è8e  environ  70  liiiog. 

fin  Angleterre»  on  a  construit  des  bergeries  dans  les- 


»  1  I  I  M  i  I  1  i 


FIg.  1. 

quelles  on  recueille  les  dtijiections  des  hétes  à 
employer  de  litière. 
Le  sol  de  ces  bergeries  est  creusé  de  0^75  a  l  nièti  e^  I  due 
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u  élé  remplacée  par  un  plancher  à  claire  voie.  Ce  dernier  est 
MMilenu  de  distance  en  distance  par  des  piliers  eo  maçon- 
nerie OU  Anbri<|iietH>ll»H  (%.i)yelletdeiixeilréinilés 
s'appaieol  e«r  lee  mars  de  k  bergerie;  il  se  compose  de 
l>arettes  ou  tringles  en  chéue       i  (fig.  S)  de  0",04  de  lar- 


II  I 


geur  sar  0*,83  d'épaisseur  et  espacées  les  unes  des  autres 
de  0-,o:i.  Ces  tringles  sont  fixées  sur  des  traverses  G,  G,  G. 

Quand  les  bèlea  à  laine  s^iournent  dans  une  semblable 
ber^erieu  km  dëfeelions  panent  à  in?en  les  faitervalles 
des  triangles  et  tombent  dans  les  cavités  F,  F.  Lorsque  ces 
fosses  sont  pleines,  on  relire  le  plancher  à  claire  voie  et  ou 
INPocède  à  Fenlèfemeni  des  crottins.  On  peut  méto  à  ces 
di^ectioMdeêeendrae  de  tourtieoa  de  lionille. 

M.  Decroinbiîcque,  à  Lens  (Fas-de-Galais),  possède  une 
semblable  bergerie. 

Oana  la  payideGôme»  en  Italie,  on  fût  sécher  les  crot* 
tins  et  on  ka  lédnit  ensuite  en  pondre.  Cette  substance  est 
connue  sous  le  nom  de  pulveriiio  ',  on  remploie  avec  avan- 
tage dans  ioiika  les  cuilures. 
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SBCnOK  IV. 
lPiM««9e  lies  bête»  m  inàiie^ 

Anglais.  —  Slieep-foldliig.         HtaMiid.  —  PfèiciMii. 

Uéliuition.  —  Avautagps  et  iocoiiTénients.  —  Terrains  qui  peuvent  être  par- 
qué». —  Clôture  du  parc.  -—  E«pace  carré  h  accorder  par  teie.  —  Valeur 
rerlUitianle  du  parc.  —  Epoque  du  parcage.  —  Préparation  des  terres.  — 
iSliDdcw  «t  foroM  du  put.  7-  OontrastlM  du  paro.  —  Oondntte  dirparc 
—  Opéntlont  qnl  mivent  le  parcage.  —  CulUirea  qal  satreot  eette  te* 
mure,  'taengeaor  plantes  en  Tégéittloii*  —  Bavie  dapaMage,— rv- 
eaeBparaaMMiatleii.-  BlbUograpiiie. 

BéflnUâM»  —  Le  |iarcage  est  la  manière  la  plus  usitée 
d'employer  les  déjectioos  des  bêtes  à  laine;  cette  méthode 
eierce  chaque  année  nne  inflmice  sensible  dans  la  ferti- 
lisalion  des  terres  des  loc^tlités  f^ranifères.  On  la  pratique 
en  Kurope  Ucputs  les  temps  les  plus  reculés. 

Le  paicage  consiite  à  maintenir  un  Ueuiietu  du»  «ne 
enceinte  découverte  créée  au  moyen  de  daies  mohilss» 
soit  [icndaiit  le  temps  de  la  chaleur  du  jour,  soit  pt  iniaiil 
la  nuit»  pour  que  les  croltinï^  (d  les  urines  que  les  ani- 
maux lépandent  sur  la  terre  la  fèrtitisentt  C'est  principa- 
lement au  sem  des  plaines^  dans  les  pays  caksiirss^  quels 
parcage  des  bêtes  a  laine  est  en  usage. 

Ambséb^m  eS  iM—M [wéssâiif .  On  a  beaucou|i 
discuté  les  avantages  et  les  hMouvéoienls  que  piéseute 
le  parcage.  Voici  le  résumé  des  opinions  émises  : 

A.  Ou  a  dit  en  sa  laveur  : 

1*  il  dispense  de  l'emploi  de  la  litière,  et  U  permet  par 
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conaéqMit  de  oiMMger  les  paiUet  ou  autres  soUtances 

propres  à  servir  de  litière; 

S"  Il  évite  dos  transports  luisque  les  champs  sur  lesijuols 
il  a  lieu  sont  éloignés  ds  la  leruus  et  d'un  abord  très* 
difficile; 

S*  Dans  la  paroige,  le  sol  reçoit  don-asiileiimil  des  dé- 
jections solides  et  liquides,  mais  encore  du  suint; 

Les  bètes  à  laine  ne  soutirent  nullemeat  de  la  Uauls 
chaleur  du  jour  oi  de  la  fralchsvr  des  Daits; 

8^  Le  piétinement  des  animaox  plombe  les  sols  légers, 
et  ks  rend  plus  apicb  a  la  culture  du  froment; 

S*  La  déperdition  de  principes  fertilisants  est  moéttS 
grande  lorsque  les  matières  eicrémealitiellfls  sont  dis- 
persées »ur  le  sol  que  (]uaod  elles  sont  excitées  à  la 
fermentation  par  leur  entassement  et  la  cbakuir  des 
bergeries; 

T*  Le  parcage  est  un  bon  moyen  pour  luvifer»  activer  la 

végétation  des  plantes  cliélivcs  et  maladives; 

8"  U  ebl  lavoraJble  à  la  guéridon  des  maladies  qui  oui  pour 
cause  la  malpropreté^  et  (ait  disfianltre  la  gale; 

lundis  (|ue  les  lieux  fermés  la  i  cudenL  douce^  fine,  soyeuse. 

B.  On  a  avancé  contre  le  parcage  : 

i*  Les  d^ecUonSy  par  leur  esposition  ài'air  ot an  soleil, 
perdent  sans  ces«e  de  leur  poids  par  Févapetation; 

9^  Les  déjection^i  eeliauUeui  et  ferliiiâent  ieulemeni  la 
superlicie  du  sol; 

3*  Les  «sciémeals  oooaUtiienI  un  engrais  qui  n'est  pas 
aussi  dnialiie  que  lorsqu'ils  ont  été  méléa  à  des  Ittièree. 

i"  Les  cliiàleurs  tres-élevées  et  fiarticulièremeiil  le^  pluies 
ou  une  température  humide  nuisent  au  iMen-éIru  des  hétss 
à  laine; 
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5*  La  néglige  lu'c  des  bergers  coiuprutuei  l'existence  do» 
Iroopeaia  et  rend  le  fiarcage  oaéreui; 
6"  Lorsque  les  traMHioiis  de  tempéraiofe  sont  trèe^ 

brusques,  les  bétes  à  laine  sont  sigelie&aux  rhumes  ou  flux 
qui  a  lieu  par  les  narines; 

V  Les  anlinaiii  qa'on  Udise  exposée  am  rajeiieda  soleil 
sur  des  terres  brûlantes  on  des  sols  calcaires  qui  rcHètenl 

aisément  les  rayons  solaires^  peuveot  être  fra[>[>6S  de  con- 
gestions sanguines; 
^  Benimnées  la  nuit  à  la  bergerie,  les  bétes  à  laine 

donnent  un  fumier  plus  abondant^  un  engrais  moins  so- 
lubie  ; 

9»  La  fùinare  est  Inégale  dorant  les  pluies  el  les  grandes 
chaleurs  parce  que  les  animaux  ee  pressent  alors  les  ans 

contre  les  autres  dans  un  dos  anglos  dn  parc  ; 

10»  Le  parcage  eipose  les  bétes  à  laine,  quand  il  est 
pratiqué  sur  des  terres  aigHeuses»  k  contracter  le  piétain. 

Ces  objections  n'ont  pas  empèclié  Jusqu'à  ce  Jour  les  cul- 
livaleurs  des  plaines  gtanitères  de  conserver  cette  utile  et 
importante  opération.  Lorsqu'un  troupeau  est  confié  aux 
soins  d'un  berger  habite,  inteUigent,  la  fàmure  que  produit 
le  parcage  est  rarement  irrégulière  et  les  animaux  jouis- 
sent toujours  d'une  bonne  santé. 

gesfiuus  yeeiOTisii  éSM  piig^fén.  —  Le  par- 
cage n'est  ordinairement  en  usage  que  sur  les  terrains 
argilo-caleaires^  silico-calcaircs,  calcaires  et  siliceux  à  sous- 
sol  imperméable.  11  est  peu  pratiqué  sur  les  sols  argileux, 
les  teRiins  humides,  parce  qn1i  plombe  la  couche  arable 
et  augmenta  sa  tenadié.  Lorsque  les  terres  argileuses  doi- 
vent être  parquées,  il  faut  qu'elles  le  soient  |)ar  uu  temps 
stx  et  principalement  en  été. 

Cette  opération  exerce  une  influence  flivorable  sur 
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terres  aiiiceniMw  :  elle  rapproche  leurs  molécules  coosii- 
liMuilMellfltmid  plMfiiYoribktàFeiîtleMedwpiialct 

que  Ton  cidlive  fur  ta  sols  argileoi. 
Cnéture  du  parc.  —  Le  plus  ordinairement  Tenceinte 

mobile  du  parc  est  fomiée  de  claies  floateoues  verticale- 

•     »•     •  . 

ment  par  des  crmes. 

Les  elotes  sont  faites  en  bois  légers  de  manière  qu'un 
seul  homme  puisse  les  transporter  aisément  d'un  endroit  à 
nn  aatre.  filles  le  composent  le  plus  souTent  de  trois  ou 
quatre  petites  membrnres  ou  mootants  reliés  entre  eux 

par  des  lames  de  bois  ou  voliges  très-élroites  qui  sont  as- 
semblées ou  simplement  clouées  sur  les  moulants  ifig,  3). 


Dans  quelques  endroits  les  claies  sont  formées  de  trois  on 
quaire  montants,  ou  de  deux  ou  trois  fortes  traverses,  mais 
ces  pièces  sont  maintenues  par  des  tMirreaux  de  bois  arron* 
dis  de  0^,01  à  0*,03  de  diamètre.  Enfin,  qaek|iieii>is  on  les 
conlectionne  aTec  des  branches  de  bois  flexibles,  soH  des 
baguettes  de  coudrier  ou  d'osier,  soit  des  pousses  de  châ- 
taignier ou  de  saule  fendues  en  deux,  entrelacées  en  sens 
contraire  snr  des  montants  de  naoyenne  grossenr  (fg,  4). 

Les  claies  à  barreaux  soit  plats,  soit  ronds^  dolTent  être 
construites  de  manière  que,  vers  les  deux  tiers  de  la  hau- 
teur et  à  la  partie  sapérieure,  deux  des  barreaux  soient  dis- 
lints  rmi  de  fantre  de  ni6.  Cesl  par  ee  pins  grand  espa^ 


Digitized  by  Gopgle 


cemeai  que  \v.  berger  passe  le  bras  pour  saisir  la  ciaie  cl^ia 
IraMiioHflr  (/^«  S  A).  Ces  ditos  sont  rogardéot  aree  Jusle 
ratoan  comme  les  meiUeorea;  ellet  ne  donnent  pas  de  prise 


an  vent,  et  il  n'y  a  que  dans  les  grands  ouragans  que  quel- 
quefois^ mais  rarenieut,  elles  oui  de  la  peine  à  résister  à 
son  aetîon.  Les  claies  an  oaier,  en  coudrier  enirdaoé, 
sont  très-snjettes  à  étne  renversées.  Efles  sont  en  ontre 
désavantageuses,  observe  Tessier,  en  ce  que,  dans  les  niau- 
Tais  temps,  les  bétes  à  laine,  pour  se  met  Ire  à  l'abri,  s'ap- 
prochent toutes  de  celles  qui  sont  du  c6té  du  Tcnt,  et  ne 
fàment  [kis  Tespace  qui  en  est  éloigne.  On  laisse  aux  claies 
(le  noisetier  cni relacé  trois  ouvertures,  une  à  chaque  extré- 
mité, pour  recevoir  les  crosses^  et  une  au  milieu,  à  la  fa- 
Tcnr  de  laquelle  le  berger  transporte  les  claies  lorsqull 
change  le  parc  de  place  {fig.  4,  a,  a!,  a").  Ces 
J    oiivcîi  lures  se  nomment  vous. 

Qa  donne  ordinairement  à  chaque  claie 
l*,S(0  de  hauteur  sur  2  à  3  màtrcsde Iod- 
gueur. 

Les  crouêê  {fq^  t()  soot  des  bâtoaa  de 
houlflauou  de  châtaignier  dei  è  amèires 

de  longueur.  Leur  partie  supérieure  est  tra- 
versée par  deux  petites  barm  plaies  04ideu& 
ehoTillas  Hig.  a,    «')  bien  Ajeées,  do  0»^  de  longnav,  f t 
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écartées  Tune  dé  Faulre  de  0*,I6;  la  partie  inférieure  de 

C€S  crosses  |Mi*«onlo  une  coiirl)ure  traversée  d'une  mortaise 
ilesLuiee  <i  recevoir  une  ehiviUe  de  bois  ifig»  8) 
^  ^    line  l'on  entoiee  en  terre  an  moyen  d'un 

r m  ^  maintenir. 

IflJ    l'i     de  Neufcliâtel,  les  claies  en  bois  de 
Itf  chéue  refenda  et  Qoy  seié^aiâleiil  de  3  fr.  50 
f   à  4  tf.;  leur  durée  moyenne  est  de  12  à  I  Sans; 
celles  en  treillage  ne  \alenl  que  1  fr.  50  à 
i  f^.  I5y  mais  elles  ne  durent  que  3  à  4  ans.  Les  crosses  en 
bois  blanc  valant  de  40  à  aa  centimes.  Les  daies  ont 
1  mètres  de  longueur  sur  l",83  de  hauteur. 

C»tone  tlu  berger.  —  Pendant  le  parcage^  le  berger 
ooocba  au  champ  dans  une  petite  cabane  en  bois  portée  sur 
iiii  charriot  à  dem  on  à  qnatie  rones.  Cette  haraqitê  est  mo» 
bile  et  suit  le  parc  ;  elle  est  munie  d*une  porte  et  d'une 
lucarne  que  le  berger  laisse  ouverte  toule  la  nuit^  aûn  de 
powoir  foUler  sans  cesse  anr  le  tronpeao;  elle  est  garnie 
inlérieiiKment  &nn  Ht  et  d'une  tablette.  Quand  la  cabane 

est  montée  seulement  kui  deux  rones,  on  la  maintient 
borizoatâle  au  moyen  de  deux  ctianibrieres^  Tune  placée  à 
k  partie  anlériaore»  et  l'antre  à  celle  postérieure. 

Danbentoc  amlt  conseillé  de  construire  une  petite  loge 
])orlaliv(  poiu'  les  chiens,  mais  on  y  a  renoncé  parce 
quelle  les  rond  (laresseux  et  moins  atlontils.  Ordinai- 
rement les  chiens  coochent  sur  la  terre  à  la  belle  étoile^ 
ou  un  nen  les  réveille  ;  quand  il  feit  mauvais  lemps.  Ils  se 
réfugient  sous  la  eabane  du  l)erv'er,  sous  laffuelle  ce  dernier 
place  ordinairement  la  paille  «lu^ll  leur  destine. 

mt^mm  aaasO  à  mmme^w  pmr  aète»  —  L'éteudne 
da  pare  est  pruftortionnée  au  nombre  d'animani  qui  doi- 
vent y  sttjourneji',  u  leur  taille,  à  l'abondance  de  la  nourri 
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tara  qa'Qê  trouvent  au  pâtarage,  à  la  mîmhi  iiendant  la- 

(jucUe  a  limi  le  parcage  et  au  degré  de  ferliiile  que  doit 
avoir  la  fumure. 
On  accocde  à  chaque  tète  les  surfMet  eamntai  : 

Ai)imaiixaetalllaiiio|iflmievhiiitfQrdAboitlB^^     I  » 

a0  gMrtto  tiflle  lÉwilimiiwiit  iiourrlfc  •  «  j;iaài,M 
—    aspHUetalllBvlMlflffaasMliptvmi.  •  a^aàa^ 

Teaaier  observe  que  lorsqu'on  parque  au  priutemps, 
époque  où  les  piaulas  sont  plus  aqueuses  et  où  les  bftles  à 
laine  rendent  plus  d'eicrémentsy  on  doit  aoeorder  à  ebaqne 
tête  une  étendue  un  peu  \Am  grande. 

Pendant  le  parcage,  les  Mies  à  laine  ne  doivent  pas^  pour 
ainsi  dire^  se  presser  les  unes  contre  les  autres.  Toutes 
les  fois  qu'eUes  sont  bien  réunies  au  sein  d'un  parc,  le 
sol  est  fuaié  aussi  uniformément  que  possible.  Quand,  au 
contraire^  elles  s^uroeot  dans  un  enclos  ayant  une  trop 
grande  étendue  par  rapport  à  leur  nombre^  et  qu'il  règne 
des  vents  violents ,  des  pluies  abondantes,  ou  qœ  la  tem- 
pérature est  Ires-elcvee,  elles  se  pressenties  unes  contre 
les  antres  dans  un  angle,  et  ne  lertiliseat  qu  un  tm-pelit 
espace.  Ainsi  donc  il  7  a  avantage  à  contlruîie.les  pares 
plutèt  petits  que  grands. 

cultivateur,  aiusi  que  je  lai  dil  précédemment ,  doit 
avoir  égard  à  la  durée  du  temps  pendant  lequel  les  ani- 
mam  s^oument  au  pâturage  et  au  parc>  quand  il  veut  ap> 
précier  Ténergic  fertilisante  du  parcage.  Une  nuit  de  8  à 
10  beures  est  regardée  coinnte  une  iorte  lumure^  paice 
que  les  animaux  ont  pu  p&iurer  pondant  il  à  «4  beoras; 
mais  si  durant  cette  même  nuit  on  diango  le  pan  de 
place,  on  ne  pourra  considérer  le  parcage  que  comme  une 
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(leiiii-fuiiiure  de  \)avc.  Les  résultais  ne  seront  pas  aussi  Ta- 
vorables  lorsque  les  animaux  séjournent  8  cà  9  heures  seu- 
lement dans  les  pâturages,  et  (|uand  la  nuil  de  parcage  est 


de  44  à  10  lieures  seulement.  Evidemment,  dans  ce  seeonti 
exemple,  la  fumure  et  la  demi-fumure  ont  toujours  moins 
de  puissance  productive. 

II.  22 


0 
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Il  résulté'  (ie  ces  chiffres,  i|ue  1  éleadae  qu'il  faut  accorder 
à  chaque  téte  doit  Décesaairemeat  éproam  quelques  mo- 
dificatîoi»,  lelon  que  les  nuits  sont  plus  ou  moins  courtes, 
la  ilunrc  tUi  pâturage  [)]iis  ou  moins  lon^rne.  la  noun  iliiro 
plus  ou  moiiis  abondante.  Il  n'esl  pas  iuulilc ,  jo  crois ,  de 
Ciire  observer  ici  que  la  pratique  a  depuis  longtemps 
constaté  que  les  brebis  doivent  rester  an  parc  moins  de 
louips  que  les  moutons ,  ou  qu  elles  oxip'ent  une  étendue 
uupeu  plus  grande,  parce  qu'elles  mangent  davantage, 
rendent  des  eicréments  plus  mous  et  urioent  plus  souvent 
IVaprès  Tcssier,  les  brebis  exigent  un  vingt  -  sltième  de 
pLus  d'éteudue,  soit  environ  4  poui'  100.  Les  bergers  cou- 
naissent  bien  cette  différence. 

Les  terres  légères  et  siliceuses,  celles  qui  s'échaulTent  ou 
qui  conscr\ent  la  chaleur  très-aisément,  doivent  être  par- 
quées uiOiiérement  :  un  fort  parcage  |)Ourrail  y  occasion- 
ner, si  le  printemps  était  pluvieux  et  le  soi  naturellement 
fertile  y  la  verse  des  céréales  d'automne  et  des  vesces, 

pois»  etc.  unaïul  U\  parcage  a  lieu  sur  des  terrains  argileux 
et  humides,  et  qu'il  doit  èlre  suivi  soit  par  une  céréale, 
soit  par  un  colza,  il  importe ,  et  cela  k  cause  de  la  froideur 
de  la  concile  arable  pendant  l'automne,  l'hiver  et  le  prin- 
temps, qu'il  soit  trcs-énergiqfîf  ,  atin  qu'il  agisse  tavora- 
blemeut  sur  les^piantes  pendant  toute  la  végétation. 
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Le  ptfeage  |iettt  être  fiiible,  oHinaireou  trèt^énergiqne. 
Suivant T!iaf»r,  Ir  parc  a  une  faible  action  lorsque 4.800  ték's 
ooi  passé  la  nuit  sur  ua  là^^cUre;  la  parcage  est  ordinaire 
quand  7^900  bétes  à  laine  ont  parqué  durant  une  nuit  9mt 
la  même  mperflde ,  et  enfin  on  en  a  donné  un  trèt-forl 
lorsque  la  uièuie  étendue,  peadaul  le  même  temps,  a  été 
occupée  par  9,6§0  animaux.  Dana  le  premier  cas»  une  béta 
à  laine  parque  pendant  une  nuit  environ  t*  carrés,  daaa 

le  second  1°\,38,  et  dans  le  troisième  environ  1". 

Si  une  bete  à  laine  peut  ter ti User,  dans  une  nuit,  Teapace 
d'eoiriron  4"*  carré,  9W  bétea  fumeront  ato»  eamée  en  m 
parc,  et  ellea  parqueront  par  coniéquent  un  heelm en 

33  coups  de  parcs  ou  33  nuiU. 

ijorsqu'oD  fait  deux  parcs  daiis  la  même  nuit,  une  tèie 
parque  ar' oarvéa;  alort  300  bétea  à  laine  peuvent  perquer 
000^  earréa  en  un  pare,  et  I  hectare  en  16  nuiti  et  demie. 

si  ieparc  est  changé  de  place  trois  lois  din\mt  24  heure», 
cliaque  tête  (»arque  carrés»  eilA  nuits  sufUsaat  pour  fer^ 
tilisernn  hectare. 

Danâlepremier  exemple,  l'hectare  aura  été  fumé  par   10,000  tct^. 

—  Mcond     —  —  à, 600  — 

-  tioMème  -  -  1,100  — 

Dana  lea  environa  de  Baria ,  on  compte  ordinairement 

qu'il  faut,  pour  parquer  un  hectare  pendant  une  nuit, 
^,330iiiouloas;€liaque  mouton  tertilise  donc  euvironS*,30 
eanéa. 

Dana  lea  environs  de  Pirla,  on  se  sert  d'un  autre  moyen. 

Ainsi,  lii  |ilii|)ai  1  dps  herj?ers  difHînt  :je  parque  avec  8,  iO  ou 
ii  téUê  par  ciiaque  carré  de  claies.  Alors^  si  le  parc  contient 
5  daiee  sur  6,  il  comptera  80  carrés;  dans  ie  premier  cas 
son  troupeau  ae  composera  de  %4Ù  tètes,  dans  le  second  de 

900  et  dans  le  troisième  de  360.  Ce  moyeu  laisse  beaucoup 


à  dénrer,  ptrce  qae  les  daies  de  parc  n'oot  pas  ptrloiil  la 

me  nie  !or>^eur. 

V^meiur  fertillMAiite  éu  parc.  Od  à  cherche  a 
oonnaitre  le  degré  de  rjchease  que  poisède  od  parcage.  Si 
Von  suppœe  avec  barger^  qu'un  mouton  consomme  par 

jttiit  A  kilog.  d'herl)e  H  d'eau,  et  si  l'on  porte  à  heures, 
tenue  inoyen/le  temps  que  le  troupeau  passe  dans  le  parc, 
chaque  bôte  à  laine  donne  dans  la  nuit  0,995  de  déjections 
composées  de  0,092  de  matières  solides  et  de  0,903  de  sub- 
stances liquides;  dès  lors,  si  chaque  animal  occupe  i",05 
carrés,  un  hectare  reçoit  9,157  kilog.  d'excréhoos,  dont 
aai  kilog.  de  cfoUitts  et  9^300  kilog.  d'excréments  liquides, 
n  suit  de  là  que,  d'après  la  quotité  d'aA>le  qu«  les  crottins 
rentL4  ment  à  l'état  normîil,  851  kWo^,  irexcrénicnts  solides 
représentent  23,000  kilog.  de  fumier  ordinaire.  Cette  lu- 
mute  est  éfidemment  •extraordinaire.  Butger  suppose  les 
bètes  à  laine  nourries  dans  un  pré,  et  on  sait  que  dans  la 
plupart  des  cas  les  troupeaux  parcourent,  lors  du  parcage, 
les  chaumes  et  les  guérets,  où  ils  trouvent  tojyours  une 
nourriture  bien  inférieure  à  celle  qu'on  leur  suppose.  Il 
faut  constater  encore,  et  cela  pour  le  cas  où  les  moutons 
trouveraient  lors  de  leur  parcours  une  nourriture  aussi 
abondante,  que  durant  la  nuit,  c'estrà-dire  pendant  l'espace 
de  10  heures,  on  les  change  de  parc.  Or,  si  durant  ce 
temps  chaque  béte  à  laine  parque  2"*,  10  carrés,  un  hectare 
ne  recevra  que  420  kilog.  environ  de  déjections  solides;  dès 
kM»  le  parc  sera  égal  à  une  (umure  de  ii,500  kilog.  JMais 
comme  les  urines  pénètrent  en  terre  et  qu'elles  ont  aussi 
une  action  puissante  sur  la  irie  des  plantes,  on  comprend 
qu'on  doit  nécessairement  regarder  alors  chaque  coup  de 
parc,  dans  cette  circonstance,  comme  équivalant  à  une  fu- 
mure plus  énergii|ne.  On  a  donc  raison  de  dire  en  prati- 
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t|ue  :  L'action  d'un  parc  est  d  autant  plus  sensible  que  la 
Dourritare  est  plus  aboodante,  la  longueur  des  nuits  ou 
la  durée  de  chaque  coup  do  parc  plus  longue,  et  Tesfiace 

accordé  à  clia(|ue  tôlo  plus  j)etil. 

Suivant  M.  de  Gas|Kirin,  un  parc  de  100  moutons  équivaut 
fiar  chaque  nuit,  quand  il  n'est  pas  déplacé^  à  i40  kilog. 
de  fomier  de  ferme,  ce  (jui  représente  14,000  kilog.  à 
l*heclare.  Lu  Flandre,  on  laisse  les  animaux  sur  la  même 
place  pendant  toute  la  nuit  lorsqu'on  veut  appliquer  une 
trà»-bonae  ftimure;  deux  coups  de  parc  dans  la  mémo 
nuit  sont  considérés  comme  consUtnant  une  faible  (ùmure. 
Ces  faits  pratiques  coucoi  deni  entièrement  avec  les  chiffres 
indiqués  par  Thaër,  et  la  quotité  d'engrais  appliqué  par 
hectare  dans  les  plaines  de  la  Beaoce  et  du  Poitou. 

Bpu^Mu  ëu  parcttge»  —  Dans  la  plupart  des  contrées 
scpteutnoaales  de  TEurope^  les  troupeaux  commencent  à 
parquer  dans  le  courant  du  mois  de  mai  ou  de  juin;  dans 
les  provinces  méridionales»  on  Tentreprend  dès  le  mois 
d'avril.  En  général,  le  parca^fe  a  lieu  ou  plus  tôt  on  plus 
tard,  selon  les  ressources  fourragères  dout  l'exploitation 
peut  disposer,  la  nature  du  w>l  et  l'état  de  l'atmosphère. 
Ainsi  il  est  descontiées,  dansla  régkm  sud-est  de  la  France, 
ou  il  110  coniuR'iiLc  i|u\;n  juiii  ou  juillet.  Sur  les  coteaux  du 
caulon  d'Argelès^  les  premiers  parcages  ont  lieu  seulement 
en  août,  au  retour  des  troupeaux  de  la  montagne. 

On  parque  plus  tèt  sur  les  terres  perméables  que  sur 
celles  ar{4ileuses. 

Eu  générai,  on  ne  doit  commencer  le  parcage  que  lorsque 
la  température  est  très^uce  et  sèche,  et  que  les  pâturages 
oftrent  une  noorntnre  soffisanle.  Souvent,  le  parcage  que 
lou  j^raliqueeu  uiai  et  juin,  a  lieu  sur  des  vesces,  des  pois 
gris  ou  bisaiiies,  etc.  Alors  le  sol  est  fumé  au  fur  et  k 
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inesurtî  (jiie  ces  |>Iîiii1l'S  loiirraKcrps  sont  consommées  sur 
place.  Pendaiit  le  mois  de  juillet,  et  specialeinenl  les  mois 
d'août  el  da  teptembre^  kt  troupeaux  parquent  sur  las 
jachères  qui  doWent  être  plue  tard  planléea  en  colxa  on 
semées  en  céréales  i  lin  ver. 

is  luàrcage  cesse  dans  les  localiles  du  Nord  des  que  les 
premières  piniasd'aulûaiiie  ont  détrempé  les  champs. 

Sur  les  terres  argilcHsalcaIres  et  les  sols  argikMÛliosax  on 
déparque  cominuncmenl  dans  la  i)n»mîère  qwin/iine <1n 
mois  de  novembre.  Ce  n'est  guère  que  sur  les  fouds  légers, 
les  eolssUiceuz»  qu'on  peut  prolonger  le  parcage  Joeqo'anx 
praiBiires  gelées,  c'esl^-dire  vers  la  fin  de  norembre.  Bn 
général,  le  pu i cage  n'est  favorable  aux  bétes  àlaine,  peadaiàl 
tes  longues  et  froides  nuits  d'automne»  que  lorsque  te  sol 
est  SBC. 

Dans  les  provioees  do  Midi,  le  parcage  a  Hou  plus  tar- 
divement que  dans  celles  du  Nord  et  du  Centre.  Ainsi, 
sur  les  coteaux  du  canton  d'Argelès  (Hautes-Pyrénées), 
il  aa  prolonge  Jusqu'aux  neiges»  c'estè-dire  Jusqu'au  l**  dé- 
cembre. Dans  la  Brie,  la  Beauce,  la  Picardie,  etc.»  te  déparc 
a  lieu  ou  à  la  Toussaint  ou  à  la  Saitii-Marlin. 

lieu  sur  des  jachères»  Il  est  indispeosabte,  avant  d'établir 

le  parc,  de  donner  au  sol  une  bonne  préparation,  soit  deux 
ou  trois  labours  et  un  ou  deux  hersages,  aûo  qu  il  absorbe 
iMttement  et  tes  urines  et  te  suint,  et  que  tes  décelions 
solides  puissent  y  être  parCutement  incorporées*  Quand  te 
sol  est  léger  et  naturellement  meuble,  un  labour  el  nu  lier- 
sage  suliiseul  «^cuvent  pour  prt!|>arer  conveuableineul  la 
couche  arable.  Les  terres  argiteuaes  et  compactes  sont  celtes 
qui  doivent  éire  te  mieux  divisées  et  nivdéea;  plus  elles 
sont  motteuses,  |jius  il  faut  les  travailler,  car  lorsqu  elles 
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800t  couvertes  de  moUtfs  dure»  et  veluttiineusea^les  nouloM 
ie  réfiftHifiBent  imil  dens  le  père  et  le  fument  inéfralment. 

Lors(|u'uae  Uîrie  argileuse  a  ete  bien  divisée  et  nivelée,  iion- 
seulemeot  les  bétes  à  laine  la  fertiUseul  |»lus  é{(alemeot, 
puisqu'elles  peuvent  se  coucher  aisément  sur  tous  les  points 
du  parc,  mais  le  parcage  conserve  mieux  son  acUon  fertili- 
sai! ic^  parce  que  la  ierro  a  absoriie  \à\is  facileinent  les 
urines. 

En  Normandie,  tieancoup  de  cultÎTateurs  ne  préparent  pas 

convenablement  le  sol  sur  lequel  ils  font  parquer.  Le  plus 
ordinairement^  c'est  sur  un  terrain  uni  et  dur  qu  iiâ  lonl 
séjourner  les  tnmpeaux;  cette  maulère  d'opérer  a  deux 
inconvénienls  :  les  urines  pénétrant  difficilement  en 
terre  s'évaporent  en  |>artie;  2'  le  crottin,  en  se  dessécliani, 
o'agit  plus  d'uue  manière  sensible  sur  la  végétalioii.  Ces 
mauvais  résultats  démontrent  combien  il  est  utile  d'ameu» 
Mir  les  terres  qui  doivent  être  parquées. 

L  .uiu'ublissemenl  préalable  du  sol  u'est  pas  nécessaire 
lor&(|ue  ie  parcage  a  lieu  sur  une  céréale  en  vegclation, 
une  prairie  naturelle»  un  champ  naturellement  emblavé 
on  sur  une  terre  qui  était  précédemment  recouveHe  par 
une  ou  plusieurs  plantes  fourragères  auiiueiles  uu  bisan- 
nuelles. 

JBSMta»  tupmm  te  pMe. — Avant  de  déterminer 
la  figure  que  le  parc  doit  présenter  et  de  procéder  à  sa  eon^ 

slruciion,  le  berger  doit  s'occuper  de  détei  rniner  le  nom- 
bre de  claies  dont  il  aurabe&oiu.  Le  plus  généralement,  lea 
claies  ont  S"»66  de  longueur  :  mais  cette  dimension  n'est 
pas  celle  sur  laquelle  il  faut  compter  :  les  parties  des  claies 
em|doyées  pour  la  juiictiori  de  l'une  et  de  l'autre  les  rédui- 
sent ordinairement  à  â",33. 
On  trouve,  facilement,  le  nombre  de  claies  nécessaire 
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pour  hnm  un  pire,  ù  l'on  eiéente  1m  calcals  tforvanli.: 
Siifpotoiit  qu'il  aoil  qaeslion  de  fUre  paiT|ner  fOO  bétos 
à  laine;  si  l'on  accorde  à  chaque  tête  1  mètre  carrée  on 
aura  ; 

SOû  iètes  X  1*"  c«=:  200  uietrei  carres^  auriace  du  parc. 
Alors  ^^00"=  14  mètres. 

Gtiaque  cMé  du  \n\ i  c,  ai  celund  doit  être  carré,  aura  dooc 
14  mètres  de  longueup. 

Coonaîssani  la  dimensiou  dea  côtés  du  parc,  on  obtient  le 
nombre  de  claies  qu'ils  nécessitent  chacun,  par  Topération 
suivante  : 

^  «  claies. 

U  suit  de  là  que  le  parc  sera  formé  par  6x4sM  daiss. 

Si  le  troupeau,  an  lieu  d'être  composé  de  100  têtes,  en 
comportait  280,  et  si  chaque  bête  à  laine  deyait  parquer 

1"',20  au  lieu  de  1  mètre,  on  aurait  : 

$90  X  I^l5=287",!t0  carrés. 


puis  )/       SO  «s  le*,»». 

Chaque  c6té  du  parc  aura  donc  17  mètres  de  kaguenr. 
En  effectuant  le  même  calcul  que  dans  Texemple  précé- 
dent, on  obtient  ; 

iiuilibre  de  claies  uece:^t^ire  |>uur  établir  un  lie^  côtés  du 
parc. 

(1  i.(>r.~«jai^  le  leisle  qui  ue  cuiuierit  i>iu!^  k  uivisuur  est  très-faible,  un  le 
néglige  ;  quand,  au  contraire,  U  est  trés-grand  cl  qu'il  égale  les  7,  8  ei 
du  diftaeiir,  on  augnientede  1  le  ^iMtleot. 
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Les  ptm  n^ùûi  pM  loi^oitn  It  forme  d'an  carré;  il  €it 

des  circonstances  ou  la  torrne  rectangulaire  est  Déces- 
aaire.  Aind,  quand  un  champ  oe  peut  pas  être  panioé 
régidièremeDi  avec  od  pare  cané»  parce  que  sa  faurgeor 
est  trop  feible  oti  trop  grande^  le  berger  est  alors  obligé 
de  cuorduoner  la  lurnie  du  parc  à  la  largeur  du  cliamp, 
de  maDière- qu'il  puisse  lèrtiliser  toute  l'étendue  de  la 
pièce  an  moyen  d'un  nombre  déterminé  de  trains  de 
parc.  IL  \icui  arriver  aussi  que  la  surface  à  parquer  soit 
irrégulièrCy  que  le  berger  soit  obligé  de  renoncer  à  la 
forme  carrée  sur  fune  ou  plusieurs  des  extrémités,  pour 
adopter  celle  rectangulaire.  On  comprend  aisément  que 
dans  ces  circonstances,  le  parc,  quoique  [)résentant  une 
âgure  dillèi^te,  doit  occuper  la  même  étendue^  atiu  que 
le  parcage  ne  soit  ni  plus  fort  ni  plus  faible. 

On  parvient  à  déterminer  les  dimensions  des  o6tés  du 
parc  rectangulaire  au  moyen  du  calcul  suivant  : 

Supposons  qu'il  soit  question  de  transformer  un  parc 
carré  ayant  une  superficie  de  iûO  mètres,  en  un  parc 
reetanfinlaire  dont  un  des  côtés  aura  40  mètres  de  ton-  ' 
gucur,  La  dimension  d'un  des  côtés  adjacents  à  cdiui 
dont  la  longueur  est  connue,  sera  exprimée  par 

■      =  tO  mètres. 
iO 

Aiusi,  le  parc  aura  20  mètres  de  longueur  sur  10  mè- 
tres de  largeur.  Qjoàai  m  nombre  de  claies,  il  sera  ex- 
primé par 

-^-»  («)  PO»— 33-«4; 

^  I  Ia'  \  éritable  chtiTrc  du  quoUeot  etit  S  ;  mais  à  cause  du  reste  quia  i 
U  faut  adopter  le  nombre  9. 
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en  florte  (|ue  la  sarbca  du  |iarc  Mrt  exprimée  |Nir 

La  forme  recta ngukire  est  donc,  dans  cette  circonstance, 

moins  favorable  cfue  celle  carnM'.  Pour  (jiie  la  surface  du 
parc  lui  égale  dans  les  deux  cas,  il  faudrait  pouToir  occu- 
per, au  moyen  des  quatre  claies,  une  ligne  de  ce 
qui  est  assez  difficile  à  cause  de  leur  longueur,  qui  égale 

2",33. 

€>mmmrmmUmm  ta  par^.  — >  Lorsqu'un  berger  veut 
construire  un  parc,  il  détermine  avec  ses  pas  la  dimension 
qu'il  doit  aToir,  c'est-à-dire  il  trace,  pour  ainsi  dire^  sur 

le  sol,  des  lignes  égales  en  longueur  à  la  dimension  des 
côtés  que  doit  avoir  le  parc  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
champs  en  ayant  la  précaution  de  teire  une  marque  à  l'en* 

droit  où  les  côtés  doivent  se  rencontrer.  Ordinairement,  il 
suffit  de  deux  li^^nes  <|ui  se  coupent  à  angle  droit.  Quami  ci* 
tracé  a  été  eiTeciué^  le  berger  place  deux  dates  {fig»  7,  A 

■ 

C 

fî  D 

Fig,  7. 

et  B)  perpendiculaires  entre  elles  sur  Tun  des  angles  droits 
qui  ont  été  tracés  sur  la  terre  ;  puis  il  place  dans  la  direc- 
tion d'une  iles  li^îiies  à  la  suite  ti'uue  de  celles  qui  forment 
l'angle  droit,  une  autre  claie  C.  Celte  deruière  claie  doit 
être  placée  de  manière  que  son  côté  droit  ou  gauche  anti- 
cipe un  peu  sur  le  côté  gauche  ou  droit  de  l'autre.  Ainsi 
placées  Tune  derrière  1  autre,  les  deux  voies  on  èperfteat^ 
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se  r»^ncontreiil,  et  il  existe  un  liitervalle  siilti;>.int  pour 
iulroiiuire  entre  les  moutauls  des  deux  claies  la  partie 
supérieure  d'uue  crosse;  nonobstaol,  celle-ci  doit  être 
passée  de  manière  qu'une  des  petites  barres  plates  ou 
des  ctie\illes  soit  située  dL-rrièn;  les  uKniUiuts  de  la  claie  et 
l'autre  devant.  Aussitôt  que  le  bout  supérieur  de  la  crosse 
a  été  ainsi  placé,  on  abaisse  l'autre  eitrémité  contre  terre, 
et  on  la  fixe  au  sol  par  une  flcbe  qu'on  introduit  dans  la 
iiiurlai?e  et  que  Ton  enfonce  à  coups  de  maillet. 

Un  ne  met  point  de  crosses  uu3l  angles  du  parc;  les 
moulants  qui  se  touchent  sont  liés  ensemble  atec  une  corde 
à  leur  partie  inférieure  au-desens  des  dernières  traverses, 
et  au  moyen  d'un  aijneau  en  fer»  en  osier  ou  en  saule,  qne 
Ton  place  à  la  partie  supérieure  de  l'angle  et  des  claks,  et 
dans  lequel  sont  engagées  les  extrémités  des  montants  qui 
limitent  la  longueur  des  claies. 

Quand  la  seconde  claie  est  placée,  le  berger  continue  î>on 
enceinte  m  apiiortant  une  troisième,  une  quatrième  claie, 
et  ainsi  de  suite,  en  suivant  les  alignements  déterminés 
[ftg.  7,  G  et  D).  Lorsqu'un  des  côtés  est  construit^  il  s'occupe 
de  terminer  celui  qui  a  été  commencé  lors  de  la  formation 
de  l'angle  droit  dont  il  vient  d'être  question.  Ensuite  il  ter- 
mine le  parc  en  apportant  d'autres  claies,  et  en  disposant 
celles-ci  suivant  des  lignes  parallèles  à  celles  établies  et 
formées  par  les  claies  dt^a  placées. 

Les  parcs  ne  sont  pas  toi^ours  simples;  souvent,  quand  le 
nombre  de  claies  le  permet,  le  berger  construit  deux  parcs 
contigus  l'un  à  l'autre.  Cette  disfmsition  est  fort  coininode 
quand  ou  doit  changer  le  parc  de  place  peiidaxii  la  uuit. 

Dtns  plusieurs  localités^  les  parcs  sont  disposés  en  ichi" 
qm$r*  Cette  disposition  est  très-avantageuse  en  ce  qu'elle 
n'oblige  pas  le  berger^  lorsqu'il  cbangc  son  parc  de  place. 
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de  transporter  un  nombre  de  claies  aussi  considérable  que 
lorsque  deux  parcs  sont  coaUgus. 


A 

«  a 

•  ^) 

i    c  î 

• 

« 

:  a 

• 
• 

1  U 

:  c 

\f 

u 

4  B 

F  K 

l'if. 

Supposons  qu'il  soit  question  de  déplacer  les  deux  parcs 
A  et  B  (/fj^.  9).  Le  berger  traDSporlera  les  daies  de  la  ligue 
AB  du  parc  A  en  et  celles  de  la  rangée  UE  da  parc  B 
en  ed.  Ainsi  placées,  ces  claies  formeront,  avec  les  côtés 
1  et  2  des  parcs  A  et  B,  le  parc  C.  Quand  cette  construction 
aura  été  fàite>  le  berger  transportera  les  claies  de  la  ligne  AG 
dn  parc  A  en  oc,  et  celles  EF  du  parc  B  en  jfe  ;  ces  lignes^ 
avec  celles  3  de  Tancien  parc  A  et  4  du  |)arc  B,  formeront 
un  quatrième  carré»  le  parc  D.  Ainsi  donc,  pour  cliouger 
deux  parcs  disposés  en  échiquier,  le  berger  n'a  que  quatre 
lignes  de  claies  à  déplacer;  par  la  méthode  ordinairement 
SUÎTÎe,  il  est  ohliu»  .  t  h;i(|iic  fois  qu'il  change  les  parcs  de 
piace^  de  transporter  toutes  les  claies  qui  composent  les 
côtés.  On  comprend  aisément  les  avantages  et  les  InconTé- 
nients  que  présentent  ces  dispositions.  Quand  les  surbces 
C  et  d  ont  été  parquées,  on  place  les  claies  en  dessous  du 
carré  D>  on  dispose  de  nouveau  les  parcs  en  échiquier 
comme  ils  avaient  été  placés  tout  d'abord;  le  cMé  fé  du 
parc  D  est  le  seul  qui  doit  être  conservé^  parce  qu'il  forme 
Fun  des  côtés  du  cinquième  |)arc. 
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QueilM  que  màenk  te  gnodear  ei  te  forme  du  ^pure, 

les  crosses  doivent  être  mises  en  dehors  du  parc  ,  car  lors- 
qu'elles soui  en  dmlans  elles  gênent  les  animaux^  et  il 
s'emiiii  que,  près  des  cteies,  le  temin  est  mal  parqué. 
Cesl  pourquoi  te  berger  est  obligé»  te  unit,  quand  il  fiit 
passer  son  troup^Mu  d*iin  parc  dans  Tniitre,  de  retour- 
ner et  tixer  les  crosses  qui  consolident  les  claies  sépara- 
lîm  sur  te  partie  qui  Tient  d'élre  parquée. 

Quelquefois  te  berger  place  horisonlalement  sur  le  sol, 
près  des  aligneiueiils  qu'il  a  tracés,  tontes  les  claies  dont 
il  a  besoin^  et  ce  n'est  qu'après  les  avoir  transporlées  qu'il 
tes  relève  et  tes  assure  par  tes  crosses.  Cette  manière  de 
procéder  est  très-bonne,  et  elle  lui  permet  de  construire 
un  parc  plus  aisc^ment. 

Quand  te  berger  veut  construire  un  nouveau  parc  à  te 
suite  d'un  autre»  Tun  des  côtés  du  parc  déjà  étaMî  sert 
pour  te  second.  *Après  avoir  mesuré  et  aligné  les  trois 
autres  côtés  du  nouveau  parc,  il  transporte  les  claies  avec 
lesquelles  il  avait  construit  le  premier  parc^  et  les  assure 
par  te  concours  des  crosses.  Quand  te  second  parc  est 
construit,  il  retourne  les  crosses  qui  fixaient  le  côté  de 
l'ancien  parc  sur  la  portion  du  champ  sur  laquelle  il  avait 
été  établi.  Lorsque  te  berger  est  obligé  de  changer  de  parc, 
c'esi4^1re  d'en  construire  un  nouveau  pendant  te  nuit, 
ei  qu'il  prévoit  que  celle-ci  sera  sombre,  il  doit  s'assurer, 
durant  le  jour,  des  points  où  seront  placés  les  anglesdroits, 
et  placer  à  chaque  coin  ou  cliaque  aogte  des  pîqueto  por- 
tant des  chiffon»  blancs.  Ces  Jatens  lui  serviront  de  guides, 
•  t  il  est  certain  qu'il  les  apercevra  asseï  tecUement  pen- 
dant la  nuit. 

Lorsque  te  sol  est  uni,  te  po»  des  claies  a  lieu  très* 
tecileroent;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  te  sol  est  dis- 
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poié  eo  ptonehea  bombées  ou  en  billom:  le  bei^r 

éprouve  souTont  de  très-grandei  difflcoKés  à  placer  ses 
claies  toutes  de  face.  Daus  c«îlle  eircoiibtance,  ainsi  que 
Tobserve  DMibeoloo,  on  place  les  claies  de  deiu  cô4és, 
aeloa  la  kwgaaar,  aldaua  les  sillons  ou  dérayuras^  el  pour 
asseoir  celles  qui  «loîvent  occuper  les  travers,  on  tiatt .  an 
moyeu  d'une  cUarruc,  un  sillon  dans  toute  la  longueur  <m 
la  largeur  du  champ.  On  répète  cette  opération  aor  la 
snifeoe  qni  doit  être  parquée,  autant  de  fois  qoe  cda  est 
nécessaire. 

Ainsi  qui;;  Je  Tai  dit  précédeminenl,  le  berger^  pour 
transporter  une  daie^  passe  le  bias  droit  à  traveis  k  ^e  el 
la  porte  sur  son  épaule.  Quelquefois  il  en  déplace  deux  ,  une 

sur  chaque  épaule,  en  tenant  les  crosses  a  la  »nain.  il  [)out 
aussi  les  porter  en  passant  le  bout  de  sa  houletie  dans  la 
Toie;  alors  il  cherche  le  milieu  de  la  daie,  appuie  son  dos 
contre  celle-ci,  la  soulève  et  la  transporte  ;  la  houlette  est 
placée  sur  son  épaule  el  tenue  terme  par  le  concours  de 
ses  mains. 

la  cabane  suit  toqjonrs  le  parc^  el  c'est  onHualrement 
le  berger,  seul  ou  avec  l'aide  d'un  second,  (pii  la  (h''|)Iace, 
Quand  le  terrain  ne  permet  pas  qu'un  ou  deux  iioiumes  la 
mettent  en  mouYemeat,  on  se  sert  d'un  cheval,  que  le 
cultivateur  envoie  au  berger  chaque  matin  ou  Ions  les 
deux  jours. 

Conduite  du  |M*rr.  —  Fendant  la  belle  saison,  les 
troupeaux  prennent  le  parc  a  la  fin  du  Jour,  vers  huit  on 
neuf  heures  du  soir  ;  en  automne  et  an  printemps,  les 
moutons  y  rentrent  avant  le  coucher  du  soleil. 

Quand  le  temps  est  beau,  et  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
rusée,  les  troupeaux  quittent  le  patx;  dès  huit  heures  du 
matin  ;  dans  les  pays  secs,  où  les  rosées  et  le  serein  ne  sont 
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pns  a  crnindrc,  les  aiiiin mx  scii  «  loi^^nenl  «iès  six  heures. 
Haas  le  cas  coairaircy  il  tant  attend re,  pour  faire  sortir  le8 
tronpeaiix  du  pire»  qu'elie  soit  eatièremeot  dissipée  ;  son- 
rent  rnême  cette  sortie  n'a  lieu  que  Ters  nebf  et  même 
dix  tieures  du  matin. 

Dans  les  Jours  longs  et  les  localités  où  les  pâturages 
soDt  bonsy  le  berger  change  le  parc  dans  la  nuit.  Ainsi* 
vers  minuit;  une  tieure»  et  quelquefois  même  deux  heures 
du  matin,  il  trans|»orte  les  claies  en  deçà  ou  au  delà  de 
roidroit  où  était  établi  le  parc  et  en  construit  un  oouTeau. 
Pendant  ee  changement,  les  animaux  sont  retenus  par  les 

chiens  sur  la  i*artie  qui  \ient  (i  elrc  panjuée.  Ouarni  le 
tieijger  a  pu  construire,  avant  la  nuit,  deux  (tares  cuuUgas, 
parce  que  le  nombre  de  claies  mises  à  sa  disposition  le  lui 
permettait,  il  lui  mifAt  d^enlever  une  des  claies  qui  sépa- 
rent les  deux  enclos,  pour  établir  une  ouverture,  et  faire 
passer  les  animaux  d  un  parc  dans  l'autre. 

Ordinairement  le  berger,  avant  de  quitter  le  parc  le  ma- 
tin, change  de  place  ceiui  dans  lequel  les  animaux  ont  été 
renfermés  la  veille  nu  soir  on  tliiraul  la  nuit.  Ce  nouveau 
parc  est  destiné  à  recevoir  le  troupeau  au  milieu  du  jour. 
Ce  troisième  parcage  commence  àdix  ou  onse  heures  du  mih 
tin,  et  se  termine  vers  deux  on  trois  heures  de  raprèsHnidt; 
il  n'a  lieu  (|ue  lorsque  les  jours  sont  longs.  (Quelquefois  le 
beigw  lait  un  troisième  parc  à  cinq  heures  du  matin; 
atora  il  ne  conduit  son  troupeau  au  pfttuinge  que  Ter» 
neuf  heures. 

£n  automne,  et  souvent  aussi  printemps,  époques  où 
les  nuits  sont  longues^  et  pendant  lesqu^les  les  animaux 
ont  moins  de  temps  pour  pftturer,  le  berger  ne  change  le 

parc  déplace  qu'une  fois  dans  l  i  imil.  Il  laiitque  les  cliau- 
mes,  ainsi  que  les  pâturages,  oHreui  une  nourriture  abon* 
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dâiile  pour  qu'on  puisse  f^re  la  ntnt  deux  cbangeiiMiilB  M 

parc.  Nonobstant,  Danbentoii  fait  remarquer  que  les  bêtes 
à  iaine  tumeat  beaucoup  plu^  abuiidaiiHiieol  daus  la  pre- 
mière moitié  de  la  nuit  que  dans  la  seconde,  ei  qu'il  fout 
disposer  la  rangée  intérieure  des  claies  qui  sépare  le  pare 
du  soir  de  celui  du  matin,  de  façon  que  la  surface  de  celui- 
ci  soit  à  celle  du  premier  dans  le  capporl  de  2  à  3  pour  que 
U  fumure  soit  très-égale. 

Chaque  changement  de  parc  se  nomme  eaup  ds  pare* 

Avant  de  les  faire  sortir  du  parc  pour  les  conduire  sur 
les  pâturages»  le  bei^er  doit  faire  lever  les  animaux,  les 
mettre  en  moimment  dans  rendes  et  attendre  quelques 
instants  afin  qu'ils  se  yiàeni  complètement,  et  qu'ainsi 
leurs  excrénieiils  restent  sur  la  \tdi  iie  entourée  de  claies. 
Tessier  fait  observer  qu'on  doit  disposer  autant  que  faire 
se  peut  le  pare  du  levant  au  couchant;  si  on  est  obligé  de 
le  diriger  du  nord  au  midi»  on  a  soin,  an  milieu  du  jour, 
de  faire  rentrer  le  troupeau  par  le  midi,  alin  que,  n'ayant 
pas  le  soleil  dans  le  aez«  il  avance  plus  aisément  à  Tautre 
extrémité  du  parc. 

Lorsque  le  temps  est  à  l'orale,  et  que  celui-ci  est  pro- 
che, ou  que  les  pluies  se  pi  olougent,  le  berger  doit  ren- 
trer son  troupeau  à  la  bergerie. 

te  premier  parc  doit  être  construit  à  un  dee  coins  du 
champ.  La  direction  à  suivre  dans  le  parcage  varie  :  tanlM 
le  berger  dirige  ses  parcs  suivant  la  largeur  de  la  pièce, 
tan  tôt  il  suit  sa  longueur.  Ordinairement  il  suit  la  hjqgeor,  si 
celle-ci  est  telle  qu'une  charrue  puisse  fonctionner  aisé- 
ment; lorsque  le  champ  est  étroit,  les  parcs  sont  dirigés  dans 
le  sens  de  sa  longueur.  Quaud  le  berger  est  arrivé  à  Textré» 
mité  d'une  de  ces  deux  dimensloos,  après  avoir  fdacé  les  en- 
clos  à  la  suite  des  uns  des  antres,  il  construit  un  parc  à  côté 
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diideriiier,  et  il  suit  une  secotuieliKtie,  en  ayaat  soin  qiu* 
lef  pires  màùni  trà»-prèt  ûe  la  partie  déjà  parquée;  pals  il 
revient  jnsqu'è  l'extrémité  d'où  il  est  parti»  et  il  contiDue 
ainsi  jusqu  a  ce  que  le  champ  soit  entièrement  fei  tiiisê. 

M.  F.  Dimbet  propose  de  répandre  du  plâtre  en  pondre  le 
matin  sur  le  pareafffe  de  in  nuit.  11  dit  en  aroir  obtenu 
des  effets  extraordinaires.  Ce  résultat  est  dû  à  la  propriété 
que  possède  le  plâtre,  de  tixer  i  ainmoniai|ue  qiti  se  dégage 
de  la  décomposition  des  urines.  M.  Douliet  a  d4»oc  raison 
(Hnsisler  pour  que  ce  moyen  8oit  mis  ên  oiage  chaque 
matin  par  les  ber|.^*;rs  pondant  la  durée  du  parcage,  afln 
que  rengrais  conserve  toute  sa  puissance. 

mfimmfiÈ&mm  ^mà  nili  watin  pTsnge  AnssilM  que 
le  pare  est  arrivé  à  l^mw  des  extrémités  dn  champ,  on  doit 
se  hâter  d^enfouir  les  ovcréments  qui  rxislrnl  sur  le  sol.  Or- 
dinairement on  exécute  un  léger  lal)Ourou  on  donne  un 
ooupd'exthrpttenr  ;  ces  fsçonsd'amenblissemetitsuperficiel 
sofflsent  pour  placer  les  croHins  dansnnmilieuoù  ils  seront 
a  la  portée  des  racines  des  plantes.  Quelquefois  le  pai  ta^ire 
sst  suivi  par  deux  labours,  mais  alors  le  second  est  prali- 
qné  de  inaBièra  à  ce  que  les  déjections  soient  près  de  la 
surface  de  la  terre.*  Souvent  encore  on  se  sert,  quand  la 
terre  eat  meuble,  d'un  pcarificateur.  Un  simide  hersage 
sst  insoiOsant,  à  cause  de  la  dureté  que  présente  la  couche 
aiéUe,  elqnl  €•!  due  an  piétinement  des  montons.  Cette 
opération  n  osl  avantageuse  que  lorsque  la  terre  est  natu- 
reliement  Irès-uieuble. 

On  soutient  encore  qu'on  peut  laisser  les  d^ections  sur 
le  sol  pendant  plosieurs  semaines,  et  ne  procéder  è  leur 
enfouissement  que  quand  tonte  la  surface  du  charn|)  a  «de 
tumée.  t>an8  le  département  du  Nord,  il  exisie  des  cultiva- 
lenrs  qui  disent  avoir  constaté  que  les  excréments  laissés 
u  23 
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à  nu  sur  le  foi  pendant  un  U  ui\*^  n'cprotivent  aucune  do- 
perdition  notable.  Schwerti  àdopte  cette  opinion  ;  ainsi  il 
croit  que  pas  une  goutte  d'arine,  pas  une  déjection  ne  sont 
)»erdues  pour  le  tenain,  auisi  (juo  cela  arrive  lorsqu'on 
lut  sortir  à  l'ordiaaire  le«  animaux  des  bergeries;  et 
'  qu'ainsi,  par  le  parcage,  on  gagne  plutôt  qu'on  ne  perd 
sur  la  eomme  des  déjections.  M*  de  Gasparin  Ta  plus  loin, 
il  dit  (jne  la  volalisiHinfi  des  exerélions  disjiersées  sur  le 
sol  eu  eulruine  inoiiis  que  quand  ceUes^i  sont  excitées  à 
la  fermentation  par  leur  entassement  et  la  chaleur  des 
bergeries. 

Je  ne  puis  croire  à  de  tels  résulta b  en  esence  des  par- 
ties aoimoniaoales  qui  s'exhalent  d'un  terrain  parqué  et 
de  l'empressement  avec  lequel  on  enfouit  les  crottins.  Les 
cultivateurs  de  la  Beauce  et  de  la  Picardie  ont  soin  d'en- 
terrer les  déjections  aussitôt  que  ie  parc  est  arrivé  a  Tuoe 
des  extrémités  du  cliamp  sur  lequel  il  est  étabii;  ils  sa* 
▼ent  que  ces  matières  dégagent  sans  cesse,  par  la  ToiatlU- 

saliou,  des  molécules  fertilisantes  qui  doivent  être  regar- 
dées connue  couipiéteinent  {Msi^dues  pour  les  plantes  qui 
suif  ent  le  parcage.  Lorsque  le  parc  est  soii^i  par  un  labour 
léger,  les  crottins  et  les  urines  se  mêlent  à  la  couche  am- 
ble; dès  lors  la  volatilisation  n  est  plus  aussi  sensible^  et 
une  notable  partie  des  principes  volalilisabies  est  fixée  par 
le  sol.  NouHMuiement  le  parcage  perd  oonsidérablenieDt  de 
son  énergie  lorsqu'il  reste  exposé  à  Taction  d'une  forte 
température,  d'un  soleil  brûlant;  niais  sous  les  elTeis  de 
pluies  abondantes  et  prolongées,  sa  valeur  fertilisante  di- 
minne  chaque  jour  d'une  manière  sensible. 

Le  cultÎTatear  qui  ftùt  parquer  sur  des  terres  nues  ou  en 
jâchèitîs,  doit  donc  être  bien  convaiiicu  qu'il  doit  exécuter 
l'enlouisseaientdes  matières  excrétées  aussi  promplenent 
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que  poi48ihl«*.  onlinaireiiicnt,  lors(|a'on  commence  le  par- 
cage^ le  parc  suit  Tun  des  bords  du  cbamp  suivant  sa 
longoeor  ou  seloo  sa  largeur,  et,  quand  il  a  alNiDdonoé 
tine  d«  ces  lîfrnes  fwar  en  commencer  «ne  autre  à  côté, 
on  pi  ocede  iiiaucdiaU.'mcnt  à  l'enfouissement  des  matières 
fertilisantes.  On  comprend  dés  lors  combien  il  importe  que 
le  berger  prenne  en  cou sidératîen  le  nombre  des  Jours  qui 
lui  seront  nécessaires  |>our  arriver  à  l'autre  extrémité.  Si  le 
ebanipest  très-long  et  sa  largeur  telle  qu  une  charrue  ou  uu 
seariûcaleor  puisse  fonctionner  librement,  il  dem  néces* 
aairement  parqner  snitant  la  seconde  dimension.  8!  le 
champ  est  très-étroit,  si  trois  ou  quatre  coups  de  parc  suf- 
iisent  pour  le  lu  mer,  il  faudra,  pour  ne  pas  avoir  besoin 
chaque  Jour  d'un  attelage,  parquer  suhant  la  longueur 
du  champ  ;  mais  alors  le  berger,  au  lieu  de  donner  au  parc 
une  fornie  carrée,  devra  adopter  celle  rectanfiulaire,  nlhi 
d'arriver  le  plus  tôt  possible  à  l'entrémité  de  la  surface  à 
parquer. 

Wiémmëtmm  tinl  wlv— t  le  ipw««HI««  *0n  parque  le 

plus  ordinaiiviiK  lit  [w>ur  le  froment,  le  seifrle,  le  colza,  la 
navette.  Ce  n'est  qu'accideuteUement  que  le  parcage  a  lieu 
sur  des  terres  qui  doivent  supporter  du  chanvre,  dn  tabac 
et  du  lin. 

Lorsqu'il  est  pratiqué  pour  les  céréales  d'hiver,  on  n'en 
<^ient  pas  totgours  des  résultats  satisfaisants.  Ainsi  un 
I6rt  païaage  occasionne  «souvent  la  verse  des  eéréales  quand 
les  printemps  sont  humides,  ou  il  favorise  la  production  de 
grains  de  qualité  secondaire. 

IKaprès  Sehmalts,  les  champs  parqués  et  couverts  de  cé- 
réales d'hiver  sont  plus  exempts  de  mauvaises  herbes  que 
ceux  fnmés  avec  du  fumier.  Cet  agriculteur  a  trouvé  un 
grand  avantage  à  faire  parquer  les  irèfUères  avant  de  les 


Digitized  by  Google 


35i>  fiMtiRAlS  ANIMAUX. 

défiicber  et  à  les  temer  entaite  en  f romenl;  il  a  obteoii,  en 

fUivaui  cette  melliuile,  jusqu'à  vingt  fois  la  semence,  et  les 
greim  éiaieoi  im-beaux.  fia  Normandie  et  en  fieauce» 
quand  le  printemps  n'est  pas  très-hiiniidey  les  froments 
venus  <'iprti8  un  parcage  sont  producUC»  et  leurs  grains 
de  belle  qualité. 

WUrnâm  mm  wég^^fSf  ««i  pMsmia  ésm  pw- 
yiéesp,"^  Dans  quelques  contrées  de  la  France,  on  parque, 
I  u  auloinno,  snr  les  eéréa!<*8  d'hiver  lorsqu'elles  sont  lan- 
guissantes et  qu'elles  manquent  de  force,  soit  que  la  lerro 
ait  été  mal  lumée^  soit  que  la  semaitle  ait  eu  lieu  laidi- 
vement.  Toutefois,  cette  opération  ne  doit  a?oir  lieu  que 
par  un  beau  i(  iii|>s  ot  sur  des  sols  sees.  Pratiquée  snr  des 
sols  argileux,  et  particulièrement  par  un  temps  humide, 
elle  serait  plus  nuisible  que  iaTorable,  parce  qu'elleaugmeft* 
tarait  la  compacité  naturelle  de  la  couche  arable.  Dans  les 
contrées  du  sud-est  de  la  Fi  nnce,  on  prati(jne  cette  melhode 
depuis  fort  longtemps  quand  les  circoDAtances  rexigent, 
avec  le  plus  grand  succès. 

On  parque  aussi  les  iusernes  et  les  trèfles  ;  mais  ce  par- 
cage ne  peut  avoir  lieu  que  par  un  temps  ^c,  atin  de  ne 
pas  exposer  les  bétes  à  laine  à  la  pourriture.  Le  sainfoin  ne 
doit  pas  être  parqué,  car  il  résiste  mal  à  la  dent  du  montoa. 

On  a  dit  que  le  parcage  était  toujours  favorable  sur  les 
prairies  naturelles^  et  4|ue  par  cette  opération  on  obtenait 
des  récoltes  abondauies  sur  les  terrains  seca  et  pautres. 
Par  ce  moyen,  il  est  vrai,  on  active  sensiblement  la  végé- 
tation des  plantes  et  on  obtient  rannce  suivante  des  pro- 
duits salisiai»ants;  mais  il  est  utile  de  ne  pas  oublier  que 
Taction  des  excréments  des  liétes  à  laine  n'est  que  passa- 
gère,  et  (|u'un  parcage  ne  produit  Jamais  les  effets  d'une 
iuniuie  équivalente.  Quoi  qu  jl  en  soit,  celle  ofu^ratiou 
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ne  |>eul  avoir  lieu  que  i»ur  des  prairies  élevées  ou  {>ar 
on  lemp»  irès*flec  sur  dm  prairies  liasses  préâtoblement 
tssainies.  La  finidafiGe  «tige  aussi  que  les  anfniaun  ne  sé- 
journent pas  lres-loMul('iii[ts  sur  la  niènio  place  (|uaii(l  ils 
parquent  sur  une  prairie  :  ou  sAii  i\nv  h  s  moulous  brou* 
leoi  llierbe  ras  fie  terre  et  que  même  ils  la  détruisent. 

— aée  4Êm  jfm99i%u  c.  ^  Les  déjections  des  montons,  à 
cause  de  leur  grande  Holnbihle,  agissent  unniediatementsur  , 
la  végétation.  U  résulte  de  là  que  leurs  effets  ont  une  action 
de  courte  durée.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  cette 
action  ne  dépasse  pas  l'exiîsfence  d'une  plante  annuelle  ou 
bisauuueile,  et  elle  lorce  le  cultivateur  à  considérer  cette 
fomure  comme  aunueUe.  U  faut  que  le  parcage  ait  été  très- 
énergique  pour  qu'il  puisse  agir  d'une  manière  sensible 
sur  deux  recolles  ou  favoriser  la  végétation  d'un  hle  après 
une  récoile  de  colza  pn  alahleiueut  parquée^  ou  celle  d'une 
aToine,  quand  cette  céréale  suit  un  froment  iiour  lequel  a  * 
en  lien  le  parcage. 

Parcage  pnr  aaiMciriutloii.  —  11  est  imf»ossible  ou 
du  moins  Irès-difûcile  à  un  cultivateur  qui  ne  possède 
qu'an  très-petit  troupeau,  confié  à  la  gardiature  d'un  eu- 
fàtii,  de  songer  au  parcage,  à  cause  des  frais  qn'occasionnf- 
rait  celte  opération  et  de  la  lenteur  avec  latpielle  on  Texé- 
cnterait.  Ainsi^  un  troupeau  de  20  à  40  iétes  exige,  comme 
100  animaux  9  uû  berger  intelligent^  un  ctiien^  ek,,  et 
il  ne  pourrait  parquer  un  hectare,  si  on  donnait  deux 
coups  de  parc  par  nuit,  qu  au  bout  de  250  ou  22a  jours.  Il 
liant  aToir  an  moins  50  à  60  têtes  confiées  à  un  enfant  de  la 
DUdscm  pour  qu'on  puisse  songer  an  parcage;  autrement 
le  salaire  du  berger  excéderait  le  bénéfice  (|u'il  procure- 
rait. C'est  dans  une  scmtilable  circonstance  que  le  {Uircage 
par  association  devient  utile  et  même  nécessaire. 
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Dans  le  cauion  de  liabaslens  (Hautes-Pyrénées),  plusieui-^ 
couiuiuoes  se  réunissent  pour  mettre  ensemble  leurs  trou- 
peaux  aa  pare;  e«siuî-ci  reofenna  ordinairemaiii  dem  à 
troia  cents  bêles.  SuiTaot  M.  Renda,  le  pro[)riétaire  ou  le 
fèrmier,  sur  les  terres  duqiu^l  est  établi  le  pare  coiiiiimii. 
paye  0,05  c.  par  uuit  à  la  communauté  par  ciiaque  bèk  a 
laine;  on  donne  un  seul  coup  de  parc  par  naît  A  Saint- 
Vé,  dans  la  même  département,  Q  arri've  parfois  tf ne  den 
ou  II  OIS  iiro|u  lélaires  réuuLssenl  leurs  ti  oupeaux  fniui  pai  -  , 
quer  réciproquement  trois  ou  quatre  nuits  de  suite»  Toa 
chez  l'antre. 
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SKÇTION  V, 

Ltîs  excreuieots  des  bètes  à  cornes  u'exhaleot^  (tour  ainsi 
flire^  aocniie  odeur  d'aminooiaque,  et  leur  putréDacUon 
qui  est  lente^  n'est  acconipagnée  que  d^uo  dégagement  de 
chaleur  très-peu  sensible. 

iles  déjections  soal  a((ueuses  et  ordinairement  molles. 
On  leur  donne  ordinairement  le  nonii  de  borna*  D'après 
M*  Gîrardin^  elles  contiennent  : 

MatièTM  ofgnIqiMS  »  .  •  1.44 

ntm  HgoeMM   S 

MaUèret  talln»   4,23 

Raa   70,73 

100,00 

Les  sels  son!  du  ()}i()S[»liate  de  chaux  et  de  magnésie^  du 
cariionate  et  du  suiûite  de  chaux. 

Ges  eicréments  contiennent  à  l'état  normal  i,9ê  p.  160 
d'axote. 

Ce  n'est  (|U*accideidelienitiil  «itieces  déjections  sont  eni- 
plo  jées  seules  et  dans  leur  état  natorel.  Ainsi»  il  n'existe  en 
Krance  et  en  Allemagne,  que  quelques  contrées  où  Ton  fàit 
parquer  les  bétes  à  cornes  pendant  la  nuit,  dans  des  parcs 
bien  clos»  sur  des  prairies  ou  des  pâturages. 

DuM  les  environs  de  Neucbâtel»  le  parcage  des  bétes  bo- 
vines a  lieu  au  moyen  de  parcs  mobiles  fofmés  de  claies 
construites  avec  sii  à  sept  planches  de  â  mètres  de  Ion- 
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gueur;  cUaque  claie  a  l'^^^a  de  hauteur.  Dix  vaclies  exigenl 
im  parc  de  50  claies  et  40  vacbes  un  parc  de  90  à  100  claies. 

Les  effets  de  ce  parcage  se  manifestent  pendant  deui  ans. 

En  Auvergne,  ou  coiinatl  ce  mode  de  ledifisation  sous 
le  nom  de  fumadê.  Ce  parcage  a  pour  résultai  l'amé- 
lioration de  riieriM  d»  lien  où  les  aniiMiini  eunt  réunis  ; 
il  consiste  à  faire  parquer  les  bestiaux  successiverneiil  sur 
toutes  les  parties,  en  changeant  de  place  cbaque  année  les 
durons  on  cbâlets,  près  desquels  ils  sont  rassemblés  au  rai- 
Heu  du  jour  et  tous  les  soirs.  Les  animaux  sont  (pielquefois 
renfernii'S  dans  des  claies  épaisses  environnées  de  chiens 
très-forts  et  très-méchants  pour  les  défendre  des  loups. 
Geiie  pratique^  observe  Yvart,  cbange  avantageusement  la 
nature  de  llierlie  et  elle  fait  souvent  disparaître  le  nard 
serré  (Pfardus  strie  la,  L.),  et  la  fctuque  dure  [Fesluca  du- 
riuscutat  L.),  plantes  peu  alimentaires. 

Le  pâturage  des  prairies  et  des  berbages  par  les  bètes  à 
cornes,  doit  èlre  considéré  comme  un  parcof^e.  Nonobstant, 
toutes  les  fois  <|ue  les  aiiunau.x  de  i'cspcce  Liovnie  vivent  ou 
Si'jouruenl  dans  un  pâturage^  il  est  indispensable  d'étendre 
dtt  tempa  à  aulfe  les  déjections  ou  bouses.  Ainsi  disaérai- 
nées,  ces  matières  nuisent  moins  à  Vherbe  et  concourent 
directe  ment  41  l'anieiioratiou  du  loiid  coucurrenHiientaveo 
les  urines.  Abandonnées  à  elles-mêmes,  et  lorsque  surtout 
elles  forineal  des  tas,  elles  se  dessèdieDl  et  n'ouï  qu'une 
Irès-faihle  action  sur  la  vie  des  plantes,  ou  si  celles-ci  crois- 
sent avec  pius  de  vigueur,  elles  couitacteiU  de  luauvaises 
odeurs  qui  forcent  les  antmaitt  qui  ont  produit  ces  eicrs- 
ments  à  ne  pas  les  consommer. 

Une  bètc  à  cornes  que  l'on  lait  parquer  exige  un  espace 
dix  fois  plus  grand  que  celui  nécessaire  à  une  bote  àlaine* 
En  Normandie^  elle  parque  chaque  jour  150  métras  carrés. 
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SECTION  VI. 
£iL«réiiien$fi  de»  liêtes  diewalâue» . 

Les  eicréments  d<îs  chevaux,  ânes  el  mulets,  ont  beau- 
coup de  couslsiancc,  et  iU  «9  préseoleul  pregque  ioiyours 
80U8  liomie  de  gloliuleft  un  pou  secs  et  syaceplibles  de 
se  désuDir.  Cn  général  ils  ne  cofitiennent  que  75  à  76 
p.  iOO  d'eau,  et  se  uièleul  difflcileioeiil  à  la  liUère.  Ou 
les  cofliieU  sous  le  Dom  de  croUém* 

Des  crottins  analysés  par  M.  GIrardin,  ont  donné  : 

Vallèiw  argutfiiiiM  >  .  ««st 

Fif  ri  s  lii-TiOui».  ,    ,    .  12,10 

M:Uièra  MiilM».  •   «   3,&4 

Eau  78^ 

100,00 

Les  sels  sont  du  phosphate  de  chanx  et  de  magnésie  et 
du  carbouate  de  chaux. 

D'ui>rès  M.  Boussingault,  ees  d^jecliuuii  eoulieuiicnl,  a 
rélatnonnaly  0,5i  p.  100  d'azote. 

Les  excréments  des  chetaux  s'emploient  souvent  sans 
aueune  préparation.  Ainsi,  dans  diverses  localités,  des 
femmes  ou  des  enfants  ramassent  ces  matières  sur  les  rou- 
les ou  les  chemins,  |H>ur  les  livrer  soit  à  la  petite^  soit  à  la 
grande  culture. 

Ces  excréments,  qui  constituent  un  engrais  chaud,  ne 
cooviennent  guère  pour  les  terres  légères,  les  suis  siliceux; 
on  ne  doit  les  employer  que  sur  des  terres  ai^ileuses  ou 
des  terrains  humides. 
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Cet  eograÏB  ue  peut  pus  èlre  employé  à  1  otat  trais,  c  eâi-à- 
dire  annitôi  après  qu'il  a  été  ramaasé.  Oo  doit  le  laiflier  en 
Ub  pendant  pluiieun  semâmes  on  plosieiin  mois»  afin 

qu'il  se  (léeoinpMsr  et  nu  il  soU  plus  actif.  Il  faut  éviter  de 
laisser  les  crotliiis  exposés  à  Taclioa  du  soleil^  surtout  (jeu- 
dani  Tété,  car  ils  se  dessèciieni  pEomplementy  et  penlmt 
ane  partie,  sinon  la  totalité  de  leur  énergie. 

En  1840,  M.  Dailly  a  fait  lamasser  1,070  hcclnlitres  de 
crotiîa  de  cbeTal  au  prix  de  44  centimes  rhectolilre.  Cha- 
que hectolitn  transporté  et  répando  sur  le  cbamp^  lui 
coûtait  0,53.  La  quantité  appliquée  par  hectare  était  de 
104  heciolitn  -s  30;  le  prix  le  revient  s'est  doue  élevé,  pour 
chaque  liectare  fumé,  à     fr.  2(6. 

Les  pmonnes  qui  ramassent  des  crottins  sur  les  routes, 
les  vendent  ordinairement  de  I  fir.  à  f  fr,  ts  l'tiectolitre. 
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€«l«iii1iliie 

AUemoMd*  —  Taubeeumiat.        Bipagnol,  *~  PalomiM. 

Déftnhlon.  —  Historique.  —  ComportUan.  —  Béeolte.  -  PMds  de  l'Iieeto- 
Otre.— PrépaimUon  qu'elle  exige.  — Terralne  sur  leequeb  «n  l'applique.  — 

£poqut)  et  mode  d'emploi.  —  Quantité  qu'il  fiult  ff^pmdra.  —  Cultures 
paur  lesquelles  on  remploie.  -  Mode  d'aelloa*  "  Duée  de  aei  eflBMa.  ^* 
Talear  commerciale.  —  fiibiiograpiiie. 

•figwmM  —  Sous  le  nom  4e  eokmkm  on  désigne  la 
fiente  des  pigeons  qne  Ton  recueille  dans  led  eolombiers. 

Histearlqiiie.  —  Autrefois,  les  colombiers  à  pied  el  sur 
piliers  étaient  fort  nombreai  en  France,  et  Ums  étaient 
possédés  par  la  noblesse.  Une  ordonnance  de  1968,  eonsl* 

dérait  le  droit  de  colombier  comme  on  aitribnl  féodal,  qui 
n'ap[»artcnaii  qu'aux  seigneurs  bauts  justiciers  et  uux  sei- 
gneof»  de  fiefs  ayant  censm  on  Jouissant  comme  propriè* 
laires  d^an  moins  cini|aante  arpents  de  lerres  lalNiurahles. 
Ce  droit  a  été  aboli  lors  de  la  destruction  des  prérogatives 
seigneuriales.  D'après  rarticle  2  du  décret  du  4  août  1789, 
le  privilège  des  fuies  n'existe  plus^  et  toute  personne  peut 
élever  un  colombier  en  se  conformant  aux  règlements  de. 
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police  pris  à  ce  sujet  par  l'autonté  municipale.  Au  moment 
à»  Tarréi  porté  GODtre  les  pigeons  fùyards,  il  y  avoit  en 
France  4t,000  colombien,  comportant  4,f00,000  paires. 
On  comprend  qu*!!  a  dû  résulter  de  la  suppression  des  co- 
iombierâ^  un  doniuiage  considérable  pour  rngricullure, 
puisque  celle-ci  a  été  privée  d'un  des  engrais  les  {dus 
énergiques.  Aujourd'hui,  la  Flandre  et  FArtois  sont  pour 
ainsi  dire  les  seules  piovincos  Irançaises  qui  posscdcuicu- 
core  des  colombiers  nombreux  et  bien  |)eupié8. 

CmépmUIm.  — ^  Lsa  déjectiosis  des  pigeons  ne  se  di- 
visent pas  en  solides  et  en  liquides  comme  celles  des  ani* 
maux  propreniutil  »liL^,  elles  se  résui\eut  en  une  niasse  plus 
ou  moins  solide.  Elles  sont  ordinairement  sèclies  quaud  on 
les  retire  des  colombiers,  parce  que  toutes  les  fois  qu'elles 
sont  abandonnées  à  elles-mêmes  à  Tair  libre,  elles  perdent 
proiijpLeiiicul  leur  Uuidité  par  suite  de  la  dessiccation  lente 
/lu'elies  éprouvent 

D'après  Davy^  la  colombine  fkulcbe  ou  humide  fermente 

rapidement,  et  après  celte  fermentation  elle  contient  moins 
de  matières  solubles  qu  in  iiit.  Ainsi  100  parties  de  colom- 
bioe  Iraiche  renfermeni  p.  100  de  matières  soiuhlesdans 
Feau,  tandis  que  la  même  quantité  de  ces  déjections  fèr- 
nïent(M's  n'en  foni  tiii  plus  ipie  8  parties,  et  (k»iuie  pruj»or- 
tiunucileiaeut  niuiiis  de  carbonate  d'ammoniaque.  Ces  faits 
indiquant  au  culti? ateur  que  cet  engrais  ne  doit  pas  s^our* 
ner  longtemps  dans  les  colombiers  et  qu'il  doit  être  em- 
ployé avant  toute  fennentalion. 
M.  Girardin  a  trouvé  que  k  coLombine  Craictic  conUeni  : 

HiUSnB  oisuilqiMi  iSfil 

Hslièrtt  «alincs   2,n 

Gravier  et  »abl«  siliceux   0.01 

E^U  19jm 

 • 


Digitized  by  Googk 


COLOMBINE.  365 

SoîTaiit  MM.  Btmmiiiigwill  «i  Piytn,  la  colanhiaa  eon- 

ttent  à  IV'lal  normal  0,0  d'eau  el  8,30  p.  100  d'azole.  La 
matière  blanche  qui  s'y  trouve  mêlée  eti  de  1  acide  uhque, 

WlémmUmmm  I»  iHw.  La  cdombina,  qui  na 
peut  Atre  abtentia  qn'eo  peiila  qnintllé,  s'aoeamuie  petit  à 
pMil  dans  les  colombiers;  et,  coniinti  ces  bAtimenlH  sont 
toi^ours  secs  et  que  cotle  subslance  y  existe  à  Tabri  de  l'air 
el  do  aoleily  il  en  résalie  qu'il  n*wi  pat  néeetsaire  de  reo« 
later  torn  les  jours  mi  tontes  les  iMmainas.  TwMm,  e^st 
une  erreur  grave  de  croire  qu  il  soit  |)ossil)le  de  la  laisser 
s  amonceler  d'un  bout  à  Tautt  e  de  TauDée  l^'s  colom- 
biers. Quand  elle  séjourne  longtemps  dans  ces  bâliments. 
Il  sa  produit  an  sein  de  la  msssa  une  irèa-grande  quantité 
de  vers,  tjui  en  détruisenl  la  majeure  [mrtie,  et  dès  lors  la 
oolonibine  abandonne  une  partie  de  l'ammoniaque  qu'elle 
contient  Dans  quelques  endroits  on  Tenlère  tous  les  sii 
mots;  dans  d'autres,  c'est  tous  les  mois,  et  même  tous 
les  quinze  jours,  que  les  colombiers  sont  msttoyès.  Pour 
l'enlever  on  se  sert  d'une  ràtissoire  ou  d'upa  pelle.  Quand 
le  pigeonnier  a  été  nettoyé  à  fond,  on  porte  la  coioinblne 
sous  un  lianjîar,  si  elle  est  encore  humide^  afin  (|u'elle  se 
dessèche  complètement,  ou  dans  un  local  bien  sec.  Pour 
loi  conserver  toute  son  action  fertilisante,  il  faut  la  mettre 
dans  des  tonneaux. 

On  peut  mèli  !•  la  eoloinljiiu  ,  au  sortir  du  colombier, 
avec  de  la  tourbe  pulvérisée  ou  des  cendres  de  houille.  O 
mélange»  recommandé  par  Parmeotier,  a  Fiavantage  de 
prolonger  son  action  fertilisante. 

Dans  le  pays  deCaux,  100  pigeons  fourniasent  annuelle** 
ment  de  810  à  Wl%  litres  de  dcjections. 

9miëm  ëm  Wie<egM»>e>  Lliectolitre  de  coiombine 
pèse  de  40  à  4e  kilos. 
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est  enleirée  des  ooloinbieffft,  après  awfr  séjoumé  dans  ces 

locaux  <luiiiiil  «juc'lqoes  semaines  ou  pendant  plusieurs 
mois,  elle  se  présente  généraiement  sou8  foriue  de  lilaques, 
de  morceaux  plus  oti  inoios  grands*.  Avant  de  remployer, 
on  doit  la  réduire  en  pondre.  A  cet  eflél,  on  divise  les  gra- 
meîWii  ou  morceanx  au  inoyeii  d'iine  mac lii no  à  concasser 
les  fruits,  ou  bien  on  les  brise  au  moyeu  du  tiéau. 

TwMiM  wrieniMaln  mm  rappIMiwiP.  Cet  en- 
grais convient  spfeialement  aux  terres  argileuses,  froides, 
huuii'ics  ;  il  ent  trop  chaud,  trop  éuergiquc,  |xmr  être  ap- 
l^qoé  sur  les  sols  légers  et  secs. .  ' 

Mfm^gmm  te  «ns  aipini»  ^Laeolombinenedoit  être 
applit|uée  qu'au  printemp»  et  en  automne.  (Hi  doit  choisir 
uu  temps  calme  et  uu  peu  humide  pour  la  répandre^  car 
les  pâniea  modèrent  son  actimi;  appliquée  par  une  sédie- 
reiae  c<mtinne,  alla  leab  inerle  ou  méoM»  elle  déIniH  les 
plantes  délicates. 

Mmém  4'eai|il«L  —  On  la  répand  ordinaircmeut  sur 
des  torres  labourées,  soit  avant,  soit  après  la  semence; 
on  pont  aussi  l'appliquer  sur  des  plantes  en  végétation. 
Quand  on  remploie  sur  de?  terres  lalxiurées,  on  la  recouvre 
par  un  bersage;  en  Flandre,  lu  plus  ordioairemeut  on  l'a- 
bandonne à  la  surface  du  sol. 

^Iwtité  VÊnà  flawt  vépMsdM  —  La  eolombine 
étai.t  un  des  engrais  les  plus  énergiques,  doit  èlre  ai>pli- 
quéedans  une  Ires-laible  proportion.  Olivier  de  Serres  a 
dit  avec  raison  :  «  Avec  discrétion  sera  distribué  le  fiens  du 
colombier  de  peur  que  par  Uo\>  ^tmde  quantité  la  semence 
n'en  fust  bruslée  r  pourquoi  on  le  sème  par  la  terre  à  la 
fiçon  du  bled  et  presque  aussi  rarement,  b  Dans  le  dé{>ar- 
tement  du  Nord,  on  l'applique  de  prélérenceau  lin  à  la  dose 
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de  S,00a  kitog,  à  l'beclare.  Dans  J«  pays  de  Gaui,  oa  l'ati- 
lOise  priocipaleniflat  pour  Torge  dans  la  proportion 

(le  1080  à  i090,  (|uel(|ueiV>is  même  2160  litres  par  lieclarc  ; 
celte  luiaurc  revient  de  1S5  à  200  fr.  Daiis  le  déi>arieineot 
du  Pas-de-Calais,  oo  loue  uo  pigeonnier  à  raison  de  100  fr. 
par  an;  chaqne  colombier  contient  de  000  à  Oeo  pigeons  et 
donne  une  bonne  voiturée  de  colombine;  celleK^  sufût 
pour  fertiliser  an  hectare 

CMSvMs  pmmi  ■auMgttg»  mm  reiplaip.  —  En 
Flandre,  on  emploie  ordinairement  la  colombine  sur  le  lin, 
le  chanvre  et  I(>  tal>ac.  Sciiwertz  Ta  applii|uée  pendant 
longtemps  avec  la  plus  grand  snccès  tn  trèfle»  en  to  mê- 
lant avec  de  la  houille.  On  peut  aussi  rutiliser  dans  la  cul- 
ture du  froment,  {h%  clioux  et  du  colza,  planlc8  sur  les- 
quelles elle  4>ro(iuit  |>arfois  des  ellcU  ejLlraordinaires.  Elle 
a  aussi  une  action  Irès^fsYorable  sur  les  prairies  hunndes 
assainies* 

lu  llali*  ,  on  l'applique  aux  jeunes  oliviers  et  au  chanvre. 

Jlode  d'Mtftms*  —  La  colombine  est  employée  depuis 
fort  longtemps  comme  substance  fertiliiante,  et  tm^ours 
elle  a  été  regardée  comme  un  engrais  très^nergiqueu 

Dionysius  Gassius  et  Columelle  la  nielLiient  au-dessus 
des  autres  engrais.  OlÎYier  de  Serres  considérait  aussi  cet 
engrais  comme  le  meilleur^  à  condition,  toutefois,  c  que 
l'eau  intervienne  lost  après  pour  corriger  sa  force,  autre- 
ment il  nuirait  plustosl  qu'il  ne  proiilerait,  attendu  (pie 
seul,  sans  être  tempéré  par  l'humidité,  brusle  ce  quil 
touche.  C'est  pourquoi  autre  saison  n'y  a-t-il  pour  son  ap- 
plication que  l'automne  et  l'hiver,  le  printemps  estant  sus* 
pect  pour  la  proxmiité  de  l'été.  »  Cette  grande  action  est 
due  à  Turée,  aux  sels  de  chaux  et  à  la  très-forte  proportion 
d'asole  que  ces  déjections  contiennent.  Cette  opinion  ne 
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pcat  |«lii8étre  révoquée  en  doute  :  on  sait  maintenant  que 

quand  la  colombine  re^ie.  lonçrlemf^s  dan?  les  pi^«>onniors, 
elle  n'n  jamais  alors  i  euergie  qu  elle  (lossede  Uuites  les  tais 
qu'elle  est  employée  avant  d'avoir  perdn  par  la  fermen- 
tation une  notable  partie  de  l'ammoniaque  qu'dle  ren* 

ItUllC.  , 

JHirée  lie  mmm  mStmtm*  —  La  coloaibine  enifiloycc 
pure  n'agit  puissamment  que  dans  Tannée  oà  elle  est 

appliquée. 

I'al«*iar  «ommerciAle*  —  uuiotnbinc  vaut  do  8 
à  10  fr.  l  hectolitre. 

Dans  le  Pas-de-Calais,  on  loue  un  pigeonnier  à  mifion  de 
160  fr.  par  an;  chaqne  colombier  contient  de  000  à 

G50  pigeons  et  donne  une  i:)oanc  \oiiure  de  coiouibine. 
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■•M.  —  Co«i»  eompUt  d*tfric«li.,  IS14,  in-S,!.  tr,  p.  m. 
Cmréiw,  —  Afiricutlurc  de  la  Flandre,  1823,  iu  8,  p.  85G. 
Ifehweris.  —  Prëocples  «l'agrUuliuic,  f83î»,  in-8,  p.  ISS. 

Rendu.  —  A|îrieull«ro  du  >'ord,  4  843,  p.  08. 

iiiir«r«lin.  —  Ht*  fumier^;,  \H\7,  in- 12,  p.  II). 

I.  Pierre.  —  Cliiniit  agricole,  1851,  in-l3,  p.  309. 
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DeUuition.  —  Historique.  —  Variétés  :  guano  du  Pérou,  du  Chili,  de  ia  tioli- 
▼ie,  d'Afrique,  d'AraUie,  sarde.  —  Comparaison  de  c«s  engrais  entre  eux. 
—  IH>fd8  de  riiedontie.  —  AhérttioB.  —  Gonervatloa.  —  PrépmtlOD 
fifH  «agi.  -  MriAeittaL  — OmatHé  i  ifpliq^.— Mode  d'emplei.  ^ 
Guano  employé  après  avoir  été  diaioiit  tes  Toiu.  —  Mode  d'actfon.  « 
Durée  de  son  action.  -  Plantes  pour  lesquelles  on  l'emploie.  —  Cet  efi- 
cm\s  m  diminue  pas  la  fertitllé  des  terrât,  — >  CHuneroe  el 
—Valeur  comoierciale.  —  B&Uki^pble. 


Aucommeocenient  dece  siècle»  l'illustre 

baron  do  Hiiniholdt  reiuetlail  a  Fourcroy  el  à  Vauqueliri, 
pour  qu  ils  en  li^iseut  Tanalysc,  une  poudre  jaune  fau\e^  à 
odeur  très-lorte,  recueillie  par  lui  sur  les  cdtes  du  Pérou. 
Cette  sobstnnce,  Ineonirae  alors  en  Europe,  était  du  guano, 
ou/<d4^/«>sclurilcsPériiviens,  engrais  pro<iuil  pardes oiseaux 
inariosel  gui  possède  une  pui^ate  éoergie  fertilisante. 

■igtiwr^i— .  —  L'usage  de  cet  engrais  par  les  peuples 
du  filtml  de  l'Océan  Pacifique,  remonte  aui  temps  tes  plus 
anciens.  A  l'époque  de  la  conquête  du  Pérou,  les  Espagnols 
constatèrent  que  les  terres  sur  lesquelles  les  Péruviens 
remployaient,  produiaaient  des  plantes  remarquables  par 
leur  Yigoeur  végétatire  et  leur  grande  productivité. 

Les  rtinaiitiis  ailaciiaient  un  grand  prix  an  guano;  au 
temps  des  Incas^  la  peine  de  mort  était  prononcée  contre 
ceaxqni»  à  l'époque  de  la  ponte  et  de  l'incubation,  débar- 
quaient sur  les  lies  et  clierchaîenl  à  effrayer  ou  à  tuftr  les 
oiseaux  de  mer  dans  ces  (tarages. 

Garcilosa  de  la  Yega,  qui  écrivait  à  Lima,  en  1523,  ses 
n.  té 
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Cammtarios  reaies,  est  le  premier  hislorieu  qui  ait  parlé  du 
goano.  Suivant  cet  auteur»  cette  précieuse  substance  ferti- 
lisanle  fut  exploitée  pour  la  première  fois  ters  la  fin 
du  XIII*  siècle,  sous  le  règne  de  Jahuar  Uuacac^  t>epiicuut 
empereur  du  l^ro«. 

▼agtététi»  ^  A,  Gqaho  do  Ptoou.  —  1*  Gismmis,  — 
Le  guano  se  trou  Te  mi  Ébondanee  anx  Iles  Ghincha  près 
Piso;  il  existe  aiissi  sur  les  côlos  et  li^s  Uots  plus  incrulio- 
naux,  à  llo,  Isa  et  à  Arica.  8ea  coucliea,  que  Ton  exploite 
comme  les  mines  de  fer  ocracé,  ont  de  17  à  00  mètres 
d'épaisseur.  Ces  îlots  sont  fréijucnlès  f»ar  une  uiullilude 
d'oiseaux,  surtout  par  des  p}n<:oins,  pélicans,  hérons, 
cormorans,  flamants,  etc.  M.  Fregier,  dans  la  relation  de 
son  Voyage  aux  c&têi  dit  Fénm,  publiée  en  tIM,  rap|NMrle 
que  le  nombre  de  ces  oiseaux  est  si  cousidéralde  que  Tair 
en  est  obscurci;  ou  les  voit  dans  la  baie  d' Arica,  réunis 
par  niasses  tons  les  malins  et  Ions  les  soirs,  pour  enlever 
le  poisson. 

Ces  oiseaux  forment,  sous  la  croûte  du  jriiauo,  de  véri- 
tables galeries  régulières  et  difTérento  centres  communi- 
quant les  uns  aux  autres  par  d'autres  galerlee  yewécs  dans 
toutes  les  dlt^cHons.  Ces  cités  souterraines  sont  si  noffH 
bnuises  (ju'il  est  presque  im|>ossible  de  mettre  le  pied  sur 
la  surface  non  encore  fréquentée  de  llle,  sans  enfoncer 
jusqu'au  genou  dans  quelques-uns  de  ces  asiles  empluinéB. 

Ta  formation  des  bancs  et  masses  de  guano  à  CbfnelM 
paraît  être  lu  il  ancicunc.  M.  de  Humboidt,  après  avoir 

constaté  que  les  excréments  des  oiseaux,  sur  les  côtes  da 
l'Amérique  du  Sud,  n'ont  pu  former,  depuis  trob  sièdeo, 

(|ue  des  couches  de  (juelques  centimètres  (répaisseur,  s*e$t 
demandé  si  le  guano  ue  serait  pas  un  copit)ijtiic  ou  un  pro- 
duit du  boulerersement  du  globe>  comme  le  sont  les  eliàr- 
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IN»!  àê  terre  ou  totboit  daloMilM.  Oo  Mit  aujourdiiiii»  que 

le  friiano  n'est  tpriine  accuimilalion  de  déjections  d  oiseaux. 
C'est  parce  que  le  ciiiimt  du  Pérou  est  sec^  et  qu'il  y  pleut 
rmmeot  qu'il  «  pu  s'accumuler  sur  les  roches  des  Ues  de 
Cbiocba  près  de  Piso,  et  sur  celles  de  FAtillos^  situées  piès 
de  Pac(|uica,  sur  la  côte  de  la  Bolivie. 

Los  principales  iles  de  Chiiicba  sont  au  nombre  de  trois; 
f  111e  du  Nord;  f  llle  du  Geotre;  nie  du  Sud.  Liogénieur» 
M.  Faraguel»  a  cubé»  en  1853,  la  quantllé  de  guano  evislanle 
sur  ces  iles. 

Voici  les  lésuUats  qu'il  a  trouvés  : 

Ile  du  Nord  4,189,^:7  T  iimni  pimmii 

île  du  nenU«.  .  ....    î,î>an,uis  — 

Ue  du  Sud.  M80,G7à  — 

Tant.  .  .  .  it.SYS,lSS  toonant. 

M  ii,iM,ese,w  de  ka«e. 

Ce  cbiifre  proufe,  contratrenieot  aux  assertlouSy  que  le 
guano  du  Mrau  est  loin  d'être  épuisé. 

Composition.  —  Le  guano  du  Pérou  a  une  couleur 
jaune  lauve;  il  est  surtout  caractéristique  par  l'odeur  raus> 
quée,  palr|de«eBimooiacale  qu'il  exhale,  odeur  que  Tau- 
quélin  comparait  à  celle  du  ttuiamm,  tenant  un  peu  de 
l'odeur  de  la  valériane. 

Voici  quels  onl  été  les  résultats  de  deux  analyses  faites 
parBIM.  Nesbit  et  Th.  Way  : 

Matière  organi<itie.  &7,S0  hO,Gt\ 

Phoiphatei  terreux   23,0&  28,20 

fiable   0,76  l.&O 

Sels  alGaUm   9^  6,eo 

■ta   9tS0  ISJO 

lUOfUO  100,00 

U,  Th.  Way  a  fait,  en  IMt,  trente  deux  analyses  de 
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guano  importé  du  Péfoo,  f»ftr  divers  oavim.  Il  a  obtenu  le» 

résultats  suiNiitUs  : 

Moyenne.  Masimum.  Minimmm. 

Ibtlèras  orgffilqiirs   ^^S^  «^'"^ 

Phosphates  lencH   34,13  34,4à  19,4(i 

Sels  alcalins   R.TS  13.48  O.Cl 

Ammoniaque   t"?.*!  15,94 

Sable  ».i>4  I.IT 

(|nnntilé  d'ammoniaque  et  d'acide  iirique  est  presque 

toujours  conslanle  lorsque  le  guano  est  pur.  Ainsi  on  a 
trouvé  : 

ÂCide  urique,   ^n»  w)  o  n  i  aque. 

ralliai  is,70  r2,w) 

Clrardln  vl  HIdord  18,40  I3.n<) 

Boistcaux  et  Moride.  15;Z4  14,3À 

Ce*»  chiffres  coiicordenl  avec  les  résultats  obtenus  par 
MM.  fiartels,  Klaprotii  et  Yœlkel. 
Cet  «ngrais  contient  la  quantité  d'aaote  suivante  : 

Bni)?«ingiaiiU  6l  Paye»   iSafS  p,  ttS 

CnWht   15,87  — 

Girn  l  u  et  Bidard   16,80  — 

Th.  VVaj   .   .   .   .  14,33  ~ 

li07«M  tMS  9»  m 

3*  Fropriiléê  ph^ftiquêi.  Le  guano  du  t^u  atiaof  be 
avec  force  Thumidité  de  Tair.  Cette  propriété  est  importante 

et  doit  avoir  une  action  favorable  sur  la  végétation,  dans  ics 
contrées  où  te  sol  ef  l'air  sont  très-secs  et  la  chaleur  très- 
forte.  M.  Mifloanétte»  de  SaintrPierre^'irube  près  Bayonoe» 
raconte  qu'ayant  visité,  par  une  journée  très-chaude  du 
mois  de  mai,  une  prairie  naturelle  sèche,  sur  (|uelques 
parties  de  laquelle  on  avait  répandu  du  guaao^  il  introduisit 
ses  mains  dans  Therbe  qui  végétait  avec  vigueur  sur  la 
partie  qui  avaif  reçu  la  plus  forte  partie  de  guano»  et  tes 
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reiinà  wom  iiioiiill<M*ft  que  s'il  les  a? âii  iiioogées  dam  l'm. 
L'berbe  des  |»artiefi  «fiii  n*ivaieDt  pai  reçu  de  guano  était 

iiK'iiiiétv 

Gc  guano  iiaifaiieinent  desséché  peut  absorber  tHO  p.  laa 
d'humidllé.  La  quantité  qu'il  renfenne  Tarie  oïdinalraiieBl 

entre  (i  cl  H  p.  400. 

b.  Guano  du  Chili.  —  Le  guano  (}u  Chili  est  moins  ferliii- 
tant  que  celui  du  Pérou.  Cette  infériorité  tieoi  unique* 
ment  au  climat.  Au  Pérou,  il  pleut  trta-nuroroent  et  fair  f 

est  péiR'ralcmciil  slc  (îI  oliaiid;  au  CUili  au  contiaire,  les 
rosets  sont  ii  ciiueutcs  en  été  et  en  auluiuue^  et  la  saiso» 
pluvieuse  y  commence  avec  Tautomne^  c'estrà-dire  au 
mois  d'avril>  et  dure  jusqu'au  mois  d'août.  Cette  humidité 
est  oti  no  peut  plus  cléfavorable  au  fruano;  teiui-ci,  sous 
Tactiou  des  pluies  qui  sont  parfois  fré(|uentes  dans  U  s  îles, 
qui  sont  la  plupart  très-boisées,  s'accumule  sur  les  rivages 
avec  difficulté  ;  s'il  parvient  à  y  former  alors  des  dépôts 
assez  im|M)rUiuls ,  il  uc  présente  plus  «|u  uiie  masse 
•  presque  ÎDcrie,  et  ayant  perdu  une  notable  partie  de  rani- 
moniaque  que  repfemaieat  ses  parties  quand  elles  ont  été 
produites. 

Voici  deux  analyses  de  gumio  du  Chili,  la  fneniiere  a  été 
faite  par  M.  Nesbit^  U  seconde  par  M.  Golqboun  : 

Matière  Migaiiiquc  '.    .   .  18, SO  17,90 

Pho^phnîf^^  terreux.  ...«•••  3i,«o  4R,io 

alcalins   TM  10,40 

Sable   22,70  1,40 

Etu  .   nM  n,vt 

100^00  100,00 

Les  sala  de  ciuuu  remplacent  en  partie»  dans  le  guano 
do  Chili,  las  combinaisons  aromoniacaleaqui  eaislent  dans 

une  si  grande  proportion  dans  k  guano  du  Pérou. 
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Ce  ^iiano  rcnfeniit^  des  cor()s  durs  de  couleur  jaunâtre 
«I  du  fwrm  tagnieaM  qui  m  mmi  auUf«  que  du  cbloryre 
de  sodiam  aggloméré  dans  Ja  profioriioD  de  10  p.  100  en- 
viron. Ces  sorte?  «te  roguons  doivent  être  broyés  et  mêlés  à 
la  iiartie  poudreuse. 

Le  guano  du  Cbili  contient  en  moyenne  4,90  p.  loo 
d'iMlt  et  tfy47  d*ammoniaque. 

C.  GiiANO  i>K  LA  Bui.ivir..  — Lt^  ^iiiiiKi  (\ur  Von  recnolle 
sur  ie8  îles  qui  appariienaetil  à  la  Bolivie,  dittere  eoin|>lé- 
tamenl  du  guano  4m  Péioo.  Voiei,  d'après  M.  HetbH,  ee 
fH*!!  eotttieot  : 


HMlAft  orgauique.   IS*ie 

noqihsltt  temav   S0,9S 

8ebiMin.   1»U 

Saille   .1,1» 

Eau   io,<ld 

■ 

Il  eonMenI  t,if  p.  fOO  seulement  d'aaote  et  tJSH  â^m* 

I).  GUAKO  d'Afiique.  —  Le  ^lario  d'Afrique  existe  sur  la 
côte  occidentale^  dans  les  dépendances  de  la  colonie  do 
cap  de  Bonii^Glpéraiiee.  Or  le  trouve  pHncipalement  dans 
les  i les  il  Iclialioo,  dans  ceii»  s  ijui  avoisiuenl  Angra-Pec- 
quena  et  les  baies  de  Saldanba  etd'Elisabetb;  il  y  forme  des 
dépôts  qOâ  ont  Jusqu'à  10  mètres  d'épaîsiènr.  U  existe 
égalemenl  dans  phistetirs  petites  îles  des  côtes  du  Labrador 
et  de  Paiagonie. 

Le  guam  d'Icbaboé  est  supérieur  à  celui  de  Malaca  et 
d'Angra-Pecquena,  mais  il  est  inférieur  à  celui  du  Pérou. 
11  est  en  |>oiidrc  d'un  brun  cliocolal,  i^arsemé  ât  nombreiiï 
points  blancs  ou  débris  d'os  de  |K)rs^ns,  de  coi|uiUes  d'eeufs^ 
et  de  plumes  brunes  et  biancèes.  Il  contient^  en  emlre,  des 


Oigitized  by  G' 


débris  de  végelaux  à  demi  déc<>in(>oséi  et  eucore  verU»  et 
beaucoup  plos  de  parties  cristoUtoee  que  le  guano  du  Pérou. 
DIvems  analyses  de  guano  d'Afrique  oui  donné  à  M.  Th. 

Wav  les  résultais  suivants  : 


Tchaboé, 

Patagomie, 

.  30,3 

&&,4 

maximum  •  . 

.  37,0 

G0.9 

raiflimum .  . 

.  2C,0 

49,0 

moyenne.  .  , 

.  T,t 

2M 

1.08 

maiimiun.  ■ 

4,08 

2,i9 

miniaiMP .  . 

.  4,& 

1,C0 

0/J4 

Voici  niaiiiicuaiil  des  analyses  cotii|>tèies  faites  |>ui  io 
même  chituiste  : 


Matière  Qismiqai.   3i,30  i9,oo  H.ao 

Sable   1,30  &,00  1.60 

Pboispliatcâ  icrieux.  #  »  .  •  .  3C,30  4},G0  hn,ko 

SeÎR  alcalins   (5,70  0,30  4,90 

hau   r>,\0  25,10  22,20 

100,00      100,00  MO^ 

Ce  gimno  ne  contient  fias  d'acide  urtque.  L'absence  de 
cet  acide  tieal-^e  aiu  pluies^  aux  rosées,  aux  brouillards 
qui  août  quelquefois  très^abondaots  sur  la  o6te  ouest  de. 
l'Afrique?  Tout  porte  à  croire  que  c'est  à  ces  causes  qu'il 
ftuit  attribuer  la  petite  quantité  d'urate  que  ce  guano 
comporte  ;  M.  Ure  en  a  ironvé  senlaiMiii  a  pour  lOO. 
MM.  BoisleauxetMoHde  pensent  qif II  lÉut  ateeltM  lyaacet 
enj;rais  provient  (i  aiiiniaiix  ilifférents  <le  ceux  qui  tiabiiont 
les  cùles  de  t'Amériiiue;  ils  s'appuient  sur  c«  qu4i  les  oiseaux 
qui  fournissent  Tecide  uriqna  doiveni  être  soumis  à  me 
notrilion  presque  toole  animale,  tMidis  qucMaipii  éli* 
minent  l'acide  o\ali(|ue  le  sont  à  une  tiutriliou  viurUde. 
Ce  (àii  conduit  à  croire  qiua  4ea  dfinctiaiia  4e«  ^-Vtrifr*'  y 
entrent  dane  une  forte  profottioq. 
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MM.  Bou^siogaiill  et  Payen  ont  recuauu  que  le  ^mao 
d'AfriqQe  coDlenaità  l'étei  normal  9,70  |iour  lOOd'aioie.  • 

E.  Goaho  ft'AïAMi.  —  fin  I8tt3,  sir  James  Grabam  a  dé* 
couvert  sur  la  côle  de  l'Arabie,  drs  îles  couverliîs  de  triiano. 
il  évalue  la  quantité  qu  il  a  observée  a  |ilus  de  t  milliousde 
tooaes.  Ces  lies  sont  situées  dans  la  baie  de  Koona-Morya. 

Ce  guano  n'a  pas  eneore  été  analysé^  mais  on  le  considère 
coiitiiie  égal  en  qualité  au  guano  d'Ichaboë. 

F.  Gumo  SAiM.  —  On  a  découvert,  il  ;  a  quelques  an- 
nées, dans  plusieurs  grottes  des  provinces  de  âassari  et 
d'Alghero  (Sardaigne),  des  dé^iôts  considérables  de  déjec- 
Uous  de  cbauve-sourit^.  Ce  guano  ^t  {tius  toncé,  bi  un 
que  le  guano  du  Pérou,  et  n'a  pas  une  odeur  très-forte- 

D'après  M.  Barrai,  cet  engrais  contient  : 


Matières  organiques  et  sels  uminoniacrax. 

45,80 

44.40 

Sels  sulub!e«i  (](>  [intasM  etde  8oadi>.  .  . 

6,00 

15,G4 

0,&8 

1 .58 

1,24 

ii,SO 

9S,60 

t9,M> 

100,00 

100.00 

4«M 

4»4e 

Ces  cliifl'res  permelleut  de  dire  que  cet  engrais  doit  être 
moins  fortUiianlque  le  guano  du  Pérou. 

Les  guanos  sardes  livrés  à  ragricnltore  allemande^  n'ont 
pas  donné  à  ^a^ai};^e  des  rcbuliub  aussi  satisCaisanis.  Un  a 
veconno  que  la  plupart  awaient  été  fraudé. 

Des  dépMs  semblablai  ont  été  découverts  dans  les  mon- 
tagnes du  Jura  et  en  Algérie. 

C^MipuraisMi  émm  guMM  •mâwm  eux*  —  Deë  aua- 
lysee  faites,  soit  en  Angleterre,  soit  en  France,  on  peut 
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eoadure  :  que  Vmmmiiêqm  «liale  00  moyeniie  dtm  le 

Guano  du  Férou,  dus  te  praportIoD  de  17  Â  18  p.  iOO 

—  (rKha!«»^.  —  7  à   «  - 

—  Uu  Lliili,  —  &  à  a  — 

—  dePalagODie,         —  2  à  I  — 
.  -   ^MdMdMi.         -  1  à  i  * 

Le  pha$j^atê  d$  chaux  dans  le 

teHK»deSaldaDba,dnitepfoportkNid6  ha  à  S8  p.  iOO 

—  df  Patasonle,  —  44  ii  4C  — 

~  du  Uiili,  —  30  ià  J2  — 

—  dtt  i^drou,  —  H  à  M 

VmeU  dans  le 

Guano  dti  IVinit,  dans  la  proportion  de  lo  à  to  p.  lOO 

—  d'Ichaboé,               —  8  à  10  — 

—  de  Patagufue,            —  G  à   8  — 

—  du  QiUU                  —  4  à   8  — 

—  de8akl«Qha,           —  0«M)à  t  — 

Le  guano  du  Pérou  estdonc,  sous  tous  les  rapports^  celui 
<|u  il  faut  regarder  comme  le  plus  IVrlilisanl.  En  Angleterre, 
celui  qui  contieul  moins  de  15puurlOUde  parties  ammo- 
niacales n'est  ims  considéré  coinine  fçuano  de  première 
qualilé. 

IPvUto  die  riieetolltre.  —  Le  ^UiiiiuL\sl  [ilub  ou  moins 
l>esant  selon  qu'il  renferme  plus  ou  moins  de  sable,  de 
parties  organiques  et  d'eau. 

Voici  les  poids  i|ue  l'on  a  coustalés  par  expérieDce  : 

QawduMnM.  «  .  .  .  .    SO  à  tt  kttos. 

d'Ichaboé.  •   .   .   .   ,    SO  à  S6 
—    du  Chai  100  à  110  — 

AHÉiMilwi.  ~  Le  guano,  pendant  m  tfMWport  sur 

mer,  subit  des  aHerations^.  Celni  qui  a  penla  de  «a  (pialilé 
e:»l  séparé,  k  Luuiltes,  duguuuo  qui  n'a  subi  aucune  avarie. 
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Sekm  son  aMéntkm,  on  m  forme  Iroto  catégories  :  «Mri, 

doublement  alléré,  mouillé^  que  l'on  dési|;ne  dans  le  com- 
merce |»ar  les  lellres  suivantes  D.  S.  —  D.  D.  S.  —  VV.'S. 
Ces  gaanos  sont  vendus  dans  les  Tentes  publiques  à  des  prii 
réduits,  comme  engrais  de  qualité  inférieure.  Le  premier 
doit  encore  contenir  i'Adil  |Miur  ioo  d^amniuuia^uo,  le  se- 
cond 12  à  13,  et  le  troisième  iO  à  li. 

TTnlrtHiwiSliiM  te  prix  élevé  auquel  se  vend  cet  en- 
grais a  déterminé  des  fraudes  ignobles  ;  on  le  Crisifie  avec 
de  la  tcri'o  jaunàtrt%  de  la  sciure  de  bois,  de  la  poudre  de 
tourteaux,  de  la  brique  pilée,  de  la  marne,  etc. 

On  a  proposé  divers  moyens  fiour  rcconnatin  leslidsifi- 
cations  que  Ton  fiiit  snbir  au  guano;  ces  procédés  sont 
moins  certains  quu  l  aiialyse  à  la(|ueUe  il  faut  recourir 
quand  on  doute  de  la  qualité  du  guano  que  Ton  achète. 

Le  seul  moyen  qoe  le  cultivateur  puisse  adopter,  quand 
il  lui  est  impossible  de  s'assurer,  ])ar  l'analyse,  de  la  conqKh 
siUon  du  guano  qu'on  lui  otlre,  consiste  dans  la  calcinalion 
du  guano  à  la  température  rouge.  Lorsque  cet  engrais  est 
pur,  il  laisse  alors  dans  le  creuset  une  cendre  légère  et 
blanc  de  perle.  Quand  on  lui  a  ajouté  de  la  terre  ou  des 
Kubslauccâcoulcnaal  des  oxydes  métalliques,  cette  cendre 
a  une  couleur  foncée,  et  elle  est  pesante. 

iOO  grammes  de  guano  pur  donnent  de  3t  à  34  grammes 
de  cendres.  La  ctMidre  cpii  a  un  poids  beaucoup  plus  consi- 
dérable ou  inouïs  clcYC,  indique  que  le  guano  a  été  fraudé. 

Ces  fàlaiicalicns  prouvent  la  néoesaté  de  n'acheter  da 
guano  qu'aux  négociants  qui  le  reçoivent  directement  des 
lieux  de  pioveiiance  et  qui  !<•  i^aianltssenl  très-pur. 

paniélM  employé  dans  tontes  les  contrées  et  av  tous  les 
terrains.  Toutefois,  lorsqu'on  rapplique  tardivoueni  au 
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|iriiiteiii|if  «m  en  éié  sur  ées  mlê  mcê,  un  les  tem»  qui 

laissent  éva|>orpr  facilement  leiir  luiiiiitlifé.  il  est  nécessaire 
de  rcoierrer  uo  peu  itrofondeuient^  aliu  (|u  il  \mmi 
aisémeiil    diiWNidre  et  agir  Biir  le»  plantes. 
CuBBgf  Quelle  que  loit  sa  firovenance,  le 

j^uaiio  (iiiil  être  couscm  nc  dans  des  lieux  [larlaiteinent  secîi. 
C'est  a  tort  qu'on  laisse  seuveol  les  «acs  sur  la  teiTo^  sous 
desbangafs  oo  dans  des  locauioiil»  sol  esl  frais;  lè  colti*- 
fateur  ne  doit  pas  oublier  nu  aeol  iuslant  que  le  guano  mm 
arri\e  d'un  elimat  situé  sous  les  tropiques,  où  règne 
piesque  Goaslainineot  une  atmosphère  sèche,  lÂ  qu-il 
conlienl  beaucoup  de  prioelpes  tolublea  dam  Tean.  Tootas 
les  Ibie  que  le  guano  reete  eipoeé  à  Taclion  de  i'air  chargé 
de  vapeur  d'eati  ou  sur  la  terre  humide,  il  pet^d  de  son 
énergie.  Cetengvais  est  livré  par  le  commerce  à  ragriculture 
dans  dea  saos  dételle  ou  des  paillassons,  il  est  aisé  de/son- 
prendre  la  facilité  arec  laquelle  on  peut  reinmagîwiner  daiia 
des  bâtiments  sains  et  secs  ei  le  placer  sur  des  plaucijts  uu 
de  la  paille,  afin  qu'il  ne  eootracte  pas,  |iar  sou  eoalaoi 
avec  le  sol,  une  certaine  humidité* 

pjréiM»ratioitciii*ilemlge.  —  Le  guano  s'emploie  seul 
ou  mélangé  avec  deux,  trois  ou  quatre  kn>  s(  m  poids  de  ieri'e 
ou  d«  cendres*  Avant  de  l'appliquer,  ii  laui  éeraaer  avec 
soin,  par  le  concours  d'une  pelle  en  fer  ou  d'une  bêche,  tou- 
tes h  s  juu  lies  agglomérées  <)ne  l'on  désignt;  sous  les  noms 
de  ^rumeour.  À  cet  effet,  ou  verse  un  sac  de  guano  sur  ua 
ni  dttcei  et  propre,  ou  sur  une  aire  à  battre  soit  dane  un» 
tour,  soft  è  rintéHeur  d'une  grange,  seloo  l'état  de  l'atmos- 
phère, et  oit  ccarltï  a  sec  précaution,  c'est-à-dire  saos  mnuer 
vivement  les  parties  poudreuses,  toutes  celles  réunies  «4 
dures  pour  les  déposer  non  loin  du  lieu  sur  lequel  on  opéra. 
Quant  aux  parties  agglonit>rées  friaMes,  on  te?  divise,  on 
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\m  réduit  eu  poudreiiu  ruoycii  dn  dq»  di^  la  ^dic,  au  fur  et 
ànMfture  qa'tm  opère  le  triege  ie»  grumeaui.  Lorsque  la 
qiianlité  de  guano  contenue  dans  le  premier  eac  a  élé  bien 
ameublie  et  débarrassée  des  [)arties  dures,  on  ouvre  un 
second  sac  et  on  yerte  son  contenu  sur  Tendroil  sur  k^uei 
on  avait  déposé  le  premier  gpaiio. 

Quand  la  quantité  de  guano  qu'on  doit  employer  a  élé 
aiusi  uiajjipulée,  ou  s'occuite  de  réduire  eu  poudre  les 
gmmeaax.  Si  ces  parties  sont  très-dures,  il  Ciudra  les  di* 
'Viser  au  mo^en  d'an  pilon  ou  d'une  masse  soit  en  fer,  soit 
eu  bois,  et  terminer  lenr  pulvérisalion  avec  la  pelle.  Dès 
que  ces  corps  soiidu»  sont  réduits  a  1  état  de  poussière^  on 
méiange  celle-ci  avec  les  parties  déjà  ameublies.  On  a  pro- 
posé de  soumettre  le  ifiiano  à  l'action  d'un  crible  ou  d'un 
tamis,  afin  de  se|>arer  plus  aisément  U^s  grumeaux  des 
IMurti^  poiidreustis;  ce  procédé  ne  peut  \m  être  suivi  sans 
ifu'one  certaine  quantité  des  parties  fines  se  dissipe  dan^ 
f air  et  soit  complètement  perdue.  Cet  inconvénient  m'a 
engagé  a  (iréférer  le  moyen  que  je  viens  de  siguaier  à  l'em- 
ploi de  ces  instruments. 

Si  le  guano  doit  être  employé  en  oélangeavec  de  la  terre 
ou  durable,  il  faut  choisir  des  terres  bien  pulvérisées  et 
bien  secbes.  s  (erres  ou  des  sables  bumidcs  se  mélange- 
raient mai  avec  le  guano,  et  leur  application  ne  pourrùt 
avnir  lieu  avec  fscililé.  damà  fai  partie  terreuse  qni  doit  être 
mêlée  au  guano  contierit  des  pierres  ou  des  débris  de  vé" 
gétaux  d'un  volume  assez  tort,  on  la  |>asse  à  un  crible  ou 
à  nne  daie»  Ce  mélange  doit  avoir  lieu  dans  un  bâtiment  a 
l'abri  de  la  pluie  si  le  temps  e«t  couvert.  81  le  ciel  était  pur 
on  pourrait  opérer  clans  nue  cour.  Ce  lieu  doit  être  choisi 
de  prélérence  au  premier,  toutes  les  fois  <|uecelaest  possible, 
car  les  ouvriers  souffrent  moins  de  l'ammeniaque. 
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^iMmttté  à  a|i|ili4iaer«  —  La  (}iianlité  de  guano  a  ré- 
pandre par  hecUre  Tarie  aaiTanilesplaatoaqiieroa  cultive* 
La  quantité  moyeoiia  que  l'on  emploie  le  plus  erdinaire- 

inent  dans  la  ciilliiro  des  céréales  et  sur  les  prairies  natu- 
reUea  oa  artiticielies,  varie  eoire  â50  ei  400  kiiog.  soit,  ea 
moyenne,  310  kil. 

Lea  plantes  induetrielle»,  lellee  qne  eota,  ehanTre,  ta- 
bac, belleravcs,  en  exigent  davantage.  La  (juantilé  que  l'on 
répand  par  hectare  varie  entre  100  v[  kilo^. 

Dana  lea  eoTirons  d'Aréquipa  (Pérou)»  on  remploie  de*> 
pnialoBgtempadana  la  coltare  du  maii  à  la  dote  moyenne  de 

375  kilo{^. 

Maie  cet  engrais  peut-il  être  appliqué,  comme  ou  le  pro- 
pose encore,  à  la  doie  de  600  et  même  800  kilog.  par  hec- 
tare? La  pratique  agricole  n'exige  pas  qu'on  l'emploie 
dans  une  proportion  aussi  considérable.  Si  je  limite 
la  quantité  moyenne  à  300  lùlog.,  c'est  que  la  raison  écù^ 
nomiqne  s'oppose  à  ce  qu'il  soit  répandu,  dans  lea  eircon- 
slauces  ordinaires,  dans  nne  proportion  considérable. 
Ainsi,  Aoo  kilogrammes  coùteut  actuellement  soit  au 
Havre  et  à  Nantes,  soit  à  liordeaux  ou  à  Marseille, 
lOB  fr.  81  l'on  cloute  B  fr.  par  chaque  kilog.  pour  lea  frais 
de  transport,  cette  (juantité  occasionnera  nîie  dépense  de 
lau  £r.  Si  cette  dose  permet  de  récolter  22  liectoUtres  de 
fkOBient  par  hectare,  la  qootoiiart  de  ^engrais  sapfMNrIé 
par  chaque  hectolitre  s'élè?era  à  8  fr.  90  c.  Si,  an  lien  de 
300  kil.,  on  en  applique  800,  la  dépense  atleiiulra  .'îSO  fr., 
et  la  prodttctioii  ne  dépassera  pas  35  tiecU4itres.Dans  ce  cas, 
chaque  hectolitre  sopportera  nne  dépense  de  9  fr.  Ce  résul- 
tai n'exige  aucune  explication  ! 

lfl«4e  fl^emptoi  —  On  doit  choisir  pour  répandre  le 

guano  un  temps  cafane.  Qnaod  00  l'applique  lorsque  l'at^ 
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iniMplièf»  est  igMée,  vm  poifo       ini  Min  M»  ët  la 

quantité  à  employer  se  dissipe  dans  l  air  ot  doit  (Mro  consi- 
dérée comme  |>erdue.  Cet  engrais,  à  cau^e  de  soa  éoergie, 
ne  doit  pat  être  apfilNfiié,  quoi  qu'on  en  dise»  en  méma 
tamps  qne  la  semenoe,  car  il  détrait  aoovent  sa  tamHé 
jrerinin;iti\(',  surtout  si  on  l'emploie  dans  une  forte  propor- 
iion.  MU.  dâ  Hum  bol  dl  et  Bonpland  ont  constaté,  lora  de 
laar  Toyagie  dana  lea  Ues  de  Toeéan  PadAqao,  qne  legaaao, 
{ippliqué  dana  «ne  trop  fèfie  proportion  et  en  même  temps 
que  les  sem«;nc('?  du  maïs,  détruit  le  {^eruie  de  ces  graines 
an  moment  oii  il  apparaît  <3a  doit  dooe  le  répandra,  pnia 
donner  un  coup  de  lierse  et  procéder  ensuite  à  ropéffttlon 
de  la  fii'maille.  On  peut  aussi  raî»p!i(]uer  en  couverture 
quodd  les,  plantes  sont  déjà  développées,  il  lâut^  autaui  que 
poMilale,  répandre  cet  angrais  par  un  tempa  couvert  qui  ' 
pféiage  de  la  pluie.  L'eipérienea  a  démontré  que  8^11  pleat 
dans  les  jours  qui  suivent  son  emploi,  il  afjii  toujours  avec 
plus  d  énergie  et  dlnatanlaoeite.  J'ai  dit  plusieurs  fois  que 
In-gntno  eierçait  une  aetion  moina  eenailile  aur  lea  planlea 
danalea  annéea  aèdies  que  danseaUta  oà  la  iol  conaarfa 
sans  cesse  une  ctTlainc  fraîcheur. 

Quand  on  eniploit:  cet  engrais  pour  iea  pommes  de  terre» 
on  le  répand  dana  lea  aiUûna  où  t'en  poae  lea  tnlieicidea. 

à 

Lonqu'il  fut  queatfon  en  Pranee,  il  y  a  quinca  annéea, 
d  employer  le  f^uiiuo,  on  crut  qu  on  pouvait  le  répandre 
avec  la  même  avantage,  soit  en  automne,  aait  an  prin- 
tempe,  snrdea  praihea  on  des  oéréalea  en  végétation.  L'ea- 
périenee  a  démontré  qn'on  ne  devait  l'appliquer  sur  les 
pratnes  qu  au  printemps^  alors  que  les  grandes  pluies  ne 
sont  plus  il  craindre,  ou  aussitât  après  la  première  oonpe, 
et  qu'il  IsUait,  anrtont  anr  lea  aob  tuimnlia  en  aitnéa  dana 
des  centrée*  ptwrieuses,  n'appliquer  en  automne,  \)ow  lea 
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employer,  et  réiitodre  Taolro  portion  t»  prtntemiift  nur  lei 

|)laiit(»s  en  végétation,  liujui^thtkU iiioiil  a|>rL's  U'i^  lierf^ages 
OU  ràielâ^es.  Ea  «gitsaat  sùim,  oa  tiâi  cci  taiii  que  Taction 
du  giaiDo  m  tem  pM  eotièrenioni  paralysée  par  las  ploiea 
da  DOTembn',  laaioalea  de  neige,  on  par  rhumidité  que  la 
terre  retiendra  pendant  l  in  ver,  eltiuo  cet  entrais  aura  une 
acUoQ  Irèa-directe  sur  k  talleiiMiit  de  la  céréale  cultiiéa  et 
la  développemaal  de  taa  Ugaa.  Celle  manière  da  procéder 
est  celle  que  j'ai  loujours  adoptée. 

Les  ouvriers  qui  api>iiqueat  le  guano  le  ré(jandenl  à  la 
maîDelàlajauroéa. 

Mnaa  ÉrnitiBw.     yaetivHé  dont  jouit  la  irnano  eat 

duc  à  la  {grande  ijuaiilité  d'azote  et  d'ammoniaque  (|u*il 
reuieruie.  11  est  vrai  qu'il  contient  des  sels  alcalios^  mai^ 
eem^aî  aont  en  petite  quantité  relativamant  ain  aels  am- 
nomacaïuL  Si  la  pulMance  fertiUeanle  da  cet  engrais  était 
due  principalement  à  lachaux,  potasse,  soude, combiuéesaux 
acides  uriqua,  omilMiue,  pliosphorique,  il  Uudfaii  adioeitra 
qoa  la  guano -dn  dlNli  ai  calnid'Afiîqna  aont  «naal  éner- 
giques que  le  gnano  da  Pérou,  si  riche  eu  asote. 

Le  guano  qui  provient  de^  iies  de  Tocéau  Facuique  a  uue 
action  plot  aenaibla,  pins  inatanlanée  qoa  oalui  d'autres 
oontffées,  mais  inoina  prolODgéa.  Le  goanodn  Glittl  agit 
plus  lentement,  mais  ses  etlcts  se  font  toujours  sentir  pen- 
dant deux  anueesu  Ces  particularités  sout  ducs^  d  ui^  part^ 
ieaifnekgnaanén  Itérai  oanlîanitMtfès-teia  piapav» 
lion  d'ammoniaque  qui  aa  folatilisa  tr>ai>rompto»qpt,  da 
l  aiitic,  à  ce  que  le  f^uano  du  Chili  renferme  une  (|nantîté 
cortsidcrable  de  pbospliate  decbaux,  ëcl  d'une  Uecouiposi- 
tion  tràa-lonia.  Cast  oartainamant  à  l'action  si  remarqnabia 
que  ce  sel  de  etiani  eserce  sur  la  Tîe  daa  végétaux  appar* 
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temni  i  la  clatce  des  eéréatet,  qu'il  Itat  attrilNiar  Im  pro- 

dtiits  n  manfuahlos  obleiius  dans  la  cuUuro  du  froineut  au 
mo^en  de  ce  dei  iiier  guaoo. 

Mmgém  éto  mmm  mUmi*  —  Celle  sutetance  fértiUsaDle 
<loH  être  comparée  à  la  (NHidreMe,  k  la  eotombiiie,  quant  à 
la  durée  de  son  action.  Si,  ai»|»lit|uée  à  une  dmc  cuii\<»na- 
ble^  fUe  peut  être  re^rdée  coinnie  équi^alaot  à  une  tit- 
man  qui  agit  pendant  deux  ans,  cela  ne  peut  avoir  lien 
que  quand  on  Vemploie  anrdee  prairiet  nClordleii.  Hepan* 
due  sur  des  céréales  ou  des  crucifères  en  végetaliou,  ou 
queU|Qe8  joara  avant  on  après  les  semaillea»  ses  effets  ne  se 
manifestent  que  pendant  une  année.  Au  Pénm»  le  gnano 
affil  généralement  pendant  l'année  où  on  l^ipfilique  et  du- 
rant celle  (}ui  la  suit  :  mais,  dans  celle  parlie  de  l'Amérique 
méridionale,  le  soi  et  le  climat  sont  toi^oura  secs;  en  Eu- 
rope, les  pluies  sont  trop  fréquentes,  la  terra  est  ordinaire- 
ment trop  humide  pour  que,  durant  l  aiiruH;  qui  >uil  celle 
où  on  remploie^  elle  ottre  encore  aux  plàoieâ  uue  fécon- 
dité suffisante  pour  qu'elles  végètent  avec  vigueur. 

PM— lun  psw  WmmmmWÊm  wm  Vmmmplmêm*  —  Jusqu'à 
ce  jonr,  le  fruano  a  eu  sur  les  prairies  naturelles  des  etlels 
très-retnarquables.  Appliqué  en  mars  et  avril  sur  des  prai- 
ries de  mauvaise  qualité,  il  a  changé^  en  qtMiques  se- 
maines seulement,  la  nature  de  l'herbe,  c'esl-éKHre  l'aspect 
des  [)lantef?.  Ainsi,  sous  sou  aetiun  etiergique  et  puissaui- 
ment  tetiUsante,  les  tiges  se  sont  élevées  à  une  bsnteur 
femarqualde,  les  plantes  ont  formé  dés  toullés  vigoureuses^ 
les  feuilles  ont  pris  une  plus  grande  largeur  et  se  sont 
colorées  d  uu  vert  très-loncé.  C'est  évidemment  sur  les 
prairies  naturelles  qu'on  peut  le  plus  utilement  emploj er 
cet  engrais.  Toutefois,  si,  comme  le  disait  Leclere-Thouln, 
le  guano  agit  d'une  manière  insolite,  sur  les  graminées^ 
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on  ih'  iloU  |»as  oul»lit'r  «jiie  î4«»s  oiXeifi  s«Mii  l>ien  inuins  re- 
niai quables  sur  le  Irèlle,  la  vi^see  ou  la  luzerne. 

Cet  eograis  a  uoe  grande  action  sur  les  céréales  d'an- 
tomneeide  |irinleiii|>s;  il  active  ie  développement  des 
liges,  des  feuilles  et  des  semences  ti  uue  riKuiière  vraiment 
admirable.  Ainsi,  quand  les  idantes,  au  printemps,  se 
iiM»ntrent  chétives,  soit  qu'elles  aient  senflSert  l'hiver^  soit 
qu'elles  soient  arrêtées  dans  leur  dévelopfiement  par  Tac- 
lion  lies  agents  ahn(>spliérii|ues,  si  on  les  saupoudre  de 
guano,  on  constate  bientôt  une  dilférence  énorme;  les 
plantes  qui  ont  profité  de  cet  engrais  offrent  des  touffes 
plus  forte««.  et  la  verdeur  de  leurs  feuilles  est  beaucoup 
plus  foucee.  L'ace rois^uieiil  rapide  i|ue  prennent  les  cé- 
réales sur  lesquelles  on  a  appliqué  du  guano,  oblige  la 
cultivateur  à  employer  cet  engrais  avec  modération.  Noo- 
sculemenl  il  hku  proiiNf  aujourd'hui  que,  générale- 
meoi,  raugiiienUliun  des  produits  n'est  im  en  rapport 
avec  la  quantité  emplojfée,  mais  on  sait  que  quand  il  sur* 
vient  des  ploies  abondantes  en  nud  et  en  Jnin,  et  que  le 
guano  a  été  a|>|ili([ué  à  haute  dose,  les  céréales,  j>ar  le  fait 
d'une  végétation  luxuriante^  se  penchent  el  versent.  Le- 
clerc-Thooin,  qui  avait  employé  cette  substance  fertili- 
sante à  bante  dose  sur  du  froment  d'automne,  a  constaté 
que  les  champs  ont  ()ro<liiU  îles  masses  de  paille  considé- 
rables, de  nombreux  épis>  mais  du  grain  petit  et  retrait. 
Ce  fut,  qui  a  été  confirmé  depuis,  soit  en  France,  soit  en 
Angleterre,  démontre  avec  qnelle  prudence  on  doit  a|)[)li- 
quer  le  guano  sur  les  céréales,  si  on  veul  eu  obtenir  los 
effets  utiles  et  économiques  que  sa  grande  puissance  ferti- 
lisante lui  permet  de  produiiv. 

On  peut  aussi  einployer  cet  engrais  |>our  les  pommes  de 
terre  et  les  carottes,  maib  il  cou\ieut  micui  aux  crucifères, 
il.  S5 
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En  Angleterre  et  en  France,  on  en  a  toujours  obtenu  des 
résultais  irès-saiisfaisanls  chaque  fois  qu'on  l'a  appliqué 
Bor  U»  nafeto  ei  sur  des  |)épinières  de  coha  «i  de  rula- 
btgii,  Tootefois,  oa  ne  doit  fias  remployer  de  préfAreoee 
aa  noir  animal  quand  on  transplante  des  plantes  <h- 
lieaias^  iels  que  choux»  betteraves,  laitues,  etc.,  ou  alors 
n'en  apfiliquer  qn'ane  très^lble  pincée*  La  piufiari  des 
cbonY,  mlabafrai,  betlersTes,  que  j'ai  làit  repiquer  avec  du 
guano  pur,  ont  été  conipU  leinenl  brûlés. 

CieiiMrw»  —  L'exportation  du  goano  pour  l^Borope 
n'est  plos  libre.  Par  suîle  des  guerres  citUes  qui  ont  reodn 
indépendant  l'ancien  empire  des  fncas,  les  îles  où  se  trouve 
le  guano  ont  été  déclarées  partie  intégrante  du  doniaïue 
national  des  républiques  du  Pérou  et  de  la  ijolivie;  tes 
droits  perçus  sur  la  Tente  de  cet  engrais  ool  été  affectés  aux 
dépenses  {luhliiines 

£n  1840,  une  société  ililc  Péruvimm,  dont  le  siège  était 
à  Lima)  obtint,  après  ar oir  fbumi  un  cantioonement  de 
$,!MIO,000  ft.,  le  privilège  exclknifde  Tendra  cet  engrais 
pourlectniipU;  (lu  gcKncrnement  du  Pérou.  De^iS^G  à 
cette  société  envoya  en  Angleterre  oea^œe  tonnes  ou 
«90,M0,000  kilog.  de  guano. 

Aujourd'bui,  cet  engrais  est  Tendu  an  profflU  du  Mm 
par  trois  agents,  résidant  en  Àngkicrrc,  en  France  et  eo 
Amérique. 

M.  Montané  est  le  eoosigoataife  pour  la  Pranee  et  sss 

colonies.  Il  est  secondé  par  cinq  entrepositaires,  qui  sont  : 
MM.  Pounnan  et  fils,  à  Bordeaux  (iirunde); 
Quesnel  frères,  au  Havre  (Seine-inférieure)  ; 
Maês,  à  Nantes  (Lolre4nférieore)  ; 

RiLiiaid,  à  Dunker<jue  (Nord  ; 
Gavdy,  à  Marseille  (ik>ucbes-dn4ibène). 
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Ut  «IC8  de  gtiaoo  soni  to^joors  livrés  ficelés  et  filoinbés. 
Lee  GBishele  poiieiit  rifuerifitioii  suivante  : 

MONTANÉ  BT  C**. 

Gmitê  du  Pénu, 

La  Frano(!  iiii|>orle,  chaque  aiiiu-e,  une  «jiiantitc  de  guano 
beaucoup  iiioios  considérable  que  rAngLcterre.  Voici  les 
causes  de  celte  dîflSâreooe  : 

l'admlntstratloa  française,  reniant  protéger  le  fiavillon 
national,  a  supprimé  les  ta\cs  qui  lraf>paieul  riinportation 
du  goaiio  par  oaTîres  français;  mais  par  contre  elie  a 
maintenii  à  $  francs  par  100  kttog*^  la  surtaxe  établie  à 
rimf>ortation  par  navires  étrangers.  Cette  décision  est  une 
erreur  et  elie  nuit  aux  |>rogrè8  de  l'agrieuiture.  Ain^i,  jus- 
«pi'i  ee  Jour  tm  très-petit  nombre  de  navires  appaHenant 
à  notre  marine  a  profité  do  prtviléfre  do  droit  prohibitif 
que  ta  loi  leur  accorde  :  sur  77  navires  qui  ont  importé  en 
1856,  du  guano  du  Pérou^  seulement  appartenaient  à  la 
France. 

L'Angleterre,  qui  n'a  pas  ju^M>  nécessaire  d'admettre  un 
tel  droit  protecteur,  a  importé  en  isr^ri,  281,701  tonnes 
de  cet  eugrai^.  là  FmicQ  n'eu  a  reçu  que  tonnes. 
8i  l'on  compare  ces  lm|H)rlatîons  avec  l'étendue  qne  pré^ 
sentent  ce?  deni  royaumes,  on  constatera  que  notre  agri- 
culture ne  reçoit  pas  la  quantité  qu'elle  peut  employer. 

La  même  anoée^  les  États-Unis  en  onl  importé  04,293  ton* 
nés;  l'Espagne  96,430;  Tile  Hannce  I8,ii^3;  ei  la  Cbina 
I,il4.  La  quantité  expédiée  du  Péroti,  s'est  doue  élevée 
à  408,754  tonues  de  jauge,  é(jui salant  à  800,000  tonnes 
de  i,000  kilog.  La  quantiié  imp«)rtée  en  France  a  at- 
leint,  en  1880,  43,820  tonnes  oit  57,000,000  de  kileg. 
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••miiiercialr.  —  il  y  a  ans  le  ^mnu  d\i 
Pérou  se  vendail  en  France,  de  i2  «  fr.  les  iOO  kikig. 
Le  prix  aacfnel  on  le  livre  aujourd'hui  Tarie  entre  39  et 

35  fr.  Celte  aii^'^iin^nlalion  do  valeur  a  pour  oauçc  le  droit 
dont  est  fra|»(K>  cet  entrais  à  l'iui{>oi  tatioii  ^uui»  pavillons 
étrangers^  droit  qui  s'élève  à  d«  fr.  iiar  tonne,  y  compris  le 
double  décime. 

Ce  prix  atleimlra  im  cliilîre  plus  éle>é  eiieore.  Ainsi,  le 
gouvernement  du  Pérou  constatant  à  la  lia  de  Taunée, 
comme  il  l'a  fait  Tan  dernier,  que  le  guano  s'est  encore 
vendw  plu»  cher  en  France  c|u'en  Angleterre,  ordonnera  à 
ses  consignataires  d'en  élever  le  \ni\.  (a  \U*  décision  sera 
faUlle  à  l'agriculture  française  parce  que  le  guano  arrivant 
en  Angleterre,  libre  do  tous  droits  de  douane,  s'y  vendra 
encore  moins  clier  tju'en  France. 

Kpuiaement  4ii  ••I  pmr  le  gu»no.  —  Un  répète 
souvent  que  le  guano  diminue  la  fertilité  des  ternes  sur 
lesquelles  on  l'emploie.  Une  telle  opinion  est  le  résnltat 
d'une  erreur  praUipie. 

BIBLiÛGKAPHlE. 
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De  nnmlMltli  —  AimaKs  i)><  rliiniiv,  nn  in -8,  t.  LVi,  p. 

Bnrtf*lo«  — -  rijimic  applii|ué€a  rajjrieiiiluie,  iSii,  iii-8,  p.  256. 

I.cclrro-TlionlB.  —  J.><irn»l  «ragnc.  pr»(iqne,  1  844,  gr.  10-8,  p.  234. 
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De  MoonlèreM.  —  Uittuire  du  giiauo  ém  Penny  tSiS,  im-t» 
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SECTION  IJi. 

JKemaJui.— titfllûgeloilit.    Espagnol,^  W&um,  fi4i/ieii«^Cii*berotto. 

Les  déjections  de  vo!aill<*s,  nnxquelles  on  donn<»  les 
noius  de  j>ou^in««  poulaie,  poulenée,  doivent  èUe  recueillies 
Mfee  80io«  «juoiqa'^llfi»  «oient  moins  actives  que  celles  des 
pigeoas. 

La  liente  des  oicsî  et  des  canards  n'a  pa?  î'énerfçie  de 
celle  des  poules  et  dludous.  Yanquelin  n  constaté  que  la 
inatière  crétacée  blanche  qui  recouTre  la  fiente  du  oo<|  ne 
•e  trouve  sur  les  déjections  de  la  poule  que  lorsqu'elle  ne 
pond  pas,  et  que  les  déjeclious  de  ces  deux  oiseaux  conte- 
naient du  cariM)nate  et  du  |>tios|»hate  de  cliaux,  et  une 
quantité  asaei  sensible  de  silice.  Ces  engrais,  qui,  ainsi  que 
le  fiiit  observer  H.  Davy,  sont  très-susceptibles  d'entrer  en 
ternieniaiion,  donnent  du  iailnHiale  (Tamnioniaque  par 
distillation,  et  iaimédiateiuept  ensuite  une  matière  soluble 
dans  l'eau;  elles  contiennent  aussi  de  l'acide  niique. 

Diaprés  M.  Ginirdin^  la  fiente  récente  de  poule  est  ainsi 
coni  posée  : 


Eau  

Matière*  (irenniqucs  nci?>niit  comme  engrais  .  . 
Ma(t<>ies  inoii:aiiii|ii(  s  a^id^Hiit  coinT.C  Stimulants. 
I^ravier:!  et  sable  siliceux  


IC.20 
5,24 

h  M 
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La  fiente  de  Tolaille  ne  doit  pas  s^onrner  Imijçiefntis  dan» 
les  j)<)iilaillers  ;  il  faut  Tenlever  tous  les  deux  ou  trois  mois. 
liOrsqu'eUe  y  s^ouroe  au  delà  de  quatre  mois,  elle  perd  de 
son  action  fertilisante»  et  souvent  même  elle  est  détruite 
en  jrrande  partie  \mr  une  très-fortt;  (funntiié  de  pctils  vers. 
Quand  le  iiioitienl  de  1  euleveu'  eî»t  arrivée,  00  oetloii;  à 
fond  le  poulailler,  et  on  la  dépose  sous  on  hangar  ou  dans 
on  bâtiment  à  Tabri  de  la  pluie.  Souvent,  avant  de  l'appli- 
quer et  sans  attendre  qu'elle  soit  entièrement  sèche,  on  la 
mêle  avec  de  la  terre,  des  cendres  ou  des  charrées. 

Elle  oe  peut  pas  être  emplo|ée  immédîateaient  après 
^a'iille  a  été  produite,  car  elle  brûla  (m  détruit  les  plaiites* 
ou  la  faculté  gernutialive  des  semences.  Pour  l  uliltser 
avec  succès,  soit  sur  des  prairies  naturelles  ou  celles  arti* 
ficielles>  soit  sur  des  oéréalaeen  végétation,  on  doit  parfel- 
tement  la  diviser  et  attendre,  comme  le  dit  Ronier,  qu'aUs 
ait  Jeté  mm  feu. 

La  (juanUté  à  appliquer  par  hectare  est  presque  identique 
à  celle  qu'on  répand  dans  l'emploi  de  la  eolonibino. 

Dans  la  plupart  des  fermes,  la  pouline,  comme  les  dej»^c- 
iious  des  pigeons,  est  réservée  pour  la  culture  de  plaaitf 
annuelles. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


GUAFITHË  PHEMIEK. 

SECnOiN  FREIIlii;Bi!:. 

ÀUmMmâ*    ntottlteh.  EspagtnA,  '  tVirtie. 

Hlsloriquc.  ~  Composition.  —  Quantité  de  viande  Toumic  par  un  clicval« 
—  Mode  d'abata^e.  —  Kmplui  de  Iq  chair  fraîche.  —  Chair  desséchée.  — 
Terrains  amqurls  olle  convient,  —  Mode  d'emploi.  —Qfiantitéà  rëpiadrr. 
— >  Plantes  pour  lesquelles  ou  remploie.  —  Valeur  commerciale. 

niMlarlqiie. — L'urigiiiP  des  chantiers  d  tM|iia(  i  is^ugc 
egi  UètHUiGienae.  lï  eo  exisiait  déjà  ua  à  Paris»  aa  iv*  siècle; 
le  fèglciiMiiit  de  polke  do    juin  1404  lUt  oannaltre  cfn'il 

était  situé  au-dessoas  du  castel  du  Louvre.  Celte  écorc  lie  rie 
et  celles  qui  furent  établies  de|iuis  aux  euviious  des  Tuile- 
neSy  persistèrent,  uftlgré  l'odeur  infecte  qui  s'en  exlialait, 
joaqu^an  «0  octobre  époque  à  laquelle  le  parlement 
ordonna  aux  tueurs  et  écorcheurs  de  bêtes,  d'aller  s'établir 
hors  de  Paris.  Cel  arrêt  et  ses  coiiséi|ueiicts  heureuses 
détenninèreni  le  chancelier  de  rBopital»  à  proposer  à 
Henri  III,  d*eojoindre  à  tous  les  écorcheurs  du  royaume 
d'élublu  leurs  tueries  hors  des  villes. 
C'est  en  1645^  que  le  célèbre  ciiauiier  d'équarrissage  de 
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Monffoiieoo,  fut  créé  |Nir  Thou  et  Guitlot.  Toutefois,  malgré 

1e«  ordonnances  qni  ohlip^eaient  d'abattre  les  animaux  dans 
li  s  voiries,  beaucoiipd'cifuarrisseui's  continuèrent  leur  mé- 
tier dans  Paris^  Jusqu'en  époque  où  iioe  senteoce  de 
police  leur  enjoignit  de  quitter  cette  Tille  dans  l'espace  de 
quinze  jours.  Thon  et  Gninol  ne  réussirent  ^ms  dans  leur 
entreprise;  (lar  contre,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Char- 
rois y  acquis  une  fortune  considérable  qui  le  rendit  célèbre 
|iar  le  luxe  qu'elle  lui  permit  de  déployer.  A  cette  époque, 
les  écjiiai  1  isîirnrs  deMontfancon  obtinrent  la  |)ermission  de 
vendn^  les  intestins  et  les  chairs  aux  agriculleuri'.  ni.-iiëa 
condition  qu'ils  ne  les  garderaient  pas  plus  de  cinq  jours 
dans  leur  enclos.  Auparavant  les  chairs  serraient  à  nourrir 
les  chiens  des  (  hilionniers,  on  elles  étaient  enfouies  pro- 
fondément ainsi  que  les  viçcèrei».  lialbeureusement  ces  dé- 
bris restaient  souvent  sur  le  sol  et  dégageaient  une  odeur 
détestable.  Aii»sl  était-il  im|K)ssible  de  rien  voir  €le  plus  dé- 
goûtant,  de  plus  in^alnhie.  A  cette  ép()(|(ie  on  hiùlaitles 
carcasses;  toutefois  cette  crémation  n'avait  souvent  lieu 
que  quand  il  y  en  avait  700  à  800  de  dépouillées  ii), 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  «l'après  Necker,  on  écorchait 
dans  les  divers  chantiers  d  équai  i  isNage  des  environs  iie 
Paris,  25  chevaux  |iar  jour,  soii  9,12»  par  an.  En  1815,  on 
tirait  chaque  jour  à  Montfàucon,  35  chevaux^  soit  |»ar 

an  12,775.  • 

Depuis  l8au,  grâce  au  rentarquahle  traNaii  de  M  Payeo, 
sur  Vmpioi  du  ammanx  morU,  la  chair  de  cheval  est  uhie» 

;ij  Après}  la  iMlaîlIe  qui  eut  lieu  f'om  Ie«  inurs  de  Paris,  le  30  mars  1814» 
Im  dievioi  tu^  fcatèicnl  nir  le  toi  et  ne  lardèrent  jms  à  se  putréfier.  Pour 
prévenir  Pepparitida  de  mataullee  roiuagieufce»  on  les  brûle  ;  leur  nomtii» 
s'élevait  h  près  de  4,000.  ('«tte  Opération  dm  13  mite  et  14  jeu»;  eHeeoAU 
S,M&  fr.  à  le  viUe  de  Parié. 
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nu'iil  eniploNLH'  cointne  engrais  dans  toutes  les  cunliétis 
oij  il  existe  des  cliaoiierti  d  eqiiarrissage. 

Dans  les  eirooDsIaoces  les  plus  générales,  la  cbatr  mus* 
•cukûre  fooroîe  par  les  animaux  qui  meurent  au  sein  des 
campa^^nes  es!  (((inph  U  incnl  |HM*d(ic  pour  l'a^ricullure; 
c'est         le  |>lus  ordiimiit  iin-iit,  ou  éprouve  une  très- 
grande  répugnance  à  dépouiller  les  animanx  morts  épuisés, 
malades  on  par  accident,  et  à  toucher  à  leurs  débris.  Aussi, 
le  plus  suuveiil.  l<*s  cadavres  sont  ils  enfouis  intacts  dans 
une  ioase  prolonde  pratiquée  au  uiilieu  (Tim  c  lin  m p  ou 
d'îine  prairie,  ou  abandonnés  dans  nn  tossé  et  livrés  aui 
attaques  des  corbeaux,  des  cbtens  et  des  vers.  On  est  loin 
de  penser,  quand  on  ajîil  ainsi,  qu  nn  almndoniK»  im  des 
engrais  les  plus  énergiques.  11  est  évident  (juc  le  temps  est 
arrivé  ou  les  débris  des  auimaui  morts  de  vieillesse  ou  de 
maladies  non  contagmim  doivent  être  recueillis  et  utilisés 
avec  soin.  Si  l'odeur  que  dr\ eiopi'eut  k\s  chairs  qui  se  pu- 
tréfient est  très-nauséabonde  et  putride,  du  uioins  elle 
n'est  nnllement  nuisible  à  la  rie.  Les  ouvriers  équarrisseurs 
ont  «.i.liiiaireineiit  une  santé  florissante  et  ils  meurent 
le  plus  souvent  daus  un  âge  tort  avancé. 
-  dj^p^aitiaw  —  La  viande  desséchée  est  couiftosée, 
d'après  M.  Soubeiran,  comme  il  suit  : 


Matière  animale   S4»1S 

Pbosphale  de  chaux   3*40 

SubfllaMeB  lanMwes.  i  

Eaa   lû.oa 


100,00 

BUe  renferme  i3,âa  p.  loo  d'asote,  chilTre  qui  corres* 
pond  à  celui  qu'ont  obtenu  MM.  Payen  et  Boussingault. 

On  remarquera,  d'après  Cette  analyse,  que  cet  engrais 

Ciil  dépourvu  de  sels  auinioniacaux  et  qu  il  cdutienl  très- 
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fieu  de  parties  aleatioes.  Le  |ilM»pliata  de  diaoït  i|u'il 

<!onlien!  est  du,  «i  aprt^à  M.  Soii!)('iraii»  a  c»'  «jue  les  os  de» 
pelits  animaux^  cUicns,  chats.  (|tie  l'on  ^oiiie  aux  quar- 
Uen  de  cheTOix,  realeni  inéUiiigiés  «vee  la  mode  aprèa  la 
caiaacHi. 

4|iiaiitlté  de  vlaiiiie  fournie  |^ar  un  clieYHl.-^ 

OJaprès  Faicol-Diicbàtelet,  un  cheval  luoyeo  fournil 
166  kîlog.  de  cbair  muaculaire  fratcbe,  «n  dieval  en  bon 
état  toa  kîlog. 

Heile  ék'mUmtm^tf*  —  Les  équarrisseuis  de  Mouituii- 
con  emploieDt  quatre  iNTOCédéa  pour  abattre  les  cbeTaiu  : 
V  ioaufflatioQ  de  l'air  dans  les  Teines;  t*  piqûre  de  la 
moelle  éfûnière;  3*  section  des  artères  et  des  Teines; 
4«  percussion  du  cràutt  à  l'aide  d'une  massue,  ha  troisième 
moyen  est  le  plus  en  usage. 

Wiplai  te  I»  mUml»  ÈimêÊÊmê  ~  Lorsqu'un  eoltm- 
leur  pt'id  un  animal,  ou  lors<iu'il  peut  aclieter  dans  la  loca- 
lilt;  (}u  il  habite  des  animaux  épuinés,  hors  de  service  ou 
aUeiols  de  maladies  incurables  ou  non  contagieuses^  il  doit 
d'abord  les  faire'  dépouiller.  Quand  ranimai  a  été  écorché 
et  désarticultN  on  creuse  une  fosse  peu  profonde,  et  au  iur 
et  à  mesure  que  les  divers  débris  >  sont  placés^  on  les  sau- 
poudre de  cbaux  tîto^  dans  le  but  de  précipiter  leur  dé- 
composition, et  on  les  recouvre  de  la  terre  fournie  par 
Texcavalion  ;  ou  doit  avoir  suiii  de  Ijieii  cofubler  la  fosse,  et 
de  donner  à  la  terre  qui  excède  le  niveau  du  sol  la  forme 
d'un  prisme,  dans  le  but  d'empêcher  les  chiens,  cIcm  de 
déterrer  les  chairs  ou  les  os.  Un  mois  ou  deîix  après  avoir 
ainsi  placé  les  cadavres  dont  uu  puuvaii  disposer,  ou  ouvrée 
la  fosse,  on  sépare  les  os  de»  autres  débris,  qui  ne  produi> 
sent  plus  qu'une  faible  odeur.  Ensuite,  on  mêle  ces  dé* 
bris  et  la  chaux  hydratée,  que  l  on  a  dû  employer  daus 
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vue  Bmt»  Me  proportion,  atee  la  nietUenre  terre  dont  on 
puisse  disposer.  Ou  [n  ul,  en  dernier  lieu,  uii  lti  ces  diverses 
parties  avec  la  terre  fournie  par  la  foMê  pratiquée.  Quand 
le  mékiig»  a  été  partaitameot  exécuté,  on  le  diatKMe  en 
forme  de  monticule  cl  on  Tabandonne  f>endant  environ  un 
moià.  yuaiid  te  iiioiiient  d'employer  ce  cuiupori^t  e&t  arrivé^ 
00  le  ra«iiie4le  noovoau,  afin  que  le  mélange  aoit  ausai  in- 
time que  fNMaibie. 

Les  cuUisaleur»  du  villai^c  de  lloofstade  (Belgi(|ue), 
utilisent  chaque  année  un  très-grand  nombre  de  chevaux  à 
la  iériilisatioo  de  leurs  champs.  D'après  M.  Gronoer,  ils 
défiosent  la  chair  dans  une  fasse  au  milieu  d'une  Ibrie 
quantité  de  fumier,  et  chaifue  fois  (prils  n'inucnt  vv>  jua- 
tière«(le  remauiement  s'opère  tous  les  jours),  ils  jgoutenide 
noaTetu  du  ùimier  frais  d'étahle>  atfn  de  malnlenir  cons- 
tamment le  compost  en  fermentation,  ils  comptent  que 
7  chevaux  suffisent  |>our  tértiliserl  liuclare. 

On  peut  lyouter  à  la  chair  musculaire  de  la  tannée  au 
lien  de  fumier.  M.  Gauthlisr»  de  Dinao,  a  obtenu,  en  procé» 

danl  ainsi,  (leî>  résidlatfi  IrÔK  remarquables  :  la  tannée  a  cet 
avantage  qu  elle  alleuue  d  une  uianiere  sensible  Todeur  fé- 
tide et  désagréable  que  développe  la  ctiair  musculaire  en 
se  décomposant. 

ChAir  fleNNé«lftée«  —  l)e|>uis  |)liisit'iii s  années,  (\e% 
usiuesi  d  equarriasage  ont  été  créées  dans  les  environs  dc& 
grands  centres  de  |N>pulation,  dans  le  but  de  réduire  en 
poudre  la  chair  musculaire  des  anhnani  qo*elle8  abattent^ 
et  de  la  livrer  a  1  ajjricuUure  comme  matière  fertilisante. 
Autrefois  on  dépeçait  les  cadavres»  et  la  viande  était  désa- 
grégée dans  une  autoclave  contenant  une  certaine  quantité 
d'eau  et  sous  une  pression  de  deui  atmosplières.  Après 
If  heures  d  ébuiiition,  1  eau  était  con\criie  en  bouiiiun 
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}^(»!aliii*  iî\,  ci  soiiliif»'  au  iiioNt  ii  d  un  robinet,  après  a\oir 
euieve,  luuti  ibis,  au  inojen  d'un  trou  d'kioiiiiiHî>  la  gmiSHi 
qui  ev8laU  à  n  Mjrfiiee. 

Aiijotird  bat,  la  cbair  musculaire  esl  oonvertte  en  en- 
grais iiulvt  i  iilent  au  moyeu  «le  la  cuisson  a  \a|)ciir.  On  a 
adoiiké  ce  dcruiiir  inuyeu^  à  cause  des  graves  iacouvéoieoU 
que  présealaît  TancleD  procédé»  ceux  de  donner  naiwaiiee 
à  des  vapcurR  înftH'tea,  détngréables,  et  de  désagréger  la 
chair  avec  beaucoup  tle  lenteur.  Voici  coiuiiieut  ou  pro- 
cède à  celte  préparatioo  :  ranimai  est  abattu^  aaigné»  dé^ 
IMNiillé  et  dépecé,  et  toutea  ses  parties  cbarnues  sont  pla* 
cées  dans  une  grande  caisse  de  forme  circulaire  munie 
latéralement  et  supérieiuemenl  de  deux  |>ortes  ou  obtu- 
rateurs en  fonte  ferinaat  berinéti(|uement  à  Taide  de  vis  et 
d'écrous  ou  de  boulons  à  clavettes.  Lorsque  cette  caisse  est 
ren)|)lie  de  débris,  (ui  ouvre  le  robinet  d'uu  tuyau  en  com- 
muuication  avec  une  cbaudière^  atiu  d'y  iutrodmrc  uir  jet 
de  Ta|>eur>  e»  ayant  soin  de  n'agir  qu  a  une  lensèon  de 
0,10  à  0,15,  afin  de  ne  pas  altérer  la  gébitîne  et  les  graisees« 
La  durée  de  la  cuclion  varie  entre  20  et  2-i  lieurf>.  l.(»rsque 
ia  cuisson  e&t  terminée,  les  cbairs  sont  retirées  de  l'auto- 
clave, soumises  à  une  forte  pression,  afin  d'éliminer  une 
grande  i^artie  du  liquide  gélatineux  qu'elles  renferment, 
puis  ou  tijiniine  leur  dessiccation  suit  au  loui",  soU  dans 
une  étuve,  soit  dans  de  grandes  bassines  eu  toute,  ou  sur 
des  plaques  en  tôle  cbauffécs  modérément,  en  les  remuant 
continuellement  Quand  la  viande  est  bien  sècbe  et  eooora 
chaude,  on  la  réduit  en  puuili  eau  moyen  de  meules. 

L'eau  qui,  |ieudaut  la  cuisson,  a  été  condensée  par  tes 
chairs  et  a  entraîné  les  parties  solubles,  principalement  la 
graim,  la  gélatine  et  tes  sels,  existe  au  fond  de  la  caisse. 
I^oisiju  on  >eut  séparer  la  graisse  des  auUet»  parties  cutrai- 
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11005  |»ar  1  i-aii,  «m  laisso  ccUo  *lL'ri)iciv  se  refroidir  et  la 
graiwe  ne  tarde  pa^  à  surnager.  Quant  au  liqmâf  gélaii- 
nmtx,  on  peut  l'utiliser  pour  aiitMKfer  des  substances 
vtyôtaUs.  11  conlienl  0,92  pour  100  d'azote.  C'est  sous  la 
knuie  d'une  poudre  rougo  noirulrc;  grossière^  que  la  chair 
musculaire  desséchée  est  livrée  à  l'agriculture  ;  l'odeur 
qu'elle  développe  est  assez  forte,  nausfiabonde. 

On  peut,  dans  les  expl(»itations  ajiriculcs.  adopter  un 
niuNen  plus  simple.  Ce  procède  consiste  à  uninerger  les 
ctiairs  après  le  dépeçage,  dans  un  baquet  contenant  de 
l'oau,  dn  sulfàte  de  fer,  et  du  carlKinale  de  soude,  pendant 
uiK  iHi  (loii\  heures  solim  la  force  des  muK  t  aux.  Quand 
cette  iininersiou  a  eu  lieu,  on  lait  sécher  ces  derniers  sous 
un  luingar  fermé  ou  dans  un  séchoir,  et  quand  ils  sont 
secs,  on  les  réduit  en  pondre  an  moyen  de  pilons.  L'en- 
grais ijue  Ton  obtient  n  a  j»as,  pour  ainsi  dire,  d'odeur. 
On  peut  aussi,  suivant  Darcct^  tremper  la  viande  dans 
de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  chlorhydrique. 

Un  kilo^.  de  chair  musculaire  desséchée  et  réduite  en 
poudre  pnuiuit  environ  2.jO  ;:nuiimcs  d'engrais. 

VemlM  MUMItielB  mmmwktmU  —  La  chair 
musculaire  ne  convient  guère  qu'aux  sob  légers  et  sablon- 
neux; appliquée  sur  dos  terrains  compactes  et  humides, 
t»île  n'agit  pas  sur  les  plantes  avec  la  nicure  énergie;  c'est 
que  sur  de  telles  terres  elle  se  dissout  très^promptement. 
On  ne  peut  en  fiûre  usage  sur  les  terres  argileuses  et  en  es* 
()érer  des  résultats  avantageux  qu'en  la  répandant  au  prin-> 
ttMnp.s  pour  des  cultures  auuuelles. 

La  chair  desiéchée  n*esl  appliquée  en  aut<imne  que  sur 
les  terres  légères  et  perméables. 

iflofle  d>mploi  —  l  a  chair  musculaire  qui  a  servi  à 
faire  un  compost,  doit  être  appliquée  au  printemps  sur  it  s 
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Itbonrs  de  semailleft  rni  lur  les  fiUinl^  f*n  végefiittoii. 

Il  n'est  pus  uidispeobuble  do  tléconiposer  lu  chuir  miis«ii*> 
lûfe  Êifàoi  éti  t'employer  oMniiie  «liMÙince  fertilisante. 
On  peut  la  divieer  «n  peiib  momam»  réfiandre  eem-d 
fur  des  clianips  labourés,  et  le»  incorporer  au  sol  par 
un  labour  siiporfu'i<  I  nu  un  tiorsage  Ircs-énergique.  Toute- 
fois, ce  procédé  a  des  inconTénients.  Ainsi  on  a  veconno. 
par  expérience,  que  le  sol  est  fertilisé  très-inéfrafement, 
que  les  travaux  de  liât  hagfe  Ronl  lon^^s  et  coutetix,  cl  (fue 
les  débris,  à  cause  de  l'odeur  qulis  dcvelqipent  quatid  ils 
se  décomposent,  attirent  lee  corbeaoi  et  les  pies,  qui  font 
de  grands  dégàU  snr  les  terres  ensenvencées  «n  eérMes. 

La  ciiair  dt'ssL'chee  se  ripaud  a  la  voiee  a\iuii  ou  après 
que  la  semence  a  été  projetée,  en  ayant  soin  de  la  mêler 
à  la  couche  amble,  aussi  près  que  possible  de  la  surface 
du  sol.  Ainsi  enfoui,  cel  engrais  eM  continuellement  en 
contact  avec  les  racines  des  plantes  et  agit  favorablement 
sur  la  Tégélaiion. 

#MMBiiiirf  gépaaifca  pas»  liMtMpe*  —  La  qnan- 
lilé  de  viandre  en  f>ondre  à  af»pli(iuer  f»ar  hectar»*,  varie 
cutre  300  a  4U0  kiiog.,  scion  tes  |4antes  que  Ton  cidlive. 

9%mmtmm  pnw  laa%— M—  mm  r««apl«i#.  —  Dans 
la  pluparl  des  cireonslaoces,  cet  engrais  est  réservé  pour 
lecfianvrc,  le  lin,  la  liellerave,  les  planter  pol.i-:»  re?,  etc., 
végétaux  ({ui,  pour  donner  des  produits  très-abondants, 
réclament  des  engrais  qui  agissent  promptemeni 

Wlewy  iiBiBSiiis  iilnla  —  A  Paris,  la  èhair  muscu- 
laire desséchée  et  nduite  en  poudre  «  si  livrée  à  l  agricul- 
ture au  prix  de  u  à  16  francs  les.  i  00  kitogr.  ;  à  Nantes, 
la  même  quantité  est  Tendue  18  à  10  francs;  à  Montlkncon, 
près  Paris,  la  chair  fraîche  et  les  issues  se  Tendent  sur 
place  fie  a  a  b  t runes  les  1000  kilog. 
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SECTION  11. 


liir-t<iriqii<\  ~  CnmposiiitJii.  —  Rn  olte.  —  Emploi  d«  «anç  frais.  —  Dcssleca- 
tiot)  du  i>uuu.  -  kini»loi  du  «aiifi;  sec  —  ^aïklilé  à  ré|iaiiUre.  —  Cultures 
ftnt  letqodtai  on  rflmjkloie.  —  Ydeor  CMMMidtle.  —  BiUiographio. 


HW^rique.  Autrefois  le  sang  était,  oomme  les 
«utres  débris  âoioiaiii,  eonplétemont  perdn  poar  Tagri- 
cultore.  Ce  fut  en  ISî»  i\ne  rindnstrie  apprit  à  le  convertir 

en  siilisliiiice  \(''nlaliUiiiciit  k  rUlibîinîc.  A  celte  époque,  la 
Société  centrale  d'agriculture  établit  un  concours  qui  ap- 
pela ratteolkMi  des  industriels  sur  remploi  des  débrie  les 
plus  putrescibles  des  animaui.  M  Payen  eut  Thonneur  d'ob- 
tenir le  prix  propuse.  li  est  aujourd'liul  hors  de  doute  que 
son  ouvrage  a  puissamment  contribué  à  la  création  d'usines 
destinées  à  utiliser  les  débris  d'aniroaui  morts  ou  qa*û  ftiut 
abattre. 

0#Myiti»n« — Le  sang  est  exlrcmcuicnt  riciie  en 
matières  azotées  et  alcalines;  de  toutes  les  matières  ani- 
roales,  il  est  la  plus  éminenuneot  organisée. 

l)'iij)rès  M.  Nasse,  ie  san^  noniial  des  animaux  domes- 
tit^ues  abattus  dans  les  cliaiitiers  dequarnssage,  présente 
la  composition  sniyanta  : 


190,10 

<Mt« 

Qtotetet  

123.85 

118,89 

AIbamtat«  .... 

■    •   •  67(68 

i;.s,io 

2.42 

.    .    .  t,V 

2,70 

SetesoluUes.   .  .  . 

0,V8 

7,01 

r 

i,soo,ies 

l,(KfO»00 
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44N)  ENGRAIS  ANIMAUX. 

Suivant  le  riii  iui'  (ibSiM  valoiii ,  ]e  sang  obtnui  ddm  itê 
boncherieK  ou  les  abattoirs  est  ainsi  composé  : 


79S,S6 

826,71 

GlolMileB.  .  .  . 

130,8: 

103,50 

93,42 

14&,63 

Ait  m  mine,  .   .  • 

CG,9:i 

56,41 

CR.:: 

:?,ST 

Fibrine.  .   «  •  * 

3,G2 

5.7fi 

2,S7 

(inn*?»?.  .    .   •  , 

2,04 

J,C2 

1,61 

6,V8  . 

Î.OO  . 

Ml 

0,7& 

1,000,00     1,000^  t, 000,00  1,000,00 


Lorsqu'on  abandonne  le  sang  à  lui*mènie>  les  globules 
se  rassemblent  dans  nn  réseau  de  fibrine  ou  d'aibnmine 

coagulée,  t»l  \o  Ii<|uide  qui  se  sciiarc,  on  a  donné  le 

nom  (le  sérum,  n  est  que  de  l'eau  tenant  eu  dissolution  de 
ralbuniine  et  des  sels  de  potasse  et  de  sonde. 

D'après  Benelius,  l  ,000  parties  de  sénim  de  sang  de  biruf 
coniiciiiienl  905,00  ifeau  et  79,7i)  (ralUiiminc  Lor^fue  le 
sérum  a  été  desséché,  il  contient  de  1 5  à  1 6  |K>ur  100  d'axote. 

MM.  Payen  et  Boussingault  ont  trouvé  : 

i  Dans  le  sauf;  li<|uitle  obtenu  dans  les  at)altoirs,  81  pour 
100  d  Vau  et  2,93  pour  100  d'azote  ; 

S*  Dans  cetui  provenant  de  chevaux  épuisés»  9t>5  pour 
100  d'eau  et  2,71  pour  100 d'azote; 

Dans  le  san«r  see  desmiié  tel  (in'on  le  livre  à  l'agri- 
cuUurc^  ti,i>  pour  luu  d  eau  et  14,87  pour  100  d'azole. 

4*  Le  sang  coagulé  et  pressé  contenait  autant  d'aaote  que 
celui  qui  avait  été  séché  en  fabrique. 

On  \uil  d  a|»n»s  ces  chifTres,  et  les  résultats  obtenus  par 
M.  Nasse»  que  le  sang  obtenu  dans  les  chantiers  d  équar- 
rîssage  est  moins  riche»  moins  fertilisant  que  celui  recueilli 
dans  les  abattoirs  et  quels  sont  les  avantages  que  présente 
la  dessiccation  de  ce  li.juide. 

lléc«is#«  —  Le  saug»  lors  de  l  aUtage  des  animaux, 
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est  lurteinciit  aj^iU;  avant  son  u  rroiiiissoiiit^iil.  Cette  agita- 
iioli  a  |»oiir  but  de  précipiter  la  fibrine  du  sang  et  empêcher 
sa  coagulation*  Après  ce  battage,  le  sang  man|ue  ordinaire- 
ment de  6  à  7  degrés  à  l'aréonnèlre  de  Beaumé.  On  a  con- 
staté dans  diverses  \illes  que  le  sang  vendu  aux  fabri- 
ques d'engrais  par  les  bouchers  ne  marque  que  de  8  à 
4  degrés  à  Taréomèlre  de  Beaumé.  Cette  feible  pesMufeur 
prouve  qne  la  qualité  en  a  été  altérée  par  l'aildition  d'une 
certaine  quantité  d'eau. 

Dix  Jours  sufifisent  en  été  pour  qu'il  fermente,  se  putiéfle 
et  développe  une  odenr  repoussante. 

Un  cheval  «inii  [hrii  fiiny(!mi(Mli'  loà  l8kI!o^^  de  satij^. 

Bnipltti  diuMMia  frai»*  ^  Le  saug  n  est  employé  a 
rétat  liquide  que  quand  on  n'en  a  qu'une  faible  quantité; 
alors  on  Tétend  d'eau  et  on  le  répand  par  un  temps  sec 

sur  une  terre  parfaitement  nieuhle.  On  le  mêle  ensnite  au 
sol  par  uu  léger  lalM>ur  ou  plusieurs  hersages  Irès-éoer- 
giqnes. 

On  pentautsfse  servir  du  sang  étendu  d'eau  pour  l'arro- 
sage des  iuuuers.  Ainsi  employé,  cet  engrais  n'a  pas  une 
action  fertilisante  bien  marquée  :  il  se  décompose  rapide- 
ment et  ftivorise  mal  la  végétation  des  plantes  qui  se  déve* 

loi)pciu  a^ec  lenteur. 

On  peut  aussi  rappliquer  sous  forme  de  compost^  après 
I  n  voir  mêlé  le  plus  intimement  possible  à  la  pelle  avec  six 
ou  huit  fois  son  volume  de  terre  sèche. 

M.  Péplowski  a  proposé  de  mélanger  an  sang,  lors<pi'il 
est  encore  frais,  un  tienLe-deuxieme  de  son  \\oi(l&  de  chaux 
vive.  M.  Caillât  approuve  ce  procédé,  et  observe  qu'au  bout 
de  peu  de  temps,  le  sang  se  prend  en  masse  et  forme  un 
véritable  allmtMinatc  de  cliaux  insolutile.  Alors,  si  on  di- 
vise le  coagulum  formé,  ce  4|ui  se  fait  trcs-facilenienl,  et  si 
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4et  SKfiRAlS  ANIMAUX. 

4111  le  desfièrlu',  nu  ohtinii  un  e  ngrais  li  un  emploi  iâcile  el 
d'une  iiécoini>osiUoa  protni>te. 

Dans  OM  deroien  tempe,  M.  fiomiei  a  employé  e^ec  sue- 
cèele  chlorure  teîde  de  manganète,  résida  de  la  préparatioD 

d<»  chlore.  Ainsi  \m'\\r.  le  saii^;  lolicnt  plus  forlenienl  son 
a/ote  que  celui  que  la  cliakur  a  coagulé,  et  sa  couleur  est 
|ilua  noire. 

i»ewit#t«ti—  ém  Miiu*    Duia  le  but  de  relarder  la 

(léconipu^ilioii  iai>i«le  du  s;in^%  et  |>our  qn'il  |)roût€  entière- 
meni  aux  plaotes,  ou  le  coagule  et  on  le  desiècbe.  On  cour 
oatt  aujourd'hui  divers  procédés  de  eoagulatîoo  el  do  des- 
(liccation.  Je  Tais  rapporter  ceux  qui  soot  les  plus  adoplés. 

M.  Payen  a  proposé  le  moyeu  suivant  comme  ic  procédé 
le  plus  simple  :  ou  Mi  dessécher  au  four,  immédiateneDl 
après  la  euisson  do  palo,  de  la  terre  exempte  de  mottes»  que 
Fan  a  soin  de  remuer  de  temps  à  autre  au  moyen  du  râble; 
il  eu  taut  environ  quatre  à  cinq  {ois  plus  que  Ton  n  a  de 
sang  liquide;  on  tire  sur  le  devant  du  four  cette  terra  toute 
chaBde,  et  on  rarroae,  en  te  retournant  à  te  pelte»  avec  te 
sang  à  conserver;  on  renfourne  de  nouveau  le  mélanpre  et 
on  Tagite  avec  le  ràble  jusqu'à  ce  i)uo  la  dessiccation  soit 
compiète;QDpeutalocB  mettre  te  tout  dans  de  Tteux  barils 
ou  caisses,  à  l'abri  de  te  pluie,  pour  s'en  servir  an  besoin. 
La  terre,  dans  ce  mode  de  préparation,  est  utile  sui  luiil 
pour  que  te  sang  soit  dans  un  état  de  division  coavenabte, 
et  sa  décomposition  plus  régulière  et  plus  tente. 

Dans  les  tebriques,  le  sang  est  traite  ainsi  qu'il  ami  :  on 
place  dans  un  loi  ;il  (li»s  cuve^  en  bois  pouvanf  cutitenir cha- 
cune trois  à  quaii  e  barriques  de  sang,  et  dans  chaque  cuve 
OU  teit  arriver  nn  fort  jet  de  vapeur  d'eau  loomi  par  un 
générateur  chauffé  à  fcu  nu,  et  on  a  soin  d'agilar  te  masse 
jusqu'à  ce  que  le  sang  soit  eutièremenl  coagulé.  Sous  i'ac- 
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tioD  de  la  vapeur  t|ui  m  coodeusâ  d»ag  le  sàag,  la  tempéra'^ 
tore  s'élève  progressivement  jusqu'à  041*  oentigradei^  Tal- 

bumine  se  coagule  et  le  liquide  s'épaissil  de  plus  en  plus. 
Lorsque  1  opération  est  terminée,  on  remplit  de  pctils  sacs 
de  loile  de  la  pâte  fluide  ei  ciiaude»  on  les  dépose  sur  un 
plateau  en  couches  séparées  par  des  claies  d'osier»  el  on 
place  le  tout  sous  une  presse  à  bras.  Sons  Taction  de  celle 
macliijie»  un  liquide  d  un  jauue  rouillé,  presque  Irans- 
parent,  contenant  seulement  du  clilorure  de  sodium  et  de 
potassium  (sels  solnbles  du  sérum),  ruisselle  de  tous  eO- 
tés.  Quant  au  codyiilum,  il  se  présente  à  la  sortie  de  la 
presse  sous  forme  de  tourteaux  ou  galettes  milices,  hu*^ 
mides,  et  d'un  ronge  brunâtre.  ToutefoiSf  comme  cette 
partie  du  sang  fermenterait  encore  si  elle  était  abandon- 
née à  ellc-iuéine,  ou  la  dessèche  dans  un  séchoir  à  l'air 
chaud.  Sous  Taction  de  la  chaleur,  ces  galettes  deviennent 
dures,  cassantes  et  vitreuses.  Quand  elles  sont  arrivées 
à  cet  état,  on  les  broie  dans  un  mouta'n. 

Ainsi  dt  ssuclie  et  divisé,  le  sani^  se  présente  à  l'étal  d'une 
poudre  plus  ou  moins  flne,  ayant  une  couleur  rouge-noirè* 
tre  ;  son  odenr  est  bible  et  n'a  rien  de  dégoûtant 

Toutefois,  ces  deux  procédés  de  dessiccation  sont  loin  de 
satisfaire  aux  nécessités  de  la  santé  publique,  et  les  ouvriers 
qui  les  mettent  en  pratique  sont  sans  cesse  exposés  à  des 
émanations  insupportables,  des  odeurs  suffocantes.  H.  V. 
Suquet,  profondément  pénétré  que  la  cuisson  des  grandes 
masses  de  saug  est  une  opération  vicieuse  au  point  de  vue 
de  l'hygiène,  a  proposé  de  traiter  le  sang  liquide  avec  une 
solution  de  persuUite  de  fer.  Lsa  résnllafta  qu'il  a  obtenus 
par  ce  rapide  procédé,  peudaiil  lequel  on  ne  constate  pas  de 
fermentation  ou  d'élévation  de  température,  ont  été  très- 
remarquables. 


Digitized  by  Google 


404 


EnORA»  A5IIIAUX. 


Vuîci  conimciil  on  opère  :  on  mêle  au  s;iiig  Ui]iii<ic  et  à 
froid  S  p.  100  en  Tolnme  de  persolfale  de  lér,  liquide  roo- 
geàtre  trè«-astrtngrent  et  marquant  17  à  90*  à  Faréomètre 
deBeauiiH'  r.  Le  sang  se  coaifult!  iits-lantain  jucut  tu  uuo 
mawe  solide,  noirâtre,  inodore  et  imputrescible.  On  extrait 
cette  pâte  solide,  on  la  dépose  en  un  seul  monceau  sous  an 
han^rar.  Otte  masse,  abandonnée  à  elle-même,  laisse  ruis- 
seler i)eudant  les  premiers  jours  uu  liquide  clair,  transpa- 
rent, sans  traees  de  matières  animales  et  contenant,  arec 
un  léger  excès  de  sel  ferrique,  les  sels  ordinaires  du  sang. 
Peu  à  peu  cette  masse  se  tasse  et  se  subdivise  de  niauiôic  a 
être  détachée  par  blocs  avec  la  pîocbe.  Dans  cvl  état,  le 
sang  est  mis  en  poudre  avec  la  même  facilité  qu'on  aurait 
i  briser  une  motte  de  terre  friable  et  desséchée.  Cette 
poudre  est  ensuite  étendue  f»ar  eouebes,  rcniucr  frtMj nom- 
ment et  sécbeo  au  soleil.  Pour  le  conserver,  il  faut  le 
mettre  en  barils,  en  sacs,  et  placer  ces  objets  dans  uu  lieu 
à  l'abri  de  l'humidité. 

D  après  M.  Ik'srotnv,  1  kdog.  de  sanj^  coagule  par  IV'hul- 
lition,  puis  desséché  a  Tetuvc,  représente  4  à  5  kilog.  de 
sang  liquide* 

Voici  quelle  est,  d'après  M.  Soobeiran,  la  composition 

du  siuig  que  l'on  a  coa^^nlé  par  ie  jet  de  vapeur  : 

llaUère  animale   78,00 

Phosphate  de  cbaiix   0,)0 

Sels  «t  naUèree  termuet  «  .  4»?0 

Ban   17,00 

lOOtOO 

BnqpM      mmm  «m.     Les  conditions  essentielles 

(1)  UpefiiUlSrte  de  r«r  on  MHite  de  te^pitaSFde  de  fer 
dlement  ;  on  l'obUeDt  en  traitant  le  peroiyde  de  fer  ou  se5qul-oxyde  de  fer 
par  l'acide  salfuhqDe. 
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IMNir  r«Dipk>i  du  sang  sec  sont  qu'il  soit  bi«n  «ii^isé  et,  au- 
tant que  |»Ofîsit)le,  mêlé  avec  la  terre  humide,  |>our  (juu 
décoiupobiUou  s  oi>erc  i>roin|>lenieiit.  Oji  doit  l'employer  à<& 
préférence  au  prinlemiia  et  en  élé^  quand  on  prévoit  dea 
pluies  prolongéea»  sans  quoi  il  produit  très-peo  dVffet. 

Quantité  à  réimnilre.  —  La  quantité  a  n|)(ili()uer 
|)ar  hectare  varie  de  tiOO  à  800  kilug..  selon  les  exigences 
^  dis  plantes. 

Comme  le  sang  entre  pronipteroeut  en  putréfàction , 
siji  Loul  dans  les  temps  où  la  trm|iêralnre  de  Tatmosphère 
est  élevée,  on  doit^  s'il  doit  être  appliqué  en  même  temps 
que  les  semences  de  maï8>  sarrasin,  céréales,  miUet»  etc., 
le  mélanger  au  sol  quelques  jours  avant  d'eirécufer  la  se- 
maine. On  ï>pnt  ams\,  comme  le  couscille  M.  Oeï>roiie,  le 
mêler  à  une  certaine  quantité  de  terre  dans  une  portion  du 
champ  qui  sera  ensemencé  et  arroser  ensuite  ce  mélange. 
Au  bont  de  7  à  8  jours,  on  répandra  ce  mélange  soit  à  la 
maio,  soit  a  la  pelle,  et  ou  sèmera  ensuite  la  graine.  Ainsi 
préparé,  le  sang  sec  éprouve  un,  premier  mouvement  de 
fermentation  avec  dégagement  de  chaleur;  alors  on  ne  re- 
doute plus  qu'il  manifeste  dos  effets  trop  actifs  et  on  est 
assuré,  autant  qu  il  est  possiiile  de  1  étre^  que  les  éléments 
résultant  de  sa  décomposition  seront  absorbés  par  la  terre 
et  successivement  assimilés  par  les  plantes. 

daltiires  pour  lesquelles  ou  l*eni|ilole*  Le 

sang  convient  8|iécialement  aux  plantes  qui  uceont plissent 
promptemeni  leurs  diverses  phases  de  végétation.  On  Fap^ 
plique  avec  succès  dans  la  culture  du  maïs,  haricots,  pois, 
betteraves,  pommes  de  terre  et  céréales  de  printtni[)S.  Dans 
les  colonies,  on  remploie  pour  la  culture  des  cannes  à  sucre, 
des  caféiers^  des  cotonniers, 
ijuand  on  applique  cet  engrais  à  des  plantes  qui  pru- 
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MieDt  des  gerniês  déllcati,  la  canne  à  sacre  |iar  exiemple, 
il  ftmt  remployer  avec  beaucoup  de  pradence.  M.  Derotoe 

fait  observer  (jue  si  le  sang  n'était  pa»  bitii  mélangé  ou  s'il 
f  ea  avail  uae  trop  grande  praporitao,  la  ctialeur  qui  ré- 
sulterait de  la  déoomporitkm  de  cet  engrais  risquerait  de 
brûler  les  jeunes  racines,  comme  cela  a  eu  lieu  dans 
plusieurs  plantations  de  cannes  à  sucre  lors  de  son  intro- 
duction dans  les  colonies.  Pour  obvier  à  cet  inoonvéniaoty 
ilfimt  mêler  le  sang  eo  poudre  avec  de  la  terre.  U  n'est  pas 
prudent,  dans  une  telle  culture,  d'employer  plus  d'une 
partie  de  sang  contre  50  (Kirties  de  terre. 

Onpeutaussi  employer  le  sang  sec  sur  les  prairies  natu- 
rriles  et  artifleiellee;  mais  pour  qu'il  y  prodnlse  des  effets 
marqués,  il  est  convenable  de  le  semer  au  printemps  et  par 
un  temps  pluvieuXj  pour  que  sa  décompositiou  s  opère 
premptaaeiil» 

ir aSm»  DisMMsaa  el>ia  —  Autrefois  le  sai^  sec  se 
\endait  à  Paris  50  fr.  les  100  kîlog.  Aujourd'hui  on  le  livre  a 
ragricuiiure  à  raison  de  1 0  à  1 1  Cr. 

M.  Gomali  d'Almeno  acbète  le  sang  des  abattoirs  de  CM- 
teauroux,  Poitiers,  etc.,  pour  se  mêler  à  deux  fois  envnron 
son  poids  de  terre  calcinée;  il  le  paie  6  tr.  la  barrique  de 
lia  litres. 

BIBLiCMjRÂPHlt:. 

P#ro«««.  —  Mémoire  sur  l'emploi  du  Mng  src,  |831,  in>4. 
PttfM.  —  lléBoirt  Aê  Ift  Soe.  oêttl.  d'tgric,  io  -8,  i  830  ,  p.  67. 
S.  Mmwe.  —  CUoib  iirieafo,  ia.  tS,  p.  SiS. 
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SECTION  lU. 

Historique.  —  Gonipudiliou.  —  Eià»i»loi  de»  tiébris  frais,  —  Poudre  tic  puià- 
soM.  *  Terrain  sur  Impiob  oo  le*  emploie.  —  Plantes  pour  lesquelles  on 
les  appliqae.    ?almr  eamiMniato. 

jMàrtwiqtte*  —  Les  debns  de  poisions  £0nt  employés 
comme  engrais  depoit  fort  loDgterops*  Ttnan  qui  Tivtii  en 
IMie,  il  y  a  deux  siècles,  ihtt  mention  de  Icnr  emploi. 

En  Angletorre,  les  poissons  qin?  la  mer  jjousso  sur  les  cèles 
sont  recueillis  avec  soin  |>ar  les  cultivateurs  qui  sojit  à  portée 
de  les  otiliser.  A  Sao-lsidoro,  près  Baenos-Ayres»  les  sgri- 
cultenrs  sont  dans  l'iisaire  de  fertiliser  les  terres  qu'ils  caU 
tiveni^  avec  les  ikhssoiis  que  les  pêcheurs  laissent  sur  les 
rives  de  Rio  de  la  Plata,  on  que  le  fleuve  lui-même  y  dé- 
pose dms  les  gros  temps.  Des  làits  analogues  s'observent  en 
Angletunt?,  sui  les  confins  des  murais  des  comtés  de  Nor- 
foili^  de  Cambridge  et  de  Lincoln. 

A  Dnnkenjiie,  on  emploie  les  débris  de  morues,  de 
harengs,  et  les  poissons  qui,  dans  les  temps  de  pédie  froo- 
tueuse,  coiiuuenccnt  à  se  cori  iniii  <  parce  que  ia  vente  de 
ces  produits  est  lente  et  diflicile.  Dans  les  eu \i irons  de 
Qoimper  et  deNapies,  on  utilise  les  tètes  de  sardines.  Bur 
les  Tives  da  comté  d'Abeideen»  on  emploie  beaucoup  de 
débris  de  maquereaux. 

€— ijp«nâ<*>Mi  -'La  morue  salée couticutaii  p.  iUO  d'eau 
et  0,7  d'asole;  le  hareng  frais  renferme  70,0  p.  100  d'eau 
et  2,7  seulement  d'azote. 
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mmgÊmi  «M  <élwrto  frato*  —  Poitr  utiliser  des  |>ots- 
90118  corrompus,  des  débris  de  sardines,  de  morues,  de 

harengs,  etc.,  connue  subslaucts  icitiiisaules,  il  faut  les 
mêler  à  de  la  chaux  vive  ou  de  la  craie  daus  la  pro|K>rtiou 
d'uo  hectolitre  de  chaux  sur  trois  de  poissoos.  Au  bout  de 
3  à  4  9em<aines  on  remue  le  compost,  v\  on  y  ajoute  aulinl 
de  terre  qu  il  comporte  de  chaux  et  de  poissonnailk.  La 
chaux,  d'après  les  remarques  de  M.  Boussingault,  est  sur- 
tout très-coDvenable  pour  les  huiles  avariées  de  hareng  :  il 
se  forme  alors  nii  savon  de  iliaux  qui  paralyse  laction 
Duisîhle  sur  la  vegélatiuu^  que  lie  tuanqueui  jamais  de 
produire  toutes  les  substances  fçraises  ou  huileuses* 

SnivanI  Thaër,  les  poissons  ou  les  débris  de  hareni^,  etc., 
éjifti  s  sur  le  sol,  et  enterrés  avant  <|n"ils  soient  de- 
'  composés,  uuiseui  aux  plantes  la  première  année,  et  ne 
procurant  que  |ieu  d'avantage  les  années  suivantes» 

On  peut  retarder  la  putréfaction  des  débris  en  les  arrosant 
a\ec  de  l'acide  suiiui  ique  uu  une  (ii^soiulion  de  ëuKate 
da  fer. 

La  quantité  de  débris  de  |K>i88ons  frais  à  appliquer  |»ar 
hectare  n'a  pas  encore  été  déterminée.  John  Sinclair  l  aji- 
porte  qu'en  Écos>e«  un  a  calcule  que  14  barils  de  harengs 
en  produisant  un  de  résidus;  que  2  barils  de  ces  débris 
forment  la  charge  d'un  charriot  à  un  cheval,  et  «fue  éO  char- 
ges de  ces  matières,  mélangées  aM'c  1^20  charf^cs  de  teri*e, 
fertilisent  parfaitemcnl  un  champ  d  un  hectare. 

WmmÊf  ém  p»i— ^  Aujourd'hui,  en  France^  en 
Angleterre  et  à  Terre-Neuve,  on  réduit  les  poissons  ou  les 
débris  de  poissons  en  poudre.  Cet  engrais  est  tres-puiséniut. 
Voici  comment  on  robtleot  : 

On  dut  cuire  ces  matières  à  ht  vapeur  pendant  30  à 
40  minutes  et  sous  la  pression  de  4  à  5  atmosphères,  ou  les 
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presse  après  les  tivoir  mis  ûm&  ilcâ  cyiiodre»  afin  de  re- 
cueillir roiHi  et  rhuile  qu'ils  coDticnoeDt^  puis  ou  soumet 

It*s  tourloaux  que  Ton  obKent  à  l'action  de  râpes  mises 
eu  inouvement  par  une  machine  u  vaiunir.  La  poudre  gros- 
sière ou  l'espèce  de  pulpe  que  fournit  cette  0|)éra- 
tion  est  ensuite  fiortée  dans  une  étuve  chauffée  à  Taide 

(Viin  courant  d'air  dont  la  tenipéralnrc  vnric  entre  GO  et  TO". 
Quand  la  chair  est  seclje^  on  In  l  eduit  eu  iiondrc  line  au 
moyen  d'un  moulin  spécial  et  ou  la  met  dans  des  sacs  ou 
des  barriques. 

W.  ruiiiiiîîer  a  constaté  que  la  poudre  que  I  on  ohUcnl 
par  ces  divers  procédés  corrci^puuU  a  p.  100  (tu  poid:>  du 
poisson  frais. 

Cet  ênçrûU  paision  est  jaunâtre-et  déTelo|)|io  une  odeur 

h  ès-iorlc;  cWo  contient  pins  ou  moins  d 'arêtes  ou  de  parties 
osseuses  et  plus  ou  moins  de  cliair  sècbe. 

M.  Moussette  a  obtenu  les  résultats  suivants  de  diverses 
analyses  faites  de  débris  de  poissons  desséchés  : 


«a  fotJi*. 

en  p«a«If«. 

Maticrc  ui^aiiique  aaolée.  .  . 

34 ,20 

«7,50 

Sels  Kulultles  ....... 

2,2S 

1,06 

17,30 

M,70 

28,75 

0,70 

MO 

0,40 

Caifaomlft  de  cbaux,  de  magnésie 

et  phosphate  de  magnéBic.  « 

0,05 

3,S0 

J00,«)0 

1  (  HJ,  (lU 

11,17 

3,84 

S,13 

La  poudre  de  poisson  que  M.  de  Molon  fabrique  à  Goncar- 
neau  (Finistère),  a  été  analysée  par  M.  Payen.  Ce  savant 

cliiiuisle  II  coustalé  qu'elle  contenait  22  p.  im  de  pliospLiate 
de  chaux  et  d'azote. 
On  remploie  à  la  dose  de  400  Icilog.  par  hectare. 
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ftmt  éfiter  d'employer  le»  ponioot  finis  on  tMiés  et  ré* 

duils  cil  poiulre,  en  aiil<inijit'_,  sur  ilcs  sols  liuiiiuhs. 

Les  terres  calcaires  ou  crayeuses  sont  cdles  sur  iesquelle» 
les  poissons  frais  produisent  les  phis  grands  effets* 

WêmwÊê^m  pmmw  l<WMMiieiin  mm  iMM^ptoSe*— Ces 

engrais  peuvent  Mre  ipi  li^juts  au  [nintemps  sur  des  cé- 
réales en  ifégétalion.  Ou  peut  aussi  les  employer  dans  la 
cniture  des  plantes  annuelles. 
Ces  substances  fertilisantes  ont  une  très-grande  action, 

nmis  elles  n'agissent  généralement  que  pendant  l  année 

dans  laquelle  on  les  emploie,  à  moins  qu'elles  ne  contiens 
nent  beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

WmiÊmmat  •oaunevciale*  —  En  Angleterre,  on  achète  . 
ordinairement  les  puis&ous  qui  ne  sont  pas  aiuucuiaires,  à 
raison  de  i  fr.  50  à  S  fr.  l'hectolitre. 

La  poudre  de  poisson  se  tend  to  fr.  les  100  kilog. 


lUiiUlMjliAPUlt:. 
MMMier.  *  MIH.  d«t  lésM.  de  la  Soc.  oeat.  d'agr. ,  I  iU-M,       p.  S7S. 
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SECTION  IV. 

M«pg  #e  Mite  forte. 

Le  résidu  de  la  (abricalton  d'huile  de  pied  de  bœuf  et 
celui  qui  reBle  dans  les  chaudières,  après  la  préparation  de 

la  colle  fortt  ,  est  employé  comme  engrais. 

Après  avoir  traite  [)ur  Thydrate  de  cliaux  les  rognures 
de  peauij  les  pellicules  des  mégtssiers  et  des  tanneurs,  les 
tendons  el  les  pieds  de  bœufs,  les  avoir  lavés  et  épuisés 
par  le  concours  de  Teau  bouillante,  on  obtient  un  résidu 
solide  qu'on  sounu  l  à  l'action  d'une  forte  presse.  Ce  marc, 
que  l'on  appelle  à  Paris  droguê,  contient  tout  ce  qui  n'a  pas 
été  dissons  par  Feau  soumiso  à  rébullitioDi  comme  les  par- 
ties cutanées  ei  leiidiiicuses,  les  débris  de  muscles,  d'os 
et  de  corne^  les  poils  et  un  savon  calcaire. 

Cet  engrais  se  putréfie  promplemenl,  mais  on  peut  le 
consenrer  longtemps  une  fois  desséché. 

D'après  MM.  Boussingault  el  Payen,  le  marc  de  colle 
forte,  analysé  à  l'état  normal,  a  donné  33,6  p.  100  d'eau 
et  3,78  p.  100  d'azote. 

La  quantité  à  appliquer  par  hectare  est  de  KOO  à  600  liilog^ 

Sou  action  est  lrès-énergi((ue,  mais  passagère.  U  faut  eu 
renouveler  Tapplication  tous  les  ans. 

Cet  engrais  iraut  à  Paris,  de  1  à  2  Ir.  l'hectolitre. 

Les  rogtmrêê  d$  UwmeH$$  sont  des  engrais  analogues  au 
marc  de  colle,  mais  leur  prix  est  ordinairement  trop  élevé 
pour  que  l'agriculture  puisse  les  employer  avantageuse^ 
menf. 
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SECTION  PHIIMIËRK. 

Atiffi'';is.  —  Wolicn-Kau,  Ailemattd.  —  Lumpeeo. 

Italien.  —  Straccio  tli  Uuitt.         Et^nol.  —  Trapo. 

Conipoïiition.  —  Pr»i|>araliu».  —  <  liillon^  en  |»ou<lre. — Terrains  auxquels 
ils  convieijiH'fit.      Emploi.  —  i^uaiUUe  a  appliquer.  —  Mode  d'action. 
Plantes  pour  lesquelles  on  les  applique.  —  Valeur  coounerciale. 

Les  nMailles  ot  les  <lchris  do  tissus  de  laine  (|ue  l  ou  tlc- 
siguc  s(Mis  Ir?  noms  île  chi/funs  ou  loques  out  une  grande 
valeur  fertilisante.  Les  Génois  et  les  Provençaux  les  em- 
ploient  depuis  longtemps  |)Our  exciter  la  régétatlon  des 
oliviers.  Kii  Sirile  et  en  Auj^lcltTre,  ils  servent  à  rendre  les 
houblons  plus  productifs. 

CSMMpMltlM.  —  M.  Ghevreul  a  constaté  que  la  laine 
non  kr?ée  était  com|K)8ée  comme  il  suit  : 

■ 

Suint  diiMKit  pu  Vma  Mde   as,74 

Stéarine  et  éléaiine  ,  s.r.T 

Laine  désuintëp  rt  dégraissée  3l/J:J 

MaUére  terreuse  lixée  à  la  laine   i  ,4o 

déposée  sur  la  laine   2C»06 

100^00 

1)  après  .\L\L  lioussingault  el  Paven,  les  chiU'ons  de  laiue 
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employés  commis  engrais  coiilieiiiK  iit  12,28  j».  100  tl'eaii 
et  17^98  d'azote. 
F*ép«Mtl«a*  —  Les  chïïïoM,  avant  d'être  appliqués, 

doÎTent  avoir  été  diviffés  1o  plus  pojisible.  On  exéculc  cette 
o{)eraUon  à  l'aide  d'une  laueiiiL>  solidement  engagée  dans 
une  porte  ou  d'une  faux  implantée  dans  un  billot,  sous  un 
angle  de  4S  à  60f*.  Ce  travail  n'es(  pas  sans  inconvénient, 
surfont  lnrs<|iic  les  chiffons  sont  vienx  et  sales,  et  il  faut 
<jue  les  ouvriers  soient  munis  de  ^ants  de  peaux.  M.  de 
Gasparïn  rapporte  que  la  gale  fut  introduite  à  la  colonie  de 
Mettray,  par  des  enftints  qui  avaient  été  chargés  d'opérer 
celte  division.  L»s  fnn(is$e$  n  «'xiirent  aucune  |Me|(aration. 

La  coupure  revient  de  10  à  12  b\  les  1,000  kilog. 

€%tfB»»i  M  pmAm.  —  En  1850,  M.  Gonbiu  impré- 
gnait les  cliIfTons  d'une  solution  faible  de  soude  caustique, 
les  desséchait  coniplclenu  ni  et  les  n-dnisail  t  ii  j»uLuh  e. 

Ainsi  préparé,  cet  engrais  était  li\ré  au  prix  de  20  fr. 
leslOOlLilog. 

TerrainB  fniir  leH€|iielf«  on  les  emploie.  Les 

chitlons  de  lame  conviennent  aux  terres  légères  et  aux  sois 
argileux.  Toutefois,  leurs  effets  sont  beaucoup  plus  sensi- 
bles dans  les  terres  sablonneuses  et  perméables  que  dans 
ks  terrains  compacts,  |>arcc  qu'ils  s'y  décomposent  moins 
rapidement  et  y  retiennent  hcaucoup  d  humidité.  En  Pro- 
vence* on  les  emploie  principalement  sur  les  terrains  secs. 

Kmpioi  «M  éÊÊÊÊÊ^ÊB  «—  Lorsque  les  chiffons  ont  été 
divisés,  <»n  peut  les  laisser  séjourner,  ainsi  que  le  propose 
Schwertz,  sur  l'aire  d'une  hergerie  ou  les  jeter  dans  uue 
fosse  contenant  du  Jus  de  fumier.  Par  ces  deux  procédés 
on  augmente  la  puissance  fertilisante  de  ces  engrais*  On 
peut  aussi  les  enntlnvcr  tlans  lenr  clat  naturel,  en  ayant  ' 
soin,  toutefois,  de  les  réimrtir  It:  plus  également  possible 

i 

i 
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sur  le  fût.  Ce  dernimr  procédé  e»i  celui  qu'oa  suit  le  {ilus 
généralenitiot. 

Lorsque  Mathieu  de  DombMie  les  a|»p)lqiiftlt  sur  des 
terres  arables,  îl  les  iiiciaugoail,  ({uciques  itiui^  u  i  uv.ince, 
ûTec  8  à  4,000  kilog.  de  fumier,  «ûo  de  rendre  leur  déûom- 
fiosiiion  plus  fbctte. 

Quantité  »  Aii|ilif|uer.  La  quantité  que  Ton  ein- 
ploie  par  hectare  varie  eutre  1,500  et  3,000  kiio^^.  Dans  la 
Brie,  U*  Detongchamp»  les  applique  à  k  dose  de  3,000  kil.; 
cette  quantité  fertilise  le  sol  pendant  trois  années.  A  la 
Varenoe-Saînt-Maur,  M.  Lcfôiir  les  employait  sur  des  terres 
silieeiises  à  raison  de  1,500  kilog.  Â  RoviUe,  Mathieu  de 
Dombasle  en  mellait  tSO  grammes  à  chaque  pied  de  hou- 
blon» soit  1^000  kilog.  à  Thectare;  lorsqu'il  les  employait 
sur  des  terres  aral>les,  il  eu  a|>|»li(juait  de  4,200  à  1,500  kil. 

HM«  4*MSâMi.  —  Les  chiffons  de  laine  agissent  sur 
les  plantes,  par  les  matières  organiques  ai  Taiole  qu'Us 
contiennent. 

Ces  eu{|[rais  manifestent  lentement  leur  action.  Ainsi, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  leurs  effets  sont  encore 
sensibles  cinq  à  six  années  après  leur  application  ;  d*un 
autre  coté,  Johnslon  a  reeonnu  qu'ils  conliuucut  à  dégager 
des  matières  utiles  à  la  végétation  longtemps  après  que  les 
*  engrais  plus  mous  et  plus  fluides  ont  perdu  leur  ISorue. 

CMiwM  pmmm  i—giianasi  mm  Wm  entploâA.  ^  Ces 
enjrrais  ne  s'emploient  que  dans  la  culture  dt  s  pl  niteshisan- 
uueUes  ou  vivaces.  Leur  action  est  trop  lente  ei  trop  pro* 
longée  pour  qu'on  puisse  les  utiliser  avanlageueeroentdaos 
la  culture  du  lin,  dnchauTre,  ou  des  céréales  de  mars.  Dans 
rOrléanais  vi  la  Proxence.  on  les  appliijue  .lux  vignes. 

Valeur  cammerciale*  —  Les  chi lions  de  Isuoe  se 
rendent  ordinairement  de  4  à  6  fr.  les  loo  kilog. 
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SiSCnON  II. 

Les  débris  de  eonit  s  ont  une  action  presque  aussi  pro- 
noncée que  les  cbiffons  de  laine. 
Diaprés  MM.  Bousslngault  et  Payen^  les  rftpnres  de  corne 

conlicnneni  0,9  pour  iOd  d'eau,  et  14,86  d*azote. 

Juhnstou  a  analysé  ces  engrais  et  il  a  trouvé  qulis  con- 
tenaient : 

Matières  organiques   ad,84 

GuboDite  de  cbaax   7,11 

nHwphate  à»  chanx  et  de  magnérie.  ....  46,14 
lio   lOJl 

100,00 

Les  cornes  agissent  trop  lentement  pour  qu'on  emploie 
les  sabols^  les  ongles,  etc.,  détacbés  d'animaox  morts  on 
alMittiis,  sans  les  «Toir  préatablemenl  dhisés  oa  rédails  en 
petits  fragments.  Colle  division  a  Tavaiitage  de  rendre  leur 
action  moins  prolongée,  plus  immédiate. 

A  Marseille,  où  ees  engrais  sont  tfès-techerchés,  00  lee 
fait  d'abord  chauffer  afin  de  les  ramollir.  Quand  ils  ont 
perdu  leur  rigidité^  oti  les  place  dans  des  étaux  et  on  les 
divise  en  lanières  à  Taide  d'un  couteau  ou  d'un  tranchet. 
Cette  opération  doit  être  foile  lorsque  les  sabots  ou  ongles 
sont  encore  cliaiids. 

Les  débris  ou  les  décbets  des  tourneurs  iUi  corne^  des  ta- 
bletiers,  des  peigniers,  existent  dans  un  état  convenable  de 
'  9  division. 
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Le»  râpures  de  cornes  minces  et  grosses  |)èsen(  de  20  à 

25  Kilu^.  l'iîcctolitrc.  Los  corn Gîr  «Ml  ^al)ùls  diNist-s  |>cï>enl 
davantage  :  kur  poids  varie  entre  t>0  et  65  kiiog.  la  même 
mesure. 

Ces  rognures  ou  débris  s'emploient  à  raison  de  dOO  à 

1,200  kiiog.  par  hcclare. 

£n  Âliemagne,  les  ouvriers  tabletiers,  etc.,  mêlent  ordi- 
nairement ces  débris  avec  du  fnmier>  et  les  emploient  à 
fertiliser  les  terres  sur  lesquelles  ils  cultivent  les  pommes 
de  terre.  ScLwertz  ra[)[»orte  ijue  les  cultivateurs  4|ui  con- 
naissent les  propriétés  de  ces  engrais,  leur  abandonnent 
volontiers  la  jouissance  gratuite  d'un  champ  |>our  une 
année,  à  la  condition  d'y  cultiver  des  |ioninies  de  tern , 
sachant  très -bien  c|ue  les  récoltes  suivantes,  pendant 
plusieurs  années»  payeront  largement  le  prix  de  la  location. 

Thaër  en  a  obtenu  des  résultats  très-satisCiiisants;  toute- 
fois, il  a  constaté  (jue  les  râpures.  a  cause  de  leur  action 
prompte  et  énergi(|ue,  peuvent  occasiouuer  la  verse  des 
céréales  qui  y  ont  de  la  disposition,  et  qu'il  convient  dès 
lors  de  consacrer  ces  substances  très-fertilisanti»  am  ter- 
rains destinés  à  des  produits  qui  ne  craignent  pas  un  excts 
d'cn^^ais. 

A  Paris,  les  râpures  de  cornes  se  vendent  de  16  à  18  fr. 
les  100  l(ilog.  A  Blarseille,  ce  prix  s'élève  jusqu'à  24  et  îO  fr. 

Les  sabuls,  les  cornes,  les  onprles  divisés  en  petits  frag- 
ments, valent  a  Mai^seille,  de  25  a  28  Ir.  les  100  kllog. 
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Les  crins,  les  poils,  les  plumes,  lorsqu'on  yvui  s'en  pro- 
carer  à  bas  prix^  doiveot  êtie  employés  comme  matières 
fertilisantes  :  leur  action  est  lente,  mais  elle  est  très-fàTO- 
rable  m%  végétaux. 

IIIM.  BoussingauU  et  Pa^en  ont  reconnu  que  le»  plumes 
contiennent  12^90  ^.  l<K>  d'eau  et  15^4  d'asote;  les  poils  et 
crins,  S,a  p.  100  d'eau  et  13  ja  d'azote. 

Les  pliinuîs.  à  cause  de  leur  grande  léjj:ereté,  ne  doivent 
être  conduites  sur  les  terres  que  par  uo  temp$  iiriuncux  et 
calme.  On  peut  aussi  les  mêler  à  une  petite  quantité  de 
Hunier. 

En  Alsace,  où  l  emploi  des  plumes  est  t  uiiiiu  depuis 
très-iongtemps>  les  cultivateurs  en  applicpient  35  a  40  hec- 
tolitres par  hectare  sur  les  cliamps  destinés  à  la  culture  du 
froment. 

W.  Ponturier  a  employé,  en  1851,  le  crin  comme  engrais 
à  la  dose  de  400  kilog.  à  l'hectare;  cette  quantité  a  eicité 
d'une  manière  remarqualdé  la  végétation  du  froment 
d'hiver. 


II. 


«7 
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8oU9  le  nam  de  pain  de  cretcn,  on  désigne  les  résidas  des 
graisses  de  bœufs,  de  montons  et  de  veaux,  traitées  par  les 
ioiidcurs  de  suif.  Ge  marc  csl  formé  de  membranes  adi- 
peuses, de  la  graisse  qui  Les  imprègne,  d'un  peu  de  moscles 
et  d'os,  il  contient,  d'après  MM.  Boussingault  et  Payen, 
8,18  p.  100  d'eau  em,87  p.  lOOd'azole. 

Avant  de  l'employer  comme  engrais,  un  le  divise  en 
très-petits  fragments  avec  uoe  hache.  Comme  lé  pain  de 
creton  est  très-dur,  quelquefois,  pour  mieux  le  diviser,  on 
le  détrempe  dans  l'eau. 

Quelques  cultivaleuis  le  mêlent,  avant  de  l'employer, 
avec  de  la  chaux  et  de  la  terre,  et  le  laissent  ainsi  pendant 
quelques  mois  afin  qu'il  fermente. 

A  cause  de  la  grarnlo  proportion  d'azole  (|u  il  contient  et 
des  effets  qu'il  produit,  il  faut  le  considérer  comme  un  en- 
grais très-riche.  D'après  les  observations  faites  par  BL  Bons* 
singault,  son  action  sur  le  sol  se  prolonge  pendant  trois  ou 
quatre  années. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  creton  est  pea  employé  comme  en- 
grais. Ordinairement,  on  l'utilise  dans  l'alimentation  des 
chiens  el  des  pore*î. 

On  le  \end  de  14  a  16  fr.  les  lUO  kilog. 
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LIVRE  IV. 
EliaRAW  VÉflfrrAUXTAMIIIUUX. 


OBAPITRE  PREMIER. 

MlM.  ^  tailles.  —  Fougère.  —  Tewfae.  Imiln.  ^  ftoM>au\.  («e- 
nèts.  —  Tan.  —  Sdon  de  Iwto.  —  HDOMe.  ^  T«nPi  engannnée.  —  ScUt 
«ttem. 

Sont  le  nom  é»  iitièrê  on  désigne  reiciplent  que  l'on 

étend  son*.  1rs  animaux,  sur  l'aire  des  écriries,  des  étables  ou 
des  t)ergeries,  pour  qu'ils  {Miissent  se  coucher  plus  coih 
Tenableiiieiit,  pliii  molleiiienl,  plw  ièchemeiit 

La  litière  est  amsi  destinée  à  «beotber  me  portkm  no- 
table des  dejt'ctiuns,  et  à  aijcrmenter,  si  elle  possède  elle- 
même  dee  principes  fertiiifiaots,  la  masse  des  matièves 
agisaanlea.  On  compireml,  dès  lois,  combien  dûi?eat  être 
grandes  les  propriétés  absorbenles  et  fertlIisaDles  des  ma* 
tières  qui  servent  de  litière,  afin  qu'elles  s'emparent  d'une 
notable  |>artîe  des  urines,  des  déjectioiis,  et  qu'elles 
augmentent  Ténergie  des  fumiers  qu'elles  eoneouieni  à 
former. 

Une  Uliere  ne  doit  être  ni  trop  iaibk  ai  trop  aboudaule* 
En  général,  la  qualité  da  fumier  est  en  raiaon  inTene  de 
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raUondaiK  (-  «les  inatièn'5  absorbantes  et  en  raison  ilirtKte 
des  matières  excrémeniilieUes. 

t«  VMUmu  —  La  paille  est  la  substance  que  l'on 
emploie  le  |)1ij8  ordinairement  pour  litière,  don  tissu^  est 
spongieux,  et  elle  s»î  rcnii^lU  assez  aisément  de  parties  li- 
i|uides  appartenant  aux  déjections.  Toutefois,  toutes  l(s 
pailles  nVmt  pas  la  môme  consIHution  eliimic|tfey  et  toutes 
ne  possèdent  pas  les  mêmes  propriétés  physiques. 

A.  Paille  de  froment.  —  Cette  paille  est  assez  flexible, 
molle,  et  se  mêle  bien  aux  déjections  solides  un  peu  fluides. 
Dans  la  pratique,  on  loi  accorde  ki  prélèrence  sur  la  |iaiilf 
de  seiffle. 

li.  PaïUe  de  seiyle.  —  Cette  paille  est  assez  dure  ;  elle  ré- 
siste plus  facilement  à  l'action  de  Tair  et  de  l'eau  que  la 
IMiille  de  fk-oment. 

C.  Paille  d  aminé.  —  Celle  paille  est  molle,  li  es-absor- 
iKuite,  plus  spongieuse  uienie  que  celle  de  li'omeuL 

E.  Ml/s  4^ûrg$.  palUe  d'orga  eal  beaucoup  plus 
dure  que  celle  d'aroina  et  de  froment;  son  tiasu  eal  aussi 
moins  spon^neux.  En  praliipie,  on  la  regarde  comme  une 
lilière  supérieure  à  celle  que  forme  ia  paille  de  seigle. 

F.  Mite  â$  mfTÊmm.  —Cette  paille  eal  trèa^noUe^  tfès- 
tlexiblc,  mais  son  tissu  n'est  pas  trè»-spongieax  ;  aussi  est* 
elle  intérieure,  soui  ce  rappoii,  aux  pailles  de  tromont  et 
d'HToine.  Cette  litière  ne  peut  être  étendue  que  dans  les 
élables  et  les  boîirerles  ;  élit  n'est  pas  assea  abaorbanle  ponr 
servir  avec  avantage  d'excipient  dans  les  écuries  et  même 
les  berK'  i  i"  s. 

6.  MMs  éê  /êvm.  —  Cstta  paille  eal  trMure,  ti^»^ 
absorbante,  à  moins  qu'elle  ne  séjourne  asses  longtemps 

sous  les  pieds  des  bètes  à  cornes.  Celle  litière  n'est  pas  em- 
ployée ordinairement  dans  les  écuries  et  ks  bergeries. 
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11.  M(k  de  eohtt,  —  Colle  iialUe  esl  gruMière,  durif,  ul 

sou  lissu  csl  ptii  spon^irux  Noiiobslaiii^  elle  coiidtiiiio  iiiit^  • 
eiceUente  UUère  si  eiie  ajourne  un  pou  de  teoi|M  dtiiis  le» 
vacheries  on  booTeries.  On  ne  l'emploie  paeeooiine  lilièro 
•lans  leaéenries  et  les  bergeries,  parce  qn'elle  te  tasse  avec 

lenteur,  (ju'elle  fui  iiic  un  coiichago  Irojj  \uiuinmcuXy  trop 
«lur^  elqu'tiUe  se  mêle  mai  avec  les  crottins. 
J.  CùmpomUmk.  —  Il  n'eal  |ias  sans  întétét  de  coonattn^ 

lu  coMi|K)silioii  lies  pailUîs  «|uo  l'on  emploie  conuno  Iii!«»re. 
Voici  le  lefiuilal  des  analyses  Cailes  par  M..  i5ou»»iogauU  : 


Fnmeni, 

thrffe. 

28,00 

:m,oo 

M  Mi 

s<>ls  «livere  

3,00 

4, (H) 

Aaiitlon,  sucre,  etc. 

^3,00 

m,w 

Allmmine,  etc.  .  .  . 

t  .<j(i 

i,f.n 

l,»0 

Matières  grasses.  .  . 

6.10 

ts,eo 

tl,€S 

liJO,00 

ISU,00 

tou,oo 

o,ss 

S,M 

Eau* 

Sels. 

1  zntf. 

Iji  paille  (le  ^arraiin  oantlent 

0,1  H 

—      de  colza 

0,7/i 

—  d'œillette 

• 

O.tfii 

—      de  mais 

U,|» 

—      de  {évtê 

i2,e 

(-es  tlermeri  î?  [»aiile>  .sooL  ^llu^  rii  lie.s(|uc  let>  prcniicies 
en  sels  alcalins  cl  eu  acide  4>Uos|>liori(|tie. 

PmUImi.  —  Dans  les  contrées  imuvres,  dans  les 
«niuees  où  les  pailles  sont  |>e(i  ahoïKlanles,  les  feoilkHi  de» 
essences  (uresticies  i»oui  souvent  employées  coiiiinc  litière. 
Toutefois,  comme  elles  résistent  longlemiie  à  la  déeoni|>o- 
sîtion,  à  cause  du  tannin  (|u*eUes  renferment,  il  est  utile 
lie  les  laisser  jiéjoia  nef  plus  longtemps  sous  les  aniuuux> 
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duli  Iflt  étoUei  tm  dani  te  foMet  à  Itemlêr.  Ce»  tilièm 

absorbent  difficilemcni  les  liquides^  mais  elles  sont  plus 
laolées  que  les  paillcift. 

A.  JMMw  dh^. lies  frailes  de  chêne  aoirt 
mauraifes  de  toutes  à  eanw  de  leur  grande  aeidHé.  Ha- 
uobstaot,  lorsqu'elles  sejuunieiit  longtemps  dans  les  éta- 
Wea  ou  au  sein  d'âne  mmae  de  fomier  en  contact  avec  des 
matières  animate  hclias  en  sels  akaiinsy  dies  se  Iwnillenl 
trèihfa\Qrableinent,  et  peuvent  être  cmisidérées  comme  un 
très-bon  surrogat  de  la  {taille. 

B.  Fernlhê  4$  hêtre,  ckàtaigtim  d  nefir,  —  Les  fènilles- 
du  hêtre,  dn  noyer  et  du  châtaignier  paraissent  être  encore 
plus  mauvaises,  {)lus  nuisibles  a  la  végétation  que  celles 
liu  cbéne.  Touletois,  comme  elles  se  décomposent  |>iu» 
promptemenft^  elles  se  bonifient  plus  luâlement 

G.  Pêmttk  de  peuplier,  étùeaeim  si  de  Miifo.  Les  fenilte 
de  ces  essences  se  décomposent  plUvS  lacilement^  plus 
promptement  que  ceUea  dn  chêne,  du  châtaignier»  etc.» 
mais  elte  augmentent  trèt-peu  le  T<^nnie  des  déjections* 
Il  faut  les  répandre  en  plus  grande  quantité  que  les  autics 
sous  les  pieds  des  aimnaux  pour  qu'elles  soieot  Yéritable- 
ment  utiles. 

D.  FemlUi  ifsMSficsi  rétimmm.  —  Les  aiguilles  des  pins 

et  des  Si'ipins  peuvent  aussi  être  employées  comme  litière. 
Toutefois,  comme  ces  parties  entrent  trcs-diftlcilement  en 
fermentation,  parce  qu'elles  ahsorhent  mal  les  urines,  il 
leur  littt  un  plus  long  h  jour  dans  les  fosses  on  sur  les 
plates-formes  juun  arriver  à  un  étal  salislaisant  de  déconi- 
pqsitioii.  Tliaër  a  reconnu  que  lorsque  la  décomposition 
des  aiguilles  a  eo  lieu,  le  fumier,  loin  de  le  céder  en  rien  à 
cetu!  qui  a  été  fait  avec  de  la  paille,  a  sur  celui-ci  des 
avautages  parce  que  les  leuilles  des  essences  résineuses 
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eonUenoeot  beaucoup  plus  de  partit»'  fertiliaaiilaa  que  la 

E.  Comiioaition.  —  MM.  liCMweinirault  t'I  l*ayeii  ont  aoa- 
Ijaé  quelque»  leuiàtea  Imobées  en  automotfi  Voici  les  résul^ 
tili  qu'il»  ont  eonslatée  : 


K.  Hecoite  des  fcmileê.  —  baiii»  les  localités  ou  les  héri- 
lages  mmi  dîTisés  ei  entourés  de  baies  ^ives  ei  de  iipraiids 
arbres,  on  ramasse  avec  soin  en  automne  ks  feuilles  qui 
couvrent  la  tciTc  pour  les  eniployer  comme  litière  ou  les 
déposer  sur  les  diemins  ou  dans  les  endroits  parcourus  par 
les  animaux.  Quelquefois  encore  on  les  enlève  des  prairies 
naturelles  pendant  Tbiver  ou  les  pcemiers  jours  du  prin- 
temps, pour  les  faire  avi'wi  au  mrme  usage.  Celle  récolle 
aiieu  sans  grandes  dépenses  ei  coosiilue  une  o|)ération  éco- 
noœique,  puisqu'elle  accroît  les  moyens  de  fèriilisation. 

Mais  doit-on  enlever  les  feuilles  des  l>ois  et  des  forêts 
al  les  faiie  servir  à  Taugmcntation  de  U  fertilité  des  terres 
arablesY  âi  Ton  considère  le  pr^udice  que  cet  enlèvement 
cause  à  la  production  du  bois,  on  reconnaîtra  que  cet  acte 
est  un  crime  de  lèse-iorèl.  <:"«;st  (|ue  ces^  organes  ioliacés, 
après  avoir  été  détacliés,  c  est-a-dire  après  leur  mort,  ne 
trouvent  pas  de  repos;  ils  subissent  des  décompositions,  des 
eombinalsotts,  leurs  éléments  deviennent  impérissables  et 
contoureut  par  la  snitt^  a  la  civatioii  île  nouveaux  ar- 
bres. Ce  n'est  donc  réellement,  ainsi  que  Toliserve  avec 
raison  Schwerts,  que  là  où  les  feuilles  sont  le  jouet  des 
vents,  où  il  peut  les  chasser  dans  les  cbendns  creui,  les 
ra%ini>,  les  \aUees,  ou  elles  ne  tomlieut  |ias  au  profit  du 


de  peupltar . 
de  hêtre  .  . 


nis  p.  100. 


0,54 
l.iS 
0,72 


Digitized  by  Google 


« 


424  ENGRAIS  VKtiETAtX-A?il|IACX. 

lâillls»  ût  k  fofèt  même,  qa'on  peut  mm  inconvénieoto 

lui  enlever  ces  dépouilles  perdues  poui  (lie.  a  lia  ffeiTî- 
péeluM      elles  ue  soient  perdues  aussi  pour  l'agriculture. 

PaM,  40  Pirtnstedi,  a  UH  qodqtm  etpérieneag  ior  li 
quaoUfé  de  litière  que  lèuraissent  les  lorMg  à  dhrere  â^es 
dans  diOéreutes  cooditious.  Voici  les  résultats  (juii  a 
j;oDstaté8  : 

i*  La  quaotlté  de  feuilles  que  fournisseot  |Nir  hectare  et 
tous  les  8  Ott  10  ans.  les  arbres  à  fèuiUes  caduques,  varie 
entre  3,500  et  5,500  kilog. 

t*  Le  produit  eo  feuilies  des  arbres  oooilères  Yarie'par 
hectare  tous  les  It  à  I»  ans  entre  0,800  et  7,000  kllog. 

Les  faits  qu'il  a  observé»  démontrent  :  que  la  produc- 
tion en  teuiiles  dans  iet>  loréU»  est  considérable;  2**  que 
ces  fsuiltes  se  décomposeat  au  bout  de  10  à  i5  aoa;  3*  que 
le  terreau  qui  eiiste  sur  le  sol  atteste  qu'elles  sont  atilps, 
après  leur  mort,  à  l'existence  des  essences;  4  (|  i  fH)  ne  doit 
renouveler  i'enlèvemeot  des  feuilles  dans  les  forêts  que 
tous  les  is  ans  au  molos»  pour  no  pas  dimiDuer  sensible- 
ment  la  quantité  de  bois  que  le  sol  doit  produire  pendant 
lum  période  d'années  détenu  h  lee;  'ï"  «pie  renlèvcnicnt  an- 
auel  des  feuilles  dsTient,  pour  une  forêt  ou  un  taiilia,  une 
serritode  très^onéreuse. 

Les  feuilles  ne  sont  employées  comme  litière  que  dans 
les  étables  et  les  bonveries. 

a*  jrgwgiii'gi  —  La  fougère  n'est  une  bonne  htière  que 
quand  elle  a  été  coupée  ?erte  en  juillet  ou  août;  recueillie 
sèche,  elle  se  di\isi'  lacilemenl,  luais  elle  se  décomp(»sc 
avec  une  tres-graude  lenteur.  11  tant  donc  la  taudier 
lorsqu'elle  est  encore  eu  Tégélation,  la  laisser  sur  le  sol 
jusqu'à  ce  qu'<^lle  soit  presque  sèche  et  la  recueillir  enniile 
pour  ta  conserver  en  meule.  C^^tte  litière  est  Irès-ricbe  en 
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fiarttet  alcftUnes.  Tb.  de  Saimure  a  nseomia  que  \àw  U 

fougère  est  jeune,  fihi»  elle  iournit  de  polaflte.  U>rtqiie 
celle  plaDie  a  été  bien  aaluréis  d'urioe  ei  laèlée  à  des  dé- 
JectkMM  aolidei,  elle  aHgmeDle  lenritilcmeiil  Téoergie  de 
l'engrais  qu'elle  eonconri  à  foimer. 

4«  T^iirftr  —  La  Inui  be  est  tres-absorbanle  ijuand  on 
l'emploie  eècbe.  U  eal  vrai  <|u'eiie  esl  acide,  mais  celte  aci- 
dité, quoique  aoflei  forte  que  celle  qui  caraclériie  lea  feuilta 
de  chêne,  de  châtaignier,  et  qui  les  fend  ioerlei  à  l'élat  natu- 
rel, s'anéantit  assez  promptemeul  par  ia  lennentatiuii,  lors- 
que eeile  subslanoe  est  an  çoalaei  atec  des  principes  alca- 
lins el  des  déjeclloos  aulmdea,  HeaduwlMmk  estime  qu'une 

partie  de  fumier  est  suffisante  |)niii  rendre  trois  k  quatre 
parties  de  tourbe  propres  à  être  employées  conune  engrais. 

On  penty  dans  le  but  de  hâter  sa  décomposition,  la  mêler, 
après  qu'elle  a  mrwï  de  liUère,  à  une  certaine  quantité  de 
chaux.  Thaër  et  Einliotl  ont  nc(>nnu  <ju»  la  tourbe,  (|ui  est 
presque  lotalemeni  insoiuhle  dans  l'eau,  se  dissout  compté- 
lemeat,  à  l'eueplion  de  quelques  flbres  lignenses,  si  on  la 
mélange  avec  de  la  chanx  rire. 

ia  tourbe  {)eui  être  tavoi^lemeut  eurpioyée  comme 
litière  dans  ks  liassea«ours. 

BpisyAge*— Celle  phinte  offre  de  grandes  ressources 
dans  les  localités  ou  elle  croit  luilurellenient.  on  elle  couvre 
de  grandes  étendues  de  tciTes,  où  la  pénurie  de  fourrages 
sees  ou  verts  oblige  le  cultivateur  à  Cure  consommer  une 
parue  de  la  paille  qui)  récoHe. 

Celi  litière  ligneuse  ne  se  décompose  pas  très-promfde- 
ment,  et  il  est  utile,  nécessaire  même,  pour  qu  elle  aug- 
mente aTantageusement  la  masse  des  engrais,  qu'elle  sé- 
journe lonfrtemps  dans  les  éiaMes  on  au  miMen  dr  tas  de 
iunnerî>  souvent  arroses.  Celle  cpii  a  i><  journc  pendant  plu- 
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ueori  temaiiies  ei  même  pendant  pluiieitn  mo»  éêm  km 
élaMes  «oas  les  pMf  46»  bé4n  à  conitt,  celle  qui  a  été 

bien  impK  ijiu  r  d  unue,  recouverte  de  dtyections  solides, 
mais  huinideây  poisède  U  propriété  de  persister  pendant 
plus  longtemps  an  sein  de  la  couche  arable  que  les  pailles, 
et  de  fournir  aux  plantes,  lorscfu'elles  sont  abondamment 
chargées  de  dejcclious  aiiiumles,  une  uourniui  c  pius  son- 
tenue,  pins  égale. 

Ces!  cet  avantage  bien  connu  des  cultiTaleurs  de  la  ré- 
gion de  rOucst,  qui  les  enjîajrc  à  recueillir  chaque  année 
avec  soin  les  bruyères  qui  ont  végète  sur  le  soi  qu'ils  ex- 
ploitent ou  sur  les  landes*  MaUieureuseDienty  ces  litières 
ae  Jottisseiit  pas  toujours  de  propriétés  fertilisantes  aussi 
pronoDCL-es.  Lorsqu'elles  ont  été  mêlées  à  des  ajonc?  avaiil 
d'être  placées  sous  les  animaux  ou  lorsqu'elles  oui  élu  al- 
liées» après  leur  sortie  des  étables  et  leur-  mise  tn4as, 
aux  végétaux  ligneux  qui  avaient  été  déposés  sur  les 
chemins  et  dans  les  cours,  et  qu'aucun  arrosement  ne  leur 
est  donné  pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété»  elles  de- 
viennent sèches,  fermentent  mal*  se  décomposent  dif* 
flcilement,  se  dépouillent  Irès-lentf'mpnt  de?*  partie?  astrin- 
gentes qu'elles  contiennent  et  lormeut  des  lors  des  luuners 
ayant  une  faible  action  fertilisante. 

Tontes  clioses  égales,  d'ailleurs,  la  bruyère  n'est  une 
très-bonne  litière  (jue  si  elle  a  été  fauchée  encore  jeune,  si 
elle  est  alliée  à  des  déjections  molles,  liuides,  et  si  oo  lui 
donne  pendant  Tété  rbumidité  dont  elle  a  besoin  pour  se 
décomposer. 

Ortiinaircment  on  ne  1 1  inpioie  que  dans  les  \acheries, 
les  bottveries  ei  les  porcheries. 

Mmmwmm.  '•—  Dans  les  contcées  humides  et  maré- 
cageuses, où  il  existe  des  étangs  et  des  marais,  on  emploie 
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comme  tittère  les  pianie»  aquatiques.  Lonqu'on  utilise  de 
pareila  iorrogals,  il  tel  les  recueillir  aYaul  qu'ils  soient 

complétemeul  secs;  alors  ces  pl.mUb,  cl  jku liciilièrement 
les  roseaux,  formeoi  une  litière  très-absorbante.  Les  ro- 
seaux féccdlés  eueofe  yerla  et  sécbés  eusoite  août  poreux, 
flexIMes  et  se  décomposent  très-fecitement.  Il  n'en  est  pas 
aiusi  lorsqu  on  les  récolte  très-laiilivemenl,  je  veux  dive. 
lor^u'ils  sont  secs,  ils  absorbent  plus  ditticilement  tes 
parties  Hqiiidet  et  se  décomposent  awî  lenteur,  à  moins 
qu'on  ne  les  laisse  pendant  tràa>longtemps  dans  les  fosses 
a  lïiinier. 

MM.  Boussingault  et  Payen  ont  reconnu  que  les  roseaux 
Uneido  pkta§mi$n)  contenaient  90  p.  100  d'eau  et  0,79 

d'azote. 

0*  €ïenésii«  —  Le  genêt  est  regardé  en  Veudec  connue 
une  excellente  litière.  Toutefois^  comme  il  absorbe  très» 
dilllcilement  les  urines,  quil  se  décompose  lentement,  il 

faut  séparer  les  fortes  tipes  des  pieds  iaibles.  Ces  derniei  s 
sont  seui$  employés  coniiite  litière  dans  les  étables  où  ils 
ajournent  pendant  plusieurs  mois;  les  gros  pieds^  les  tiges 
dures  sont  étendus  dans  les  chemins  ou  sur  les  lieux  por^ 
counis  par  les  aninianx  et  les  véhicules,  pour  qu  ds  j  s*>*ont 
luétinés,  brisés  et  imbibés  par  les  pluies. 

C'est  seulement  lorsque  les  genéla,  encore  Torts^  sont 
restés  lonfi^teinps  sous  les  pieds  des  bœufs  ou  des  vaches, 
qu'ils  sont  considérés  connue  de  véritables  matières  tértiii- 
sanlas  et  qu'ib  augmentent  irès-arantageusement  la  masse 
dn  llimier. 

Le  genêt  coiiti.  ni  10,4  p.  100  et  i,22  li  azote. 

—  Oa  emploie  peu  ie  tan  comme  litière  parce 
que,  malgré  see  propriétés  absorbantes,  ses  fibres  se  dé- 
composent très-lentement;  on  sait,  d'ailleurs,  (fue  Tacidité 
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<|U  il  possède  (iisfmrail  avec  iiiiticulté  cftiand  il  est  uiti,  iiié- 
iaugé  à  de»  matièret  aaiinales,  à  mo^as  qu'il  n'y  rosle  en 
cootect  paiidftiil  plusieun  mois. 

Nonobstant,  une  exploitotion  qui  n'a  fias  une  quantité 
>ulusaiile  du  paille,  qui  ne  peut  se  procurer  d'aiitrts  li- 
iièreft  que  cei  (ii|$iiietttt  d'éoorces  homyéê  m  riehes  en 
t«anin>  peut  let  utiliser  pour  abmber  la  urloee  al  aug- 
menter ainsi  la  masse  des  matières  ferlilisaiiles.  l^rsqu  on 
l»(Mil  agir  ainsi,  on  couvre  Taue  de  k  bergerie  ou  de  l'éla- 
ble  d'une  oouche  d«  tan,  puia  on  i^éfiaiid  de  la  cham,  on  de 
la  marne,  ou  des  cendres,  et  ensuite  du  tan  et  une  légère 

couche  (le  paille,  (l'est  sur  un  tel  ext  iiûeiil  (|ue  résidenl  les 
animaux.  Giiaque  jour,  lorsque  les  besoins  Texigeut,  ou 
^oute  un  peu  de  paille. 

Lorsque  le  tan  reste  dans  oet  état  pendant  phiséenrs  se- 
maines, il  se  forme  des  la ririates  alcalins  solubieb  et  iiiso- 
lubies,  de  potasse,  de  sonde,  d'ammoniaque  et  de  cbaux,  le 
tan  s'altère  sensiblement  et  devient  assex  promptenient 
une  iKHine  matière  fertilisante. 

n*>  fiieiure  de  ii«ie.  —  La  sciure  seclie  de  l>ois  de  cliêuo 
ou  de  sapin  est  une  substance  très-absorbante.  On  l'em|doie 
comme  litière  en  Suisse  et  en  Hollande.  A  cause  de  raci" 
diU»  qui  la  caractéri{»e,  on  doit  la  laisser  en  tas  avec  les  ma- 
tières animales  pendant  un  temps  assez  long,  c  est-^-dirc 
Ju«in'À  ce  qiie,  par  la  fermentation,  elle  ait  perdu  ses  |irn« 
prîétés  astrinfifenles.  Cette  litière,  qui  se  déeompose  plus 
diilicilemenl  que  les  feuilles,  peut  être  jetée  avec  avantage, 
lorsqu'elle  est  enlevée  des  étables,  dans  les  fosses  eonlenaot 
di«  urines. 

D*après  MM.  Bonssingault  et  l'uyeu,  lu  sciure  de  bois  de 
chêne  contieiU  a  1  e(dl  normal  ât>  p.  100  d  eau  et  O.rit 
d'aaoie;  celle  de  bois  de  sapin  renferme  !ll,0  d'eau  et  o,3t 
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il'MOte;  ei^llii  de  bois  d'actcia  contient  tK,0  d'eau  et  0,19 

it'azole.  • 

tm»  Moummm.  —  La  iiiou»^  [mii  éire  «Uiii  euj|>loyée 

oomine  iiiière.  On  lait  qu'elle  eit  eommune,  ebmidinte, 
dane  toe  contrées  bamidet,  dana  les  iiem  ombragés.  Gettr 

litière  est  plus  ahî<oi  li  nilr  que  les  feuilles,  et  elle  se  dé*- 
compose  ptus  prouipkîmciU.  U  laui,  autaal  que  |K)fiftt>lii^ 
ne  l'atiiiatf  conune  eicipient  que  lonqiKeUe  eat  pmqne 
lèdui.  Arrivée  à  cet  état,  lea  propriétés  abaofhantee  sont 
considérables  et  elle  se  décompose  facilement. 

ta  UMHisae  eat  regardée»  dans  les  iieui  où  elle  est  em- 
ployée en  Utière,  comme  aniai  fertUîsaote  que  lea  pailles. 

Mf  Tmwwm  mnmmmowuÊém»  —  Dans  plusieurs  contrées, 
en  France  el  en  AUeuiagoe,  on  place  sur  l'aire  des  etables 
et  des  iMit^ies  uae  conotie  de  gaiona  dans  le  but  de  re 
cueillir  les  urines,  les  parties  tuldes  des  décelions  qui  ne 

sont  pas  retenues  par  les  litières  sur  les<|uellcs  rtîposent  les 
animaux.  Ces  gazous  uc  doivent  être  employés  que  secs» 
parce  que  leurs  propriétés  absorbantes  sont  alora  plua  con- 
sidérables. 

Dans  le  dé[>artement  du  Murlutiaii,  l'usage  des  K^^zon» 
cororoe  litière  est  très-repaodu»  et  le  sysième  cuUund  que 
l'en  y  a  adopté  lepeae  en  partie  sur  les  avantages  qu'on  re- 
tire de  Viêrépage  âê$  kmdêg.  Par  cette  opération,  on  enlève 
au  soi  et  la  bruyère  et  ks  dcibns  (>iganK{ues  (^ui  existent  à 
la  supeificie  de  la  terre  pour  les  conduire^  après  qu'ils  ont 
été  modiflés  par  l'action  des  substances  animales^  aur  les 
terres  labourables  où  ils  favorisent  la  production  des  cé- 
réales d'une  manière  tres-remarquable,  au  détriment  de  la 
fécondité  des  terres  de  bruyères. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  gasona  enlevés  sur  le  bord  des 
rouleii,  «Icb  cUeniiub^  sur  les  cUeiutre»  ou  lourriere^  de» 
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champs,  et  placés  mr  Taire  ùnm  ^tali1f*«  comme  parliiM  «b* 
«orlHintos,  |MMiV(Mil  concourir  enicacciiiciil  a  la  ft;riilisâiion 
fies  terres  arablea»  puisqu'ils  absorbent  les  IHioidea  qai 
s'infiltrent  dans  le  sol  lorsque  la  surlisee  des  bAtîmonls 

n'est  pas  pavée  ou  recoiiTertp  d'une  couche  de  béton  ou 
de  cuneiit. 

iti^  MM»  #•  t0VM«  —  Le  sable  ainsi  que  la  terre 
légère  sont  souvent  employés  comme  litière  dans  les  oon* 

trées  où  le  fumier  séjounn^  sous  tes  animaux  dans  les  éUi- 
bles  ou  les  bergeries  peudaui  plusieurs  semaïues  ou 
sieurs  mois.  Ces  parties  se  chargent,  comme  les  ijaaons,  des 
urines,  des  parties  fluides  des  déjeetloni.  Tonlefbis,  comme 
le»  parties  terreuses  s'iiulMht  nt  d  autant  mieux  des  urines 
qu'elles  sont  plus  divisées»  on  devra  choisir  des  sables  très- 
menbles,  des  terres  soit  calcaires,  soit  siliceuses  ou  fiilile» 
ment  arfrileuses.  Les  terres  irès-compactes  sont  de  mauvais 
récipients  :  elles  se  divisent  mal  et  ont  une  trop  grande 
pesantetv. 

Lorsqu'on  veut  employer  dans  une  bergerie  des  terres 

calcaires  ou  ar^ilo-silicoust's  srcties  c^mmc  litière,  ou  doit 
en  répandre  chaque  jour  une  certaine  quantité  sous  les 
animaux  et  appliquer  ensaile  une  légère  quantité  de  paille, 
de  feuilles,  de  mousse.  Ces  substonces  ont  cet  fmmense 
avantage,  qu  elles  assurent  au  belad  un  coucha^ie  (dus  fa- 
vorable, pins  sec>  et  qu'elles  ne  permettent  pas  à  la  terre 
d'adhérer  au  corps  des  animnox  ou  de  tmlUer  la  laine  des 
moutons;  en  outre,  le  fumier  qui  résulte  d*un  tel  arranf^e- 
ment  est  luoiuâ  compacte  et  il  se  divise  et  fermente  plus 
aisément. 

Les  terres  argilo-siliceuses,  argilo-calcalivs,  sont  tiès- 

alworbantes,  rolieuueul  facilcuu'iil  les  miasmes,  l'odeur 
des  urines  et  des  déjections,  et  elles  concourent  très-iivan- 
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taf;»'nsi  iiiciit  a  rciidrc  It'S  liabiUUiutis  |»liis  :»aiiits,  \*hi» 
liygiciiii|ue:»  |)our  les  animaux. 

Soit  qu'on  emploie  du  sable,  soit  qu'on  applique  sur 
l'aire  de  Télable  de  la  terre,  on  ne  doit  en  répandis  (pie 
sur  les  parties  où  les  iiniiiiaiix  (ieposent  leurs  ilt-jt  ctions. 
Uans  les  bergeries  où  les  bétes  à  laine  vivent  en  liberté,  la 

■ 

snrfàee  entière  de  l'aire  doit  en  être  recouTurte. 

« 

Mb.  Bk)ck  a  employé  pendant  plusieurs  années  la  terre 
comme  exci{»ioiit  des  iléjeclions  des  animaux,  et  i)  eu  a 
obtenu  d'eicellenta  résultats.  Voici  les  quantités  qu'il  ap- 
|ili(|uait  : 

t*arjour.       Par  mois, 

10  bétes  à  latne,        0,0i8  ^0S8 

lOS         -  ^,254  1890,440 

1  béle  à  eoRMft,       o. ():>.'>  20,3(>» 
30         —  J.IÛÛ  3i6,000 

Ainsi  que  l'observe  ce  célèbre  expérimentateur,  il  j  a 
bien  peu  d'établissements  ruraux  où  f  on  ne  puisse  se  pro- 
curer la  toi  rc  nécessaire  et  la  plus  propre  a  servir  de  lilière 
aux  bestiaux,  et  accroître  par  ce  moyen  la  quantité  des  en- 
grais et  les  améliorer.  Le  creusement  des  fbssés  dans  les 
champs,  les  prairies,  le  long  des  chemins  ruraux,  le  curage 
des  maiT.s,  des  abreuvoirs,  etc.,  sont  aulaiil  d'occasions 
qu'il  faut  saisir  pour  se  procurer  cette  terre  utile  à  ce 
service* 

La  marne  est  aussi  employée  depuis  lon^^temps  comme 
litière  dans  plusieurs  localités.  Celle  substance  a  été  regar- 
dée par  plusieuraagriculteurs  comme  un  mauvais  récipient, 
parce  qu'elle  laisserait  dégager  le  sous-carbonate  d'ammo- 
niaque des  déjections.  Le  même  reproche  a  été  fait  aux 
terres  calcaires.  Ces  objections  ont  été  combattues  par  plu- 
sieurs praticiens  et  elles  ont  conduit  M.  Payan,  à  fisire 
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dîveries  tériet  d'expériDncai.  Il  résulte  ùm  fait*  constata 

par  i'ii  savant  cliiiniMr  : 

guf  ia  cbaux  cuiist  i  ve  à  l'air  et  pendant  au  juurs  U 
|itii8  grande  partie  de»  malièro»  auMées  dea  urine»,  «t  pras- 
(|ue  Is  toisliié,  pin»  nitoie  que  Targile/  lorsque  les  mé- 
langes sont  <Mi  couches  épaisses  ; 

2**  Que  la  craiû  aèdie  conserve  aussi  les  princi{>es  awlés 
de  Turina»  maîB  «rœ  moiiM  d'éuecgî^     ^  cImuz; 

9*  Que  la  craie  humide  liÉle  la  dêoNiipoaition  et  la  dé- 
perdition des  mêmes  substances  coin^tai'ativeuKiut  avec  la 
chaux  eirargîle; 

4*  Que  la  craie  mêlée  à  Targlte  dans  la  proportion  de 
JO  p.  100,  est  aussi  efficace  que  l'argile  pure. 

Ces  remarques  permettent  de  dire  que  les  agriculteurs 
qui  manquent  de  paille  exécutent  une  chose  utile  en  mêlant 
aui  litières  qu'ils  emploient^  des  terres  sèches  argilo-cal> 
cuires  el  argilo-^iliceuses^  ou  des  marnes  et  de  la  croie. 
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CHAPlTUi:  II. 


Ân$kn»,  —  Dons.  JI«iim.  —  Kam. 

ÀUemand.  —  Danger.  Eipt^gnoL  —  Brttofooi. 

J7o<2atulaù.  —  MflSttpMien.  Parfugais.  —  Estera». 

XkMioit.  —  Mog.  Italtm.  —  LectaiM. 

Déflnltion.  —  Variétés  —  CompotiUoD.  -  Quiiaté  produite  aroinettemaot 
par  1«  anlmaoï.  —  Méthode»  pour  suppater  cette  quantité.  —  Réeotte 
des  dire»  Itamion.  —  Etat  sons  leqnd  fin  dotrent  être  ems^oféi. — Cen- 
aerrâtiia  dm  las  fosses,  sur  les  ptatas-fomes  et  dans  les  éCablea»  — 

Tiatteraent  des  famlecs.  —  Abris  à  leur  donner.  —  FermeotatkMi.  — 
Quantité  qu'il  faut  appliquer  par  hectare.  —  Transports  des  fttmlerB.  — 
Disposition  dans  les  champs.—  Epandage,  —  Enftwitosoment.  ^  tauma 

9é^màUmm.  —  Les  fumiers  se  distinguent  les  uns  des 
autres  à  l'état  naturel^  (>âr  leur  aspect^  leurs  propriétés 
pibyttqiies  et  k»  élémeal»  et  les  matièra  qui  les  composent. 
Ainsi,  le  fiimier  de  clie?al  ne  ressemble  pas  «a  lùmier  de 
porcSj  cl  celui  dt'  vache  on  de  IhvuÏ  est  tout  à  fait  différent 
de  Teograis  qu  ou  recueille  au  seiu  des  bergeries.  Il  fout 
Teeonnaltre»  d'an  antre  eôtét  qne  ces  divers  fùmiers  s'éloi- 
gnent anssi  les  uns  des  autres  sntrani  le  degré  de  décom- 
position auquel  ils  sont  arrivés. 

On  donne  le  nom  de  fu/mier  frais  à  celui  qui  sort  des 
étaMes  et  qu'on  emploie  anssitM^  c'est-à-dire  avant  qu'il 
ait  férmeflté. 


Digitized  by  Google 


434 


E.NG  R  A 1  s  VÉG ÉT  A I  X  -  A  M  U  AL  X . 


Les  fiimim      ont  été  conservés  longtemps  en  tas  sur 

dos  f»latcs-iornus  ou  dans  des  fosses,  et  qui  ont  i  juuuvo  une 
déconiposiliou  irè5-api)a renie,  sont  connus  sous  les  iioms 
de  futtùtrs  gras,  fumkn  déamipatés,  beum  noir. 

Les  fumiers  frais  occupent  ordinairement  beanconp  de 
volnine;  leur  action  est  aussi  ()his  longue,  jdus  ilutablc, 
que  celle  des  fumiers  décomposés;  oû  leur  dooue  ordiaai- 
renieat  le  nom  de  fumiers  UmçfS. 

Les  famiers  décomposés  ont  perdu  une  grande  imrtie  de 
leurs  principes  volatils  tertilisants;  si  leur  action  est  ins- 
tanlaiiée^  elle  est  de  faible  durée.  Ou  les  désigne  commu- 
nément sons  le  nom  de  fumiers  cousis. 

Les  fumiers  arrivés  à  un  état  avancé  de  décomposition 
•   sont  beaucoup  plus  lourds,  plus  pesauU,  (jue  les  imiiicrs 
qu'on  sort  des  établcs  ou  des  écuries.. 

WmHéSém*     A.  Fumisr  de  cAmI.  —  Le  lamier  de  . 
cheval  est  te  plus  actif,  le  plus  chaud,  le  plus  b^er  de  fous 
les  luiuiers.  Un  sait  (|ue  les  ein  vaux  i>ant  cmiiuaii'cuieat 
nourris  de  substances  sèches,  de  foûi,  de  grains,  riches  en 
principes  azotés. 

Ce  fùmier  s'éehauffe  promplement  et  perd  beaueuni»  de 
ses  propneics  iertilisantes  lorsqu'il  prend  le  ùUmc,  lors- 
|u'il  se  dessèclie.  Il  est  donc  utile  de  le  disposer  en  tas  ré» 
goliars»  on  de  le  placer  dana  une  fosse,  et  de  lai  fournir  par 
rarrosement  l'humidité  qui  lui  manque,  et  (|ui  lui  est  né- 
cessaire (H un  (  «111^(1  \er  ses  propriétés  actives.  Mais  il  ne 
suffit  pas  d'euiieieuir  au  sein  de  la  masae,  ainsi  que  le  M 
observer  II.  Boussingault*  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  modérer  la  température,  il  faut  aussi  prévenir,  [lar 
un  lassenu  nt  convenable^  i  accès  Uc  l  air,  alia  de  ne  pas 
détruii^  une  portion  considérable  des  principes  qu'il  est 
indispensable  de  conserver.  Wf 
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M.  PuvM  a  reconnu  que^  |iour  oUentr  du  fumier  des  che- 
vaux des  résallats  ««mi  favorables  que  cem  qu'on  réalise 

avec  le  fumier  des  Uviv.a  a  cornes  à  demi  consoiiuné,  il  est 
nécessaire  de  lui  donner  plus  d'humidilé  qu'ii  n'en  peut 
recevoir  des  urines  de  cÀ  animaux.  Si  oh  ne  Tarrose  pas, 
ajoiite-t  il,  on  <|mp  les  pluies  ne  lui  fournisssent  i»as  un  sur- 
plus (i  iuiiiiidiie,  il  desâèclic  et  perd  de  son  poids  et  de  sa 
qualité,  tandis  qu'en  rarrosani,  !!  produit  une  quantité  de 
fumier  à  demi  consommé,  de  qualité  meilleure  et  au  moins 
égale  en  poids  à  celui  que  produisent  It  s  >aelie8.  Schwerlz, 
cpii  a  constaté  les  uiémes  faits  et  suivi  le  même  procédé 
pratique,  a  remarqué  que  ce  fumier  ne  veut  pas  seulement 
^tre  t^nu  très-humide,  mais  mouillé. 

Le  fmiiier  de  clie\  ;il  est  a|ipli<|iié  le  (dus  ordinnirenuMit^ 
quand  on  Tobtieut  eu  graude  masse,  sur  U'S,  terres  compac- 
tes, les  sols  argileux,  les  terrains  froids  et  humides;  sur 
les  sc^  légers,  les  terres  trës>perméab1es;  ses  effets  ne  sont 
pas  toujours  très-ta>'orat>les,  à  moins  qu'on  ne  eouiluise 
consommé. 

B.  Ffmi0r  i$  bUeà  à  cohms.  ^  Le  lùmier  qui  provient 
des  vaches  et  des  bœufs  est  moins  énergie] ne  que  celui  des 

clievdux,  mais  il  est  bien  plus  dm.iUJf.  il  rsl  aussi  ijeau- 
coup  plus  aqueux,  et  les  excréments  qui  le  composent  se 
lient  ordinairement  très-bien  avec  toutes  les  litières,  à 
cause  de  leur  état  fluide,  à  cause  de  leur  grande  humidité. 
La  nourriture  toutelois  exerce  une  influence  tres-grande 
sur  ses  proin  iélés  fertilisantes.  Ainsi,  las  bœufe  à  Tengrais 
produisent  des  f^iers  meilleurs  lorsque  leur  engraisse* 
ment  a  lieu  avec  des  grains  que  (]uand  ils  sont  nourris  avec 
fl(  s  iK'lleravt;»  ou  des  rcsi(iiis  de  féculenc;  les  Ijcrufs  de 
travail»  qui  consomment  des  sut>&tance8  beaucoup  plus 
•èchea,  plus  asotées  que  les  vaclies  laitières,  donnent  nn  ' 
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fumier  plus  riche»  |4oft  painant  Gela  «e  conçoit  alsémenl, 

dit  M  Houssinpanlt,  les  principes  azotés  de  la  nourriture 
soot  distraits  des  secréliuus  [)Our  cuncourir  au  (levcloppc- 
mcDt  du  fœtus,  ù  la  production  du  lait;  par  la  même  rai- 
son, les  dcjectioas''de8  Jeunes  aninoaox,  tontes  circonstances 
égales  d'ailleurs,  procurent  un  engrais  moins  riclie  qne 
celui  <|ni  dérive  d'animaux  adultes. 

Ce  fumier  n'exliale  aucune  odeur  d'ammoniaque  et  dére** 
loppe  beaucoup  moins  de  chaleur  par  la  fermentation  que 
celui  du  chtnal  ;  il  ne  contient  aucun  aK  ali  ci  ne  se  sèche 
pas  comme  ce  dernier  fumier.  Ou  iui  doune  oitimairement 
k  nom  de  fumier  froid» 

On  applique  de  préférence  le  Idmier  de  ^ches'et  de 
Ijœufs  sur  les  terres  siliceuses,  légères,  i  im  ahles,  chau- 
*des,  sur  les  terrains  calcaires,  qui  alisorl^eni  très-promptt^ 
ment  les  engrais  et  qui  manquent  toujours  d'humidité  et 
de  consistance.  Dans  les  terres  argileuses,  dans  les  sois 
humides,  ses  effets  sont  tonjduib  uiums  duraiiles  que  dans 
les  terres  sablonneuses  ;  la  raison  de  ce  fait«  c'est  qu'il  se 
décompose  très-promptement  dans  ces  leires  snitout  lors- 
qu'on rapplique  à  un  état  de  décomposition  avancée.  Etant 
peu  actif,  il  n'occasionne  (|ue  bien  rarement  la  verse  des 
céréales. 

G.  fkimier  de  mouioiif .     Le  Aimier  des  bétea  à  laine  est 

moins  chaud  que  le  fimiier  de  chenal,  mais  il  est  aussi  ac- 
tit,  et  son  action  est  plus  prolongée  et  aussi  durable  que 
celle  du  fumier  des  bêtes  à  cornes. 

Le  Aimter  de  mouton  séjourne  ordinairement  pendant 
plusieurs  semaines,  pendant  même  plusi<-urs  mois  dans  les 
bergeries.  Si  par  ce  long  séjour  il  gagne  en  qualité  parce 
que^  indépendamment  des  urines,  les  litières  absorbent 
aussi  le  suint,  il  se  présente,  lorsqu'on  le  sort  des  bâtiments^ 
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avec  des  propriétés  pliysiques  peu  lavoraliles.  Ainsi,  forie* 
ment  tassé  comme  il  l'est  sans  cesse  par  li  s  pitds  des  afiî> 
maux,  il  se  [»résentc  sous  forme  de  grandes  plaques  d'une 
dÎTisioii  assez  difficile  et  qui  De  |)enneiteiit  pas  que  l'épan- 
dage  a'exécute  avec  facilité  quand  il  est  conduit  directe- 
menl  sur  les  terres  où  il  doit  manifester  .^cs  effets.  Ce  fait 
s'eipiii|ue  aisément  :  les  moutons  urinent  moins  que  les 
autres  animaux,  leurs  crottins^  qôi  sont  généralement  dors 
et  qui  comportent  peu  d'Iiamidité,  fermentent  très-lente- 
ment. C'est  pounjuoi  on  l'applique  avec  succès  sur  les  sdIs 
argileux,  les  terres  compactes  et  tourbeuses,  les  terrains 
calcaires.  Lorsqu'on  n'en  obtient  annuellement  qu'une  fai- 
ble quantité,  il  est  préférable,  au  lieu  de  l'appliquer  seul, 
de  le  mêler  aux  autres  imnn  is;  par  ses  propriétés  |)hjsi-- 
ques  et  son  énergie»  il  corrige  les  défauts  que  possèdent 
ces  engrais  et  accroît  leurs  qualités  fertilisantes* 

D.  Ftmier  de  pores,  —fie  fumier,  que  Ton  regarde  en- 
core en  France  et  en  Allemagne,  cuiuiiic  peu  la\orabie  à 
la  Tie  des  plantes,  est  considéré,  en  Angleterre,  comme  un 
engrais  ansai  utile  que  les  fumiers  d'élable* 

Si,  dans  notre  pays,  les  fomiersde  porcs  sont  moins  fer- 
tilisants et  moins  actifs  que  ceux  des  bêles  à  cornes,  c'est 
que  ces  animaux  ne  reçoivent  pour  ainsi  dire  que  des 
subatancea  végétales,  c'est  qu'ils  ne  consomment  pas  une 
aussi  forle  quantité  de  semences  farineuses  mi  de  tourteaux 
qu  eu  Angleterre.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  |>orcs  ont 
une  digestion  facile,  qu'ils  s'assimilent  presque  tous  les 
principes  actils  des  aliments  qu*on  leur  administre  ordinal- 
rement  en  petite  cpinnlité  et  presque  toujours  li<|uides, 
qa'ils  exigent  beaucoup  de  litière  et  doivent  évideuimeut 
produire  un  fumier  d'une  faible  activité  et  toujours  très- 
humide  dans  les  exploitations  où  leur  économie  est  mal 
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comprise.  Ces  ftits  eipliqiie ni  |H>urqaoi  Je  fumier  qui  pro- 
vient de  porcs  à  Tenfifrais  aux(|uel8  on  donne  des  alimeoU 

en  (juanlite  sui]i?aiiti'  cl  toujours  très-riclies  en  inalîères 
substaaiielleSy  est  beaucoup  plus  fertilisant  que  celui  que 
produisent  les  porcs  médiocrement  nourris. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mélangé  an  fumier  de  cheval  et  con- 
servé en  tas  arrosé  a^ec  du  piirin  peiiiiaut  quchiuc  temps,  il 
change  complètement  d'état  et  d'aspect;  ainsi^  il  devient 
moins  pailleux^  moins  froid>  moins  humide,  plus  lourd  et 
plus  fertilisant. 

Le  fumier  de  porcs  qui  a  été  l'ecueilli  daus  des  loges  ou 
les  urines  ne  séjournent  pas,  où  elles  ne  peuvent  commu- 
niquer à  la  litière  leur  âcreté,  peut  être  employé  avec  suc- 
cès  sur  les  sols  cnlcaires  ou  siliceux. 

E.  tumier  de  lapins,  —  Le  luinier  provenant  de  lapins 
soumisen  domesticité,  est  aussi  actif,  aussi  chaud  que  celui 

■ 

de  moulons.  Cet  engrais  ne  contient  pas  plus  d'humidité 

que  le  fumier  des  bêles  à  laine  ol  il  se  présente  aussi,  à  la 
sortie  des  bàtiiueuU,  sous  forme  de  plaques,  on  l'emploie 
partout  avec  soin  à  cause  de  l'énergie  de  ses  effets  aur  ks 
terres  argileuses  ou  aiif^ilo-calcaires. 

F.  Fumier  mixU  nu  uormaL  —  Dans  la  plupart  «les  ex- 
pioiliiliuus,  les  tumicrs  de  bêles  à  cornes,  de  cftievaux,  de 
moutons  et  de  porcs,  sont  conduits  sur  des  platea-formes 
ou  dans  des  fosses,  où  ils  fermentent  ensemble,  où  ils 
subissent  un  coimuoiiccment  de  décomposition.  Lorsque 
la  fermentatiou  est  telle,  que  le  fumier  présente  une  masse 
uniforme,  un  peu  grasse,  état  qui  ne  permet  pas  très^isé- 
ment  de  distinguer  tel  fumier  de  tel  autre,  on  le  considènî 

« 

comme  fait  ou  fabriqué. 

Ce  fUmier  mixte  n'est  composé  ordinairement  que  de 
paille  et  de  déjections;  WulfcnTa  appcllé  fumier  normof. 
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Les  ffumiera  de  vaches,  de  chevaux,  etc.,  composés  dte* 

ciénieuts  et  de  feuilles  ou  de  bruyères,  ou  aii\i|uels  on 
aurait  ajouté  des  cururcs  de  cours,  des  débris*  dtf  \égé- 
laax>  elc.»  ne  iieuvent  éire  considérés  cooune  en§nnê 
tfpe,  parce  qu'ils  n'ont  ni  l'aspect,  ni  les  propciétâs  Certi* 
lisantes  du  fumier  normal. 

€)«m|io»iUoii.  —  il  n*e&t  pas  inutile  de  connaîtro- la 
composition  du  fumier  normal.  M.  Bouesingiaull  a  analysé 
celui  de  la  ferme  de  Béchelbron.  Les  animaux  qui  ont 
concouru  a  la  production  de  ce  fumier  étaient  30  chevaux, 
30  bêles  bovines  et  à  porcs.  Cet  engrais  était  arrivé  à 
un  état  moyen  de  décomposition;  il  contenait  : 

Matièfw  aèdMs,  on  mattèras  mlnéralei^»  n,îO 

160.SS  »6ê,00 

Richardson  a  ohtenu^  en  analysant  un  fumier  mixte  fiik- 
briqué  en  Angleterre^  8i>,67  p.  iOO  de  matières  organiques 

et  lû,:»3  de  substances  minérales. 
Voici  les  détails  de  l'analyse  faite  par  M.  Boussingault  : 


Matières  organiques  :  Uirhcne   7,40  > 

Hydrogène.  .  .  .  0,90  j 

OxjgèDe   5,30  >  M,ao 

Aiol«   0,40  \ 

Em   ?0«S0  / 

MattènemiaéialM  s  Adde  carbonique  0,i4  \ 

—  phmpfaorique  0^  j 

—  aolferlgoe.  0,1S  1 

Ghhm   0^  f 

Sid>le et  argite. .  4,i.v  )  ojo 

aiaux 0,57  i 

Magné^t*^   0,ï4  1 

Oxyde  do  fer.  .  .  0,4 f  j 

Polasse  et  soude.  0,j>l  / 


100,00 
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Uù 


M.  Soubeiran  a  analysé  le  fumier  de  Orignoii  ;  il  a  trouvé 

qu'il  était  composé  comme  suit  : 


Ce  fumier  a  donné  a  M.  Boussiogaull  0,72  p«  iOO  d'azole. 
Cette  riclieMe  a  pour  cause  les  soins  iocessanls  que  Ton 
donne  à  Grignon,  aux  fàmier». 

M.  de  Gasi*ai  111  a  choisi  |)our  tuinicr  type  celui  d  nm  au- 
berge. De  tous  les  fumiers,  observe-t-il  avec  raisoDi  eelui 
qui  est  le  plus  unifoimément  préparé  est  celui  des  au- 
berges de  rouliers  qui^  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre, 
donnent  la  même  nourriliut  a  leurs  chevaux;  c'est  ce 
qu'on  appelle  l'ardimin»  C'est  ce  fumier  accumulé  depuis 
un  mois  et  eo  fermentation,  mais  tenu  assez  humide  pour 
ne  pas  passer  an  blanc,  que  M.  de  Gasparin  a  soumis  à  l'a- 
nalyse. 11  contenait  60^58  p.  lOO  d'eau,  0,79  d'azote,  et 
il  pesait  660  kilog.  par  mètre  cube.  Bien  tassé  sur  la  voiture 
qui  Ta  transporté,  la  même  quantité  avait  un  poids  de 
820  kilog.  Ainsi  cet  engrais  est  aussi  fertilisant  que  le  fu- 
mier de  Grignon,  et  il  a  une  valeur  à  peu  près  double  de 
celle  du  fumier  de  ferme  préparé  à  Bechelbron. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  fùmier  que  les  ani- 
maux domestiques  ayant  une  boiiiic  litière  j»n>tiui>eiil  ati 
sein  des  fermes  peut  être  considéré  comme  fumier  type. 
Le  fumier  des  auberges  est  un  engrais  accidentel,  et  l'agri 
culture,  c'est-à-dire  la  pratique,  n'est  pas  toiijoursà  même 


Mitièni  oissniqueK*  •  .  .  • 
Sèii  ikalliit  toliiblM.  .  .  .  . 
Carbonate  de  chtni  et  mepéiie. 

Sulfate  de  chaux.    .   .   •   •  . 


e,i« 

1,10 
0,40 
1,10 
6,60 
69,40 


Pbflflpbate  àv  c  hrtiix  

—  amnioniaco-iuagnésien 
MaUères  terreuses.  .   .   .  .  . 

Eau  


100»00 
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4le  jouir,  de  prolHer  de  la  rapériorité  qu'il  fNWsède  sur  ks 
fomien  ordinaires,  parce  (|u1l  egf  produit  en  (iiîMe  qiuui- 

tité,  appliqué  OKiitiaii  cnicul  aux  alentours  dos  lieux  ou  il  a 
été  produit. 

J'admets  donc^  avec  MM.  BoussiiigauU,  de  Gasparin  et 
Payi  n,  que  le  fiimier  normal  ou  fomter  type  sera  celui  qui 
contiendra  k  ïaiai  uoruial  0,40  p.  100  d  azote. 

IFmkâm  te  HièaM  —  Le  fumier  est  plus  ou 

moiot  pesant  selon  son  état  de  décomposition.  Voici  le 
poids  qu'il  pèse^  le  mètre  cube  : 

PHiaierdectevaL  ....    350  à  400  kil.     &oo  à  5&o  kil. 

—        hétps  h  cornes  .   .     r>W  h  CM  —       700  à  800  — 
bétes  k  laine.  .  .    400  à  4&0  —      &àO  à  100  — 

La  quantité  d'tiuiniditéque  coniienoeut  les  tumiers  ainsi 
que  leur  tassement  plus  ou  moins  considérable  dans  les 
fosses  et  sur  les  plaies-formes^  exercent  une  grande  in- 
flnenee  sur  leurs  poids.  ' 

%mmmtàÈé  de  fiuMier  piwilMiSe  par  tes  «MlmMm* 
—  Quelle  est  la  quantité  de  fumier  produite  dans  le  cours 
d'une  année  pour  chaque  tête  de  bétail!  Cette  production 
n'est  pas  toujours  constante;  elle  \arie  suixanl  :  1"  la 
taille  et  la  force  des  animaux;  S*  la  quantité  d'aliments 
qu'ils  consomment,  la  plus  ou  moins  grande  proportion 
d'humidité  que  renferment  les  fourrafres;  3*  la  quantité 
de  litière  qui  leur  est  accordée  et  la  force  plus  ou  niouis 
grande  des  excipients;  4*  enfln^  selon  la  disposition  qu'offre 
l'aire  de  l'écurie,  de  la  Yacherie  ou  de  la  bergerie* 
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\  uici  ieê  ivsiiltaU  que  la  |>rBti<fiie  t  iierin»  de  eons* 
later  :  I 

CHEVAL. 

Thaér  indique  7,*00  kll. 

De  UooiÉNMlo  « 

ll<'lîa  8,U<H>  —  ■ 

llut;iiersliaupfi  I0,?00  — 

Fredersdorf  8,:00  —  moy^une  10,200  iul. 

BCELF  DE  TUAVAIL. 

Thnir  B,m  kil. 

Del'«a   11,000  — 

lliiiidmiiigefi  10,900  —  m'ijcnne  0,400  Ut. 

mmv9  A  l'bngkais. 

De  Dombasle  25,000  kil. 

VAGUE  EN  SiAUiiATlON. 

Uella   i;i,aoo  kil. 

Huodenlbgai   ii.&oo  ^ 

Frtdendorf.   ii,ooo  — 

PfeifTer  .  o,)60  ^ 

  lUOOO  —  Bojemw  ii,400  kH. 

BÈTB  A  UINB. 

Bella   340  kll.  . 

Hunder>ha?;en   420  — 

De  Dombasle.  .•..,*.  coo  -         ^  • 

Thaér   i40  — 

Frederedorf   770  — 

Nejrer*  730  -  moyenne  ii»0  kil. 

Wtn  FORCI.\E. 

Tlia«r.  000  ka. 

Mta  1,400  -  moyenne  1,100  kU. 


On  voit,  en  comiiarant  entre  eux  ces  divers  chiffh'es, 


Digitized  by  Google 


rmimi 


443 


combien  est  graode  parfoî»     quanUlé  de  fumier  qv^n 

animal  peut  prednfre  dans  le  cours  d'one  année.  81  à  Rch 
ville,  ta  quaiililé  de  fumier  produite  \m'  les  elievaux  sVst 
éle%ée  à  i6»SO0  kilog.»  et  celle  par  les  bœufs  à  l'engrais 
à  t5,300  kilog.,  c'est  que  les  bâlimente  étaient  disposés  de 
manière  à  ce  qu'aucune  partie  des  urines  ne  pût  s'échap- 
per au  dehors.  ElU;s  étaient  entièrement  absorbées  par  la 
litière  qui  était  toujours  employée^  à  cet  effets  en  quantité 
suffisante. 

Le  séjour  plus  oii  moins  prolongé  des  aiiiinaiiv  en  dehors 
des  liâtiments,  influe  aussi  sur  la  production  des  Inniiers. 
Ainsi^  à  Grignon,  les  bœufe  de  trait,  en  1838,  qui  ont  tra- 
vaillé, en  moyenne,  8  heures  S9  pendant  300  jours,  n'ont 
iJinduit  (|ue  10,100  Uilojr.  de  fumier,  landis  (inc  pendant 
i*aDDée  1837^  durant  laquelle  ctiaquc  tète  n'a  travaillé  que 
4  heures  51,  la  production  du  fumier  s'est  élevée,  |iar  cha- 
que bœnf^  i  If  ,300  kilog. 

Les  animaux  (jui  vivent  le  jour  au  palurage  et  la  nuit 
dans  les  bâtiments  d'exploitation,  produisent  moins  de  lu* 
mler  que  ceux  qui  vivent  en  stabulalion  complète.  Thaër 
rapporte  qu'on  a  pesé  le  fumier  produit  par  une  vache 
qui  était  nourrie  sur  un  pâturage  abondant,  pendant  le 
Jour  et  dorant  la  nuit;  le  fumier  produit  pendant  le  Jour 
fiesaitde  9*^*,744  à  10^  ,872;  celui  produit  durant  la  noH 
variait  de  6^,980  a  T^^^  JOt.  Ces  résultats  confirment  les 
remarques  faites  par  Huudershagen. 

Qnoi  qu'il  en  loit,  les  productions  en  fumier  par  tète  et 
|)ar  an  que  Je  viens  de  rap|M;ler,  pourront  servir  de  guide 
\)ouv  établir  des  eakiils  approximatifs  et  éviter  de  recourir 
aux  moyens  d'appréciation  plus  longs  mais  plus  eiuicts  ;  elles 
seront  aussi  utiles  pour  déterminer  la  capacité  que  doivent 
avoir  les  fosses  à  fumier  ou  Tétendae  des  plates-formes. 
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Miep  pp»J»ltg»     Depuis'  près  d'un  demi-siècle^  on  a 

inHiqiié  plusieurs  inéthotits  pour  dL-tcnninei  hi  ((imntité  de 
luiuitîr  (|u  011  doit  obtenir  des  substauces  coosoinmées  par 
les  animaux  et  des  matériaux  qui  leur  serrent  de  litière. 
Ces  procédés  consistent  à  prendre  en  considération  la  na- 
ture (les  aliinents,  leur  humidité,  leur  valeur  alimciilaire, 
ù  les  réduire  à  Tétat  sec  et  à  tenir  compte  de  la  quantité  de 
litière  accordée  par  Jour  et  par  téte  aux  animaux.  Alors 
au  moyen  de  rapports  déterminés  par  Texpérlenee  entre 
les  alimenls,  la  litière  el  le  lumier,  rnppui  Is  ipie  l  un  a il(>{>lo 
coiiiuic  multiplicateurs»  on  suppute  assez  exactcuieul  la 
quantité  d'engrais  qu'on  peut  fsbriquer  ou  employer. 
Plusieurs  de  ces  méthodes  ne  présentent  aucune  difficulté, 
et  elles  méritent  de  fixer  l'attention  des  agriculteurs  pra- 
ticiens* 

i*  Meyer  a  proposé  de  multiplier  le  foin  consommé  par 
1;8,  et  la  iiaille  \mr  2,7.  D'après  ces  multiplicateurs,  on 

obtiendrait  de'lO  kilog.  de  iuin  et  de  30  kilog.  de  paille 
donnée  comme  litière,  ti,5  de  fumier  pour  i  de  matière 
sècbe.  Ainsi  10  X  i  ,8  s=  la  -f  30  x  S»7  =3  90  kil.  de  fumier. 

Meyer  assimile  au  foin  tous  los  autres  aliments  mais  seu- 
lement d'après  le  poids  qu'ils  oui  après  avoir  été  réduits  à 
l'état  sec. 

S*  Tbaër  a  suivi  une  voie  dilTérente.  U  réduisait  en  foin 

loules  les  substances  aliiiieiilaHes  coiiî^ommées  par  les  ani- 
mauX;  et  il  admettait  que  le  foin  consouiiiié,  y  coni|)r)s  uue 
quantité  suffisante  de  litière,  doit  être  multiplié  par  M* 

a*  Koppe  a  suivi  le  mode  d'évaluation  déterminé  |iar 
Tbaur;  toutefois  il  pro|)ose  le  elntlre  2,  seulement  dans  la 
supposition  que  le  fumier  est  aI>aiulouuc  a  uue  iougue  dé- 
composition qui  diminue  son  poids  et  son  volume. 
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4*  De  Thaoen*  qui  a  adopté  aussi  le  tystème  proposé 

pnr  le  fondateur  de  Mœglin^  regarde  coiiiuie  exact  le  chif- 
fre 2,25. 

S*  De  VuUèii  a  basé  roq  système  aor  la  nature  des  ali- 
ments.  Diaprés  ses  hypothèses,  i  partie  de  f^in  donne  4,4, 

1  de  fuiii  3,  i  de  paille  2,2,  i  de  piMimies  de  terre  i  de  de- 
jecUons  animales,  et  il  devient  indifférent  qu'on  donne 
plus  ou  moins  de  paille  soit  comme  litière^  soit  comme 
noarritnre.  Nonobstant,  il  croît  que  le  rapport  le  plus  ra- 
tionnel est  i.L'kii  où  Ton  adiiiiuisU  e  3  de  loin  et  5  de  paille. 
Alors  le  multiplicateur  pour  ces  deux  substances  serait  en 
moyenne 

6"  Block  n'a  pas  suhi  la  méthode  de  Thaêr.  11  calcule 
premièrement  le  fumier  à  l'état  sec  qu'on  obtient  d'une 
quantité  d'aliments.  Selon  lui^  toa  iLilog.  de  foin  ou  de 
paille  consommés  comme  aliments,  produisent  44  kilog. 
de  fumier  a  l'état  sec;  100  kilog.  de  pommes  de  terre,  i4; 
100  kilog.  de  paille,  95.  11  multiplie  ensuite  leë  nombres 
ainsi  obtenus  par  4,  pour  les  évaluer  en  fumier  ordinaire 
de  bétes  à  cornes  modérément  fermenté  et  contenant 
75  (>.  100  d'humidité.  Son  multiplicateur  est  donc  :  pour  les 
aliments  secs,  1,75 ,  et  pour  la  litière,  3,8.  Touteidis, 
comme  Block  admet  que  sur  100  kilog.  de  fourrages  secs 
les  bêtes  à  cornes  reçoivent  au  plus  40  kilog.  de  litière^  il 
résuite  que  i  de  fourrages  réduits  à  l  elat  sec  et  de  litière 
donne  2^3  de  fumier. 

f  Mathieu  de  Dombasle,  sans  donner  à  ces  chilIiraB  cette 
vérité  mathématique  que  dmvent  toujours  avoir  les  ftdts 
en  agriculture,  dit  (fue  chaque  100  kilog.  de  foin  con- 
sommé par  des  chevaux  de  travail  a  donné,  à  Roville,  en- 
viron M  kilog.  de  fùmier,  c'est-à-dire  2|M  pour  I  de 
fourrage. 


446  VÉliÂrAUl-AlllllAl'X. 

H*'  Kt'cissig  lézardait  l'oiinnc  \HmUÏ  <|iit>  100  kilog.  de 
fonmgeft  secs,  moitié  foia  et  moitié  paille,  donnent,  quand 
la  moitié  de  la  paille  est  employée  en  litière,  tSO  kilog.  de 
imiiKT  couil,  ii^ilali.  non  pailleiix  ni  consommé.  Ainsi 
i  de  fourra^^cs  secs  ci  de  litière  produirait  ±yt  de  lunûei*. 

1^  Gœrita  a  ftiit  snr  trois  vacties  liuit  expériences  au 
moyen  de  hait  rations  dilTérentes*  D'abord  les  Taches  fu- 
rent nourries  avec  des  subblaitces  sèches,  du  Uhi\,  de  la 
|MÛUe  et  un  peu  d'oi^e  concaësée.  Pendant  tout  le  temps 
qu'a  duré  cette  alimention  au  sec,  les  animaux  ont  bu,  par 
tête  et  par  jour,  rifs^-^agg  d'eau.  D'après  le  fïimier  obtenu, 
1  de  fourraj^e  s»  i  et  de  litière  donnait  i,5o  cie  lunuer.  Cîctle 
expérience  a  duré  vingt-deux  Jours.  Ces  mêmes  animaux 
ont  été  ensuite  alimentés  OTec  des  fourrages  humides  : 
Lerl)e,  trèfle,  betterave,  navets  et  pommes  de  terre.  iVn- 
dant  cette  seconde  expérience,  qui  a  duré  trente-cioq 
jours,  les  animaux  ne  buvaient,  |iar  Jour  et  par  téie,  que 
4S^,79f  d'eau.  Il  résulte  de  la  quantité  de  fUmier  produit, 
que  \  tic  substances  alinRntai^c^^  Iminidcs,  ivduitesà  l'état 
sec  et  de  litière,  a  donné  eu  ino^t  nue  ;2,i4  de  fumier.  Ces 
expériences  prouvent,  qu'une  vache  donne  d'autant  plus  de 
fumier  qu'elle  boit  davantage,  et  que  le  fumier  est  d'autant 
plus  abondant  que  les  aliments  s'ont  plus  secs  et  plus 
absorbants. 

iO>  Burger  pose  comme  principe  l'énoncé  suivant  :  pour 
obtenir  le  ra|»))ort  qui  existe  entre  le  poids  do  fourrafpe  et 

de  la  lUière  employés,  et  celui  du  luiuu  r  qui  en  résolu  ,  il 
faut  réduire  la  nourriture  a  son  poids  Scc  de  queique  na- 
ture qu'elle  soit,  y  i^nter  la  litière,  et  multiplier  la  somme 
pars. 

H'  Scln^erlz  propose  une  inelho«le  semblable,  et  il  adujel 
que  le  fumier,  au  moment  où  on  le  conduit  dans  les 
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cliaii4)S,  a  déjà  perdu  25  p.  iOO  du  (loids  qu  d  avait  à  sa 
fortie  des  élafoles  et  des  écartes.  Dans  cette  fajpoilièse,' 
100  kilog.  de  nottrritore  sèche  donnemient  175  kllog.  de 
funiier.  Pour  la  paille  qui,  elle,  u'abaniloiiue  presque  rien  à 
i'auiiDai,  coiiiiue  soti  tissu  poreux  et  le  vide  qu'elle  présente 
la  rendent  propre  à  absorber  plus  de  liquide  i\n\m  aliment 
mftché  et  digéré,  Il  dit  que  100  kilog.  doiveot  donner 
100  kilog.  (lo  luhiior.  Le  muUiiilicakur  des  sulistaiu  t  ali- 
mentaires réduites  à  l'étal  sec,  est  donc  et  celui  de  la 
paille  le  nombre  t. 

Le  système  propose  par  Sctiwertz  est  celui  que  Ton 
adopte  le  |>ius  ^éuéraieuienl.  Voici,  d'après  cet  auteur, 
quelle  quantité  de  fumier  on  peut  obtenir  des  fourrages  et 
des  litières  consommés  : 

Fourragei. 

IMaafiDin   100  115 

100  de  paille   ISO  IIS 

100  de  Irèfle  verl   31  3ii 

100  <1l>  pt  mines  de  lerre  .  .  .  .  9S  49 

100  (le  l^otleraves   10  31 

100  de  carotU%<'   13  3S 

100  de  navets   10  11 

fÛO  de  pallie   .  ISO  900 

La  formule  proposée  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Do- 

peyrat  est  celle  que  lUn>er  avait  adoptée.  Voyons  si  ce 
système  donne  des  résultats  coucordaub  uicc  ceux  que  la 
prati(|ue  permet  de  consister.  Je  rappliquerai  àTexploita- 
tlon  agricole  de  Grignon,  dans  laquelle  les  fourrages,  les 
liailles  v{  les  fumier?  boul  pesés  avec  un  soin  extrême  et 
une  grande  rcj^ularilé. 
Grigoon  suit  l'assc^ement  de  Hobeoheim,  qiri  est  de  m 
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années  avec  deui  soles  de  iuseroe  en  dehors  de  roéalioii. 
Chaque  sole  est  de  30  hectares  environ.  Voici  comment  se 

succèdent  les  cultures  : 

Prmiirewmiê  t  .  .  .  HmUsb sudécs. 

Pmtièmûiméê   OMdMéttBin. 

Troisièm  iÊHnée  •   .   •   Trèfle.  ^ 

Quatrième  annt'p   Blé  d'btTer. 

Cinquième  année   0<1?a. 

SisièiM  année,  •   BU*  d'Jùver. 

Si  l'on  upi)lique  à  celle  succesbiuii  de  cuUiire  la  formule 
de  Burger,  on  trouve  que  6  hectares  offrant  cette  rotation 
permettent,  par  ses  produits,  de  fabriquer  annuellement  la 

quanlitc  de  fumier  suivante  : 

Fremiêrê  iole, 

66  ares.  10,600  kil.  pomme»  île  torrc  qui  équivalent  i.  .  SjOO 
17  —  7,000  —  betteraves  qui  équivalent  à.  .  ,  .  2,100 
10  —    0,000  -~  carottes  —  2,100 

Total*  9^ 

Ikuxième  soU, 

M  ares  talé  de  mm,  dont  lo  fsodnit  en  ^ftOto  =  .  .  i^lOO 

M  —  enrotaie  —  S,000 

14  —  orge=   400 

T8«il  4,100 

ïroiêiéme  soU, 

I  iMctace  trèfle  dont  le  prodalt  en  Mn  s  ijm 

Quabiéme  ioU. 
1  lieetaieUédlilverdMitlepfodnltenyonie»  .  .  .  3,S00 

Ctfi^utèmo  9oU. 
Ilwctirecoltft  qui  donne  en  peffle»  a,;MO 

Sixième  soie» 

I  beetara  Ué  d'hiver  dont  le  pradoll  en  fille  S5  .  .  .  s^ 
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Soles  hnr^  de  rotation, 

lU. 

V  ht>rtnrfs  lurpme  qui  produisent  m  fi)ln  îXfiO^ 

Foin  de  praii  irs  naturelles  concourant  à  la  fertilisation 
aimiieUe  d'un  hectare   ,600 

Total  li^flM 

Lm  praMM  nttunllw  onl  mie  ébtÊÊot  da  Hb  haalttrai. 

KÉCAPITULAIIOIS  : 

KiL 

JMUe,  2«  soie  4  ,ftx> 


f>*  sole  ••>*•'  • 

.  3,200 

Soleti  liors  de  rotatioD  .  . 

Ainsi*  39,800  +  IMOO  x  t aVT^MIO  kil.  ûè  9amÊtt» 

Si  VoQ  adopte  la  formule  proposée  par  Schweriz,  on  ob- 
tteDi  les  résultats  suivants  :  ^ 

Première  sole. 

QaînUiii.  Hil.  «te  fumi«r. 

Pomotefi  de  terre   106  x   49  ~  6,100 

IMtaitnt   70  X  31  S3  1^ 

Gamltei.   00  X  3t  =  1,400 

DeujHème  sole, 
Paille  eiu^lojee  en  Ittierc.   .   .      41  X  200  =  8,200 

TrainétM  soU, 

PoIndeCrtIle   80  x  HS  s  8,700  ' 

OwUramê  iolê. 

PalUe  de  froment   .12  X  200  k  6,400 

'   Cinquième  sole. 
MUadeooIOL   82  x  300  ::=  6,400 

Sixième  êoU. 

MlIfldeftoiiMiit   ai  X  300  s  6.400 

il  reporter,   .   .   *■«  .  44,ltM) 
H.  S9 


t 
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Salu  hon  de  rBiaiù 


làS  X  174  =  21,800 


Tn4t0 


Il  existe  donc,  ea  comparant  ce  résulUt  au  chiffre  obtenu 
par  la  métliode  de  Burger,  une  différence  de  10,000  kilog. 
Cette  différence  paraîtra,  a^  premier  aperçu^  peu  impor- 
tante, maïs  cuiiHiie  Gri^rnon  fume  annuellement  30  hec- 
tares^ il  en  résulterait,  si  ce  ctiiffre  était  vrai,  wn  déficit  o» 
un  exeidmt  de  480,000  kihgJ 

Examinons  quelle  est  la  méthode  qui  se  rapproche  le  plus 
des  faits  pratiques. 

A  Grignon>  |»eadaat  le  cours  de  rotation,  on  applique 
une  fumure  complète,  soit  60,000  kilog.  de  fumier  à  Thec- 
lare,  et  une  demi-fumure  de  30,000  kilo^î.  Toutefois^  l'im- 
possibilitt'.  où  l'ou  se  trouve  de  |)ouvuir  disposer  par  ciiaquc 
tiectare  de  la  5*  sole  de  30,000  kilog.  de  fumier,  oblige  cha- 
que année  à  faire  parquer  de  7  à  II  tiectares,  et  d'en  ferti- 
liser 5  il  8  autres  avee  de  la  poudrelte  ou  du  tourteau.  Ori 
ne  fume  donc  par  conseijuent  que  la  moitié  de  la  sole,  ce 
qui  donne  pour  la  surface  totale  de  celle-ci  15»000  kilog. 
de  fumier  seulement  par  hectare.  Ainsi,  an  lieu  d'être  fer* 
tilisé  tous  les  six  ans  par  90,00u  kilog.  de  fumier,  chaque 
hectare,  jusqu'à  ce  jour,  n'en  reçoit  que  75,000  kilog. 
environ 

De  ces  faits,  il  résulte  que  l'exploitation  doit  fabriquer 

annuelknicul  : 

tiu  liecUres  X  7b,000  kil.  =  S,250,000  kil.  de  fumier. 

Cette  qiiantité  est  exactement  celle  que  constate  la  com|>-> 
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tabllité.  Ainsi  la  |irodiictiofi  du  liimier  s'est  élevée,  chaque  . 

année,  eu  moyenne  : 

Mil. 

De        A  \m\  t,l33,000 

I)f  is;i.s  à  184J.-  2,281, (M»o 

Ik  184?  À  1849  2^,000 

ItoywM  giDërato  3»a26,000 

ËQ  adoptant  la  méthode  de  Burger,  ou  serait  conduit  à 
dire  que  l'exploitation  doit  pouvoir  disposer^  ctiique  aooée, 
de  : 

Si  f  i^oottuB  aux  pailles  et  aux  substances  alimentaires  les 

balles,  les  déchets  de  grande,  les  herbes  que  l'on  recueille 
çà  et  la,  les  curures  de  routes  que  Ton  mêle  aux  fumiers  Je 
ne  constaterais  pas  que  Grignon  doit  avoir  aonuellemeDi 
presque  tout  le  fumier  dont  il  a  besoin.  Gliaque  année, 
M.  Bella  acliéte  de  i  ,000  à  1 ,500  hectolitres  de  poudrette. 

Le  mode  d'évaluation  du  fumier  qu'une  exploitation  peut 
produire»  et  que  Schwertz  a  proposé,  est  donc  assez  exact, 
et  il  faut  impérieusement  lui  accorder  la  préférence  sur  les 
autres.  Toutefois,  ce  système,  l)on  en  ^^énérai,  n'est  plus 
vrai  lorsqu'on  évalue  séparément  la. quantité  de  fumier 
Ibomi  par  chaque  espèce  d'animaux. 

Ckmvaincu,  depuis  longtemps,  que  les  multiplicateurs 
((u'il  a  indiqués,  conduisent,  dans  cette  dernière  hypo- 
tlièse,  à  des  résultats  erronés  et  fàclicux,  j'ai  été  amené  à 
reconnaître  qu'il  est  nécessaire  d'adopter  des  multiplica- 
teurs spéciaux  suivant  l'espèce  animale,  et  le  service  au- 
quel elle  est  destinée.  Si  tous  Us  animatix  ilojnestiqnes 
présentaient  les  mêmes  caractères  d'organisation;  si  les 
ailments  qu'ils  consomment,  ainsi  que  les  liquides  ifu'ils 
boivent,  étaient  de  nature  semblable *et  en  quantité  identi- 
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que;  euUo^  si  tous  les  animaux  l  Uiiunl  soumis  aux  iriêmes 

■ 

services,  je  comprendrais  qu'il  fût  possible  d'admettre  un 
seul  multiplicateur,  soit  pour  les  aliments  et  la  litière,  soit 

pour  1rs  substances  fourragères  seules,  ainsi  n\u  pour  les 
matières  litières.  Comme  il  ne  peut  en  être  ainsi,  comme 
les  aDimaui  de  travail  consomment  des  nourritures  ton- 
jours  plus  sèdies,  moins  volumineuses,  plus  assimilables 
que  celles  adrinuislrée^  aux  hèles  de  rente,  et  qu'ils  séjour- 
nent moins  longtemps  au  sein  des  écuries  que  ces  der- 
nières, il  est  évident  que^  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs, ils  doivent  produire  moins  de  fumier  que  les  vaches 
et  les  poirs.  Il  résulte  de  ces  coiisidcralituis,  que  le  multi- 
plicateur à  adopter  doit  varier  inévitablement  selon  l'espèce 
animale  et  les  services  qu'on  lui  demande.  Voici  les  chiflhres 
que  j'ai  adoptés,  il  y  a  bientôt  quinze  ans,  et  que  j'a\ais  dé- 
terminés à  l'aide  d  expérieuces  quuud  j  etais  iermier  du 
domaine  de  Grand-^ouan  (Loire-Inférieure),  et  qui  ont  reçu 
rapf)i*obatîon  de  mou  ami,  M.  Ed.  Lecouteux,  dans  son  ex- 


cellent ouvrage. 

Holtiiklkateur  ponr  les  chevaux   =  1,30 

—  los  bœtif»  de  travail.   ,   .  =  1,50 

—  les  vaches   e=  2,30 

—  les  porcs   =  2,60 

'  les  bétes  à  hthra .  .  .  .  =  1,20 

ChUTre  moyen .  .   .  .  ^  1,S0  « 


Voici  maintenant  mon  mode  d'évaluation  :  Réduire  la 
notffTtfurs  «I  la  HUère,  de  quel  ([m  nature  qu'elles  saiem,  à 

VHai  dv  siccilé  et  multiplier  le  résultat  par  Vun  des  chiffres  ci- 
dessuê. 

Pour  réduire  les  aliments  et  la  litière  à  l'état  de  siccité»  il 
ftiut  multiplier  le  poids  de  substances  alimentaires  consom- 
mées ou  de  |>aille  employée,  par  la  quantité  de  uialieres 
sèches  que  contiennent  ces  substances. 
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Aittsf ,  si  J'appelle  «  la  quantité  de  fourrage  ou  de  litière» 

h  la  (juantilc  d'Iiumidilë  que  contient  la  substance,  e  le 
ctiiffre  muili^»licaleur,  x  la  quantité  de  lurnier  a  obtcuir^ 
J*aarai  la  formule  suivante  : 

Ainsi,  pour  connaître  la  quantité  de  fumier  qui  résultera 
dctOO  liil.  de  foin  de  prairies  naturelles  consommés  par  un 
cheval,  nous  aurons  : 

«  ^  tCH»  —  I»  X  «  .SO  =  1 10  àii. 

Si  ee  même  animal  a  reçu,  comme  litière,  80  kilog.  de 

paille  de  ironietil  uu  de  seigle,  on  a  : 

Voici  uu  tableau  des  priuci|>ales  substances  alimentaires 
et  des  litières  le  plus  ordinairement  employées,  indiquant 
la  quantité  d'humidité  et  de  matières  sèches  qu'elles  ren- 

fcruieut  : 


PttfÙC» 

partis* 

•kIim 

Ftiarra|M. 

f.  m. 

p.  100. 

s& 

1S 

33 

Navets  

.  .  SO 

10 

FenHhs  d»>  choux,  navets,  etc.    .  . 

.   .  90 

10 

SO 

35 

90 

7&  . 

S7 

90 

S6 

75 

15 

Digitized  by  Google 


4M  KMSRAM  ViflArAUX-ANDIAIIX. 

La  quaiiiite  de  slibstancos  sèches  peut  êire  oonaidéfée 
comme  mnltiplicande  ou«a— 6  da  la  fonniile  précéileDlp. 

Pour  déterminer  la  <|aantité  de  fnmier  qui  géra  produite 
l>ai  un  iHjeuf  i\v  tmvail  ayant  cousoiatué  300  kil(^.  de 
trèfle  vert,  on  a  : 

 =  75  X  1.60  «3  142  kil. 

8i  Ton  compare  les  mulliplicaleurs  précités  avec  ceux 
a<lmis  par  Sc'hwertz,  on  rernnnaUnt»iu  ils«'n  diffèrent  com- 
piétement,  puisque  la  paille  ne  double  pas  toujours  de  poids. 
Sans  doute  cette  litière,  impré^caée  de  parties  solides  et  pé- 
nétrée de  liquides,  augmente  en  poids;  mais,  n  on  a  égard 
aux  perl»>  i  nij,sitloral>les  qu'éprouvent  et  les  niatiiTOs  ani- 
niaies  et  celles  végétales  lorsqu'elles  s^ouroent  pendant 
plusieurs  semaines^  plusieurs  mois,  dans  une  fioase  ou  sur 
une  p1ate-ff>niie,  on  comprendra  qnll  est  impossible  au 
cultivateur  de  calculer  sur  une  quantilc  de  fumier  égale  a 
celle  que  Ton  obtient  lorsqu'on  sciri  las  déjections  et  les 
pailles  desétables  on  des  écuries.  Pour  pouToir  compter  sur 
une  telle  quantité,  il  faudrait  pouvoir  appliquer  le  fumier 
îmniédiatenient  après  qu'il  a  été  recueilli.  8cbv\ert2,  il  est 
vrai,  n'a  établi  ses  chilTres  qu'après  avoir  admis  que  le 
Aimier  a  perdu,  quand  on  le  conduit  dans  les  champs,  un 
((Uîiri  du  liquide  qui  était  joint  a  ses  parties  suUdi  s.  nu  (fu  il 
couticut  encore  75  pour  iOO  d'bumidité;  mais  celte  perte 
est  loin  de  représenter  celle  que  le  fumier  éprouve  réelle- 
ment par  la  fermentation  et  révaporatioo. 

Si  les  fjimins,  en  pénérpl.  ii  nu  uu\ ait  ut  pas  de  dimi- 
nution plus  seiisdile  que  celle  qu  ils  subissent  quand  on  les 
conserve  dans  les  fosses,  en  tas  ou  dans  les  écuries  pendant 
quelques  semaines  seulement,  la  masse  qu'on  emploie  an- 
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tiiieileuieui  aurait  iiartout  et  toujours  uu  poids  [dus  cuo- 
flidénibie. 

J'olwerveTai  que  les  multi|>Ucaleun  que  j'ai  proposés,  et 

(|ui  ont  pout  l)ases  des  expériences  sérieuses,  ne  peuvent 
être  applicables  que  dans  uue  exploitalion  où  les  fumiers 
sont  bieo  traités^  où  on  leur  accorde  tous  les  soins  néces* 
saires  pour  qu'ils  fermentent  conTenablement  et  qu'ils  ne 

soient  ni  trop  secs  m  (i  <i|)  humides. 

Four  donner  à  mon  mode  d'évaluation  plus  de  force  et 
de  vériléf  je  rappliquerti  encore  à  l'exploitation  de  Grignon. 
Les  ehiffireg  que  j'adopte  Gomme  bases  ont  été  publiée  dans 
la  ^*  livraison  des  Annales  de  cel  établissement,  et  je  me 
sois  assuré  qu'ils  concordaient  exaclemenl  avec  ceux  ia^ 
critt  sur  ks  livres  amiliaîies  de  la  comptabilité* 


SahillMM  «MMMMéM  Étal  nnrmtl.  État  de  «iml«.  Éut  iimmL  tUiàtneétê, 

Koin  .    .    aO,480  k.  25,tK)8  k.  36.070  k.  30,C59  k. 

Fourra«es  verts  ....  BS,nO  2», 301  25S«30&  64,826 

Pommes  de  terre.   .   .    .  81,900  20»47&           »  » 

BeUeraves                        1,272          ISO  S&,.<»54  12,883 

BMdosdetfeDterle.  .  .    S,iaO  S^iO  41,160  10»SST 

Amollie  MIS       1,S7S  .  •  • 

Mie.  îi,s2o     S4,saa     iss^  its,m 

ToCaiix4MilittièrctièdMl.  ISS^SSI  234,099 

tailar  froduil  et  peeé  en       ^  ^i. 
moiiMntdeMDeâiilol.  .         232,000  564,000 

U  Monltiife  iMàMe  à  féltt  de  eledté  est  I  fmÊm  ptMi  mmmê 

100:1.S4     400  :  2.40 

Ces  résultats  justifient  Tutilité  de  niuii  mode  d  évaluation. 
Si  J'adoptais  le  système  de  Bniger,  j'aurais,  dans  la  détor- 
du fomier  produit  par  les  boeufs  : 

Pour       [*ail[(;.    .....       71,800  X  î  =  I4.j,(io0 

Pour  le  foin   30,600  x  2  =»  61,000 

Tolal  20I.S90 
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Ainsi,  a\ec  ces  deux  suhstanci^s  seules,  on  arriveraU  à 
obtenir  une  quantité  de  fumier  presque  égale  à  celle  pro- 
duite à  l'aide  de  toutes  les  sabslances  admiaistrées  comme 
alimeot  on  comme  litière.  Ce  seul  exeiiiple  feit  voir  claire- 

ment  combien  la  jiu;Uiude  proposée  par  Uupe^rat  laisse  à 
désirer. 

Je  ferai  remarquer  que  les  vaches  de  Grignon  viveat  en 

stabnlation  permanente,  et  <fue  c'est  h  leur  séjour  «constant 
dans  les  élaliles  qu'elles  doivent  ilotiuer  une  aussi  grande 
quantité  de  fumier.  Si  elles  restaient  une  partie  du  jour  au 
pâturage,  il  faudrait  adopter  de  préférence  le  multiplica- 
teur indiqué  pour  les  bœufs. 

Si  j'applique  ma  ujcIIhmIc  a  rassolement  de  Grignon^  je 
trouve  que  la  quantité  de  fumier  produit  par  chaque  hec- 
tare à  fertiliser  s'élève  annuellement  à 

PotiuMi  à»  terre   fO&  x  25  ^  tfitK 

RetteraveH   70xJà=:r  I.O&O 

<>arott(  s  ,  78  X  10  =  780 

Ff  i[i  (livens   29»  x      —  24,4l5 

Paiili diveive}^   137  x     =  i3jao 

Total  en  eiihrtimioi  eèdiea  41,900 

ou  41,200  X  1.80  =  74,0O(>  kil.  «k  fumier. 

On  avouera  que  ce  ctiilTre  concorde  mieui  avec 
la  fumure  annuelle  de  Grignon  que  les  nomlires  que 
les  méthodes  de  Burger  et  de  Schwerb  permettent  d'ol>- 

tenir. 

M.  boussin^ault  a  proposé  d'évaluer  le  tumler  produit 
en  estimant  l'osols  qui  se  trouve  dUislaUtièi^et  les  déjec- 
tions, et  de  rapporter  la  quantité  à  celle  contenue  dans  b 

nourriture,  après  avoir  déduit,  toutelois,  de  cette  dernière 
somme,  raaote  eihalé  et  ûxé  par  les  animaux.  Quoique  ce 
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mode  d'évaiualiuii  j>rt.3fiile  des  liil  lie  allés  daiKs  les  cii- 
coDsIaoces  aciueiii»,  il  ptsnse,  néanmoiosy  (lu'elle  est  la 
seule  qui  puisse  être  suivie,  et  que  la  pratique  adoptera 
lorsque  la  science  agricole  aura  confirmé,  perfectionné  les 
cùi  Iticieiits  qu'il  pruposc.  M.  Boussiugauit  couclul^  lits 
foita  qu'il  a  constatés: 
1*  que  par  400  Icilog.  de  foin  coosouimé  : 

*  Ud  cheval  rend  m  uote  réquivaleot  de  24b  ktley.  de  favler. 
Une  Tadw  laitière  —  jsj  ^ 

Ud  veaudestmiolt  40  ^ 

3*  Que  chaque  iOO  kiïo^.  de  poids  vivant  prive  une  ei- 
ploitation  de  180  Idlog.  de  fùmier  normal,  ou  d'environ 

9q(iintain  «le  liiinin-  humide. 

Ces  résultats  reposent  sur  ce  principe  :  que  chaque 
iOO  kilog.  de  poids  en  vie  contient  en  azote  : 


Ainsi  100  kilog.  de  poids  en  vie  prélèvent  sur  les  four- 
rages 33.54  d*axote  com[»lélement  perdu  î»our  le  fumier. 

Le  tumier  iKamal,  dont  il  est  <]iiestion  ici^  contient 
eo  moyenne  7y,3  pour  iOO  d'humidité. 

M.  Boossingault  admet,  en  outre,  comme  probabilité^ 
qu  un  elu  \al  et  une  vache  du  poids  de  500  kiloj:.  exhalent 
chacun  par  jour  25  grammes  d  azote.  Lu  quanlitc  exhalée 
par  un  porc  de  iOO  kilog.  serait  de  5  grammes  par  vingt- 
quatre  heures.  • 

Pour  fixer  les  idées  sur  le  ino\cu  <|u  il  propose  d'intro- 
duite dans  la  pratique,  M.  ik)usbingault  donne  cumme 


Bétcs  a  i-orae». 
Cheval  .  . 
Porc ... 
Muiituii.    .  . 


3,i7 


Moyenne, 


3,64 
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exemple  révaloation  4e  reograîs  réel  coolena  dans  le  ta- 


mier  qii  il  a  recueilli  en  1840-41  ; 

Têtes.                Aliments  eonsomméi,  Atott. 

VadMrt^  37  &mA  11  JeniMt,  foin  ou  équifalent  m, m  JOL    1,190  kU- 

—  —             paille  llti.  n'    .    .  16,426 

Écurie,     31  che?aux,         foin  ou  équivalent.  147, '  i,~oo 

—              —                paille  litii^re.   .    .  20,8;o  63 

Porcherie.                      p<HiUD«s  de  terre  .  4&,264  16& 

—  seigle  et  poil.  .  .  I,t07  90 
^                           ptmemière.  .  .  3,060  11 


I  Azote      aliiiit-iits  e{  de&  litières  3, 148  Itil. 

I  Voiei  maintenant  leo  produits  obtenus  : 

Produit.  Azoi> . 

Vadierie.          Poids  vivant,  praduil.    .     3,3?«  kil.  uo  kil. 

Lait  Ià,78t>  79 

-              Axoie  exhalé   140 

ttouie.           Méitfvant,  produit.  .      004  Vk 

—  PertedueaatfiTill  .  .  m 

—  Azote  eibalé.  ....  t40 
Porcberie.         Poids  vivant,  produit.  .     i,03&  37 

^            Aiote  exhalé   18 


Antodlêtnitdescngrai».  .  .    1,100  kil. 


Ainsi,  les  dimente  et  les  litières^  d'après  la  teneur  en 
aaote«  auraient  dû  produire 

•    Fumier  de  fernif  humide.   7(î7,8(K>ttl. 

L'aiole  fixé  ou  exhalé  eo  représente.  .  .    291,: 00 

UftaiiikrenECtlfdflntt4oiieèti«de.  .    470,100  kfL  ' 

La  quantité  de  fumier  humide  qu'obtient  ordinairement 
M.  Boussingault,  pour  une  semblable  quantité  d'alimeots 

et  de  litières,  est  environ  do  800,000  kil. 
Ce  résultat  douue  le  rapport  suivant  : 

li^alinientsetlalitièreieduils  a  i  etattle.^iiM  itè,  suntau  luinicr  JOO  :  J,(iO. 
I^'iioie  deealimeiitt  et  liUèree  est  à  l'azote  du  fumier  ::  100  :  00. 

la  méthode  «le  M.  Bonosingault  appliquée  à  reiploitatîon 
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de  Grignon,  coiuerve  tim  eiactitude.  Ainsi  on  trouvera 

les  laits  suivanli: 

4  QuimttM».  Jxofiioial. 


IB. 

m 

m, 80 

70 

îi.TO 

C'arott*».*  

m 

IH,00 

V  sol,- 

'«1 

14,30 

60 

77,00 

«t 

IMS 

12 

16»00 

11 

1&.68 

m 

307,60 

Asute  des  altnuniU  de  HUèrat. 

•  •  ■ 

410,16 

La  production  du  luinier  s'élevaat  |».ir  hectare  et  ptran 
à  74,000  kii*  ou  i96  kil.  d'azote,  ii  en  résolte  le  rapport 
suivant: 

L'aiote  det  aliments  et  litière»  est  a  l'aiote  du  tomier 

::  100  :  7i. 

Ce  résultat  cootimie  ks  priacipes  admis  par  M.  Itoussin* 
gault  La  quantité  d'aioCe  fixée  ou  eihalée  par  les  aDimam 

e^t  en  moyenne  de  33  p.  100  de  Tazote  des  substances 
fourragères. 

En  général»  le  rapport  de  Taiole  des  alimenta  et  litières 
à  Taiote  des  fumiers  varie  entre  100  :  66  et  100  :  71. 

Récolte  de»  fiimierM,  —  Tous  les  fumiers  ne  se  ré- 
coltent |»as  de  Id  iiièiue  maoièrey 

A.  fumier  de  eAeemw.  —  Dans  toutes  les  fermes  lueu 
dirigées,  le  fumier  prodoit  par  les  chevaux  est  enlevé  dm- 
que  j(air  ou  Ions  les  lU  u\  jours  au  |)lus,  selon  le  temps  que 
les  animaux  séjouroent  à  rétai>le  et  les  aliments  qu'ils 
consomment.  Chaque  matin,  les  charretiers  relèvent  sous 
l'ange  la  paille  qui  peut  encore  servir  comme  litière,  et 
poussent,*  au  delà  de  la  superticii'  sur  laquelle  reposent  lea 
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animaui,  et  les  crottins  elles  pflîlles  (|ni  ont  été  souillés 
par  les  excrétions.  Ce  tuiuier  oi  nnimaireintîut  t;iik'\e  tians 
i'aprèsrinidi  et  conduit,  à  l'aide  d'une  brouette,  âur  le  lieu 
où  on  le  coDsenre. 

On  commettrait  ime  faute  grave  si  un  ne  sortait  le  fumier 
des  écuries  qu'une  lois  |>ar  semaine,  coiniue  cela  se  |)rali<|ue 
malheureusemeDt  encore  dans  quelques  localités.  C'est 
que  la  chaleur  qu'il  dégage  lorstiu'il  fermente,  peut  dessé- 
cher el  altérer  la  corne  du  pird  ;  c\'fl  i\ue  la  jrrande  quan- 
tité de  \a|>eurs  ammoniacales  aux(|ucilcs  il  donne  nais- 
sance, nuisent  à  la  santé  des  cbevauii  en  s'accumulant 
dans  les  écuries.  Le  cultivateur  ne  doit  donc  (>as  hésiter 
un  seul  in>l.iiii  ;i  faire  tîulcNer  chaque  juur  le  fumier 
produit  par  ces  annaaux. 

B.  Fumer  4m  béUê  à  totns.  —  Le  fumier  que  produisent 
les  brebis  ou  les  montons,  n'étant  ni  aussi  chaud  que  cdui 
des  chenaux,  ni  aussi  humide  que  celui  des  l>ètes  à  cornes, 
reste  dans  les  bergeries  pendant  plusieurs  mois.  Le  s^lour 
du  fumier  dans  ces  bfttimeols  adiyers  avantages  :  d'abord, 
il  se  (hit  mieux,  parce  i|ue  les  excréments  se  mêlent  plus 
iutinieiueni  a  la  litière;  ensuite,  par  la  teriuenliiUun  qui 
s'établit  dans  sa  masse,  il  rend  Tair  plus  chaud,  et  par  con- 
séquent, le  bâtiment  moins  froid.  Si  l'on  sortait  ce  fîimler 
tontes  les  seniairies,  on  récolterait  un  engrais  sec,  très- 
paiiieuj^,  peu  décompose,  et  il  y  aurait  iiecessiUi  a  disposer 
d'nne  pins  grande  quantité  de  litière.  Toutefois,  s'il  est 
utile  de  n'enlever  le  ftimier  des  bergeries  que  quand  les 
conciles  successives  de  paille  ont  été  nubihées  irui  ine  el  « 
chargées  d'excréments,  on  ne  doit  |ias  oublier  ({u'un  très- 
grand  amas  de  litières  et  de  déjections  peut  avoir  de  graves 
inconvénients  durant  l'été  ou  pendant  les  fortes  chaleurs. 
Lue  température  élevée,  tres-chaude  et  humide^  est  aussi 
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niiisiblo  aux  liètes  à  laine  qui  vivent  dans  les  lierigeriesqu'un 

air  Iroifl  A  hiiinide.  On  sera  averti  do  la  nécessité  d'enlever 
le  fumier,  dit  Te&sier,  i|uaiid,  tu  entrant  dans  la  bergerie, 
ou  éprouTera  de  la  ebaleur  et  une  odeur  forte  ammoniacale. 

Pour  sortir  ce  fumier^  on  se  sert  de  brouettes  ou  de  ci- 
\irn's;  on  bien  on  enij»loie,  <|nand  la  larjfeur  des  ouver- 
tures le  permet,  un  instrument  en  fer  à  deux  fortes  dents 
recourk»ées,  que  Ton  nomme  «rocAel.  Cet  outil,  après  avoir 
été  lancé  avec  forçesur  du  fumier  relevé,  est  fixé  à  un  pa* 
lonnier  et  traîué  par  tin  elieval  au  lien  on  le  fumier  doit 
être  conservé. 

C.  Fumier  du  àéies  ^tmne»,  —  Le  fumier  de  vacbes  ou 
de  bœufs  reste  ordinairement  moins  longtemps  dans  les 

état»les  (pie  eeini  des  clievanx,  a  moins  que  U  s  animaux  ne 
soient  Aouniis  a  la  stabulation  complète.  Quand  les  bêtes  a 
cornes  vivent  en  stabulation  permanente,  il  iànt  enlever  le 
fumier  Ions  les  jours,  dans  Tintérét  de  la  santé  des  animaui. 
Si  la  ptiliiisie  calcaire,  lapomiiiclière^  sévit  de  temps  à  autre 
avec  autant  d'intensité  sur  les  vacbes  des  nourrisieurs  des 
grandes  villes,  c'est  que  ces  animaux  vivent  la  plupart  dans 
des  étables  basses,  linmides,  dans  lesqnelles  les  ftimiers 
s  uccnniulent  pcudaut  plusieurs  mois.  0  est  pour  prévenir 
cette  pneumonie  sur  les  vacbes  qui  sont  soumises  à  un 
repos  continuel  et  absolu,  qu'on  a  soin  de  ne  pas  laisser 
s'amasser  les  litières  et  les  déjections,  et  qu^on  prend  la 
|>eine  de  le^  eulever  ckiaque  jour. 

Les  vacbes  qui  vont  une  partie  du  jour  an  pâturage  se 
trouvent  ordinairement  dans  des  conditi<ms  différentes,  et 
il  est  rare  <jne  le  iiiiuier  ne  séjourne  pas  sous  elles  pendant 
plusieurs  semaines.  Ce  séjour  plus  prolongé  est  favorable 
à  la  qualité  de  Tengrais,  et  n'est  nuisible  aux  animaux  que 
quand  on  ne  prend  pas  la  précaution  de  renouveler  chaque 
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jour  la  litière,  ou  lorsque  le  bâtiment  manciue  des  ouver- 
tures nécessaires  [>o(ir  luie  bonne  aération.  Quaiul  on  a  soin 
de  placer^  chaque  soir  et  chaque  roatin^  tà  les  drcimlances 
7  obligent,  une  nonvelle  quantité  de  litière  mt  celle  qoi 
existe  déjà,  ainsi  ijuc  sur  les  excrélioiis,  le  bétail  se  trouve 
dnn»  des  conditions  de  propreté  conveuabie  et  les  UtièFes 
se  chargent  mieux  des  parties  liquides. 

Hélas!  pourquoi  tontes  les  vaches  en  France  «'eiistent- 
eUe8(>as  dans  des  étables  aussi  bien  dirigées?  Combien  on 
doit  regretter  que  toutes  les  béies  bovines,  de  rente  ou  de 
tramil,  ne  soientpas  soumises  à  un  semblable  système  d'en- 
tretien? il  est  encore*  en  France,  des  contrées  où  on  laisse 
les  litières  et  les  déjections,  soit  solidei»,  soit  lnjuides, 
s'amasser  sous  les  animaux,  sans  autre  précaution  que  celle 
de  répandre  la  litière  nécessaire  à  la  eircttlâtlon  des  Tsches 
ou  des  bouviers.  Il  importe  peu  que  les  animaux  yiyent 
dans  la  fan^e,  que  les  déjections  rendent,  par  leur  accu- 
mnktioii  successive»  teslocaui  insalubres»  que  le  bétail^ 
souffre  de  la  chaleur»  qu'il  ne  puisse  respirer  un  air  plus 
pur,  plus  sain,  plus  vital;  ce  qui  préoccupe  le  plus  le 
cultivateur»  c'est  ia  coutume  locale,  c'est  Tusage  suivi  par 
son  père»  ses  voisins»  auquel  il  ne  veut  pas  déroger»  et  qui 
consiste  à  ne  sortir  les  fàmiers  des  étables  que  dem  à 
trois  foi*:  au  plus  par  an. 

Gunibi>  M  retables  a  bœuts  ou  à  vaches  qui  sont  encore, 
dans  la  Bretagne»  le  Poitou»  la  Sologne»  etc.»de  vérïftabèea 
cloaques  dans  lesquels  on  ne  peut  éviter  d'enfoncer  jusqu'à 
la  clieville?  Combien  de  ces  haliments  on  les  animaux 
vivent  couches  dans  la  fange,  où  leur  entassement  produit 
une  chaleur  qui  Cattgue  les  animam»  et  les  oblige  à  se  tenir 
toujours  couchés  ;  on  le  viai  cultivateur  éprouve,  à  ia  vue 
d'un  tel  spectacle,  un  sentiment  de  dégoût  et  de  tristesse  !  . 
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l'roposezà  un  culti^att  ui-  de  ces  coiitrt  es  de  changer  ces 
coadliiofis^  il  vous  snorira,  et,  avec  la  naïvelé  qui  le  carac- 
térise, il  TOUS  répondra  qn'na  tel  système  n'est  pas  la  cou- 
Unuc  (le  la  contrée  qu'il  habile.  Kspérons  que  ces  déplo- 
rables idées  ne  tarderont  pas  à  dis^iaraitre  ! 

Loisqae  le  fumier  des  bétesà  eomes  s^unie  quelques 
semaines  dans  une  étable  où  les  liquides  surabondants  s'é- 
coulent facilement,  il  perd  peu  de  ses  propriétés  par  la 
fèrmentatioaet  i'évaporatiou,  et  ne  ih  uI  cire  regardé  comme 
nuisible  aux  animaux.  Aussi  constate^t-oo  alors»  si  des  oo* 
rertares  légères  et  convenablenent  disposées  ont  été  fMra- 
tiquéesdans  les  murï^,  iju»'  l'air  inlunoiir  est  presque  pur. 
Mais»  pour  qu'une  fpraode  acciunulatioa  de  déjections  ne 
soit  pas  nuisible  et  aux  hommes  et  aux  animaux»  et  que 
l'atmosphère  y  soit  sans  cesse  resjùrdble,  il  fkut  que  la  litière 
soit  ctiaque  jour  renouvelée  et  que  celle  ancienne  ne  soil 
pas  très-humide.  U -importe»  en  outre,  de  vider  les  étables» 
d'enlever  le  fhmier  en  temps  opportun.  Toutefois  on  ne  doit 
pas  attendre,  pour  effectuer  ce  travail,  que  la  fermentation 
putride  soit  parfaitement  établie  dans  la  masse  îles  déjec- 
tions et  des  litières;  si  on  attendait  ce  moment»  le  fumier 
perdnlt  en  qnalite  et  en  quantité. 

D.  Fi  MiER  DE  poBrs.  —  Quant  au  fumier  de  l'espèce  por- 
cine» il  séjourne  moins  longtemps  dans  les  bâtiments  que 
ceux  des  bétes  bovines  et  ovines.  Ce  (nraier  est  ordinairo* 
ment  enlevé  tous  les  quinse  jours  environ.  Le  porc  est  un 
;i III mal  délicat  c\  frilt'ux,  et,  quoiqu'il  soit  rejzarde  encore 
comiue  malpropre»  Texpérieuce  prouve  chaque  jour  qu'il 
ne  se  déve)o|»pe  on  ne  s'engraisse  convenablement  que 
quand  la  litière  sur  Inqoelle  U  repose  est  sèche  et  abon- 
dunte.  Lorsqu  on  laisse  le  porc  sur  un*^  îitic.ic  très-luimide, 
quand  on  néglige  d'enlever  les  païUes  imprégnées  de  dé- 
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jections,  il  ne  faut  ^u^re  soiik<t  à  réaltfier  des  proftls  (lar 

son  roru  oiirs,  quelle  i|uc  soil  la  spéculalioii  c|U(-  i  un  ail 
adoptée. 

De  tous  les  animaux  domestiques,  le  cochou  est  celui  qui 
brise  le  plus  la  fiaîllt»,  et  qui  exige  sous  ce  rapport  davan- 
tage de  litière.  Ou  cuiuprend,  dès  lors,  qu'il  faut,  pour  (|ue 
ie  fumiar  qu'il  produit  soit  considéré,  ainsi  que  Tont  re* 
gardé  Miller.  Hunier,  Arthur  Young,  etc.,  comme  aussi 
fertilisant  que  les  autres,  qu'il  ait  été  enlevé  eu  temps 
utile. 

EÊmt  lequel  le  iiuaUer  ëleii  i— plajYi 

'  —  Le  fumier  doit-il  être  appliqué  à  l'état  fraist  EsV-il  néces- 
saire d'attendre  quil  ait  fermenté  on  subi  un  commence- 

uu' nt  de  decuuipositiou  ?  , 

Jusqu'à  ce  jour,  cette  question  n'a  pas  été  complètement 
résolue.  Plusieurs  agricuUeurs  insistent  pour  que  le  fumier 

soit  applicjué  avant  que  la  fermentaliou  ail  opéré  une  dé- 
composition piub  uu  uioius  avancée;  ils  souiieuueut  que^ 
par  son  application  immédiate,  on  prévient  une  perte  con- 
sidérable, etque,  ainsi  employé,  il  produit  des  effets  pendant 
plus  longtemps.  Les  agronomes  (|ui  pnx  laïueut  l'enipiui  du 
fumier  ayant  éprouvé  un  commencement  de  décomposition» 
s'appuient  sur  ce  principe  :  le  fumier  bien  fut,  modérément 
consommé,  est  plus  assimilable  iwjur  les  plantes  que  celui 
qui  vient  d'être  produiL 

Ces  questions,  si  graves,  si  importantes.,  ont,  selon  moi, 
leur  solution  dans  les  arrangements  agricoles  d'une  exploit 
talion.  Si  rairrieulturtî  u  avait  pas  a  triomplier  de  la  variété 
ioUnie  des  terrains,  de  ia  diversité  des  cliomts,  si  la  pbyto- 
logie  n'embrassait  pas  des  plantes  si  différentes  les  unes  des 
autres  par  leurs  caractères,  par  les  aliments  dont  elles  ont 
besoin,  toutes  les  opinions,  sur  ce  sujet,  coocotderaicut 
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eotfe  elles;  et,  il  etl  hors  de  doute  lyti'aiiioiirdliiil  Knne  de 

ces  deux  queslions  précitées  serait  celle  que  le  cultivateur 
prendrait  lonyours  pour  gaide.  Sans  doute,  s'il  était  poesibie 
d'employer  le  Itamier  avant  tonte  férmenlationy  c'est-à-dire 
immédiatement  après  sa  sortie  des  étables,  on  éviterait  les 
depeoses  de  maio-d'œuvre  que  nécessite  sa  coDservaiioa; 
malbenrensement,  U  est  souvent  trèe-diffîeile,  pour  ne  pas 
ilîouter  impeasIUe,  de  conduire  Jour  par  jour,  les  fumiers 
produits  dans  les  élables  et  les  écuries,  sur  les  champs  où 
ils  doivent  agir.  Pour  que  ces  transpoi  Is  luimédiatâ  puissent 
avcur  lieuyponr  que  cette  conduite  journalière  soit  possilde, 
il  faut  i  Teiploilation  un  sorcroll  d'attelage  et  des  champs 

sans  cesse  dépouilles  di;  toute  production  ou  ((Mijuurs  suf- 
flsaniincut  préparés;  il  faut  aussi  que  le  cultivateur  renonce 
aux  aTantages  que  présente  le  mélange  bien  eiécuté  des 
diverses  sortes  de  lîunier: 

Si  les  fumiers  frais  ont  des  propi  a jU\s  spéciales,  des  rtl'ets 
plvs  prolongés;  si^  en  uu  mot,  ils  sont  plus  énergiques 
parce  qu'ils  n'ont  point  encore  fermenté  et  n'ont  pas  élé 
lavéa  par  les  pluies  dans  les  fosses  ou  sur  les  plates-formes, 
et,  consecpiemtnent,  n'ont  rieii  perdu,  leur  emploi  présente 
des  diliicultés  que  le  cultivateur  oe  surmonte  pas  toi^ours 
futilement  Ainsi»  ces  fumiers  se  mêlent  plus  ou  moias 
difflcilement  avec  le  sol,  suivant  son  état  d'humidité  ou  de 
sécheresse;  ainsi  encore^  leurapplication  dans  les  sols  meu- 
bles, les  terres  légères  ou  siliceuses,  augmente  la  diTîsi* 
bluté  de  ces  terrains,  et  permet  raremeut  à  la  lèrmento- 
tion  de  suivre  régulièrement  ses  diverses  périodes,  et  cela 
à  cause  de  la  température  élevée  de  la  couche  arablé;  en 
outre^  teur  conduite  dans  les  terres  argikuses,  les  sote 
compactes,  où  l'argite  s'empare  de  l'ammoniaque,  mnt 
aus&i  arrêter  la  fermentation,  parce  que  Tair  n'a  pas  assez 

n  30, 
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ifaoeèt  SBT  les  pailles  et  les  déjeclioiit.  AuMi«it-il  bien 

flémontré  aujourd'hui  que  les  fumiers  frais  mêlés  aux 
terres  coiiipacies  et  légères  ne  fournissent  pas  luujours 
•ux  plaotes  one  alimeolatiou  «iffiMiote^  une  quantité  coii- 
Tenaille,  de  carbone,  d'axote,  etc. 

Qtiant  aux  (limiers  consommés  ou  décomposés,  leur  em- 
ploi est  rarement  avantageux,  surtout  lorsqu'on  les  apfkii- 
que  sur  des  terrains  secs,  légera  et  prîTés  de  terreau  oo 
appauvris.  Ainsi  Tha^  a  obeerré  que  s'il  survient  une  fé^ 
cheresse  aprcs  leur  eaimussi'inent,  le?  plantes  soullrcat 
beaucoup  de  la  chaleur,  et  végètent  trèirlenteœent;  le 
contraire  a  lieu,  si  le  temps  est  humide  :  les  plantes  poos-- 
sent  irè.'^-rapidement.  Dans  le  firtemier  cas,  elles  prennent 
«ne  couleur  jaune  pâle  el  imc  parlie  d'entre  elles  périsseut , 
c^lesqul  snrviTent  restent  foibles,  sont  sujettes  à  la  roiâUe 
et  ne  donnent  que  des  grains  imparftUts. 

De  ces  remarques  judicieuses,  il  résulte  rulililé,  pour  le 
cultivateur  qui  veut  activer  le  développement  d  uue  plante 
ayant  ane  courte  eiistence,  d'appliquer  de  préfférence  des 
fumiers  à  demi  décomposés  parce  que  leur  actioo  est  plue 
iminédiale  et  pins  sensible. 

Quoi  qu  il  f'n  soit,  lorsque  la  nature  et  les  propriétés 
physiques  du  sol,  ainsi  que  les  conditions  climatériques,' 
permettent  d'appliquer  le  fumier  à  l'état  frais,  avant  toute 
fermetilalion,  on  prévient  par  là  une  perte  do  plus  d'un 
cinquième  et  même  d'un  quart  de  la  roas8e«  et  les  plantes 
en  v^tation  et  le  sol  gagnent  d'autant  en  principes  actll^. 
C!et  emploi  n'est  pas  sans  importance  dans  les  sols  consa- 
crés à  la  eiii litre  des  plautes  fourragères  ou  commerciales 
de  longue  durée. 

J'ai  dit  qu'on  enterrait  difficilement  le  Aimier  pailleinr, 
mais  qu'il  convenait  de  préférence  aux  terres  argileuses. 
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|tarea  qu'il  reud  la  couche  arable  (iliis  maniable,  s  y  ct)a- 
MrT0  miflin^  et  que  see  effeis  wooi  piiu  protongé».  Lee 
lerree  légèree  réeltmeiii  dee  fumien  en  fiartie  déconifNwéi, 
asaiit  lu  pro|»riétc  de  fixer  dans  la  terre  une  pins  g:raiide 
quantité,  ce  qui  leur  permet  de  mieux  satislaire  les  be- 
foinedee  filantes.  G'eet  poor  ees  motiH  <|ae  la  piatiqiie  ap- 
plique génénlenent  au  prinlemps,  sur  les  terret  eèches, 
brûlantes,  et  les  sols  caiianes,  des  fumiers  bien  laits, 
ei  qu'elle  xie  redoute  pas  d'employer  dans  les  saisons 
humides,  sur  les  mêmes  terres,  des  fomiers  bieo  moins 
décomposés.  «  Tontefols,  puisqu'il  est  nécessaire,  dit  Oli- 
vier de  Serres,  cradjouster  l'humidi te  au  fumier  dans  les 
lerree  légères  et  maigres,  pour  le  faire  valoir,  i  bonne 
raison  en  ee  mesnage  prélère>t^  Vhyrer  an  printemps  et 
k  printemps  à  Testé.  » 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  et  (jueique  sévères  que 
soient  les  règles  qui  précèdent,  il  reste  acquis,  et  à  la 
•eisnce  el  à  la  pratique,  quel»  comUtiom  eHmMrîques,  la 
nature  des  terres  et  les;  assolements,  déterminent  toujours  l*é' 
tôt  des  funmrs  et  l^oque  de  leur  0»^^.  Ln  bon  cultivateur 
doit  donc  ooordoiiner  ses  travanx,  combiner  ses  récolles 
de  manière  que  le  fumier  ne  séjourne  pas  trop  lon^rlemps 
an  sein  des  cours,  ei  ju  il  n'y  arnve  pas  à  un  état  de  dé- 
composition très-aTancé. 

Quand  le  fdmier  sort  des  élables,  il  n'est  pas  homogène, 
et  doit  être  mélangé  an  sol  par  plusieurs  labours,  si  Ton 
veut  qu'il  produise  un  eUet  unitornie;  lorsqu  il  a  séjourné 
en  tas  pendant  longtemps  et  qu'il  a  reçu  f  humidité  nécee-  ' 
«irs  à  sa  décomposition.  Il  est  gras,  onctueux,  se  désagrège 
dililrHenient,  et  se  mélange  encore  mai  avec  la  couche 
aiable, 

CtinssmaiSam       ftiiMina>  —  Les  procédés  suivis 
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dans  la  conservation  des  fumiers  sont  au  noïiibre  de  trois: 
S"  reoUssement  dans  lot  fosses  ou  trous  à  fumier;  S"  te  dé- 
pM  sur  les  plates-formes;  3*  l'àocuiiiiilslioo  dans  tes 
étables. 

V  Fosses  ou  trois  a  fvhibb.  —  A.  Sur  plusieurs  points  de 
te  France»  te  fumjpr,  à  sa  sortie  des  écuries^  étables  oa 
bergeries,  est  déposé  dans  des  creux,  des  enfoncements, 
que  la  nature  a  seule  créés  dans  les  cours,  v\  qui,  pour  la 
plupart»  ont  la  nialiieureuse  propriété  de  retenir,  non- 
seolement  te  purin,  mais  encore  les  eaux  |4u¥teles  qui  dé-, 
gouttent  des  toito  on  tombent  sor  te  soL  Placé  dans  de  tete 
enfoncements,  où  l'humidKé  est  toujours  excessive,  le  iu- 
mier  est  lavé,  diminue  de  volume,  ne  iermenlo  plus,  et 
abandonne  à  Teau  stagnante  dans  teqaelte  il  existe  une 
très-grande  partie  des  principes  solubles  et  fertilisants  qu'il 
contient. 

B.  Pour  obvier  a  ces  inconvénients  graves,  on  a  étalili, 
députe  les  premières  années  de  ce  siècte,  dans  un  grand 
nombre  d'eipteitetions,  des  fosses  on  trous  à  fomter  ollhmt 

une  disposition  particulière.  Voici  la  des(  i  i|iiioii  de  celle 
que  J'ai  fait  creuser,  en  i^S,  à  Graud-Jouau,  et  qui  reco* 
vait  tons  les  fomiers  produits  par  mes  ammanx. 

Cette  fosse  est  garnie,  sor  trois  de  ses  cMés,  d'mt  mur  de 
i^vêteuient  construit  uu  moyen  de  pierres  schisteuses,  et 
soutenu  extérieurement  par  un  mur  de  soutènement  en 
terre.  La  fond  est  formé  d'une  argite  très-tenace,  recou- 
verte par  un  l)Iocage  ou  cailloutage,  et  il  a  une  pente  de 
0,03  a  0,0é  par  mètre;  la  pente  la  plus  forte  existe  dans  le 
sens  de  te  largeur  FF;  te  plus  fsibte  est  située  dans  te  sens 
dete longueur;  mate  eite est  telte,  que  les  parttes liquides 
se  rendent  aiscinenl  des  angles  A  et  B  au  point  centre  G. 
U  existe  dans  le  mur  de  revêtement  Aet  B»  deux  petite  ca- 
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naux  dd,  situés  un  peu  en  contre-bas  du  fond  de  la  fosse,  et 
munis  d'un  grillage  à  l'intérieur  et  d'une  vanetle  à  l'exté- 
rieur, dont  la  destination  est  de  conduire  les  parties  liquides 
dans  les  réservoirs  situés  en  0,  c'est-à-dire  en  detiorsde  la 
fosse.  Sur  ces  réservoirs  existe  un  plancher  reposant  sur 
des  madriers,  au  milieu  duquel  est  une  ouverture  des- 
tinée à  l'introduction  d'une  pompe  a  purin.  La  figure  10 


Ko9*e  à  fumier. 

donne  le  plan  de  cette  fosse;  celle  il  indique  la  coupe 
dans  le  sens  de  la  longueur  FF.  Les  flèches  désignent  la  di- 
rection des  pentes. 
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MM.  Moll  et  SchalleiiiiiaDii  ont  propose,  dans  ces  der- 
nier» taiD|>s,  doê 
.  fofltet  coostroi- 
tes  sur  le  même 
principe,  mais  qui 
fn  différant  psr 
te  réservoir  à  pu* 
I m .  situé  à  l'in- 
térieur. Cette  der- 
nière disposîtioD 
est  p«mt-étre  pli 
avanLiigL'uso  pour 
exécuter  les  arro- 
sements,  mais  elle 
a  le  grand  incon- 
vénient de  ne  pas 
permettreaTecau- 
tant  de  fàettité  la 
libre  circulation 
des  véhicules  et 
des  animauxy  dans 
les  fosses  de  fai- 
bles diiuçnsions^  et 
d^exiger  un  plan- 
cher bhA  établi, 
soHdement  ihré  à  la  surface  du  réservoir  à  purin  ,  alin  que 
les  pailles,  les  immondices,  ne  puissent  y  pénétrer  et  obs- 
truer la  pompe.  Ce  genre  de  fosse  est  celui  que  Morel-Vindé 
avait  adopté. 

torque  les  fosses  à  funiiiM*  ayant  intérieurement  ou 
extérieurement  un  réservoir  à  purin,  ne  laissent  rien  à 
flésifer,  il  faut  que  leur  capacité  soit  en  rapport  avec  U| 
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quaniiié  d»  fumkr  que  l'on  jAitrâ<|tHiy  qu'elks  soieai  aiMi 
^màeê,  lirgM»  pour  qu'une  Toilnia  puiaie  y  circuler  libre- 
ment ;  qiid  la  fond  9oil  tolkle,  fiavéou  macadiiiiisé^  et  ({ne 
sa  |»Hi)te  soit  telle  (|u<'  les  aiaïuaux  puissent  aiseiumU  dé- 
placer de  fortes  cbaiiges. 

Quand  le  tamier»  à  sa  sorftia  des  élabies  et  deaécuriaa» 
est  bien  étendu,  épnrtHllé,  et  safRs&niment  pressé,  foulé 
dans  les  lusses,  il  U  niu'uU'  ci  se  putretie  leiilement  et  uoi- 
formàneut.  &'iï  surneul  de  foriea  cbaieura,  ai  le  fumier  aa 
da^kèche  par  auita  d'une  Cermentation  trop  aeHya,  trop  pré- 
cipitée, si  Ton  constate  des  moisissures  ayant  pour  cause 
unépaudage  iiicgal,  uu  tasseuicut  irréguiiei^  ii  taut  arroser 
la  masse  nue  ou  deui  lois  par  semaine^  suivant  laa  circona- 
tanees,  an  moyen  du  purin  contenu  dans  le  réservoir  ou 

puisard.  Poui"  pratiijin  r  ers  arrosa^t-s,  ou  adapte  au  déver- 
soir de  la  poulpe  soit  uu  tuyau  en  toile  goudroimée.  soit  de 
.  petites  auges  s'adaptent  lea  unee  aui  autres  et  supportées 
par  des  cbevalats.  Far  cette  dernière  disposition»  un  seul 
homme  peut  procéder  à  l'arroserin  iit  de  tQule  la  masse;  au 
moyen  de  la  première,  il  iaul  deux  ouvriers  :  Tua  met  eu 
mouvement  la  verge  du  balancier  de  la  pompe^  l'autre  di- 
rige le  tuyau  sur  les  parties  à  arroser.  81  ce  dernier  moyen 
est  ijioms  simple,  il  est  beaucoup  plus  expéditif. 

Quand  la  niasse  de  fumitir  produite  dans  une  ferme  est 
considérable,  on  doit,  autant  que  cda  est  possible,  donner 
anx  fosses  an e  plus  grande  profondeur  que  celle  (pn^j'ai 
indiquée,  aliu  que  la  superficie  du  fuuiier  suit  uioms  consi- 
dérable, et  que  les  eaux  pluviales  qui  tombent  sur  la  masse 
et  qui  la  traversent  soient  moins  abondantes. 

Vivement  pénétré  de  la  forte  quantité  de  u  iz  auunonia  - 
eaux  qui  se  dégagtut  oeiidanf  la  fernientatioii  si  violente 
daa  luoneif  d'écurie,  M.  Sdiattenmann  a  eu  rbeureuse 
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idée  de  «tarer  le  caiiiODile  d'ammoniaque»  la  partie  la 
plne  énergique  des  fomiers,  et  de  le  oonyerlûr  en  snUate 

d'ammoniaque,  sel(jui  résiste  àTaction  deFairetde  la  cha- 
leur. Le  fumier  dont  il  dispose  provient  d  une  écurie  de 
toc  chevaux.  Cet  engrais,  après  aToir  été  bien  éteoda  et 
fcmlé  par  les  pieds  des  hommes  qui  rapportent  et  le  répan* 
dent,  est  forleuieot  arrosé  avec  les  liquides  qui  en  décou- 
lent, et  cemL  qoe  fournit  une  pompe  en  commanicatMm 
c?ec  uopnisanl^  situé  à  côté  de  lafosteà  fhmier.  IL  Scbal- 
tenmann  ajoute  aux  eaux  saturées  des  parties  soiubles  du 
fumier,  du  sulfate  de  fer^  ou  de  l'acide  sulfurique  faible» 
ou  du  sulfate  de  ehauxen  poudre.  Cette  dernière  substance, 
quoique  plus  commune  que  les  deux  précédentes,  n'est  pas 
aussi  favorable  :  d'abord,  sa  décomposition  est  plus  dilticile, 
parce  qu  elle  ne  se  dissout  \ms,  et  qu'une  poudre  ne  peut 
pas  pénétrer  partout  aussi  aisément  qu'un  liquide  ;  ensuite» 
elle  a  l'Inconvénient  de  provoquer  le  dégagement  i*nne 
grande  ({uantité  de  gaz  b^drogène  suliure  duui  i  odeur  est 
fort  mcommode. 

M.  Scbattenmann  emploie  de  préférence  le  sulAite  de  1er, 
parce  qu'il  est  à  bon  marché,  et  qu'il  ne  présente  pas  pour 
Touvrier  inbabile  le  danger  qu  offre  l'eniploi  de  l  acidesul- 
furi«fue.  Dès  que  le  sulfate  de  1er  est  en  contact  -avec  kse 
matières  animales,  H  se  dégage  beaucoup  de  vapeur  d'eau, 
d'acide  carbonique,  et  il  se  fait  une  double  décomposition  ; 
Tacide  sulfurique  se  combine  avec  rarumomaque  et  forme 
un  sulfate  d'ammoniaque  qui  ne  se  volatilise  pas,  et  le 
fer  se  combine  avec  le  soofi!<e  et  (orme  du  sulfure  é& 
fer.  Par  ce  procédé  on  obtient,  dans  l'espace  de  deux 
à  trois  moui,  un  fumicr  aussi  gras,  aussi  ouctueux  et 
aussi  fertilàant  que  celui  des  bêtes  à  cornes  à  demi 
décomposé»  La  masse  de  fumier  Imitée  par  le  snlC^e 
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de  fer  peut  s'élever  juàciu'a  3  ou  4  luetrei»  de  hauteur  saos 
iacouvéaieuU 

Dès  que  U  tùmier  a  élé  iiénéiré  d'une  ditiolaUoo  de  soir 
fite  de  for  mirquaiit  t  degrés  à  l'arécmiètr»»  toutes  les  éma- 
nations désagréables  cp»$en l  iiiiitietliaU ment,  et  les  eaux 
qui  rerteouent  du  fumier  devienuttot  promptemeot  aiea- 
lines.  Mais,  aiiHi  que  FolMenre  si  Judideiisenient  M.  Beoi* 
siogault,  il  fout  apporter  la  pins  grande  attention  à  ne  pas 
introduire  dans  le  fumier  un  excès  de  sulfate  de  fer  qui 
pourrait  nuire  à  la  végétation.  Pour  constater  que  le  prin- 
cipe alcalin  prédomine  dans  les  eanx  qui  dégouttent  de  la 
masse,  on  y  verse  une  solution  faible  de  cyanure  de  potas- 
sium ;  SI  ie  sultate  de  fei  est  en  excès,  il  se  formera  aussitôt 
dn  bleu  de  Prusse.  On  peut  auflsi,  pour  constater  le  carac- 
tère alcalin  de  ces  eaux,  employer  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol, (jui  brunit  sous  l'action  des  substances  alcalines. 

FLATES-Foaiiss.  —  Les  plates-fonnos  ont  été  propo- 
sées ei  adoptées  pour  la  première  fois  par  Mathieu  de  Dom- 
ba^Ée. 

On  désf^Tie  sous  le  nom  de  piates-f ormes  un  espace  pres- 
que plat  {fig,  \%],  et  de  uiveau  avec  le  sol  sur  lequel  on  a 
déposé  et  battu  de  petits  caiUoax,  recouverts  quelquefois 
.  de  ciment  on  de  mortier  si  le  sol  est  perméable.  Lorsque  le 
fond  est  arprileux,  iuipcrméable,  ou  se  dis|»euse  souvent  de 
tels  travaux  ;  il  suffit  alors  de  battre  Icsoi  et  de  lui  donner 
une  forme  légèrement  convexe  b  {fg.  I3),adn  que  les  urines 

« 

ne  séjournent  pas  sous  le  fumier.  Sur  les  quatre  côtés  de 
l'espace  sur  lequel  le  tas  de  fumier  doit  être  établi  règne 
une  rigole  eeee^  destinée  à  conduire  tout  le  liquide  qui 
s'écoule  dans  un  réservoir  %  (/If.  13)^  établi  en  debors  du 

tas  sur  ruii  des  côtés  et  muni  A'nwc  pompe/".  En  dehors  de 
cette  rigole  il  doit  exister  une  petite  levée  m,  en  gravier 
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mêlé  d'argile,  d'un  inèlre  eiiviron  de  largeur,  et  d'une 
hauteur  suftisaute  pour  empêcher  que  le  purin  puisse  ja- 
mais sortir  des  rigoles  et  que  les  eaux  extérieures  puissent 
mêler.  Celle  petite  levée  ne  doit  avoir  que  0,10  à  0,15 
de  hauteur;  on  ne  doit  pas  lui  donner  plus  d'élévation  qu'il 
n'est  nécessaire,  atin  (|u'elle  ne  gène  l'accès  des  voitures  au 
moment  où  l'on  conduit  le  fumier  dans  les  champs. 


IMates-foniies  à  fumier. 

Lors(pie  le  sol  est  convenablement  préparé,  on  y  con- 
duit le  fumier  des  étahles,  écuries,  bergeries,  etc.,  etc.,  en 
ayant  la  précaution  de  le  placer  par  couches  peu  épisses,  et 
d'alterner  autant  que  possible  les  variétés  de  fumier.  Quand 
•  le  tas  est  arrivé  a  une  hauteur  de  î"'  à  i^.bO  et  que  ses  faces 
sont  bien  perpendiculaires^  bien  verticales^  on  le  couvre 
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d'une  cooche  de  terre,  de  boues  de  rues,  de  ciiriin^s  de 
routes  on  de  losîkis,  de  0",ao  à  «",40  d  t'paisseur.  Celie  terre 
a  ravaolage  d'agir  par  soo  poids  sur  la  masse  du  fumier, 


de  le  lasser  iiiiilVu  nu  iiiciil,  de  le  pnvt  rde  i  action  de  l'air, 
de  coodeuser  une  |>arlie  des  vapeurs  ammoniacales  qui  sa 
dégageut  pendant  la  fenneotatioo,  et  de  tempérer  l'actioo 
ifnelquefois  trop  vive  du  soleil.  Souvent  aussi,  cette  cnuclia 
de  terre  einpètlie  les  vol.'iilles  de  gratler  le  las  et  <le  jeter 
le  fumier  à  lerre.  Ainsi  comprimé,  ie  fumier  fermente 
plus  régoUèrementet  plus  promptement  Quand  on  néglige 
de  coQYrir  d'une  couche  de  terre  les  tas  de  fumier,  ains^ 
disposés,  il  est  rare  que  les  uialieres  qui  les  composent  se 
convertiseent,  par  les  progrès  de  la  fermentation,  en  une 
masse  pour  ainsi  dire  homogène. 

iMalluMireuseinent,  pour  (jue  e<>  mode  de  (•onser\ali()n 
puisse  prévaloir  sui*  les  fosses,  il  faut  que  l'étendue  de 
l'cKpIoitatioo,  la  quantilé  de  fumier  fbbriqué»  permettent 
d'attacher  aux  fumiers  un  homme  eiclnsivement  chargé 

des  soiusqu  ils  reclanieiil  ;  ttisseiiient,  epaiida^e  el  anose- 
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mente  nécesmiret.  Lorsque  le  (uinier  forli  des  écurieB,  des 
élMe»!  etc.y  n'eet  pat  élenda  uniformément  que  loue  les 

points  du  tas  n'ont  pas  été  sufflsain nient  loulés.  quand  Voir 
a  accès  à  l'intérieur,  que  la  masse  commence  à  se  d^Mécber 
et  qu'on  néglige  de  l'arroser,  ce  mode  de  oonaervalioD  en- 
traîne  avec  lui  de  graves  inconvénients.  Ainsi»  quand  les 

clKiIeurs  sont  fortes  et  longues,  ehjue  la  masse  ne  contient 
plus  riiumiditc  uecessaire  à  une  bonne  fermentation,  les 
parois  se  dessèchent  ainsi  que  lar  iiartie  supérieure  du  tas, 
le  fumier  prend  une  couleur  blanche,  et  celte  moisissure, 
que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  ô/aîtc,  de  blanc  de  chuwpi- 
§ium,  fait  perdre  aux  fumiers  la  presque  totalité  de  leurs 
propriétés  fertilisantes.  En  effets  le  fumier  ekanci,  couvert 
de  petits  filaments  blancs  imycdium),  est  incapable  d'en- 
trer (le  nouNcau  eu  fermcnUiliun  ;  il  se  comporte  en  tous 
poiuU  comme  la  paille  qui  n'^  pas  été  imprégnée  de  parties 
salines  et  alcalines  et  il  s'altère  sous  l'action  seule  de  Hiu* 
midité  et  de^i  agents  atmosphériques.  A  Grignon,  ou  les 
piates-formes  ont  ete  substituées  avec  succès  aux  fosses^  où 
les  fumiers  employés  sont  toujours  homogènes,  bien  fabri- 
qués, etsufflsammentdécomposés,  un  homme  estsanscesse 
chargé  des  soins  de  ces  engrais  ;  il  a  pour  mission  de  laisser 
le  moins  possible  des  vides  dans  la  masse,  et  d'arroser  les 
tas  toutes  les  fois  qu'ils  manquent  d'humidité. 

Schwerli  STait  adopté  à  Hohenlieim  une  disposition  un 
peu  différente  de  celle  que  je  viens  de  uu  iitionner.  La 
plate4orme  est  de  oiveau  avec  le  terrain  eovironnanl  et  ne 
forme  aucune  eicavation»  aucnn  éthauseament.  Le  sol 
n'est  pas  pavé,  mais  seulement  formé  de  moellons  posés  de 
cbamp,  recouverts  d  une  jietile  couche  de  débris  de  pierres 
un  peu  gros,  puis  d'une  autre  couclie  de  débris  nwiD& 
gros^  puis  d'une  autre  couche  de  débris  un  peu  menus* 
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mêlés  et  recouYerIs  d'au  peu  de  terre,  le  tout  bien  damé. 
(Jo  lit  de  bottspsvée  remptaceraitce  blocagetveetmtage. 
La  foaBe  a  {fig.  44  et  iS)  sépare  en  dem  parties  M  le  fit 

du  fumier.  Chaque  |>arlie  du  lit  a  une  pente  totale  d'euvi- 


wn  0,33  vers  la  fosive^  atin  que  le  purin  y  coule  et  s'y  ras- 
semble; mais  comme  ane  certaine  quantité  de  liquide  n'en 
découle  pas  moins  des  trois  côtés  des  tas,  les  plates-formes 

sont  entourées  d'une  rigole  ce  qui  conduit  ce  liquide  dans 


la  fosse.  A  Tua  des  bouts  de  ce  réservoir  est  solidement 
fixée  une  farte  pompe  â,  an  moyen  de  laquelle  le  purin 
fient  être  ramené  sur  le  fàmier  on  Tersé  dans  des  ton* 
neaux.  Pour  faciliter  la  dispersion  du  liquide  sur  toutes  les 
parties  du  fumier,  on  a  adopté  la  disposition  ee. 
Elle  consiste  en  plusieurs  noues  légèrsa,  lûtes  de  plan- 
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dMB  bien  Joiatos.  Chaque  noue  diminiie  de  larg enr  d'an 

hoiil  a  I  .nitre,  atiii  (|u'ell«*s  puissent  ge  poser  l'uno  dans 
Tautre.  Elles  sonl  portées  par  des  cbevakto  ff,  dont  h» 
(«ed»  iODl  liés  à  leur  |>trtie  médiane  par  an  rival  ;  oai 
chevalets  peuvent  ainsi,  en  s'ouvrant  on  en  se  fermant, 
prcseiiler  un  point  d  appui  plus  ou  moins  élevé,  de  ma- 
i^ère  qu'on  puisse  à  volonté  donner  aux  noues  rélé^atioa 
et  la  pente  nécessaires,  soivaot  la  hauteur  du  fumier.  L'ap- 
pareil peut  être  ficilemeiit  transporté  d'une  partie  de  la 
plate-fortne  sur  l  autre. 

Il  est  nécessaire  que  les  parois  de  la  fosse  à  purin,  à  la- 
quelle on  donne  une  profondeur  de  4",90  k  i^^^W,  et  dont 
on  pro|K)rtionne  la  capacité  à  l'étendue  de  la  plate-forme, 
soient  revêtue  en  maçonnerie  ou  en  niadrierf  retenus  par 
de  forts  iwteaui  en  chêne.  Le  fond  de  la  fosse  doit  être 
garni  de  terre  argileuse  bien  damée.  En  outre,  il  est  utile 
de  couvrir  la  fosse  de  madriers,  ou  d'un  grillage  en  bois  et 
solide,  mais  qui  ne  s'oppose  pas  au  suintement  du  liquide; 
cette  disposition  lait  gagner  de  Tespace,  en  ce  qu'on  peut 
monter  un  tas  de  fumier  sur  la  fosse  même.  Ce  fumier  a 
l'avantage,  en  été,  de  s"op|K)Scr  à  ré\aporaliotï  du  lupiide, 
et  en  hiver  à  sa  congélation,  il  reste  une  autre  disposiLioo 
à  prendre,  c'est  de  diriger  dans  la  fosse  les  urines  des 
étables  et  éenries,  de  placer  au-dessus  de  la  fosse,  du 
côté  opposé  a  la  pompe,  en  x,  des  latrines  fiour  les 
employés.  Ainsi,  sur  un  seul  point,  ou  réunit  tous  les  élè- 
menta  de  fertilité  que  produit  une  ferme.  Cette  dispositioii 
est  aussi  cella  qui  rend  plus  faciles,  plus  économiques,  tous 
les  travaux  de  préparation  et  de  chargement  des  engrais. 

MaUueu  de  Ouuibasie  a  reconnu  qu'un  tas  de  fumier  de 
S  mètres  de  hauteur,  et  qui  occupe  une  étendue  de  12  m^ 
Iras  de  longueur  sur  7  mètres  de  largeur,  contient  Mi  à 
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3M  foitam  de  fumier  da  tas  moyen  de  6»o  kilograjnmet, 
toit  de  199,000  à  117,000  kitogmniiiet. 

En  général,  les  plates-formes  doivent  être  à  la  portée  des 
écuries  el  des  étables^  à  Tabri  des  eaux  courantes,  et  Caci- 
lemeiit  accessibles  aux  voitures. 

rCMmnoHmdÊm  k$  ^atUt,  —  La  quantité  de  fu- 


i  i  È  X  à  ^ 


mier  iju'on  obtient  i  n  Bt'l^i(|ue  est  coiisiderable.  Cette  pro- 
duction abondante  résulte  de  ce  que  les  fumiers  séjournent 


et  sont  pK  parés  dans  Tintérieur  des  élabies.  Voici  com- 
ment sont  disposés  ces  k)àtiraents  : 
n  existe^  en  atant  des  animaux^  un  trottoir  A  {flg,  10 
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et  17)  plAiichéié  ou  cimenté,  éor  leifiiel  oo  dépote  It  noor» 

ritiire  (|ui  leur  est  destinée ,  on  le»  baquets  dans  lesquels 
ou  leur  donne  les  alnntnils  lH|uidcs.  Oernere  les  animaux, 
qui  occupeoi  la  surfece  U,  il  existe  un  empiaeemeDi  G,  ao 
moios  aussi  large  et  un  peu  creux,  dans  lequel  se  rendent 
toutes  les  urines,  et  où  l'on  dépose  tous  les  deux  ou  trois 
jours  les  dcjecUous,  le  luiuier,  que  les  auimaux  ont  pro* 
duits.  C'est  dans  cette  légère  excavation  que  le  fumier  fer- 
mente et  subit  sa  décomposition.  Quand  la  masse  du  fumier  ' 
accumule  est  considérable,  on  l'enlève  toutes  les  deux  ou 
trois  stiiuaioes  et  on  le  conduit  directement  «ur  le  ctiamp 
auquel  il  est  destiné.  8ous  le  trottoir,  il  existe  une  galerie 
voûtée,  D  ifig.  il),  dans  laquelle  on  conserve  les  racines; 
les  loges  pour  les  veaux,  F,  F,  F,  F,  sont  situées  en  dehors 
de  rétable,  et  à  leur  exiréoiité  il  existe  un  vestibule  Ë,  qui 
renferme  deux  escaliers,  Tun  pour  descendre  dans  la  gale- 
rie voûtée,  Tautre  pour  monter  dans  la  partie  supérieure 
de  1  étable. 

Cette  disposition  est  très-avantageuse  en  ce  qu'aucune 
des  parties  liquides  n'est  perdue,  et  que  toutes  les  litières  se  ' 

saturent  le  plus  intiuienieut  des  déjeetions.  L'expérience  a 
prouvé  a  Maitueu  (ic;  Dombasle  qu  il  n'y  a  rien  d  exagère 
dans  k  quantité  de  fumier  qu'on  peut  obtenir  dans  des  éta- 
bles  ainsi  disposées,  lorsqu'on  peut  donner  an  bétail  une 
grande  abondance  de  litière.  La  tjuautité  de  fumier  qu'il  ;i 
recueillie  dans  ces  sortes  d'étables  a  été  constamment 
presque  double  de  celle  que  lui  donnait  le  même  nombre 
de  tètes  recevant  la  même  nourriture,  et  placées  dans  une 
auli  ('  étable  construite  à  la  iiiaiiierc  ordinaire,  où  !«•  fuuiitr 
était  sorti  tous  les  deux  jours.  Le  fumier- labriqué  dansTé- 
lable  belge  était,  lui  aussi,  supérieur  à  ce  deraieraBgrsîs 
en  qualité  fsrtilisaBle. 


Digitized  by  Google 


Hi  Ton  a  égard»  comme  le  dit  Schwerbs,  à  la  ferroeotafion 
régulière  qui  s'établit  dans  la  masse  du  fomîer,  et  qui  n'est 

jamais  interrompue,  parce  que  la  tempéralure  de  l  etable 
y  est  toujoui^  douce  et  égale,  parce  que  le  \eni,  le  soleil» 
n'ont  aucune  action  sur  cet  engrais;  si  l'on  prend,  en 
outre,  en  considération  réconomie  dea  travaox  de  trana» 
port,  [misquc  le  fumier  est  prêt  à  être  employé,  puisqu'il 
attend  la  charrette  pour  renlevor.  ou  couiprendra  quels 
immenses  aTantages  présente  cette  méthode.  Tluiër  a  donc 
raison  d'observer  que  si,  dans  la  plupart  des  exploitationii 
rurales,  on  n  »  lail  pas  arrête  par  les  défienses  asf^ez  élevées 
que  coûte  la  construeiion  d'uue  semblable  étable»  cette 
nMUiière  de  fabriquer  le  fumier  mériterait  inévitablement 
la  préférence,  et  devrait  être  universellement  adoptée. 

B.  Daus  les  fermes  où  l'on  a  adopté  ia  méthode  anglaise 
d'engraissement  connue  sous  le  nom  de  méthode  ds  PTer* 
nei,  méthode  qui  consiste  à  séparer  les  animaux  et  à  les  en- 
ferciu  r  isolément  ou  deux  à  deux  dans  des  espaces  clos  ap- 
pelés boxes,  on  laisse  le  fumier  s'accumuler  sous  leurs 
pieds  pendant  un,  deux  et  quelquefois  trois  mois. 

Ces  boxes  ont  de  7  à  9  mètres  carrés,  aTec  une  profon» 
deur  de  0",65  a  O^.as  en  contre-bas  du  sol.  L;i  litière  est 
renouvelée  rcguLieremeat  tous  les  jours^  aiiu  que  les  aoi- 
maux  aient  toujours  un  bon  couchage. 

Le  ftemier,  par  son  accumulation  dans  ces  espaces^  iér- 
nu  litt;  et  se  décompose  en  f)arli(\,  sans  laisser  échapper  des 
parties  ammoniacales.  Gomme  ce  changement  d'état  a  lieu 
à  l'abri  des  pluies  et  du  soleil,  il  est  ordinairement  plus 
fertilisant.  Des  analyses  ont  prouvé  qu'il  contient  plus  de 
matières  organiques  et  de  parties  minérales  solubles  dans 
l'eau  que  le  fumier  composé  des  mêmes  dqiections  et  li^ 
tières»  mais  que  l'on  a  conservé  dans  des  fèsses. 
II.  31 
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Ce  proctHie  csi  en  usage  cIr/  M.  UectottUHicqui^^  a  Lens 

TiaiiiinMt  ûm  ftimifira      1  iî  fumtnr  1r  ttrun  Im 

animaux,  sorti  des  hàlimenU,  «toit  être  étendu,  éparpillé 
unilcinnuniciil,  boil  (|u  ou  le  couduisi;  sur  une  plaUs-forme. 
•oit  qja'on  Teotad  dan»  une  fMse.  Il  esl  trèft^împarUnt 
qoe  cbacune  des  variété»  de  famier  dont  on  diapoie  soit 
élenduf^  on  couches  minces  et  i-éprulières.  C'est  iiuc  erreur 
de  penser  que  le  fumier  |>eul  cire  dispose  Mir  une  pkie- 
forme  ou  dans  une  fosse^  en  monticales  on  en  eonelies 
ioéfmlefi.  liomfiie  le  fumier  est  ooodalt  sur  ces  emplaca- 
menU  au  moyen  d'une  bi-ouette^  d'une  civirn>  ou  il  nu  c  ro- 
cbeiy  il  y  arrive  ordinaii-ement  sous  tortue  de  petits  mot* 
ceaux  00  de  boudins;  il  résulte  de  cette  disposition  qu'il  ' 
existe  toufouts,  quand  les  fumiers  ainsi  pelotonnés  n'ont 
pas  de  slratiLicé  en  coni  lu  s  léijères  et  uiiiioi  {ju*^,  iuisqu'iïs 
sont  entièroBsent  abandounée,  des  ^ides  qui  nuisinil  à  leur 
bonne  eonleeiion»  en  ce  qu'ils  (iicilltent  b  prodiictliMi  de 
bj^feus.  Pour  que  les  divers  fumiers  mélanpés  ensemble 
constituent  un  excelkul  engrais,  un  rumiei*  normal,  il  fauty 
«otant  que  Ivs  locaux  le  permetieut,  qu'ils  alternent  les 
uns  atec  les  antres,  ne  testent  pas  pelotonnés  snr  le  lis, 
et  qu'ils  soient  divisés,  étendus  à  la  fourche  en  coiiclias 
minces;  eulîa,  il  est  nécessaire  qu  Us  soient  uaiturmcmeni 
tasiés  par  les  lueds  des  hommes,  le  va^t-vient  des  brouet- 
tes, le  piétinement  des  anlmanx  et  la  circulation  des  Toi- 
tures ou  des  tombereaux.  C'est  en  foulant  régulièrement  et 
lorlemf^nt  cbaque  siratitication  (|u'on  préTîent  la  nioisis- 
aare«  puisqu'on  détruit  tons  les  yides,  les  inteiatiose  eù  ells 
s'engendre. 

Mais  il  no  snftit  pas  qur  le  lumier  de  cheval  alterne  avee 
'  celui  des  porcs  ou  des  vacbes»  et  celui  des  montons  avec 
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celui  des  bœufe,  t^m  Ira  roiirhf>fi  «oient  ttiin€<Hi,  uniforme», 
ifti'il  n'existe  dans  I(  la^  le  iiiuuisde  vides,  le  nniins  d'iri- 
temlies  possible;  Il  fiiai  aussi  que,  donial  les  jonrs  do 
l'été,  les  chaleurs  IntempestîTes  et  prolongées»  la  masse 
rnnserve  suffisamment  d'hnmidité.  Lorsque  la  température 
s  eleMî  ot  «lu  elle  se  maintient  forte,  tout  fuiiiicr  qui  nmo- 
qae  d'humidité  saittsauie  et  uéoessaire  à  la  fermeutalion 
*  pofd  de  9A  qualité»  et  il  se  dessèche  sans  se  décomfioser*  Cest 
dans  des  cireonstanees  analogues  que  blùnc,  ou  I  f  moi- 
sissure,  ti^  développe  avec  dpontanéitéi  et  que  le  rinni(;r 
perd  le  pouvoir  de  ^  couveitir  en  une  masse  preique  bo- 
mofëne.  Pour  préTenir  ce  fftcbeux  état,  \m\v  que  le  ftftnîer 
conlinne  à  t»  rnu nier,  à  f^c  Iranstornicr  m  une  masse  plus 
ou  moins  nou  e,  plus  ou  motus  onctueuse,  on  doit,  quand 
il  eoianieiice  à  se  dessécher  sous  Taction  du  lent  ou  du 
ioleil,  Farroser  une«  deux  ou  trois  foi»  par  senrutine,  selon 
l'étal  de  l'atinoi^plièrc  rl  la  tcmponitnrr  de  !'«iir.  On  exécute 
ksa  arrosemeuts  au  mof  eu  d'uue  pompe  rustique  ayant  sa 
baio  plougéa  dans  un  réservoir  de  punn  sitaé  près  de  la 
fosse  on  de  la  plate-forme. 

Beaucoup  de  culU\aleurs  cuu\  reul  aujourd  hui  les  tas  de 
luraien  qui  sont  arrtf  és  à  une  hauteur  convenable»  d'une 
eoochfl  de  lerref  de  gaaons,  de  boiuss  de  coora,  de  ieumres 
de  ronlc^,  fie.  Cette  conclu!  U  rreuse,  su|>erfici('Ih\  jouit  de 
pluiueurs  avantages  :  elle  tasse  la  masse  el  perniol  à  la 
fermentation  de  s'y  établir  plus  uniformément;  elle  con- 
deUse  les  gas  qui  se  dégagent  du  tas  pendant  cette  même 

fermentation  :  ellf  s'o|)po<;r  a  ce  que  le  soleil  dessèche  com- 
plètement le  fumier;  elle  ne  permet  pas  aux  pluies  de  le 
pénétrer  aussi  Ibcilemeni;  eaAn,  elle  défend  le  fumier 
contre  le  grattage  des  ▼elaitles. 

Lorsque^ pendant  les  {<raudes chaleurs,  I  hunnciile  u  existe 
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pas  dan&  la  masse  dans  nue  |^ro|joiitoD  favorable  à  la  ler- 
menlaiioa,  on  pratique  de  mètre  en  mètre»  en  tons  sens, 

sur  la  surfaco  du  las  et  dans  loute  l'épaisseur  lUt  la  couche 
déterre,  des  trous  au  moyen  d  une  barre  de  for.  Ces  ou* 
Tertnres  sont  destinées  à.Caeililer  la  pénétratioa  du  purin 
dans  la  nM8«e  lors  des  arroscments, 

La  conduiUî  des  iuniiers  dans  les  fosses,  ainsi  que  leur 
épandage,  ne  coofililuent  pas  uoe  opération  dififieile,  et  loua 
les  bouviers,  vachers  ou  charvetiersj  peuvent  les  eiécuter 
convenablement.  Le  fbmier  que  Ton  entasse  snr  une  plate- 
loime  exige,  sans  contredit,  plus  d'atlenlion,  plus  de  ré- 
Ûejùoo.  C'est  qu'il  est  essentiel  que  les  borduree  des  côtés 
soient  bien  faites,  bim  tarckiet^  et  que  les  parois  du  tas 
soient  bien  d'aplomb,  c^esl-à-dire  verticales.  Pour  formel 
ces  bordures,  ou  choisit  du  fumier  un  peu  long  ou  pail- 
leuaL,  et  on  le  plie  sur  lui-même  ;  puis  on  place  la  partie 
externe  du  pli  sur  le  contour  du  tas,  de  'manière  qu'dle 
coïncide  a\ec  le  bord  des  couclies  situées  on  dessous;  c'est 
en  agissant  ainsi  à  cbaquc  strate  que  Ton  parvient  à  élever  # 
les  parois,  et  à  leur  donner  une  très-grande  solidité,  puis- 
qu'elles sont  formées  de  cordons  pkeés  avec  soin  les  uns 
sur  les  autres.  Par  cette  disp(»siLutu,  cumnie  les  litières  ne 
sont  plus  flottantes  eu  deliors  du  tas,  les  liquides  (|ui  im- 
prègnent la  msflse  ont  moins  de  tendance  à  s'épancher  an 
dehors^  et  ils  n'arrivent  toujours  à  la  [date-forme  (lu'aprèa 
avoir  imUihé,  iraversé  la  presque  totalité  des  slrates. 

Le  nombre  des  arrosements  à  donner  aux  fumiers  doit 
être  aussi  en  rapport  avec  la  litière  unie  aux  d^eetions. 
Celle  de  nature  sèche  et  li^meuse,  comme  bi  bmyère,  le 
genêt,  demande  beaucoup  plus  d  immidité  yiour  ?e  décom- 
poser que  celle  de  nature  molle,  humide  ou  absorbante, 
comme  lés  pailles  ou  les  roseaux.  C'est  en  arrosant  de  temps 
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à  autre  peodwii  l'été  les  ferniiers  comiioeés  de  BubsUaccu 
lin  peo  réntlintes  fiu'on  parvient  à  les  convertir  en  itne 

masse  très-terUlisaiile.  il  taul  regretter  que  les  cnllivaleurb 
de  TAnjou»  de  la  Bretagne,  du  Languedoc»  etc.»  ne  com- 
prennent pas  encore  leaavanlages  des  arroeeraents  pendant 
les  fortes  dialeurs;  car  il  est  ineonteslaMe  qu'ils  pourraient 
euipioyer  chaque  année,  eu  autotuiie^  des  fumiers  plus 
iMMBiogènes  et  plus  actifii. 

On  i^oote  quekiuelns  ani  ftunien,  lors  do  la  eoufsction 
des  tas  ou  du  remplissage  des  fosses,  des  herbes  vertes,  des 
piailles  iadigèues  arrachées  dans  les  chaiii|>s  couverts  de 
récoltes.  U  fEUit  éviter  d^y  mêler  des  herbes  qui  portent 
lenrs  graines  on  qui  peuvent  se  propager  par  racines;  enfin 
on  ne  doit  ajouter  aux  ftnnit^rs  que  des  piaules  aunuelles 
ou  iiisauuuelles,  et  eucore  doit-on  lés  arraclier  quand  elles- 
eommeneent  à  fleurir. 

*  Les  plantes  vertes  de  maratSt  de  fossés,  d'étangs,  de  elie- 

mins^  doivent  aussi  être  coupées  bien  avaiil  t^u'elles  aient 
lormé  lenrs  graine^.  Lorsqu'on  ne  prend  pas  ces  précau- 
tions 9  on  charge  les  ftimiers  de  semences  de  plantes  nnà* 
stbles,  qui  germent  souvent  sur  les  champs  où  les  tomlers 
oui  éhî  appliqués  et  souillent  la  terre  pour  plusieurs  an- 
nées. On  ne  saurait  trop  mettre  en  garde  les  cultivateurs 
contre  cette  Isnte^  dit  Mathieu  d*  Dombasle»  car  J'ai  eu  lien 
de  nie  repentir  vivement  de  l'avoir  commise. 

Lorsqu  ua  iumicr  est  couvert  de  moisissure ,  état  ou  il 
ne  dévelo|»pe  plus  de  chaleur,  il  Isut  le  déplacer,  le  mêler 
à  d'autres  fusniers  susceptibles  d'entrer  en  fermentation* 
Quanil  le  las  est  formé,  ou  exécute  irnuiédiatemeol  quel- 
ques arrosages,  (pie  Ton  rcuou\oUe  lorstjuou  reconnaît 
que  Fhomidihi  est  faible  à  l'intérieur  de  la  masse. 

Dans  les  ex|»loitations  lrès-étendnes>  un  homme  est  sou- 
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veat  cliargé  de  Tentretieii  ei  de  i'ûnomtmski  diis  im  de 
fumier;  ce  chef  fumier ile¥itnl  eouvent  pios diapendieux 

({u  uliic  (|uan(i  les  fermes  ont  une  (letite  étendue  ou  ior84}ue 
les  bàlimenU  sont  trcs-éioignês  le»  uos  des  antres. 

A%wêm  h  w  «n  ftiMiww  —  VaelioQ  nuisiMe 
d'un  ioleil  ardent  sur  le  fomîer  •  forcé  de  reeonnattrB  f  n- 
lilite  (l'établir  leji  fosses  ou  les  plali  s-tbrint's  an  nnid  d  un 
bàtiineol^  ou  de  les  abriter-  par  um  ou  plusieurs piaotatiouë 
de  cliéDeft  ou  d'ormefl.  U  o'eet  pas  néeesialrB  que  fooe  les 
abords  d'une  fosse  soient  proU  f^^és  par  des  plaaletieos. 
Huand  Si  dircclioo  est  sird-nord,  on  t>c  contente  do  garnir 
d'arbres  le  cdté  du  midi  et  celui  de  Touest,  de  manière  à 
ce  que  la  circulation  des  voitures  eoit  libre  sur  deux  eètés, 
ceux  du  nord  et  de  Test ,  et  que  le  fbtnier  soit  conYena^ 
blomeot  à  l'abri  du  soleil  pendant  le  milieu  du  jour.  Cet 
ombrage  a  un  autre  avantage  durant  les  Jours  oà  le  soleêi 
est  ardeniy  il  dispense  d'effectuer  des  arrosages  aosai  fré- 
quents. 

Depuis  tort  tuugteiups  on  a  proposé  d'abriter  les  lumîers 
d'une  toiture.  Golumelle  observe  que  les  cultivateurs  eipé- 
rimentés  oeuvraient  avec  des  claies  ou  des  brancliafea  tout 

le  fumier  (pTils  reliniient  des  liertreries  et  des  t  laides,  <le 
crainte  que  le  veut  ne  le  desseetie  ou  que  i'acUou  du  soleil 
ne  le  consume.  8aas  aucun  doote^  ce  moyen  est  préfsraUs 
à  Fabrl  offert  par  une  plantation  ,  puisqu'il  préserve  à  la 
fois  le  funuivr  et  du  bolcil  et  de  la  pluie  ;  mais,  si  cet  abri 
protège  complétemeot  les  ftimiers,  il  est  dispendieux  à  éta- 
blir^ et  la  charpente,  qui  nuit  à  Teccès  facile  des  charriots, 
entrave  le  circulation  des  voilures,  résiste  mal  aux  éma- 
na iioub  liuiuides  qui  se  dégagent  des  luniiers  en  lermea- 
talion.  Quoi  qu'il  en  solty  ce  genre  d'abri  a  été  adopté  avec 
{«iircès  par  M.  Di'm^  è  rirescenxago,  iwî»  Milan ,  M.  Gurtis 
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tils,  t'I  |>lusieurs  |)ro|)rit'tairesil(ïs  caiitaiiâ  de  JSaiuL"b^iii{»ho- 

WmwmÊmîmiêmm  Ir  fiumiar,  après  aroir  été  laaaé  et 
abendomié  ffor  une  plile>fèniie  cm  daot  une  fosse ,  s'é- 
cbauile  ei  entre  bientôt  en  leniienlalion  ;  alors  des  partie»- 
aqueuiM  a'éTaporeot,  des  prodnits  Yolatib,  iiokaminaiii  la 
earbouate  d'amiuooîaqiiey  le  dégagent,  le  Tolume  dioaiaiia^ 
et  l'entrrais  tend  de  jour  en  jour  à  se  convertir  on  une 
hia^  houiugcue  plus  ou  jimùbs  onctueui»e,  plus  ou  moine 
noirej  aeloa  le  poîot  auquel  parrieui  la  déconpotitioadei 
ytîém  el  des  déjectioiia.  Ifallieiirniseineot ,  ce  change- 
ment  d'état,  cette  fcrrneritalion  n'a  pas  lieu  Stuis  que  le 
fuaiîer  éprouve  une  perte  réelle;  et  il  est  constant  aujour- 
d'hui que,  quand  la  fenneotatioa  est  omidérable  ou  yIo- 
leote,  lorsque  le  fumier  arrire  à  une  déeompoiitkiii  aTao- 
cùv,  il  perd  plus  de  la  moitié  de  sa  puissance  fertilisante. 

Les  matières  (|ui  ap(iaKiennent  aux  règnes  animal  et 
végétal  doivent  subir  préalablement  une  modifteatlon  eea- 
iible,  une  altération  prof6ode,  pour  servir  d'alimenté  aux 
végétaux;  mais  est-il  nécessaire  que  leur  iiaUire  soit  com- 
ptéiement  altérée,  qu'elle  aoit  presquedétruMe  pour  qu'ellee 
favorisent  la  vie  végétale?  Non,  rane  doute-.  81  la  pratique 
constate  qu'il  est  utile  de  laisser  le  fumier  se  décomposer, 
se  convertir  eu  une  niasse  liomogeue  facile  à  se  diviser,  à 
se  répandre  avant  de  l'employer,  elle  reconnaît  que  la  ré- 
duction du  fumier  en  un  petit  volume  constitue  une  perte 
irré|»araljle,  et  qu'il  faut  la  prévenir  dans  l'intérêt  de  l'exis- 
tence végétale  et  de  la  fertilité  des  terres  aial>ies.  Si  le 
fumier  réduit  à  l'état  de  bemrt  uoir  produit  plue  d'effet  que 
le  fumier  frais,  parce  que  son  action  est  fdue  énergique» 
plus  iinniédiaie  ,  on  ne  doit  pas  oublier  que  celle  action 
n'est,  pour  aîuM  dire,  que  |ia6sagèi-e. 
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Pendant  longtemps  on  a  oomptétemenl  ignofé  les  pertes 

que  le  fumiei^  éproore  par  la  fermentation.  Davy,  il  est 
irrai,  avait  prQUvé  qu  il  sedcgage,  peiulanUa  décompo- 
sition des  fumiers,  des  produits  susceptibles  de  nourrir  les 
plantes.  Aimi,  après  avoir  introdnil  du  ftimier  en  fermen* 
tation  dans  une  cornue,  il  plaça  le  bec  de  cet  ustensile  sons 
les  racines  d'un  gazon  qui  faisait  partie  d  uue  i>oi'dure  de 
Jardin;  en  moins  d'une  semaine,  les  plantes  exposées  aux 
émanations  de  la  cornue  Tégéiaient  bten  plus  Tigoureuse* 

ment  que  celles  (|ui  ne  recevaient  pas  l'inlluence  de  cette 
évaporatioo.  Cette  vt^elalioa  extraordinaire  était  due  à 
l'action  des  gax  acide  carbonique  et  ammoniaque ,  qui  ont 
un  effet  si  utile  sur  la  végétation.  Toutefois,  c'éteit  à  Gas- 
leri  qu'il  était  réservé  de  con^laler  réellemont  les  pertes 
que  le  tuiuier  éprouve  quand  il  est  eu  tcrnieutatiou.  Cet 
expérimentateur  renferma  dans  un  vase  de  cuivre  40  livres 
poids  de  Florence  de  fumier  de  cheval,  et  plaça  ce  vase 
(iatis  un  endroit  clos  après  l  avoir  enluuie  de  paille,  el. re- 
couvert d'une  grosse  toile  surmontée  aussi  de  paille  ;  il 
eonsteta  à  diverses  époques  leur  poids  absoln  et  la  pesan- 
teur relative  de  leurs  parties  intégrantes.  Voici  le  résultat 
quïi  a  constaté  : 

«^MnatiMi.  \'mtà%  iattmitt.       Kaa.      ciuqa« ob»«nat.  DtaiiBiition. 

SI  OMIS ....     10,SOS       S,î08t  »  » 

tSAli   10,000       0,0824       0,7207  0,270t 


ISJutn   10,000       0,0868       0,0072  0,^ 

«juillet.    .    .    .     10,000        0,0834        0,64C6  0,3S3* 
ISloittet.       .  .     10,000       0,«66t       0»4SI0  0,é4Sl 

Ainsi,  dans  un  espace  de  119  jours,  plus  de  la  moitié  de 
la  matière  organique  s  est  évaporée^  cl  cependant  la  masse 
était  dans  un  vase  couvert  et  à  Tabri  de  Tair  et  hors  de 
l'influence  de  la  chaleur  solaire.  Il  est  hors  de  doute 'que 

cette  perle  eùtele  plu?  coiisidérable  ï»i  dazzeri  a\ailex[>éri- 
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iiienlé  sur  uue  quauUtc  plus  lurte  et  sïi  eût  e\|H>sé  la  niasse 
à  Factioo  (tes  agents  atmosphériques,  coimne  le  sont  ordi* 
^  nairement  les  foinlers  de  nos  fermes. 

Koprtc  a  fait,  il  y  a  qiiel(|iK's  années,  des  expériences  dans 
le  but  de  cuoâtater  s'il  est  plus  avaolageux  de  £aire  usage 
de  Aiinier  frais  ou  .de  fumier  décomposé.  Les  résultats  de 
ces  eipériences  prouTent  que  le  famier  abandonné  ani  in- 
fluences atmosphériques^  en  tas  ou  en  couclies,  perd  saus 
cesse  de  soo  Toiume  et  de  ses  principes.  Ainsi,  il  a  reoonnu 
que  1 00  parties  de  ftimier  frais  se  réduisent  : 

m 

Ëa  Sijounà.  ....    Ti.*^  h  perte  est  do  3C, 7  pour  100. 

En  254   —  «4,3         —  35,7  — 

En  284    —  «2,5  —         37,5  — 

Ed  33»  -  47,2  —         &2,8  — 

Ainsi,  la  perte  <|iie  le  fumier  éprouve  est  beaucoup  plus 
cousiderablc  au  commeocemcnl  de  la  feruientatiou  que 
quand  celle-ci  a  parcouru  ses  principales  périodes.  Les 
Mts  constatés  par  Gaireri  confirment  ce  principe  bien 
constant  iiijoin d'hui  aux  yeux  des  praticiens. 

Pourquoi  le  lumier  réduit  a  1  état  de  terreau  par  uuc 
longue  fermentation  esi*ii  moins  riche  en  principes  ferti* 
lisants  (|ue  le  fumier  qui  n'a  pas  encore  éprouvé  de  décom- 
position? Cette  (pieslion,  jusqu'à  ce  jour,  n'avait  jjas  reçu 
une  complète  solution.  M.  de  Gasparin  s'est  chargé  de  la . 
résoudre,  et  de  compléter  ainsi  les  faits  constatés  par  Gai- 
zeri  et  Kœrte.  Snr  sa  demande,  M.  Payen  a  analysé  dn  fu- 
mier de  couche  épuise  aNunt  cessé  d'émettre  la  chaleur  qui 
annonce  toujours  la  continuation  de  la  fermentation;  ce 
savant  a  reconnu  qu'il  ne  contenait  plus  que  3i^34  p.  iOO  , 
d'eau,  que  sa  combustion  laissait  39,50  p.  iOO  de  parties 
minérales,  et  qu  il  avait  perdu  plus  de  la  moitié  de  la  ui<i^j 
plus  de  la  moitié  de  ses  principes  solubles  et  0,&5  de  son 
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a/ulc  primitif,  cV.bl-îi-iliic  les  deux  Iilts.  Ainsi  ia  dépeiili- 
tioa  <ie  Tazote  a  éié  plus  ((raode  <|iAd  celk  des  «ulroft  |irm- 
cipes  da  ftiinier.  C'est  doae  Qoe  erreur  de  croira»  comtoe 
le  pemeotmijiheunefifemeffiteiiGore'lieaiicoup  de  euHhra- 

tears^  que  la  décutiiiio^iUon  du  (uitiier  augmente  force 
etsftqmOilé. 

Si  une  fermentntion  prolongée  nuit  à  radk»  tetilisante 

de8  fumiers^  si  lorsque  la  décofn position  de  ses  matières 
est  active,  rapide,  il  s'écliappe  de6  (iioduiU  qui  pourraient 
servir  de  nourriture  ani  plantes,  il  est  rare  que  de  tdtas 
déperditions  soient  préjudiciables  anxcnltiTateurs  quand  la 
l'ernieiiliitioM  est  lente  et  nuKiérèe.  Ainsi  Tbaër  f.iiiiemtu  - 
quer  que  le  luniier  soumis  à  une  fermeutatiou  convenable, 
légère,  continue,  dégage  peu  de  vapeurs  ammoniacales  et 
d'acide  carbonique,  et  que  ce  n'est  seulement  que  quand 
on  le  remue  (|iril  laisse  écliafiper  beaueoiip  d'acide  carbo- 
nique, d'azote  etd'liydnigéne.  U  iaut  répéter  avec  M.  tious^ 
Bîngault,  que  l'addition  des  litièrea  amenées  des  étaMas 
contribue  putessmment  à  enrpècber  la  disparsioa  des  priii<- 
cipes  qu'il  est  si  miportaiil  de  retenir  dans  le  fu- 

miers; ces  litières,  en  e£fet,  féiiarties  avec  discemeoMUt, 
deiTÎennent  un  obstacle  à  l'évapttration  et  elles  lomeiit  ooe 
couverture  qui  remplit  le  rôle  de  condensateur,  en  même 
temps  qu  elles  préservent  les  coucbes  juierieures  du  con- 
tact  trop  direct  de  l'oxygène.  Aossi  reoonoaSt-op  générale- 
ment qu'il  est  nécessaire,  quand  un  tas  de  fumier  a  une 
tiauteur  de  1"*,50  à  2  nièl.,  de  le  couvrir  d  une  eouelie  de 
terre  destinée  à  arrêter  les  subslaiices  volatiles  qui  s  écbap- 
fient  de  la  masse. 

Quoi  qu'il  en  mil,  d'un  cMé»  On  rend  toujours  la  fermen* 
Lalioa  régulière  en  égalisant  avec  soin  les  coucbes  succes- 
sives, en  opérant  un  tassement  ctmvenable.  en  privant  k 
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|ilus  possible  ï*i  iuiuier  du  coutuct  de  Fair  ;  de  i'auU'tt,  oa 
raleolit  cette  flermentolioo  quand  on  évite  de  comprUuer 
la  masse,  ionqu'on  permet  à  l'air  d'y  avoir  accès,  et  qu'on 
rn  Lilige  pt'iulaul  les  fortes  ciialeurs,  d'exëculer  les  arrose- 
awni»  néceaiaires. 

Heancoup  de  cultivateurs  pensent  «ncore»  comoie  Golu-* 
mette  te  cro^it,  que  te  foniier  acquiert  plue  de  «aleur, 
plus  (le  qualité^  quand  il  a  été  remue  quelques  sc^rnaine^ 
ou  plusieurs  mois  avaot  sou  emploi •  Hien  n'est  plus  preju* 
diciable  a  r«2tion  du  fumier  que  de  te  reteumer,  l'aérer, 
pendant  «fu'il  fermente.  Quand  un  tas  est  oomplel,  suffi- 
samiueul  \oiuunueux,  ou  ue  doit  plus  y  toucher.  Il  est  vrai 
qu'après  avoir  éte  remué  et  divisé  il  fermente  plus  promp- 
tement  :  mais*  si  on  réfléchit  que  par  cette  opération  on 
jiiet  le  fumier  en  eonlact  avec  Tair,  et  qu'il  peni  alors  uue 
païUti  de  ses  priocipcb  eiisentieU^  de  lioa azote,  par  exemple^ 
on  reconnaitra  combien  cette  pratique  est  défovocable  à 
l'énericie  de  cet  engrais  et  combien  elte  nuitaun  interèls  de 

ceux  qui  la  lout  exécuter. 

JUe  point  ou  doit  s'arrêter  la  décomposition  du  fumier  est 
aasex  difficile  à  préciser.  Toutefois^  comme  il  y  a  moioii 
d'inconvénienls  à  employer  des  ftimters  frais,  que  ceui* 
arrivés  à  une  décoin [msitiou  avancée,  on  comprend  qu'il 
suftlt  que  les  déjections  et  tes  litières  aient  perdu  leur  as- 
pect primitif,  leur  cobésten,  qu'elles  soient  arrivées  à  un 
point  où  elles  fteuvent  iicilement  se  dimoodre  dans  la  terre 
pour  qu'elles  puissent  être  employées  comuie  substances 
agissantes  et  tertilisantes.  Belon  M.  Bouseingauit,  il  teut 
enlever  te  lùmier  avant  que  les  parties  supérieures  réeem* 
ment  ajoutées  soient  en  voie  d'altération  ;  autrement  la 
masse  toute  entière  entre  eu  ploiue  fermeutatiou^  ttie^ 
matières  vototiles  u  étant  plus  arrêtées  au  passage  par  te 


Digitized  by  Google 


49f 


IHGBAU  vÉatrAi;x*AiiiiiAirx. 


couche  8U|»éricure,  8'écliappeot  et  vont  se  |>erdre  dans  i'air. 
Cest  en  suivant  cet  excellent  précepte  que  la  fermentation 
préalable  rend  véritablement  les  fomiers  plus  ansimilables 

l)our  les  plantes^  sans  nuire  a  leur  force,  à  leur  énergie, 
puisqu'elle  précipite  avec  avanta^re  l'apparition  des  sels 
ammoniacaux*  Sans  doute,  le  fumier  appliqué  à  Vêlai  frais 
cproirfc  dans  le  sol  cette. modiftcalion,  cette  altération, 
mais  il  existe  eulre  lui  et  le  tumier  qui  a  couvenableiueiii 
fermenté  cette  différence  qu'il  agit  sur  les  plantes  avec 
beaucoup  plus  de  lenteur.  ^ 

Schwerlz  rejette  la  IcniiLiilaiion  ^)réalable,  et  il  î>dmet 
que  le  lumier  comme  tous  les  corps  privés  de  \ie,  se  dé- 
compose dans  le  sol  ;  il  s'appuie  sur  ce  principe,  que  les 
plantes  n'ont,  pour  se  sustenter,  que  les  parties  du  fu* 
micr  laissé  par  rêvaporation  et  les  circonstances  almos- 
pbériques^  et  qu  elles  absorbent  d'autant  plus  ce  restant 
que  la  décomposition  préalable  Ta  rendu  d'une  plus  îit- 
cile  assimilation.  Cet  agriculteur  observe,  en  outn;,  que 
uou-seiilemeut  le  fumier  frais  se  décompose  plus  len- 
tement, prépare  aussi  de  la  nonrriture  pour  la  période  sui- 
vante de  la  végétation  des  niAmes  plantes,  et  des  alhnents 

encor»;  pour  Icï^  plantes  qni  iiourmnt  snctédcr  aux  |)rc- 
micres,  mais  qu'il  réchautîe  le  sol,  le  désaciditie,  qu  il  ré- 
veille et  remet  en  action  la  force  des  résidus  difûciles  à 
décomposer  provenant  des  fumures  précédentes.  Ce  rai- 
soDiK  iinMit  est  judicieux,  s'il  est  question  de  comparer  le 
fumier  qui  a  séjourné  dans  des  fosses  quelques  luoi:»  seu 
lement,  au  fumier  qui  a  été  transformé  en  une  espèce  de 
com  post  étant  arrivé  à  son  maximum  de  fermentation  ;  mais 
tyi  comprend  qu'il  ne  peut  en  aiK  unc  uiuniLit  lulluencer 
les  esprits  en  faveur  de  remploi  des  fumiers  uouvellenieot 
produits  ou  qui  n'ont  séjourné  que  quelques  jours  dans  les 
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élablos  ou  les  boiivorics;  c'est  »|u'il  est  difficile  d*admettre 
que  les  litières  des  luiuiers  pi oduiis  et  recueillis  cliaque 
joar  soient  asiex  chargées  de  déjectioos  solides^  assez  im- 
bibées d'Urine  quand  elles  sortent  des  bâtiments,  ponr  que 
le  ciiltivateurconserve  en  les  coudiiisanl  à  lourUcstiiialion, 
l'espérance  qu'elles  suffîroui  aux  besoins  des  plantes  qui 
ont  une  courte  eusience  ou  une  .végétation  précipitée. 

Dans  la  plupart  des  circonstances,  un  famUr  à  demi  di» 
composé  est  préférable  au  liiniier  arrivé  à  Félat  de  beurre 
noir  on  qui  n  a  subi  aucune  fermentation. 

Owtitfi  ém  imSev  h  «ppUiiHer»  —  Jusqu'à  ce 
jour,  il  a  été  difficile  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui 
ont  eoffagé  les  cultivateurs  îi  répandre  telle  on  telle  quan- 
tité de  fumier  de  préférence  à  telle  ou  telle  autre,  de  saisir 
les  motifs  qui  les  portaient  à  considérer  telle  quantité  dans 
telle  ronlrée  comme  une  fumure  complète,  alors  que  dans 
telle  autre  localité,  bien  qu'ai)pliquec  sur  des  terres  de 
même  nature,  de  même  fertilité,  et  pour  de  semblables 
récoltes,  cette  même  quantité  était  regardée  comme  une 
demi-tïnnnre. 

U  appartenait  à  M.  de  Gaspariu  de  démontrer  que  la  rou- 
tine ne'^nt  plus  présider  à  la  détermination  de  la  quantité 
de  ftimier  à  appliquc^r  par  hectare  ;  que  le  cnltiTateur  doit 
désormais  se  rendre  compte  de  l'insufUsaucc  ou  de  l'excès 
des  fumures  appliquées,  et  qu'il  existe  maintenant  des  bases 
pour  calculer  rigoureusement,  dans  toutes  les  situations, 
la  quantité  d'engrais  à  appliquer  aux  différentes  cultures, 
de  manière  à  arriver  au  résultat  le  plus  a^anlageux  sous  le 
rapport  du  produit  net. 

Le  problème  à  résoudre  est  donc  celui-ci  :  quelle  est  la 
quantité  de  fumiernécessaîre  pour  obtenir  un  produit  dé- 
terminé d'une  plante  donnée? 
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Si  Um\ef      iilantes  âbuortiaient  la  même  (|uaiilité  il*én- 

^rms,  il  Rerail  fàcWe  d'indiquer  quel  est  le  quanhm  que  la 
terre  doit  contenir  \miv  obtenir  ce  maximum  donné  ;  mal- 
heareMemeDl  chaque  plante,  plus  ou  moins  avide  d'en- 
grais, plos  ou  moins  prorople  h  t'en  emparer,  n'en  abeorbe 

qu'uiH  quantitr  variable  suivant  sa  nature. 

Voici  d'après  M.  de  fiasparin  les  aiiquotcs  des  principales 
plantes  agricoles,  c'esi-è-dire  la  quantité  de  fumier  que  les 
plantes  absorbent  : 


PI,  à  gfwm  fatrintm.    PUmtet  femrragir$i.     Plantes  imétutrMlM, 


Seigk' 


P.  (00.                "  r.  m. 
29    Pommes  de  terra.  4C  Coixa. 
3i»     Betteraves   Zh  Pavot. 


Orge  (l'hiver.  .  .   :»G  Carottes 


Avoine   &d  Rutabaga  .  .  . 

Sarruln   as  Chou  *  .  .  .  . 

lUx.   39  Gootgfl*   3S 

IfiSet.   SI  IsysM   3» 

Maïs   17  Noha,   &0    Tabac. . 

Haricots   87  Mais.   50  Ghanyre 


MM. 
IS 

40    Madia  44 

67 


Cardére.   30 

M    Otranco  .  ,  .  .  .  17 

8S    Pistd   SO 

Gauée   4S 


70 


de  tsbleau  ne  comprend  pas  les  plantes  améltoraotes  : 

trèfle,  luzerne,  sainfoin,  vesce,  etc. 

D'après  ces  a1i(|not('fî  et  leur  l<'nt  ui  t'ri  azote,  il  iaiit,  sol- 
vant M.  de  Gasparin,  appliquer  les  quantités  suivantes  de 
lùmier  parehaqoeioo  kilog.  de  ptodoifà  Vétat  normtl 
qu'on  veut  obtenir  : 


kilé  de  iMilie.  .  . 

2,101  kii.  de  t'umier. 

Seigio 

+  m 

Orge 

+  iss 

r»oia 

•f  tel 

niss 

Samabi 

1»70S 

Ri? 

+  no 

f,30rt 

Millet 

l,47<» 

+  206 

1,375  . 

Haricots 

+  100 

M70 

Pommes  de  terre  +  23  kil.  de  fama.  ,  . 
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belterave»         4-       kil.  de  ^luilU.  .  .  kil.  de  fuiitiet  . 

Carottes          +   8&          —             «61  — 

Mitepi        +  «•         -           m  ^ 

Omni*                                           M  — 

Courges         +  &0  kll.  de  ftum ...      Oâ  — 

Riygnw  1J33  — 

Moha  250  — 

M:uri  pour  fourragea                                7W  — 

rioiza              +  Uib  kil.  de  paille  .  .  .   2,K70  — 

Pavot              +  2S6           —           3»900  — 

Madte            +318          -          3,020  - 

Caidàre          +  fOO  klL  J«  tiges  .  .  «  4,0SO  — 

GUUM          +160          —          3,0ÎO  — 

pastel                                                1.260  — 

Gaude.                                        3,665  — 

Tal»ac              +  100  k.  tiges  et  racines.  24.492  —  * 

Chanvre  .2,105  — 


SHppooons  avec  M.  de  Gaspario  qa'il  soit  «luestioii  d'à-* 
dopier  Tasîiolemeîit  trienoal  :      jachère.  2»  froment, 

3"«ivoine,  avec  riiilt  riliond'obtenir  des^  piuiiuii>  iiia\iiiuim: 
3«4H>0  kilog.  OU  40  hectolitres  de  hié,  et  i^^mo  kiiog.  ou 
fto  hectolitres  d'aToine;  il  feudra  appliquer  sur  la  Jachère 
264  kilô^.  d'azote  ou  66,000  kilog.  de  fiitiiîer.  Alors  ou  aura 
pour  répuisemeul  les  rt^siiituts  suivants  : 

Mé   77  kU.asotecm  10,3(0  ULdoftmiiflr. 

AtoIM   70      —        17,600  — 

Total   36,7^  kil. 

♦ 

Il  restera  donc  dans  la  terre^  après  la  rotation,  97  kOog. 
d'azote  on  29,25^0  kiloi?.  de  fumier! 

Si,  d'après  ces  données,  on  appelle  a:  l'eugrais  a  fournir 
an  sol,  a  la  quantité  d'aide  conténn  dans  100  kilog.  du 
produit  à  rétat  normal,  r  Taliquote  qne  la  plante  prélève 
nir  l'engrais  total,  on  a  : 


Supposons  qifMi  veoille,  d'aprta  celte  fornifile,  con 
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naître  l'engrais  à  fotffiilr  pour  obtenir  400  kilojr.  de  blé  qui 
absorbent  avec  la  [taille         Taliquote  étant  29^  on  aura; 

Pour  une  récolte  de  3,400  kilo^.  ou  30  beclolitres,  piub  la 
paille,  on  a  : 


azote. 


— t;:^  I  X  -iT^  =  211  kil.  03  d* 

100       /     •  0,39 

?,5S  X  34  quinU  mét. 

on  X  =  — —  =  211  kil.  03. 

0,311 

AiDsi»  une  récolte  de  M^O  kilog.  de  blé  eiige  211^,03 
d*axote,ott  5S,700kHog.  de  fùmier;  mais  après  la  récolte, 

comme  toiil  li  ii^iai^;  ii  a  pas  (  Ir  absorbé,  il  restera  en 
terre,  au  proût  des  récoltes  subsequculcâ,  la  quantité  d'a- 
lote  soivante  : 

'Zli  kil.  03  —  24  quluUux  x  5,ia  outil  kil.  20=  iiu  kil.Sà. 

La  quantité  d'aiote  140^^83  indique  donc  que  la  terre 
recèle  encore  37,4S0  kil.  de  fomier.  Ce  résultat  est  con- 
firmé par  la  formule  suivante;  ainsi,  si  la  récolte  de 
2,400  kilog.  de  blé  absorbe  61^,20  d'axote,  on  a  : 

0,29  :  luo  ::  Gl  kil.  20  :  x-,  d'où  a;  =  211  kil.  0.3  d'a/ote. 

Si  Ton  adopte  Tassolement  quadriennal  suivant  :  bet* 
teraires,  S"  avoine,  3*  trèfle,  4«  blé,  on  aura  : 

Engrais  à  fournir.  Engrais  resta  fit 

kil.  Motr.  kil.  faoùtir.  Jùl.  uoU.  kil  iumiar. 

Botlmms.  .  .  .  3,000  ou    600,000  ittO  oa  9»jm 

Avofne.                  ■>                  »  1207  301,000 

Trèfle                    »                  »  1198  289.500 

Hé.                                        •  1121  3S0,U0 

Ainsi,  un  tel  assolement  absorberai!  879  kilog.  d'azote  ou 
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319^750  kî!oj(.  de  fumier,  ci  enrichirait  le  sol  après  la  rota- 
tion de  28u^ooo  kiiog.  de  fumier.  J  ai  supposé^  avec  M.  de 
Gasparin,  te  pfodacttoos  saiTanles  par  hectare  : 

Bettennm. .  100,000  kil.  de  ractoes.  TrM«.  .  •  .  1/KX)  Kil.  de  foin. 
knAnt, ...        «0  iMctotttnt.  BM   40  heetoUUct. 

En  adoiettant  des  produits  moitié  moins  élevés,  il  reste- 
rait encore  dans  la  terre>  à  la  fin  de  la  quatrième  année, 

i4U,uoO  kiiog.  (le  luiiner!! 

Ces  résultats  prouvent  combien  le  système  de  li.  de  Gas- 
parin  est  inadmissible»  Voîd  celui  que  j'ai  adopté,  parce 

qu'il  s'harmonise  avec  les  données  fournies  par  la  pra- 
tique : 


PloHtes.            Poidt  de  l'hectol. 

Fumier  nécessaire. 

Par  <00  kil. 

Par  hectnlitrt 

Blé  

18  kU. 

640  kil. 

ÔOO  kil. 

SeîL'fc  

7Î 

630 

4&0 

48 

(m 

2U0 

Orge  

63 

560 

lUs  

7ft 

610 

m 

Samsln.  .  .  . 

eo  . 

«00 

MO 

Bettonvei  ... 

» 

6S 

• 

Pommes  de  terre. 

• 

100 

• 

CeroUes  .... 

• 

60 

m 

Navets  

• 

100 

m 

Butabagas  .    .  . 

àO 

m 

Chou  

» 

90 

» 

.TO 

1,000 

100 

60 

1,100 

sso 

temM.  .  .  . 

» 

2,000 

» 

400 

Tabac  .... 

9 

1^ 

Appliquons  ces  données  à  divers  assolements  : 

Si  nous  nous  demandons  ffuelle  doit  être  la  ftimiire  qnll 

faut  appliquer  par  hectare  lorsqu'on  suit  Vcmoleinetu  irien- 

11.  32 
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mai  mr  des  lerm  produisant  %0  bectoUtres  de  blé  el 
30  bccloiitres  d'avoiiie^  uoui  aurons  : 

SOlnetbW    X  500  lit.  8s  l(»,000  kU. 
10  —  avoine  X  390     «s  8,700 

Total  1»,700 

C'est  iloia  (  iiMion  20,ôuu  kilog.  de  fumier  qu  il  laut  ap- 
pliquer par  beclare. 

S'il  eat  question  de  VoMU^ement  qwÈdrmnalt  en  usage  sur 
des  terres  sur  lesquelles  le  blé  produit  en  moyenne  30  bec- 
loi i  très  par  hectare,  oo  aura  : 

r  9ole   SOboetol.blédeBian      x  500  ^  15.000 
4*  «oTe   25   —    Ué  iThlver        x  500  = 

ToUil  «iu  fumier  nécessali'c   41 ,000 

Eiilin,  si  l'on  vpiit  connaître  la  quantité  dt*  tninior  <jiie 
ron  applique  à  Gnt^uon»  où  Ton  suit  uu  {molettteui  tk  êix 
âm,  on  trouve  : 

l'*iole  OOaiM  pommf^  de  terra.  .  loo  x    lOO  es  ii.OOO 

34   —  hotteravKS  .....  136  X  «5  =  O.ÎHW 

2«  sole  50  —  blé  de  mars  ....  13  x  «iO  =  u.âQU 

50  —       avoine   I3  x  WM)  T,800 

4«  sole    1  hectare  Mé  d'hiver   20  x  040  =:  12,800 

5t>«olf    1    —     «oba   18  X  1,000  =  18,000 

6«  «oie    I    —     bUdlilfer   30  x  040  =^  13.800 

Total  du  luniici  nécessaire   80,000 

É 

Ce  résultat  est  Justifié  par  les  faits  que  Ton  olieerfe  cha- 
que année  à  Gripnon.  J\ii  dit  préc'cMiLjniiK  lit  qu'on  appli- 
quait par  hectare  75,000  kilog.  de  fumier  et  qu'on  complé- 
tait la  (umnre  per  le  parcage  ou  la  pondrette.  Le  reliquat 
d'engrais  qui  reste  dans  le  sol  à  chaque  rotation  jusiitie  ce 
pmu  ipc  :  l  assolemnit  en  usage  à  Grignon,  t  sl  améliuiaiit» 
et  il  a  permis  d'augmenter  la  fertilité  des  terres  du  domaine. 


I 
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uue  iutiiuic  prob^ue  bcmbiable,  49,uoo  Kilog.^  a  telle  que 
réclame  Tassolement  quadriennal  précité. 

Si  l'on  Toulaît  cultiver  des  betteraves  tous  les  deux  ans 
el  les  faire  siiImt  |iar  une  céréale  tl  ljiver  ou  de  printemps, 
il  faudrait  à  ctia((uc  rotaliun,  d'après  les  faiU  que  je  viens 
d'inscrire^  appliquer  une  fumure  de  90,000  à  35,000  kîl<^. 
de  fumier  suivant  le  rendement  en  betteraves  et  en  blé. 

./e  reviendrai  sur  lous  ei>  luib,  avec  plus  lie  délails,  eu 
étudiant  les  Assouuie^ts. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  le  cultivateur  qui  veut 
accroître  et  la  fécondité  des  terres  (|u'il  cnilive  et  les  pro- 
duits (ju  L'iles  peuvent  donner,  doit  fumer  datin  Ut  pré- 
mim  d^obumr  m  tnroduit  moyen  supérieur  à  celui  queliee 
foumUmU.  Qtielques  exemples  expliqués  à  Taide  de  la 
formule  déterrrtinée  f»ar  M.  de  Gaspario,  sufiiront  pour 
démontrer  l  iuiportance  de  ce  principe. 

Ainsi  soit  x,  le  prix  d'une  quantité  donnée  de  produit 
(mesure  ou  poids);  /,  le  loyer  de  la  terre;  l,  le  prix  du  tra- 
vail nécessauv,  y  compris  celui  de  la  récolle;  r,  la  valeur 
de  l'engrais  abt^orbe  par  le  produit;  q,  la  quantité  de  |)r(H 
doit  donnée  par  la  récolte;  f,  les  frais  généraux  de  Texploi  • 
lation,  on  a  : 

JP  as»  

Soit  maintenant,  d'après  1rs  Annale»  de  RovHie  : 

I  =  41  fr.  90 
f  —  52  37 
/  =  74  23 

Sopposons,  en  outre,  que  le  froment  soit  cultivé  sans 

engrais  et  (|n'il  donne  un  produit  en  grain  dv.  ooo  kiloir.,  on 
8  licclolilres  par  beclare,  et  en  païUu  de  1,30j  kiïo^,,  ayant 
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une  valeur  de  t7  fr.  dO  ou  représeotée  par  116  kilog.  de 
blé  à  il  ft,  95  ^hectolitre;  la  récolle  totale  sera  de  716  kil. 

do  hU'  moins  kilog.,  ou  2  liectolitrtis  pour  les  semences. 
Alors  ou  aura  : 

44  rr.  M  +  H  tr.  3T  +  74  fr.  n  +  0 

•  =  «ernaai. 

Le'  kilogramme  de  froment  vaut  donc  0  fr.  303,  et  les 
100  kilog.  30  fr.  30;  floH  n  fr.  75  l'hectolitre  du  poids  de 

75  kilog. 

Si  00  donne  à  la  lerre^  comme  Mathieu  de  Dombasle  le 
pratiquait  .à  Rovilie,  la  moilié  d'engrais  nécessaire  pour 
soutenir  un  assolement  de  S  ans  :  f  jachère,  froment, 

3**  trèfle,  4"  IrunuMit,  5"  aviuue,  soit  20,000  kiiog.  de  fumier 
sur  le  blé,  on  aura  : 

44  fr. +  63 fr.  S7  +  7*  tir.  S6  H-  44  fr.  51  (ItH-  74  fr.  SS 

s=  =mn 

1074  +  312  ca) 

OU  tS  fr.  80  les  400  kilog.»  ou  17  fr.  05  lIiectolitK. 

Eu  a|)pliquant  des  fumures  doubles  de  celles  qu'il  appli- 
quait, c'esUiire  iu^uoo  kiiog.  de  fumier  par  hectare  au  lieu 
de  SO^OOO  kilog.i  Mathieu  de  Dombasle  aurait,  sans  contre- 
dit, obtenu  aTec  le  lemps  10,000  kikg.  de  blé,  et  les  résul- 
tats é€uu()nii(|ues  auraient  été  : 

44  fr.  90  +  &3  fr.  S7      02  fr.  30  +  44  fr.  Bl  +  I4S  fr.  ^2 

«  —  —  ^  =  0f  ICI 

%im  +  S84. 

(I)  Gtlle  aomiiwTepréBetite  lotBlmrdes  Momicw.  TootM  ki  Ibli  910  la 

•emence  a  une  valeur  plus  ^evéa  que  celle  du  grain  da  freoMOt,  fia  tdear 
doit  être  ajoutée  au  dividcnda  el  iHHi  dédalta  de»  ptodnits  Imcrlta  an  dlvl- 
■av  j  la  foimula  derient  atort  : 

or  r=  

s  repréàeute  alors  la  valeur  de  la  graine  eiupluyée  pour  semence. 
v2)  Catta  qoaiitltë  de  sntn  laprésenta  la  valaor  de  la  palUe. 
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Le  \m\  de  revient  des  I0(»  kilog.  aurait  donc  été  de 
le  £r.  10  el  riicctolitre  de  12  fr.  88.  Ce  dernier  chilFre 
mérite  une  «llenlioii  particulière;  il  démootre  qu'au  lieu 
de  réaliser  an  bénéfice  moyen  de  i±  fr.  97  f«r  hectare,  ce 
même  produit  iiol  »e  serait  élPTé  à  iffi  fr.  7»,  car  il  est 
kiors  de  doute  que  k  produit  m  froment  aurait  atteint 
en  moyenne^  S,0UO  kilog.  par  hectare^  soit  Stt  tiectolltresau 
iien  de  iA  hectolitres  32. 

On  doit  couciure  de  ces  résultats  qu  il  faut  fumer  ctiaque 
plante  avec  une  quantité  d'engrais  telle  qu  elle  puisse  pro- 
dnire»  sauf  les  accidents^  la  pins  forte  récolte  nioycone 
que  le  climat  et  le  sol  sont  susceptibles  de  donner. 

M.  de  Gasparin  a  propose  de  formuler  ainsi  la  loi  des 
en^is  :  /limer  chaque  pkmiê  quê  Von  eyliwê  au  maaei- 
mum.  La  pratique  n'admettra  jamais  une  telle  théorie! 

N'onoh^larit.  on  ni;  saurait  détemniner  la  (juantité  d'en- 
graîâ  nécessaire  |K>ur  la  culture  qu  on  veut  suivre,  sans 
bien  connaître  la  nature  du  sol  et  son  degré  .de  fertilité. 

le  rappellerai  que  j'ai  indiqué,  on  étudiant  la  valeur  rela- 
tive des  lei  rains  (Agroi.ogie,  t.  i),  les  moyens  à  l'aide  des- 
.  4|iiel6  on  détermine  la  richesse  ou  Tengrais  qui  reste  en 
terre  après  les  récoltes.  On  sait  que  c'est  ce  reliquat  ou 
cette  accumulation  qui  constitue  ce  qu'on  appelle  la  fé- 
coudité* 

Ts»«si|pM  S  4k9m  ftiMiiisn»  —  Les  époques  où  le  fu- 
mier doit  être  tradsporié  sur  les  terres  dépendent  toujours 

de  Tordonnance  des  successions  de  culture  et  de  la  nature 
des  plantes  que  ïoa  cultive.  Le  cultivateur  ne  peut  pas 
déterminer  arbitrairement  ces  époques  ;  telle  plante  de- 
mande que  les  terres  soient  fumées  durant  Thiver;  telle 

autre  exige,  au  contraire^  que  les  entrais  soient  conduits 
au  printemps  ou  eu  été. 
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Voici  1rs  é}>o(|iies  où  on  les  ;i(>|tlt<|ue  : 

i**  Ko  hiver,  lors(|uo  le  soi  csl  durci  par  la  ^cïvc,  |K>ur  les 
pommes  de  terre^  tictteraYe«^  carottes,  pavots,  vesce,  Ja- 
rosse,  et  pots  frris  de  printemps  ; 

2*  Au  pniiUmpa,  |>oin'  les  mômes  plaiilrs  H  le  lin,  chan- 
vre,  tabac,  ctioiix.  rutabagas^  naveU,  courges,  maïs,  sarra- 
sin elmiHet; 

3«  En  éfé,  avant  ou  après  la  moisson  lorsque  les  attelaf^ 

oiïl  peu  ()  oci  upulion,  sur  les  jachères  pour  le  colza,  lu 
iiaYette  et  les  céréales  d'automne; 

4*  En  automne,  f|ueli|ues  semaines  avant  d'effectuer  les 
ensemeiicemenls,  pour  le  8ei}<le,  le  blé  ou  ravoïne  d'hiver, 
ou  afin  s  les  semailU  s  sur  les  blés,  luzerne,  trclle,  sainfoin 
et  lupuline  en  végétation. 

Lorai|ue  les  transfiorts  doivent  avoir  lieu  à  la  Ho  de 
l'hiver,  on  profite  souvent,  pour  les  etîecbier,  des  iiàles  qui 
surviennent  eu  t(M  in  ou  eu  mars,  cl  qui  dessccbeut  la 
surface  de  la  couche  arable. 

Ces  transporta  s'efTectueni  tantôt  avec  des  charrettes, 
tantôt  au  nioxcn  de  cliariols.  nnel  cpie  soit  le  véliicuh'  (h>nl 
on  se  sert,  il  est  impoi  tanl  de  bien  coordonner  le  nombre 
des  chargeurs  et  des  voitures  avec  la  distance  que  chique 
attelage  doit  ftareourir.  Il  est  beaucoup  pins  économique  de 

ii'aMHr  iprmi  attela^^e  el  deux  voitures  tpje  deux  attelages 
et  deux  charrettes,  à  moins  que  la  distance  à  parcoorir  soit 
Gonsidérahlo.  Quand  lo  champ  à  làmer  n'est  pas  très* 
éloigné  du  point  où  réside  le  fumier  à  transporter,  il  arrive 
souveiil,  t(uaud  deux  attelages  sont  charges  d'effectuer  les 
transports,  ou  qu'ils  se  rencontrent  au  tas,  ou  qu'ils  arri- 
vent au  même  moment  sur  le  champ.  Quand  de  tels  Mis 
ont  lieu,  le  transport  des  tumiers  se  fait  avee  une  Irés- 
graude  lenit  ur;  (  1  al(u>.  ou  (ctui  ou  ceux  ijui  chargent  ne 
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(►lacer  iiisIrtntanLMnciil  dans  les  \uilurcs  pour  que  les  atte- 
lages  soieDi  coDstainrncoleu  travail,  \xn\v  <|n  ils  ne  resieiil 
lias  loDgliMiii»  inactifs^  ou  ili  reateni  omhy  (Mifaque  les 
voitures  sont  tontes  deux  en  déchargement 

Voici  la  cuiiiliHiaison  cju'ii  Tant  adof>tt'r  (miui  ruturdi; 
tcUes  pertes  de  teiu|>&;  quauii  ou  doit  lraQt|iort«r  des  fu- 
miers, il  faut  toujours  que^  la  veille,  une  des  voitures  soît 
chargée  et  prête  à  être  conduite  ;  le  lendemain  matin,  le 
conducteur  attelle  immédialeuienl  sou  attelage  sur  ce  véhi- 
cule, et  le  conduit  sur  ie  champ  oùle  lumier  doit  étni  a|^ 
pliquc  ;  a  peine  la  voiture  est-elle  déplacée  que  les  char- 
j^eurs  approchent  da  las  ou  de  la  fosse  une  voiture  vide 
qu  ils  s  empressent  de  charger.  Des  que  le  conducteur  est 
de  retour  des  champs»  il  dételle  les  animaux  et  les  attelle 
immédiatement  à  la  voiture  ebargée.  AussitM  que  cette 
dernière  a  quitté  les  abords  de  la  fosse  ou  lie  la  plaie-forme, 
les  chargeurs  i  emplissent  la  voiture  qui  vient  de  revenir  a 
vida.  Lorsque  la  distance  à  parcourir  est  grande,  on  emploie 
deux  atlehiges  et  trois  voitures.  Alors  il  y  a  toujours  une 
\oiture  en  déchargement,  une  antre  (pii  \a  ou  revient;  la 
tnMftièiiie  est  celle  que  Ton  charge  pendant  Tatler  et  le  re  * 
tour*  Da  cette  manière,  les  attelages  et  les  travaiUeiira  soot 
sans  cesse  occupés. 

Tous  les  cultivateurs  qui  savent  apprécier  la  valeur  du 
temps,  les  conséquena^s  fâcheuses  d'une  mauvaise  dis^ 
tribution  dans  les  travaux  et  les  perles  que  Texploîtaot 
éprouve  lor«(pie  les  allela^cs,  les  hommes,  sont  mal  sur- 
veillés, luai  diriges,  connaissent  les  avantages  que  prcâeutc 
cette  combinaison  et  la  mettent  chaque  année  en  pra- 
tique. 

Huand  ie  Uuuierot  an  ive  a  une  deeuuiposilion  avancée, 
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aucune  voiture  charge*^  ne  doit  quitter  la  t  our  sans  ffue 
l'eugrais  uii  été  tassé  ou  battu  a  ta  pelle.  C  est  eu  agissant 
ainsi  4|o'oo  éTite  les  pertes  de  ftunier  qui  ont  lien  pendant 
chaque  ^yage  sor  le  pmcoim,  au  détriment  des  planles 

cultivées. 

L&  ciiargeuieiU  des  voitures  n'est  orJiuaireiiieul  euscuti; 
que  par  des  hommes»  et  il  s'effecUie  plus  on  moins  promp- 
tement  selon  la  force,  Fhabileié  des  trawilenrSy  l'état  du 

tiiinior,  et  l(;  mode  do  eonservatiou  adopté.  Un  h-unne 
cliarge  plus  aiséiueut  une  voiture  lorsque  le  fumier  est  si- 
Iné  sar  nne  plate-forme  que  quand  il  a  été  déposé  dans  noe 
fosse* 

Meyera  observé  qu'un  ouvrier  peut  eliarger  eu  une  jour- 
née de  travail  ordinaire  H  voilures  de  lumier  de  ca« 
bes»  soit  en  tout  11»  cubes;  si  le  fumier  pèse  730  kl1og.«  il 
ehariçera  donc  chaque  jour  8,000  kiloff.  D'après  Rreissig, 
uu  iioniuic,  eu  une  journée  dt;  travail  de  lu  iieures,  cliarge 
14  mètres  cubes,  soit  cube  par  heure»  ou  1  mètre 
cube  en  4t  minutes;  ce  résultat  est  celui  sur  lequel  il  Ihut 
couqd^'r  (|uand  il  est  question  de  fumier  noi  jiial.  Scbmaiz 
évalue  ce  chargement  à  t-i'*',^  €ul>es  par  jour;  Bloclv  [)orte 
aussi  ce  travail  à  14  mètres  cubes.  A  GrifpMm,  où  les  fa- 
miers  sont  conservés  sur  des  piates-lhmies^  un  homme 
cbarf^e  10,000  kilog.  de  fumier  par  jour  dans  des  eba- 
hots;  dans  les  fermes  de  la  Hrie,  où  on  emploie  des 
cliarrettes^  véhicttles  plus  difûciiesà  chaif^erqueles  voi-* 
turcs  è  quatre  roues,  où  le  fumier  est  déposé  dans  des  fosses, 

un  bouune  ne  cbar^e  |)as  pai  jour  au  delà  de  8,000  kilog. 
En  Bretapfne,  où  les  déjections  des  auimaux  i»ont  géoérale» 
ment  mêlées  à  des  tiges  de  bruyère,  d'i^oncs  ou  de  genêts, 
un  homme  ne  charge  pas  au  delà  de  6,000  kilog.  par  jour. 
On  pave  à  Grignon,  poiu  le  cliargeujeut  d  un  chariot  de 
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3^  à  3",50  cube»>  30  c;  uo  tombemu  de  l%60  à  1^85 

cubes,  ifi'sl  payé  quo  !20  c. 

Quelle  eat  U  quanti  té  de  funiiei*  qu'au  attelage  peut 
Iraoeporter  |iar  jour?  Cette  question  ne  peut  être  résolue 
que  quand  la  distance  è  parcourir  est  connue. 

i>  apics  A.  Block,  mut  voiture  attelée  de  deux  chevaux  lait 
eu  mofeone  daos  les  jours  longs  ou  courts  de  TauDée  : 


Diilancr^.                               Vnytgrs.  .Mct.culi».  Kilo(». 

De     1  à    300  inètrei«.   55  27,iO  tU.SOO 

301       GOO    iô  t8,76  13,^ 

sot       800    it  1S,00  IO»S0O 

tel    i;mio    10  njuf    '  •>ooo 

I^Ol     I.&M    s  10^  7,300 

l,5ni      1,800    7  8,T5 

1.801     2,100    6  7,&0  5,400 

2,101     2,400    5  t/2  0,KO  4.950 

2.401     2,700    5  «,25  4,500 

2,70J     3,000  .......  4  1/2  5,00  4,050 


Ulock  a  supposé  que,  terme  uioy»  ii,  un  cheval  attelé  à 
une  charrette  ou  à  une  \oilure,  parcourt  pendant  10  heu- 
res» avec  une  yitesse  de  0"*,83  par  seconde,  30,000  mètres 
ou  30  kilom.y  moitié  chargé  et  moitié  k  Tidi;  ;  qu'il  existe 
des  voitures  de  rechange  a»i  lieu  de  ehaif^enieiit  afïxqnelles 
on  attelle  les  animaux  aussitôt  qu'ils  arrivent  dans  la  cour, 
pour  ne  pas  les  laisser  inactilii  pendant  la  cliargement  des 
voitures,  et  tfu^à  chaque  voyage  on  emploie  un  quart 
d'heure  à  dételer  et  à  atteler  les  chevaux;  enlin,  il  admet 
que  la  quantité  de  fumier  transporté  à  cliaque  voyage  par 
deux  chevaux  est  de  1*35  cube»  ou  000  kilog. 

Loniqn'on  défalque  de  la  durée  du  travail,  ([ui  est  de 
iO  heures  par  jour,  le  temps  peudaut  lequel  ou  attelle  et 
on  dételle  les  animaux,  on  reconnaît  que  la  vitesse  moyenne 
des  anûnaux  par  seconde  est  conforme  aux  données  con- 
^  slatées  par  la  pratique.  Ainsi,  d'après  les  chilïiH^  inscrits 
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dm  le  tableau  précédent^  fiour  une  distance  4e  600  met., 
l'attelage  doit  avoir,  pour  eiéciiterdan»  une joftfnée  15  wya- 

^cs,  une  viles.<i'  <lc  i)"',8U  pai  seconde:  pour  celle  de  *J«6  nièt., 
uae  vitesse  de  0^,^^;  pour  celle  de  â^ioo  mètres,  une  viteMe 
de  0^,80  ;  dans  cette  dernière  liypothëse,  il  doit  faire  0  iroya- 
ge»;  dans  celle  qui  la  pmède,  il  peut  en  exécuter  12. 

Quand  kacbetuins  a  parcourir  sont  en  n)au\aia  état,  et 
que  les  champs  sont  d'un  accès  difficile^  il  tant  compter 
sur  un  tiers  en  moins  de  travail. 

T-n  homme  décliari^c  une  voilure  (i«  tuniierde  l",25rubo 
ou  ^iM)  Ikiiog.,  en  10  a  liït  miouiet» ;  un  cliunot  de  3"*,6  cube, 
en  17  à  iO  minutes. 

]0&Bp4MSÉaflAflft  dicsi  ftnBBScvs  dtaMus  Scsi  ckAUHmMk  *^"" 
(Vest  au  chef  de  l'exjjloiialiun  iju  est  dévolue  la  lâche  de 
déterminer  et  la  (pinntité  de  fumier  a  ai>|)li(|uer  par  bec- 
tare,  et  le  poids,  le  volume  que  doivent  avoir  tes  tas  de  fu- 
mier dans  les  champs  où  il  est  conduit. 

Dans  les  contrées  on  l'on  comprend  "les  avantaj^es  (jue 
présente  une  bonne  répartition  des  engrais,  les  tas  de  fu- 
mier, ou  fumêroM,  ont  des  poids  à  peu  près  égaux,  et  ils 
sont  espacés  très-réfifulièrement  les  uns  des  autres.  La  dis- 
taucc  tjui  tieparc  les  Imneruns  esl  le  piu.>  uniuiairenieat  de 
7  à  a  mètres,  ce  qui  donne,  au  moment  de  l'épandage,  un 
jet  de  3", 80  à  4  mèt.  Quelques  agrieolteuFs  veulelil  que  la 
distance  qui  sépare  les  tas  soit  de  10,  i2  et  14  mètres;  cet 
eloiguenient  est  ventabieiiieul  Uop  grand;  il  faut  des  ou- 
vriers habiles,  énergiques,  pour  qu'à  une  telle  distance  Je 
fumier  soit  convenablement  divisé  et  éfiarpillé.  On  ne  doit 
pas  oublier  (|iie  moins  le  jet  est  considérable,  et  plus  la  ré- 
[>artition  du  fumier  est  régulière. 

Si  les  tas  de  fumier  sont  espacés  les  uns  des  antres  de 
7  mètres  en'tous8en««  chaque  ta»  couvrira  une  su|»erficie 
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<lt'  49  mètres  rîiriTs,  et  leur  nombre  |»ai  licclare  sera 
(le  i04;  et  si  la  tiiiuiire  a  appliquer  sur  celte  même  super- 
tlcie  est  de  40,000  kilog.,  le  poids  de  cbaqae  fumeron  sera 

40,003  kil. 

 «-  IM  kllog. 

304 

lue  voilure  de  cube  de  lumier,  soit  900  Litog», 

contiendrait  donc  5  fumerons. 

Le  moyen  ie  plus  certain  de  déterminer  sur-le-champ 
les  points  où  il(»i\«Mil  vin-  ithii  és  les  fumerons,  (.•oiisiste  à 
trdcer,  au  moyeu  d'une  cliarrue^  des  lignes  parallèles  dans 
le  sens  de  la  longueur  et  de  la  largeur  de  la  pièce.  Cbaqpie 
(Kiint  d'intersection  des  lignes  indique  les  endroits  où  les 
las  lie  tiiinier  doivent  exister.  On  peutaushi  recourir  a  des 
jalons,  mais  ce  moyen  de  déterminer  la  direction  des 
ch/e^nêê  ou  lignes  de  fumerons  et  la  dislance  qui  doit  les 
séparer  les  uns  des  autres,  ne  j^eut  ctrtî  suivi  avec  avantage 
ipie  par  deà  iaboureui^  Ires-cxercés  u  cette  opération. 
Il  faut  se  rappeler  que  les  premières  lignes  ne  doivent 
pas  être  tracées  à  7  mètres  des  c6tés  du  champ  et  dans 
le  sens  de  sa  lonjjncur  et  dans  cpliii  de  sa  largeur;  (ju  iiid 
les  premières  lignes  ont  été  ainsi  déterminées,  les  tume- 
rons  qu'on  y  dépose  ont  à  couvrir  une  superficie  carrée 
plus  grande  que  ceux  placés  sur  les  lignes  intermédiaires, 
c"est-à-<lii  f  .1  1  iiiicrieur  du  chaiiip. 

Ainsi,  soit  une  (liaoche  df:  ^4*^,50  de  largeur  a  couvrir  de 
fumier;  si  les  chaînes  sont  placées  suivant  les  lignes  AA, 
m,  ce  ifig.  18),  et  celles  DD,  KIC,  FF,  GG,  les  fumerons  ou 
las  de  iuniiers  situés  en  0,0,u,u,0,0,  h  rinterstclion 
des  lignes  longitudiuales  et  transversales,  seront  éloi- 
gnés des  bords  de  la  planche  ab  et  ait  de  7  mètres;  ces 
las  de  lumier  devnint  donc  couvrir,  indépendamment  .d<) 
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la  superficie  comprise  eotre  les  bords  de  cette  planelie  el 
les  lignes  AyA  et  i>,l),  la  moitié  de  celle  déterminée  par  Iss 
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Fig,  IS. 

lignes  A,A  et  B,B  et  celles  D^D  et  Ë^E,  c'est-à-dire  une  sa- 
perOcie  carrée  de  73'»,5U  el  de  110  mètres,  suivant  la  situa- 
tion des  fumerons;  tandis  qne  ceux  situés  en  8fi,êAI^Jè 
n'auront  à  couvrir  que  49  mètres,  étant  espacés  les  uns  des 
autres  th)  7  jnè(rc8  el  des  lignes  ponctuées  de  3™,50  seule- 
ment. Fuui  éviter  ces  inconvénients,  qui  nuisent  loujourâ 
à  une  égate  répartition  ite  rengrais»  il  foui  diviser  la  lar- 
geur de  la  planche  par  un  nombre  compris  entre  7  et  10  en 
iiuixiiuuifi,  ce  qui  douiic  le  nombre  de  ligues  de  lunierons, 
et  prendre  ensuite  la  moitié  du  diviseur;  le  doiuicr  résul- 
te! indique  la  distance  qui  doit  exister  entre  la  première 
ligne  elle  bord  de  te  planche.  Ainsi, 

34 
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la^moitié  de  9=s  4  ;  c'est  donc  à  4  mètres  des  limites  op  et  ot 
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(fig,  19)  de  kl  plaDche  qu'il  ftuit  tracer  ks  preinières  lifçn^s 
l,t  et  M,  9tthraDt  la  longnear  et  la  largeur  dn  lemîb.  De 
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cette  ntaiiière  les  fomerons  a,û,a,a,a,a  eoutriroot  une  eu* 
perfide  eàrrée  de  04  mètres ,  et  cette  surface  sera  égale  à 

celle  sur  la(juelle  seront  éleiulns  les  tas  t,t ,M,t,t,  placés  aux 
ialersections  des  lignes      2,6;  2,7;  3,5;  3,6;  3,7. 

On  doit  donc  poser  comme  principe  que  les  fumerons 
qui  bordent  les  côtés  d'un  champ  doivent  être  éloignés  de 
ces  bords  d'une  distance  é^ale  à  la  moitié  de  l'intervalle 
qoi  doit  exister  entre  tous  les  fumerons. 

Quand  on  constate,  lorsqu'on  arrive  an  bout  des  lignes, 
que  la  dislance  de  l'emplacement  du  dernier  tas  à  la  limite 
du  chaiiijVi  ost  pins  forte  ou  |>lus  faible  que  celte  moitié, 
on  proportionne  le  poids  des  derniers  tas  avec  la  surfiice 
qui  reste  à  fàmer  ou  à  eouTrir.  . 

Lorscjne  les  champs  sont  unis  et  peu  déclives,  le  fumier 
doit  être  réparti  tres-unitorniémcnt,  et  tous  les  fumerons 
doivent  avoir  le  même  volume,  le  même  poids.  Dans  les 
terrains  en  pente  on  s*éloigne  souvent  de  cette  règle,  et 
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{>arlii.'s  liaul*»s  rtH'oivfiil  uik  qiiaiilitt'  tlengrais  plus  granité 
qm  iMrUci»  mitineure».  Caite  manière  d'agir  esl  mUon- 
nelle,  parce  que  les  eaux  pluviales  eairaloent  ioujoun  ^ers 
les  parties  imsses  une  forte  partie  des  principes  fertilisants 
des  fumiers,  surtout  i]uand  ces  eagrais  sont  employés  a  uu 
état  de  décompositiou  avaucée. 

WpMiagfi  émm  Auntems.  —  L'épandage  des  fuiuiers 
est  une  des  opérations  agricoles  les  plus  importantes.  Aussi 
s'aeeoide-t-on  généralement  il  recoiiiKiitre  qu  elle  lioit  être 
cooHée  à  des  ouvriers  intelligents  et  surveillée  avec  beau- 
coup de  soin  par  le  cultivateur.  Cet  épanda^çe  se  &il  ou  à 
la  làclic  ou  a  la  journée.  Le  travail  à  la  journée  est  préfé- 
rable a  celui  qui  est  fait  a  forfait  :  le  fumier  est  toujours 
mieux  divisé^  mieux  étendu.  Il  arrive  souvent,  quand  cet 
épandage  est  foit  à  la  tâcbe  »  que  la  manière  inégale  sut- 
vaut  lujiKllo  on  éparpille  le  tuiniiT  cntiainedes  irrégula- 
rités de  végétatioa  qui  indiqueal  que  cerlaius  endroits  oui 
reçu  une  surabondance  d'engrais,  tandis  que  d'aatresen 
sont,  pour  ainsi  dire^  dépourvus. 

Voici  les  règles  à  suivre  pour  obtenir  une  réparlUioa 
convenable  :  un  ou  plusieurs  ouvriers»  suivant  la  quantité 
de  lumier  à  répandre  et  l'étendue  à  fertiliser,  armés  de 
fourches,  projettent  l'enf^rais  qui  compose  les  fumerons 
sur  rélendue  que  chacun  doit  couvrir;  celte  opération 

* 

exige  des  iiommes  vigoureux,  surtout  lorsque  le  fumier  est 
aggloraécé  et  que  le  Jet  est  de3  à  4  mètres.  Ces  ouvrien 

sont  suivis  de  femmes,  de  jeunes  gens  ,  d'enfants  même, 
armés  aussi  de  lourcluis,  ayant  pour  mission  de  rompre  , 
fie  diviser  et  étendre  les  aggiomémtions^  les  fourctiées  de 
fumier  le  plus  égatemeni  possible  à  la  surface  du  sol ,  en 

i  é\  itant  d'en  mettre  dans  les  dérayures.  Les  épandem^s  doi- 

vent  ètie  accompagnés  d'un  bomme  intelligent  cliar|(e  de 
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ies  diriger  ei  de  veiUer  à  la  boojie  exécution  de  leur  Ira- 
vail.  Lorsque  le  fumier  est  pailletix  eL  chargé  de  croUÎD  ou 
lorsqu'il  ««l- arrivé  à  un  étal  de  décomposition  avancé ,  les 
oiivi  ùus  (jui  projetteut  le  liimicr  doivent  avoir  la  précau- 
tioiif  quaod  uo  fumeron  a  été  dispersé,  d'ealeYar^aa  mojeo 
d'uoe  pelle,  les  parties  meoues  qui  restent  sur  Feadroit  du 
tas;  ces  dél)rîs  sont  souvent  lroj>  ^letits  pour  être  ilispei'ses 
avec  une  fourche. 

Le  fumier  dectieval  estleptus  facile  à.épaudre;  celui 
de  mootoa  est  la  fumier  qui  oITre  le  i^us  de  dîfficollés.  Le 
luinier  mixte,  toiyouis  moins  paillenx  (|iie  celui  «les  elie- 
vaoXy  est  certainement  Teugrais  qu  on  rcpaod  le  plus  uni- 
fèrmément. 

Opns  les  contrées  où  le  sol  est  morcelé  y  où  les  fsfioiis  se 
font  à  bras,  on  tiouve  avantage  à  épandre  le  luniier  à  la 
main.  Cette  opération ,  beaucoup  plus  dispendieuse  que 
répaodage  bit  par  des  ouvriers  munis  de  fourches»  est 
nécessaire ,  indispensable  dans  les  cultures  du  lin ,  du 
chanvre,  etc.  C'est  (juo  le  fumier,  divisé  et  éparpillé  à  la 
main ,  est  mieux  étendu  sur  la  couche  arable  »  et  produit 
loiqours  une  végétation  plus  soutenue  et  plus  nnilDrme. 

Les  fumerons  peuvent-ils  séjourner  sur  le  sol  pendant 
queique^  jours ï  Le  luuiier  ne  doil-il  être  conduit  qu'a  me* 
snre  que  les  ouvriers  peuTenl  l'étendre  ? 

Lorsqu'on  examine  ces  deux  questions  sous  un  point  de 
\ue  llicul  ujuo,  nii  reconiiciil  (|ue  le  liunier  perd  de  ses  pro- 
priétés fertiliâautes  quand  il  n  est  pas  éparpillé  et  enterré 
Je  Jour  même  où  il  a  été  conduit;  mais  si  les  (ails  démon* 
trent  :  I*  que  les  parties  Yolatiles  qui  se  dégagent  des  fume- 
rons se  répaïuient  dans  ralniu>plière  uu  y  sont  enh.iiiiées 
par  le  vaut;  V  que  tes  pluies  lavent  les  parties  animales  el 
végétales  qui  constituent  le  fumier;  ^  que  les  liquides  qui 
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8*écaitient  des  tas  et  qui  pcnetrenl  dans  le  sol  augineolenl 
flonfent  d'une  manière  fàcheute  ia  f égéiatioD  des  plantes 
sujettes  à  la  irerse^  on  recmiiMitfa  f|Qll  est  très^ifBeile, 

en  pr.ilKtut* ,  d'éviter  ces  pert<'s  ci  incon\cnicnt<î.  et  do 
suivre  les  règles  admises  par  la  théorie.  Tout  cultivateur 
doit  agir  de  manière  à  laisser  le  fnmier  en  tas  le  moins 
longtemps  possible,  aUn  qn'il  ne  reste  pas  exposé  pendant 
plusieurs  jours  à  l'action  des  pluies  et  de  la  chaleur.  On 
sait  par  expérience  qne^  par  des  temps  pluvieux,  la  ftimnrp 
offre  toujours  des  inégalités,  et  que^  par  un  .temps  sec,  les 
fumiers  qui  ont  fermenté  se  divisent  moins  aisément.  C'est 
poiir  ces  motifs  que^  dans  les  fermes  bien  dirigées^  les  fii- 

■ 

miers  déposés  tempomiremeot  en  tas  dans  les  cbamps, 
sont  ordinairement  éparpillés  pendant  les  premiers  Joars 

qui  suivent  leur  application.  ' 

D'après  Kreissig,  une  femme,  en  10  heures  de  travail,  peot 
répandre  14  mètres  cuties  de  fumier,  soit  lO.oao  lûlog. 

Dans  les  environs  de  Paris,  le  prii  de  Fépandage  revient 
h  A  U\  50  e.  l  lit  Llare  loVsqu  on  a|)pli(|iie  30,000  kiloji.  A 
tirignon,  où  la  fumure  est  portée  a  6U,uoo  kilog.,  le  prix  de 
revient  do  Tépandage  s'élève  à  6  fr.  par  hectare.  Dans  k 
premier  cas ,  nn  ouvrier  payé  par  jour  i  tr,  BO  c,  èpand 
10,000  kilos  de  fumier  sur  une  étendue  de  33  ares ,  1 1  dans 
le  second  cas  il  en  épaod  15,000  iiil.  sur  une  surfsce  de  iO 
à  17  ares.  La  différence  qui  existe  entre  ces  denx  résnllals 
est  en  rapport  avec  celle  que  Ton  remarque  entre  les  quan- 
tilés  d  engrais  appliquées.  Le  fumier  de  Grignon  ,  qui  est 
parfaitement  soigné,  très- homogène ,  est  plus  difficile 
éparpiller  que  la  plupart  des  engrais  fiibriqnés  dans  les 
fermes  des  environs  de  Paris. 

KMfouUMieHieiit  ilea  fumiers.  —  Le  fumier  décom- 
posé ,  c'est-à-dire  celui  qui  a  subi  avant  son  application 
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une  lernioiilalioii  convenable,  esl  ordinaimiienl  bi^n  en- 
terré par  la  charrue  si  i'épaadage  a  été  parflûteineai  fait. 
L'enfoQiflSemeolda  famier  long,  ou  fumier  fMdUeux^  pré- 
sente quelques  difficultés,  et  dans  la  plupart  des  cas  il  esl 
mal  réparti  dans  la  couctie  labourée.  Pour  eaterrer  ce  tu- 
mier  aoan  luen  que  posaUe  «  il  faut  délNumaser  la  cbar- 
nte  de  son  coutre  et  la  faire  suiyre  par  un  enfant  ou  \ioe  | 
feiniiie.  Cet  ouvrier  est  Hiuiii  'l'une  fourche  et  tire  le  fu- 
mier daos  la  raie,  de  manière  qu'il  soil  bien  enterré 
parla  iMinde  de  terre  que  la  charrue  doit  détacher  et  ren* 
Terser  à  son  prochain  tour.  Lorque  la  charrae  oooaenre 
son  contre  et  (|u'<*lle  n'est  pas  suivie  par  une  nu  deux  fcm- 
.  mes ,  le  fumier  s'amasse  presque  loiyours  en  avant  de  Té-  I 
tan^n  antérieur  soos  (orme  de  paquets  «  est  mal  enterré  et 
excède  touvent  la  terre  labourée^ On  comprend  que  quand 
les  faits  se  passent  ainsi,  il  est  difficile  d'obtenir  une  répar- 
tition uniforme  du  fumier,  bien  qu'il  ait  été  répandu  très- 
régulièrement  à  la  surfeoe  du  soi.  i 

Mais  à  quelle  profondenr  le  fumier  doit-il  être  enterré  ? 

Cette  question  iitî  peul  être  résohu*  sans  que  la  proton-  i 
deur  de  couche  arable/le  climat  que  Ton  habite,  les  plantes 
que  Ton  cultiTO,  aient  été  pris  en  conaidération.  Pour 
qu'un  fumier  puisse  être  Téritablement  utile  aux  plantes, 
il  tant  qu  il  boit  réparti  uniiurmément  dans  toute  l'épaisseur 
de  la  couche  arable.  Cependant  il  ne  peut  pas  être  placé  à  | 
une  profondeur  moindre  que  le  pointoù,  le  plus  ordinaire-  , 
ment,  se  maintient  la  fraîcheur,  je  veux  dire  riiumiditc  1 
que  réclament  les  plantes  in^ndanl  leur  végétation.  Si  l'en-  j 
gfals  est  placé  au-^lessus  de  ce  point,  11  se  deaèche^  (ér-  I 
mente  mal  pendant  les  chaleurs,  et  ne  sert  plus  aux  Tégé-  I 
fan\  pni<(|ue,  ainsi  |>laeé;  il  ne  peut  plus  subir,  pour  ainsi 
dire,  les  cllelsde  la  décomposition.  C'est  pour  cette  raison  ; 
-   n.  33 
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que  les  framenls^  les  seigles,  végétanl  sur  les  sols  argilo- 
sîlîceox  <|iii  manquent  de  fntcheur  pendant  Tété,  paiee 
que  la  couche  araMe  mi  peu  profonde  et  qu'elle  rMde  sur 
un  sous-sol  iiii'rlt%  i^oiii  t<nijoui>  jK  u  j*i (nhirtif*!.  l>ien  que 
les  ftimures  appliquées  aieot  été  suffisantes.  Mais  si  Teipé- 
Tience  apprend  ctmque  jour  combien  sont  graves  les  Inoon- 
Tén lents  que  présente  nn<i  Inmnre,  entonnée  trn|i  «nper* 
ficiellement  dans  les  pays  iHériiJiuiiîuix,  ffans  les  t^^nains 
secs,  dans  les  sois  qni  ne  reCienneni  que  1 2  à  U  p.  100  d'im- 
midité  à  nne  profèndear  pins  grande  qne  celle  à  laquelle 
est  placé  rendrais,  on  doit,  d*nn  antre  cMé,  éditer  d'enfouir 
les  tuiniers  trop  pàolundémenl  dans  les  sols  hunudes  et 
dans  les  leires  où  les  ploies  peuvent  entraîner  les  snb-. 
atances  aolnbles  qnils  contiennent  à  nne  profbadenr  oii 
les  racines  des  plantes  cultivées  ne  parviennent  pas.  C'e^ 
pour  ces  mollis  que  les  fumiers^  dans  les  contrées  liuinides, 
dans  les  pdys  où  il  tombe  annnellement  beanoonp  d'en, 
dans  les  localités  où  ils  sont  appliqués  quelques  jmmsifanl 
les  semailles  d'automne,  sont,  en  général,  enterres  le  moins 
profoodément  possitde. 

Lorsque  Tengrais  est  destiné  À  làTonser  reausteDce  de 
plantes  pivotantes,  comme  la  Iniemey  le  sainfoin,  la  ca^ 

rotle,  le  panais,  etc.,  on  doit  fiMilerrer  im  bon  labour, 
dont  la  firoiondcur  est  toujours  deiei  uuHi  i'  par  celle  de  la 
conche  arable.  Pour  de  telles  plantes  il  ne  faut  pas  craindre 
de  placer  Tengrals  trop  bas,  car  il  est  certain  que  lenrs  ra- 
cines se  porleronl  toujours  vers  les  points  où  il  sc^i-a  situé, 
ainsi  que  l  liunudité.  Les  plantes  annuelles  ou  bisannuelles 
ainsi  qne  les  plantes  à  racines  traçantes  demandent,  an 
contraire,  qne  les  foniiers  soient  places  plus  superflct^e- 
ment. 

Wmmmvm  cm  •mmwmwÈmam* — Il  est  des  oontréesoù 
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l'on  csi  dans  riiabitude  de  Jumer  en  couverture^  c'est-à» 
dire  d'éparpiller  le  fumier  à  la  sariRce  des  champs  cooTerts 
de  récoltes.  Celte  pratique  est  utile,  nécessaire,  quand  il  est 
qiiostiuii  lit  iiiauitenir,  d'augiuenler  luùiiio  ia  fécondité  du 
sol  des  prairies  oaiurellcs,  d'activer  la  végétation  du  trèfle, 
de  la  loserne,  des  céréales  d'aulomue,  etc.,  qui  ont  une 
faible  acUTÎté,  on  de  donner  à  la  terre  une  fumure  supplé- 
mentaire. En  Angleterre,  en  Alsace,  en  Lorraine^  en  Pi- 
cardie, etc.,  ces  fumures  n'ont  pas  de  grands  inconvénients, 
parce  que  le  climat  est  brumeux  ou  humide.  Ainsi  dans 
lieaucdup  de  fermes  de  ces  contrées,  où  ces  fumures  sont 
•  très  en  usage  pour  les  céréales  d'hiver  el  les  légumineuses, 
,  Texpérience  a  démontré  qu'elles  n'avaient  rien  de  tcès^^irfa- 
tionnet,  toutes  les  fois  que  Tengrais  était  conduit  et  épandn 
pendant  des  temps  froids.  Mais  si  les  fumun^s  en  couver- 
ture sont  souvent  indispensables  dans  les  syslèmes  de  cul- 
ture du  Nord,  elles  sont  peu  utiles  à  ceux  de  la  ré^on  du 
Midi.  Dans  ces  contrées,  ainsi  que  l'observe  M.  de  G^parin, 
l'eng^rais  appliqué  en  couNt  rtiire  t^V-mpare de  i  huiniditéde 
la  terre,  en  prive  les  plantes,  et  on  voit  alors  les  terrains 
fumés  de  la  sorte  porter  des  récoltes  inférieures  à  celles  des 
terres  fumées. 

Quoiqu'il  en  soil,  {loiir  (|ii\ini'  CuiiiuiH'  en  couverture 
soit  vraiuicat  utile,  il  faut  i|ue  le  tumier  einpla]jéj)e40it 
pas  très-pailleux;  car,  dans  ce  cas,  il  sert  de  refuge,  durant 
Fhiver,  aux  mulots  et  aux  limaces,  etc*  Le  grand  avantage 
que  p ivscn lent  ces /"ui/i^i/vs  par'de»8us  t  sl  de  proléger  les 
(liantes  contre  la  gelée  et  d'empêcher  qu'elles  ne  soient 
hàlées  par  le  soleil  pendant  les  premiers Joursdu  printemps, 
epoijue  on  les  rayons  dessèchent  souvent  très-fortement  la 
terre  et  arrêtent  l'essor  des  plantes. 
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SECTION  ^HbmERK. 

WmmmmémwiUim, 

l)étiiiaoa.^iyiMqiM,— Réeoite.— Prodi^^  Prépanlk».  —  Pokb 
dn  mdtre  e«be.  —  Qoutilé  par  lieeUn.  —  Ctaltavei  auxqucHes  elles  eoB- 
ftennent  —  Aetloo  fertilbute.  —  Valeur  eommerelale.  —  Blbllograplile. 

WétÊmÈUmm,  — Lm  immondices^  les  oniares  déposées 

chaque  jour  dans  les  rues  des  grands  et  moyens  cen- 
tres de  population^  sont  ramassées  avec  soin  et  employées 
comme  engrais.  On  les  désigne  sens  les  noms  de  bme$  de 
M$,  fimiertdê  tUk  on  gaêom» 

Historique.—  Ces  résidus  sont  employés  depuis 
loDgIemps  comme  engrais;  mais  à  Paris,  au  commen- 
cement du  siède  dernier,  on  en  défendit  Tusage  dans 
la  crainte  qne  ces  engrais  ne  communiquassent  an 
mauvais  goùl  aux  légumes.  Ainsi  les  ordonnances  du 
14  octobre  et  du  3i  décembre  1120,  interdisent  l'em- 
ploi dos  Immondices  de  mes,  dans  les  jardins  on  dans 
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1«B  champs  consacrés  à  la  culture  des  légumes.  Aujoui^ 

d'hui,  remploi  de  ces  eiifiiais  t'sl  loiit  à  fait  inconnu  dcHis 
les  jardins  des  maraicbers  de  cette  ville;  niais,  par  coaire, 
ils  sont  très-en  usage  dans  la  culture  maraîcbère  des  con- 
trées du  Midi,  oh  les  légumes^  d'après  M*  Maffre,  sont  plus 
beaux,  plus  londn's,  plus  succult  iils,  que  ceux  cpii  pro- 
iriennent  des  jardins  où  Ton  emploie  des  fumiers. 

»é— Ke.  —  Ces  immondices  sont  enloYées  chaque 
Jour  par  des  hommes  appelés  loueiin.  Leur  transport  k 
2,000  mètres  au  moins  des  barrières  des  villes,  a  lieu  au 
moyen  de  tombereaux  ou  de  charrettes.  A  Paris^  1  adjudica- 
taire de  ces  engrais  doit  avoir  100  Toitures  à  l  cheTal  et 
aoo  Toitures  à  9  chevaui.  Il  est  obligé  de  déposer  un  cau- 
lioiiiit'iih'iil  de  200,000  lianes. 

Les  boues  sont  déposées  dans  un  endroit  spécial  et 
amoncelées  en  tas  plus  ou  moins  tdamineux, 

tes  gadoues  les  plus  rich^i  en  principes  feritluants  sont 
recueillies  dans  les  ({uarticis  les  plus  populeux  et  dans 
ceux  où  sont  situés  les  marchés. 

J^rmMmmtêmm.  —  Les  ordures  des  maisons  et  les  boues 
proven&ttt  du  balayage  s'élèyent  chaqne  jour  à  Paris  à  près 
de  700  mètres  cubes,  soil  par  an  225,r>00  mètres  cubes  on 
306  millions  de  kilog.>  soit  300  kilog.  par  habitant.' 

A  AttVen,  on  ramasse  chaque  année  f9,O0D  mètres  cubes 
de  boucs  ou  30  millions  de  kilo^.,  soit  375  kilog.  par  lia- 
bîtanU 

Il  y  a  dix  ans»  on  recueillait  chaque  année  à  Versailles 
entiron  6,400  mètres  cubes  ou  iJOOfiW  kOog.»  soH 

Î50  kilop:.  par  habilanl. 

M.  Gioi,  la^judicataire  des  boues  de  Brie-Oomte-Hobert,  re- 
cueille annuellement  dans  cette  ville  SOO  mètres  cubes»  ou 
:I60,000  kil.,  soit  120  kilog.  par  habitant.  Cette  faible  pi^ 


Digitized  by  Google 


ItOlkS  VILLES. 


51  y 


dnclkMi  u'est iknoI  wioruiale,  M.  Gloi  iit'ulève Itis immou- 

diceî>  cJl'  celle  petite  bourgade  t|ue  deux  foie  |>ai'  fceijiaiae,  le 
mardi  et  le  saïuiMti. 

Pi<piip«tl—i  Oa  iBàm  ordlnairemenl  Us$  hm*:^  de 
ville  6D  tM  pendant  phidieuns  mm,  qiiehiuefow  une  année, 
avant  d'être  vendues,  aliii  <jM  elles  rerinenteuL  l't  ndanl 
celle  l'enneiitation,  elles  dégagent  de  l'hydrop'oe  buUuré, 
ga0  doot  L'odeur  très-infecle»  naii«éai»onde,  se  f^ittenUrà 
•  une  aBMz  grande  distance. 

On  les  remue  tous  les  mois  ou  tous  h^s  deux  mois,  à 
l'aide  de  fourelies  et  de  pelles,  et  ou  eoieve  a.  la  luain  le^ 
serres»  les  tcBsons,  etc.»  qui  s'y  trouvent  mélangés»  Plus 
lard,  en  les  tamise  à  la  claie,  et  c'est  sous  forme  de  terreau. 

d^' 15 u lit; lance  iJuherulente,  uouaUe,  spongieuse  et  asseï 

légère  qu'en  les  livre  à  la  grande  au  à  la  petite  culture. 

Les  boues  de  vlUe  qui  ont  été  ainsi  pré(»aréesy  sont  dési- 
gnées  «|uand  on  le»  vend ,  sous^  le  nom  de-çadamê  faiiei. 

Celles  que  l'on  livre  aussitôt  après  avoir  été  ramabseeâ  et 
avant  d'avoir  fermenté  se  nomment  godomê  vsrfes, 

IL  Masure  à  Gemay-k-ville  (SeineH)t^Oifieh  arrose  les 
boues  qu'il  emploie  avec  de  l'urine,  à  raifion  de  6  à  7  bec- 
loUtxes  par  mètre  cube.  Ces  arrosages  auguieulcnt  de  beau- 
coup leurs  propriétés  fertilisantes. 

Dans  quelques  contrées^  on  mélange  aux  boues  de  ville 
de  la  lIkiilx  ou  de  la  marne.  La  chaux  sature  les  acides  et 
permet  de  les  utilii^er  beaucoup)  plus  tôt. 

^■■■fitfi  ms'H  fnwt  •pylMlMwr."-»  La  gadoue  s'em- 
ploie à  des  doses  variables  suivant  son  état.  Lorsqu'elle  est 
verte,  on  en  appli(|u<  par  hectare  de  (iO  a  00  mètres  cubes. 
Quand  eM^  a  fermenté  ou  qu'elle  est  faiu,  la  quantité  varie 
entre  15  et  35  mètres  cubes. 

'VMtti  ëm  mètre  Mfee.  -  Un  mètre  cube  de  boues 

I 
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de  ville  fraîches  pèse  en  moyenne  ifOO  kil.  Apirè»  fermen- 
tation ce  poids  ne  défasse  pas  800  à  906  kîlog. 

CNtltiireu  pour  leMiuellesi  on  l'emjplote*  —  C'est 
principalement  Ui  petite  coiture  des  enviions  des  villes  «|ui 
emploie  ces  engrais.  Elle  les  utilise  soit  sur  les  sols  légers, 
soit  sur  les  terres  argileuses,  pour  la  culture  des  gros  léf^n- 
mes^  des  |K)iimies  de  terre,  des  carottes^  des  cboiix^  des  \iois, 
des  groseilliers,  etc.  On  les  applique  aussi  dans  la  culture  de 
la  vigne;  mais  le  vin  qne  produisent  les  vignobles  où  on  les 
enijiloie  est  toujours  vert  et  acide.  Ainsi  les  ^  i^ucs  d'Arfren- 
teuil,  et  surtout  celles  de  Suresnes^  sont  loin  aujourd'bui 
de  produire  ces  vins  qui,  au  xm*  siècle»  avaient  permis  à 
Henry  d'Andély  de  les  considérer  comme  dignes  de  figurer 
•  sur  la  taMe  du  roi  Pliilippe. 

Action  fertili«iftDi«.  — Les  boues  des  villes>  après 
avoir^  pendant  six  mois  au  moins,  séjourné  en  tas,  consti- 
tuent un  compost  très-actif,  un  engrais  très-^ud.  Cette 
grautle  énergie s'ex|»li(i ne  si  on  se  rappelle  que  ce  mélange 
renferme  des  débris  auimaux  et  végétaux,  des  cornes,  des 
chiffons,  des  plumes,  des  crins,  des  cheveux,  des  coquilles 
d'hutires,  etc.  Toutefois,  malgré  cette  activité,  les  gadoues 
manifestent  encore  des  efTels  sensibles  à  la  tcoisieine  el 
quelquefois  à  La  quatrième  année. 

jrmMmmr  MWMvetol».  —  La  gadoue  fraîche  se  vend 
de2  à3  francs  le  mètre  cube.  Celle  qui  a  fermenté  est  laiaiée 
au  prix  de  3  à  4  francs. 
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Los  boues  que  l  on  ramasse  sur  ies  rentes  et  les  c  Ik  inins, 
à  l'éfMiqae  des  curages  ou  regraUages,  coasliltient  de 
bonnes  matières  fertilisaDtes;  car^  dans  la  plupart  des  cir« 
constiiTices,  elles  se  composent  de  sabstanees  terrenses^  de 
débris  et  d  excréments  d  aiuuiaux. 

11  est  des  contrées  en  France  où  ces  curures»  ainsi  que  la 
poussière  qni  provient  du  balayage  que  Ton  pratique  pen- 
dant les  temps  secs  snr  les  grandes  routes,  sont  très-re- 
cherchées, je  dirai  même  disputées  par  les  cultivateurs. 
Dans  la  plupart  des  localités,  ces  immondices  coûtent  seu- 
lement les  trois  qu'elles  occasionnent 

Ces  boues  et  ces  balayures  ne  sont  pas  employées  aussi- 
tôt qu'cUus  sont  ramassées.  Ou  les  met  en  tas,  et  quelque- 
fois on  leur  ijoute  de  la  cham. 

Quand  elles  se  sont  mûrie$,  lorsqu'elles  ont  été  remuées 
el  (iirelles  sont  meubles,  on  les  appli((iie  sur  les  prairies 
naturelles,  sur  lesquelles  elles  produisent  d'excellents  ef- 
fets pendant  deui  ou  trois  années^ 

On  doit  les  foire  entrer  dans  les  eampa$U  lorsqu'elles 
contiennent  peu  de  débris  organiques. 
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.Natiue.  —  QuuUlé.  —  Extracliun.  —  Poitls  ilu  piètre  cube.  —  Application. 
—  yuanUté  par  hMlM».  ^  IMe  ^m^km» 

Il  est  peu  de  eooliées  en  Europe  où  le»  vam  d'étaoïss 
<  ou  les  limons  de  livlètes  ne  soient  pas  reeherdiies  \av 

l'agriculture. 

JTwlsme^  Les  Yasss  des  éUings  sont  lanlèi  très^rgt- 
leoses,  ttntdt  très-sllieeiissSp  selon  la  nature  et  la  IlertiUlé 

des  tern  s  ijne  Iraver^ent  les  eaux  (|ui  les  t'ormcnl.  Pour 
qu'elles  soient  utiles  a  1  agriculture^  il  faut  qu'elles  soieai 
llnoDeineS,  c'esNHiire  chargées  de  matières  oinfaniques. 

^MliSén.  — Les  étangs  oà  les  eaux  sont  firestfoe  ton-  . 
{ours  limpides ,  où  le  poisson  vit  mal,  où  il  se  mulU|iiic 
difftcilement^  oîi  l'anguille  et  k  carpe  sont  pea  abondants, 
ne  produisent  que  des  dép6ls  sllfcenx  et  pea  dnrgésde 
dêbfi*  Tégétaux  cl  animanx.  Les  étangs  et  ks  cours  d  ean 
alimentés  par  des  eaux  (|ui  ont  traversé  des  centres  popu- 
leni,  et  dans  lesqnels  les  herties  aquatiques  et  les  poissons 
sont  très-nombreux  «  donnent  toujours  des  "fuees  grasses  et 
fertilisantes. 

&miMetâM«—  La  vase  s'extrait  le  plus  ordînaireuieni 
pendant  la  belle  saison ,  c'est-à-dire  lorsque  les  étangs  ou 

les  cours  d'eau  soni  à  sec.  Son  enlèvement  est  une  opéra- 
lion  assez  ddicate,  et  d'autant  piuiï  onéreuse  qu'elle  est 
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plus  chargée  d  bumuUlé.  Au  fur  et  à  mesure  i|uY'Ue  est 
extraite  j  on  la  dépope  sur  le  rltagc ,  sur  un  endroit  plus 
élevé  que  les  plus  hautes  eanx. 

On  ne  doil  pas  la  cuiiduii  t'  ijuxuedialemeiit  sur  les  Ici  res 
arables  :  1*"  parce  quelle  est  très* pesante  quand  elle  est 
humide;  S"  parce  qu'elle  produit  peu  d'effet  quand  elle  est 
verte.  11  faut  la  laisser  se  miirir  pendant  une  année  sur  le 
bord  de  rétang  ou  du  cours  d*eau  duquel  elle  a  été  extraile. 
Ainsi  abandonnée  à  elle-même  et  à  Tactton  de  l*air  et  du 
soleil,  elle  se  modifie  lFès*ayantagelisement;  ellofermente, 

se  di\is€  et  devient  plus  Irp^ère. 

Dans  le  but  de  pouvoir  l  utiliser  plus  proinplcuieut  et 
la  rendre  plus  fertilisante,  on  y  mêle  souvent  de  la  chaux 
vive,  (|ui  aide  à  la  désagrégation  des  parties  terreuses,  des 
herbes  aquatiques^  des  feuilles,  des  débris  animaux  el  (|ui 
saturent  Tacide  bydrosulfurique  qui  se  dégage  en  plus  ou 
hioins  grande  abondance  des  vases  boueuses. 

^•Ifto  é«  mètre  —  Un  mètre  cube  de  vase 

pèse  de  1600  à  ISuu  kiiog.,  selon  la  quantité  de  sable  qu'elle 
contient. 

A|iplléètlMi*-^  Les  vases  s'appliquent  le  plus  ordi- 

iiairenuMil  sur  les  sols  légers  ,  les  terres  siliceuses  ou  cal- 
caires; ou  peut  aussi  les  conduire  sur  des  terres  lourbuuse& 
ou  des  sols  de  bruyère.  Cette  application  ne  doit  avoir  liea 
que  lorsqu'elles  sont  sèches  ou  lorsque  le  sol  a  été  durci 

par  une  i'nrlt'  isolée. 

Un  homme  charge  un  mètre  cube  de  vase  dans  un 
tombereau  en  SO  on  30  minutes. 

ntit#>  pw  lÉMtaM.      Quand  ces  engrais  sont 
très-riches  en  parties  véiré taies  et  animales,  on  les  emploie 
•  à  la  dose  de  60  à  100  mètres  cubes  par  hectare. 

mmêm  4'Mtâo«*  ~  En  général  »  Faction  fertilisante  de 
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ces  dépdto  est  d'aulaol  pins  graide  qu'il»  on!  été  rcUié» 
d'étangs  Irès-poissonneiur,  abondammeDt  eouverto  de  ro- 
seaux, (le  plantes  aquatiques^  ou  aiiuicutés  |>ar  des  eaux 
vaseuses»  de  rivières. 

Ces  engrais,  à  cause  des  parties  terreuses  et  organiques 
qui  les  composent ,  ont  à  la  fois  une  action  mécanique  et 
une  action  [ei  lilisanto.  Aussi  les  eiii[>U)ie-t-on  R)uvenlpour 
modifier  avantageusement  ia  texture  des  sols  trop  légei^ 
on  perméables  «  des  terrains  qui ,  durant  les  tempe  de  sé- 
cheresse, ne  fournissent  pas  une  suffisante  quantité  d'iiu- 
midilé  aux  plantes  cultivées. 

Les  limons  de  rivières  ont  des  effets  aussi  durables  et 
aussi  fertilisants  que  les  vases  d'étangs;  tantôt  ils  sont  très- 
siliceux,  d'autres  fois  ils  forment  des  dépôts  onctueux  i^ès- 
riclies  eu  matières  organiques. 

WËmmtmm  «ai  mmtf^m^  mmm  ■jpliairti»»*  —  L'em- 
ploi des  vases  d'étang  appliquées  à  raison  de  100  mètres 
eubcs  par  hectare  sur  des  terres  légères  siliceuses  ou  cal- 
caires, doit  être  suivi  par  une  culture  de  betleraves,  de 
carottes,  ou  par  un  froment  ou  une  avoine.  Tons  ces  plan- 
tes y  réussissent  très-bien  si  la  vase  est  riche  en  matières 
organiques.  (Voir  ColnuUage,  i"  vol..  Terrains  et  clinuU$*) 
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SECTION  IV. 

■ 

Wmme  4e  mer 

MAnlUon.  —  GompoBUkio*  —  Nodfl  d'ampkH.  —  Temini  sur  IwqiMli  co 
taiaiifllqiie.  —  Qmottté  pw  bMtare.  ^  Pliâtes  qui  talrent  lenr  tppliet- 
lioii.--liod»drMlloii. 

Déil«iiimi.  »  Les  dépôls  terreux  formés  par  la  mer  sur 
les  plages,  dans  les  baies,  sont  désignés  sous  des  noms  bien 
différents.  Ici ,  ils  sont  connus  sons  le  nom  de  Inmm  âe 
mer,  lais  de  mer,  va$e  de  mer;  là,  an  les  nouune  marner 
jm$  btma,  argile  kUu$,  etc.;  ailleurs,  on  les  désigne  sons  le 
nom  &9ngrÊii  d»  mer  on  de  mare.  Ces  engrais  sont  très- 
employés  dans  le  département  des  Côles-du-Nord. 

Compo»àti#M«  ^  Ces  vases  contiennent  ordinairement 
des  débris  d'animaux,  de  Tégélaux  marins,  de  coquilles 
d'bnttres,  de  moules, etc.,  alliés  à  une  plus  ou  moins  grande 
proportion  de  substances  alealines  et  terreuses. 

Voici  diverses  analyses  de  vases  de  mer.  Les  deux  pre- 
mières ont  été  faites  par  MM.  Moride  et  Dobièrc;  les  autres 
par  M.  Besnott. 

Va*e  de  S,'Malo.    Tau  de  Bourneuf, 
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Molle  a*enapM*  —  Avant  d'utiliser  la  vase  marine,  on 
la  déposis  en  tas  que  Ton  abandonne  à  eux-wèmes  pendant 
plusieurs  mois,  et  quelquefois  fiendant  une  année.  On  rc- 
chcrcbe  généralement  colh  (|ui  a  été  nouvelicnu  ni  dépo- 
sée par  la  mer.  M.  Qucrrct  a  observe  que  les  vases  du  ioud 
sont  souYent  imprégnées  d'oxyde  de  fer,  et  dépourvues  de 
détritus  de  varectis  et  d'animaux,  de  sorte  qu'on  m  pont  les 
empioscr  bien  souvent  qu'après  les  avoir  laisse  long- 
temps exposées  à  i'inHueuce  de  l'atmosphèr»  et  les  avoir 
remuées  plusieurs  fois.  Celte  mise  en  las  esliNiattoonii  plus 
nécessaire  poar  les  vases  qui  sont  appliquées  aur  les  bords 
du  rivage  que  puui  et  lies  (|u  un  emploie  loin  de  la  côte. 
Ainsi,  on  a  constaté  que  les  ellèts  qu'elles  pvodoîsaient 
étaient  beaucoup  plus  sensibles  dans  riolériettr  qneanr<ie 
littoral,  parce  que  le  sol  des  cAtes  csl  déjà  imp^é«^né  d  iiiit 
forte  proportion  de  parties  salines.  11  est  donc  indispen- 
sable, lorsqu'on  les  applique  sur  les  bords  de  la  mor,  de 
les  exposer  à  l'action  des  pluies,  pour  qu'eUee  perdent  une 
partit^  nolabh^  du  sel  (|u'elles  contiennent. 

Terraftna  aiir  Icn^nd»  mm  l«a  «ppli^pM*  ~  On 
emploie  les  vases  de  mer,  surtout  celles  argileuses,  sur  les 
sols  légers  et  les  terres  siliceuses. 

On  doit  éviter  d  a|»|)liijuer  les  vases  Irus-urgileuses,  pres- 
que plastiques,  sur  des  terres  fortes  ou  tenaces,  dans  la 
crainte  qu'elles  n'augmentent  leur  consistance. 

Quantité  par  hectare.  ~  Dans  le  déparlement  des 
i;ùles-du  P<iord  on  les  emploie  à  la  dose  de  30  a  40  mètres 
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cubes  par  heclan».  (|naii(l  elles  sont  applitpuîos  a  riiité- 
rieur  des  terres;  sur  le  iiUomi ,  où  les  iv-àï^  transport 
80Dt  moiDB  coûietUy  od  en  met  quelquefois  Jusqu'à  . 
100  mètres  cuber,  que  Ton  renouvelle  tons  les  trois  ans. 
Alors  on  a  soin  de  les  api»ii(|iier  pondant  l'été  sur  les  ja- 
chères, pour  qu'elles  ne  brûlent  pas  les  plantes. 
En  Vendée,  on  n^m  répand  seulement  que  20  àS5  mètres 

cubes. 

naittes  qnà  sulweMi  leuur  »pplie»Uea.  —  Leur 

emfdoi  est  ordinairement  suttî  d'une  récotte  céréale  et 
d'une  culture  de  trèfle  ou  de  luiseme. 

JIo4le  d^artion. —  Los  vases  i\v  nw\\  à  cause  des  drlrt- 
itis  de  végétaux  manus,  des  menus  débris  de  coquillages, 
des  parties  animaks  qu'elles  renfenneot  et  des  aels  déli«- 
qnescents  dont  ellea  «ont  imprégnées,  eonslitiieiit  d'excel- 
lentes  matières  fcililisaides dignes,  sous  tous  les  rapports, 
de  fixer  l'attenUon  des  cuUivateucs  de»  cotes  ou  dfis  plages 
où  elles  mit  abondantes. 

En^^tagne,  ces  engrais  ont  produit  des  effets  remar- 
quables dans  les  contrées  ou  ils  ont  été  employés.  Le 
comice  agricole  de  Uinan  rapporte  que  les  landes  sor  lea- 
qncdlee  on  l'emploie^  et  qui  n^avaient  qu'une  faible  valeur 
il  y  a  \ingt  années^  ont  acquis  une  valeur  de  4^000  à 
«,000  Ir. 
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Historique.  —  Nature  de  la  lessive.  —  Préparation  du  levain.  —  Prépara* 
tion  dr?  plantes  a  Iveriticos.  —  Confection  de  l'engrais.  — 
qu'oo  a  (ait  sut»ir  i  celte  méthode.  —  CktoditioD  de  réoiaite. 


HintwMiiie*  —  Convaincu  (\\xtà  les  caïucs  qui  s  apiHj- 
saieot  aux  progrès  de  l'agricaltare  des  enriroos  d*Ah 
(Bonebes-dii-RhAne),  si  paavm  en  reMMmrces  fourragères 

ci  en  beslianx»  claicul  le  manque  d'cngi^is  et  la  pénurie 
des  capitaui,  Jau£fret  comprit  qu'il  était  possible  de  chao- 
ger  ce  triste  état  de  chose  en  coDTerlissanl  les  végétaire  in* 
digènes  en  un  véritable  terreau.  11  fut  conduit  vers  cette 
pensée  par  les  procédés  suivis  depius  luagleuips  par  les 
habitants  de  sa  contrée  natale,  qni  étaient  parvenus  à  em- 
ployer comme  engrais,  les  arbustes,  les  roseaux,  ete., 
qui  couvrent  si  abondanniiLul  les  garrigues  et  les  mu  lis 
de  la  Provence,  eu  les  entassant  et  provoquant  leur  1er- 
mentation  par  une  hnmectation. 

Persuadé  qu'on  f»oavait  précipiter  la  décomposition  de 
ces  végétaux  et  obtenir  nn  en«rrais  niuiiis  ligneux,  (»ltis 
riche,  plus  actif  que  le  terreau  fabriqué  par  les  Proven- 
çaux, Jaulh«t  substitua  à  Teau  ordiuaire,  qui  servait  à 
bumecter  la  masse  ligneuse  et  herbacée  qui  devait  être  con- 
vertie en  engrais,  uniHcssive  tortement  alcaline  ou  cans- 
tique.  Les  résultats  qu'it  obtint  furent  très-remarquables. 
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non-aeiiienieni  en  Provence^  mais  encore  en  Bretagne^  dans 
Il  Gaienne,  le  Berrr,  etc.  En  qnelques  Joiin^  la  masse  vé^ 
gétalesiifAsammeiitamNiée  fermentait,  déretopiialtiiiieclui* 

leur  considérable  et  se  transfonnai|  en  un  excellent  en- 

La  méthode  propoeée  par  Janffrei  a  eu  an  trèe^nd  re* 

tenlissenioîît:  elle  a  eu  les  synipathie?  d*homm«s  très-éclai- 
ré»  et  occu^L  dans  le  monde  une  liaute  position  ;  elle  a 
vain  à  ton  auteur  de  nombreuses  récompenses  de  la  part 
des  sociétés  d'a^rncnlture  des  départements,  et  elle  lui  avait 
conquis  de  véritahles  ami»,  des  défenseurs  très-dévoués  (!). 
Mallieiu-eusenicuty  iautlrei  était  pauvre  et  ne  pouvait  pré* 
tendnt  à  une  récompense  solennelle  ;  il  est  mort  dans  Tin- 
dîgence.  Il  a  succombé  an  milieu  des  plus  doulonrenic  cha- 
grins et  viclime  du  suii  dcvouL'iiifiil  aux  proj^rès  de  l'agri- 
Gultiire  de  sa  patrie.  Mais  son  nom  ne  périra  pas;  il  survivra» 
parce  que  celui  qui  le  portait  était  un  homme  hoilnète^ 
parce  que  Jauflret  était  plein  de  droiture  et  ignorait  le  eli.ir- 
lalaoiaaie  agricole;  aussi*  lorsque  nos  enfants  qui  naissent 
auront  grandi  et  demanderont  ce  qu'était  Jauifret,  la  géné- 
ration présente  leur  dira  :  JimIpretfiU  t^tpôtrê  h  k  muffyr 
d$9  eiujrais  f 

iauffret  n'a  jamais  prétendu  qu  on  pût  cultiver  saus  l>es- 
tiani  ;  «on  but  avait  été  de  Ciire  connaître  qaH  est  possible, 

dans  les  lnealités  pauvrcii,  dans  les  contrées  où  il  existe  des 
landes^  des  garrigues,  des  terres  vames  vi  vaf?uc8  couvertes 
de  bruyères,  d'ajoncs,  de  genêts,  de  cistes,,  de  roseaux,  de 
fougères,  etc.,  de  crét»r  sans  le  concours  du  bélall  un  en- 
grais très-utile  aux  |vlanl''«  cultivées. 

Seedétrdcteursse  sont  vivement  récries  contre  les  dé|ieufies 


(1)  M.  MoUa  umjouri  soutenu  et  défendu  Jâutlrot. 

II.  .li 
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que  sa  méthode  occasionne,  el  ils  onl  ilit»ju*n  est  difficile 
partout  de  se  procurer  les  substances  qui  sarveat  à  ooa- 
foetioDiièr  U  lesBlTe»  Cette  dernière  ofcjeetion  ne  manque 
pas  de  Talear;  mais,  qn'oo  neToublie  pas^JaufTret  arait 
prévu  les  dillicultés  que  le  cultivateur  aurait  a  sunuouter 
(taneiee  tocelités  où  le  .ptàlr»  est  peu  aftNmdanty  dsoeecUes 
où  il  a  une  très-grande  Taleur,  et  il  avait  Indiqué  qudl«s 
sont  les  sub>lauces  qui  peuvent  remplacer  celles  qu'on  ne 
possède  pas.  L'objection  la  plus  capitale,  celle  qui  est  dif^ae 
véritaUenicnt  d'être  discutée^  esl  celVe  dea  dépensée*  nen 
pas  celles  qu'occasionne  la  préparation  de  ht  mais 
les  déboursés  qu'il  faut  luire  [»our  préparer  les  substances, 
ka  trenqier  et  les  mettre  en  tas«  Ce  sont  ces  fhns  qni  ont 
obligé  beaucoup  d'agricultenia,  des  locallt<a  où  la  main- 

d'ceu>re  est  ehère^  à  i-enoncer  aux  avantages  que  pré?enle 
la  iné^iiode  Jautlret,  ou  à  lui  faire  subir  des  modilicationf^ 
profondes.*  liais  4anffiretn'anraitHi  ftiit  que  signaler  aux  eut- 
tivateurs  des  contrées  pauvres  les  immenses  ressonrees  que 

Ton  |K'iit  tirer  de  reiiijilui  des  plantes  indigènes,  qui,  dans 
la  plupart  des  circoostauces,  ne  coûtent  que  la  peine  de  les 
reeueiUirt  qu'il  aurait  en  asseade  titres  pour  que  la  France 
rindemnisftt  de  ses  dépenses  et  deâ  peines  qu'il  s'était  don- 
nées pour  être  utile  à  sou  pays  ! 

SnSwra  lia  9m lenaiwa»  —La lessive,  qui  sertè humec- 
ter les  végéiauK  qui  doivent  être  tiaitéa  par  cette  méthode» 
eu ui  pose  de  t 
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»:«  s  tualit  t  rs  siitiiscnt  fK)ur convertir  500  kJl.  de  |»aille,  ou 
l^OOOkil.  de  matières  végétales  ligneuses,  en  4»000ou  %(m 
kil.  d'engrais.  On  les  délaye  avec  assez  d'eau  pour  obtenir 
10  heclol.  de  lessive. 

Prévoyant  qu€  toutes  ces  substances  ne  seraient  pas  ton* 
jours  à  bon  marehé  dans  tontes  les  contrées,  Janfflret  fit 
connaître  qw*èn  pourrait  remplac  er  : 

Us  niaticros  A  par  20  kil.  d  orj^e,  lupin,  sarrasin,  en- 
grais  non  dépouillés,  ou  2t^0  kil.  d'excréments  de  cbevaux, 
bœnfe^  vaches,  porcs,  ou  50kiL  de  crottins  démontons,  chè- 
vres, etc.  — Celle  n  3  par  200  kil.  de  liniuu  de  rivière,  vase 
de  mer,  marne,  etc.  —  Celle  n"  5  par  1  kil.  de  potasse,  ou 
fS  kil.  de  cendres  lessivées.-* Celle  n*  7  par  I  kil.  salpêtre 
bmt.  —  Celle  m  6  f>ar  400  kil.  d*eao  de  mer. 

Préparation  du  levain.  —  On  prépare  la  le:>sive  de 
la  manière  suivante  : 

Sur  un  terrain  abrité  autant  que  possible  du  nord,  que 
l'on  (li?i)oee  en  pente  et  (ju'on  a  soin  de  battre,  un  fait  un 
trou  plus  ou  moins  grand  destiné  à  recevoir  Técoulement 
des  liquides.  Ce  bassin  peut  être  construit  en  maçonnerie 
bitumée.  Dèsqu'ilaété  pratiqué  on  le  remplit  à  moitié  d'eau, 
et  on  jette  ensuite  les  plantes  herbacées  et  même  les  arbus- 
tes les  plus  réimndus.  Ou  a  soin  de  recueillir  les  plantes 
*  qui  possèdent  le  plus  de  parties  mucilaginenses,  telles  que 
orties,  pariétaire,  euphorbe,  bourrache,  consoude,  lavande, 
cistes,  thym,  buis,  bruyère,  genêts,  feuilles  de  pin,  de  sa- 
pin, de  genévrier, lierre,  etc. On  remplitainsi  presquecom- 
plétement  le  bassin.  On  i^oute  à  cette  infusion,  qui  se  fait  à 
froid,  kil.  de  chaux  vive  et  ir>0  «rtaninies  de  sel  .uuiiionia- 
cal;  on  remue  de  Icuips  U  iiips  avec  un  bâton  ayant  un 
crochet  de  fer,  et  on  remplit  le  bassin,  s'il  ne  Test  pas,  avec 
des  balayenrs,  des  immondices  de  la  maison  et  des  eaux  de 
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coisiik..  On  «iMndoniMi  le  tout  m  macèritioii  to  fh»  loofr- 

temps  La  (enaiiiUiliuu  qui    elabiil  dans  le  t>a98io 

produit  ua  liquide  très^bargé  de  matières  organiques  et  sfh 
lines^  et  auquel  Jauffret  a  donné  les  noma  de  lèvodi  ifen* 

yrais,  ou  eau  saturée. 
.  PrépMmiâiNDi  tteii  piimte»  iMlvriitireti.  Lorsque 
les  suiistances  que  l'on  veut  coatedir  en  fumier  sont  trè^* 
ligneuses,  très^longues.  tres-volumiiienses»  on  les  diirise  à 

iaïuain  au  moyen  d'uîfo  linrhe.  Lt  s  l)r  iiiii  hc;;,'lf'S  forts  pieds 
«le  geoèt»»  d'^ioocs,  qui  oui  été  coupés,  iiachés  en  ém  ou 
trois  parties,  suivant  le  diamètre  de  la  cuve  dans  laquelle 
ils  doiient  ètn»  plongés,  se  convertissent  toujours  plus  aisé- 
ment et  plus  |inui»|>temeat  en  engrais.  Cette  opei-ation,  il 
est  vrai,  est  coûteuse»  mais  on  ne  saurait  sa  dispenser  de  la 
pratiquer,  si  on  devait  forcément  iùre  entrer  des  végétaux 
li  iiu  uiTuid  voinniodans  l;i  rn(  ide  qui       iHre  conslrutle. 

Jauilrcl  a\ail  inveuLù  uoe  macUiih*  a  couper,  iriiurcr  les 
végétaux  ligneux,  et,  au  moyen  de  deux  boomies  et  d'un 
ebeval»  U  pouvait  confectionner  ctiat^iii  joui  Jus(|u'à  9,000 
kilog.  d  engrais;  mais  le  prix  élevé  de  cette  inaclunc  l  a  ex- 
clue pour  toujours  des  fermes  des  localités  pauvres.  On  peut 
toire  broyer  les  végétaux  très-ligneux  :  le  genêt,  Ti^onc  ma- 
rin, elc,  vu  les  plaçant,  plusieurs  semaines  a>anl  le  moment 
OÙ  ils  doivent  être  en^piu^és,  sur  la  cour  de  L  expioitaliou, 
sur  les  chemins  oii  circulent  sans  cesse  des  voitures  et  des 
animaux. 

Confection  «1«  l'enyrttiji*.  —  ^)uand  le  k.Kàin  est  pré- 
paré et  les  végétaux  réunis  près  de  reudroil  où  la  meule 
d'engrais  doit  être  construite,  après  avoir  été  convenalde- 
nienl  préparés,  c'est-à-dii*e  coupés,  broyés,  écrases,  on  re- 
mue fortement  l'eau  murée,  Jusqu'à  ce  qu  elle  suit  bien 
épaisse,  et  on  en  verse  une  partie  dans  le  tonneau  à  lessiv^ 
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dans  lequel  oo  met  de  la  chaux,  de  ia  suie,  puis  les  cendrtig, 
les  nwUèmiécales^  le  sel,  le  salpêtre.  Oo  jette  le  plâtre  ea 
pondre,  peu  à  peu,  en  tonrnent  poor  ériler  ((u1l  ne  «e  t<v 

liditic.  (Juaud  le  Uaita  tt*  Iwcn  melanjfeavee  un  crochet  de 

1er,  on  adiève  d'iatroduice  dans  le  tonneau  la  qoantilé 
d'eau  saturée  nécessam  fioor  qu'il  y  ait  «ssec  de  liquide  pfo- 

pre  à  rhumectation  des  pailles. 

Dès  <|ue  la  lessive  est  prête,  ou  je  Ko  les  pailles,  les  bruyè- 
res» les  geoéts^  dans  un  cuvier  dans  lequel  oo  a  versé  de  la 
lessive  anlsi  boueuse  que  possible*  On  foule  les  végétaux 
avec  les  pieds  ou  un  foulou,  et  lorsque  le  tout  est  bien  im- 
bibé, on  les  retire  et  oo  en  forme  une  couche  sur  la  plate* 
'  forme  située  près  du  réservoir  On  recommence  la  même 
opération  avec  de  nouveaux  vc^'étaux,  et  on  continue  à  met- 
tre eu  tas,  eu  pressant  chaque  couche,  aiki  que  Tair  m*  pé- 
nètre pas  dans  la  meule.  Oo  a  soin  d'arroser  chaque  lit  de 
végétaux*  La  hauteur  de  k  meule  ne  doit  pas  dépasser  %  à 
2-,  î^o. 

Au  fur  et  à  mesure  que  l'on  emploie  la  lessive,  on  la  rem- 
place dans  le  bassio  par  égale  qoaotité  d'eau  saturée^  puis 
on  jette  de  f eau  dans  les  barriques  qui  eonfeoaient  ce  li- 
quide, aiia  qu'en  cas  de  besoiu  on  puisse  éviter  d'employer 
d0  ïem  pure. 

Dèe  qu'on  a  terminé  la  meule,  on  tort  do  eovier  toutes 
les  matières  boueuses  restées  au  fond,  et  on  les  jetle  sur 
toute  la  surCace  du  tas,  d'une  manière  à  peu  près  égaie.  On 
fait  «lors  m  arroaement  géoéral  au-dessus  de  la  masse  avec 
le  ijqoide  qui  a  coolé  daos  le  lonoeau  plac^  au  bas  de  la 
meule;  puis  on  couvre  celle-ci  soit  avec  de  la  pailh^,  soit 
cv€c  des  planches,  soit  avec  des  herbes.  En  même  temps, 
«v^  le  plat  â*mie  pelle  eo  fer,  on  bat  tout  son  pourtour  pour 
que  Tatr  y  pénètre  le  moiu«>  possible. 
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Au  bout  de  48  heures*  une  feraienfatioii  de  IS  è  10  de- 
grés se  déclart».  et  le  surlendemain  elle  s'eleve  ordmaire- 
ment  à  30  ou  iO*.  Dès  le  cîoquième  jour  une  forie  odeur  de 
litière  se  dégage;  alors  si  Pécoulemeol  du  purin  a  pour 

ainsi  dire  cessé,  un  praliijnt'.  nn  pioniicr  anoseinent.  Pour 
cela  on  enlève  la  couverture  do  la  nieule^  ou  retoutue  sa 
sudlMe  avec  le  crochet,  et  on  arrose  toute  la  masse  avec  le 
liquideécoulé  ou  avec  de  Teau  saturée,  soit  au  moyen  d'uue 

pompe,  soit  avec  desseaux.  Ce  Iravad  lermiDé,un  replace  k 
couverture. 

Le  septième  (our  environ,  la  meule  fume  beaucoup^  On 
procède  alors  à  \m  deuxième  arrosement.  qui  doit  s'opérer 

(l'une  niaiâit  n'  ddlcrenle.  On  munie  sur  le  tas,  et  avec  une 
barre  de  Cer>  on  fait  des  trous  d'uu  mètre  environ  de  pro- 
fondeur. C'est  dans  ces  ouvertures  qu'on  verse  la  lessive; 
quand  Tarrosaiie  est  terminé,  on  le  une  les  trous  et  l'on  re- 
couvre de  uuu  veau  la  meule  avec  soin. 

Le  neuvième  jour,  on  arrose  une  troisième  fois^  en  fài- 
sant  de  nouveaux  trous  plus  profonds  que  les  premiers^  et 
autant  (juc  possible  dan."-  d'autres  l'iulroils.  On  aiiose  en- 
core dans  les  trous,  et  on  foule  le  ta&  eo  marchant  des- 
sus pour  les  boucher;  on  recouvre  après  l'opération. 
.  Enfin,  dn  douzième  au  quinzième  jour,  selon  la  temfié- 
rature,  le  fumier  est  prêta  être  conduit  sur  les  terres  fortes, 
argileuses  et  froides.  S'il  s'agissait  de  rappliquer  sur  des 
prairies,  on  le  Uisserait  se  consommer  pendant  un  mois  en- 
tier. Si  la  meule  est  lortnée  de  paille  seule,  on  arrêtera  la 
Ceruieulatiou  à  55"  ;  si  elle  se  compose  de  matières  ligneu- 
ses, on  la  laissera  s'élever  jusqu'à  75^. 

La  fermentation  peut  être  arrêtée  par  un  fort  arrose- 
ment. Avec  W  deruier  arrosement,  lu  lermenlation  des- 
eend  à  60»  et  m^me  à  50«;  elle  se  calme  |ieu  à  |»eu,  et  le 
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fuDiior  peut  rester  ainei  qa^ae  temps  a^ant  d'être  em* 
plofé. 

Pendant  tout  le  travail,  on  doit  veiller  à  ce  qu'il  ne  se 
perde  pas  de  liquide*  A  mesure  qa'on  Mée  le  bassin^  oa 
doitrempiaoer  Teaa  et  y  jeter  de  Boarelles  plantes,  un  peu 

dt;  ioi've  et  (le  chaux,  pour  (jue  l'eau  ait  un  degré  debuniû- 
eation  et  t  apparence  d'un  limon. 

eteto. — Les  dépenses  auiqoelles  s'élè¥ent  les  engrais 

fabriqués  |)ar  la  méthode  Janifret,  et  qui  ne  sont  pas  moin- 
dres de  30  ir.  \)tou£  la  quauiilé  de  matière  fertilisante  qu'on 
peut  obtenir  au  moyen  de  la  formule  que  J'ai  mentionnée 
précédemment,  ont  engajré  les  agriculteurs  qui  ont  expéri- 
menté ce  procédé,  à  le  niudiûer,  soil  dans  la  uaiure  ot  la 
quantité  des  substances  destinées  à  être  eonverties  en  en- 
grais, soit  dans  le  cbofai  des  matières  qui  doivent  serrir  à 
confectionner  la  Icsbivc,  soit  aussi  dans  le  mode  de  confec- 
tion à  suivre. 

De  toutes  les  modiâisations,  celle  proposée  par  de  Gham- 
bray  m'a  paru  la  plus  digne  de  fixer  l'attention  de  ceui 

qui  auraient  des  plantes  adventices  à  convertir  en  engrais. 
La  lessive  qu'il  a  employée  avec  succès  était  composée  de  : 

75  lilres  de  chaux, 
75  litres  de  culomblne. 

Cette  lessive  lui  permettait  <le  convertir  en  engrais 
600  kilog.  de  bruyères,  de  genêt,  d'diom  marin,  de  ron- 
ces, etc.,  et  306  kilog.  de  pailles,  auxquelles  il  i^outait  une 
certaine  quantité  de  terre. 

M.  lX)uker  a  aussi  apporté  des  modifications  au  procédé 
Jauffl!eL  Voici  comment  il  procédait  à  Coéibo  à  la  confecUon 
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de  ses  fuuiiiO'tt.  Oo  surUiit  le  iuimer  des  t!  la  h  les  toiisks 
deux  jours,  et  on  le  mêlait  «ir  les  tas  avec  des  bruyères  et 
des  ajoncs.  Lorsque  la  couche  avait  une  hauteur  de  e",(t6, 
ou  Varrusail  avec  une  lessive  préparée  avec  les  princi- 
liales  substances  iodiquées  par  Jauthet  ;  ou  continuait  cet 
arroseroent  à  quelques  jours  de  distaucet  et  oo  le  ceiBsit 
quand  la  masse  on  olail  trcs-bieii  iniprë^mce.  Au  lK>nt  de 
quelques  jours,  le  tiiernioiucUe,  \)Uh  ô  a  o-'^Xi  dv  proloii- 
donr,  s'élevait  à  60  et  SO  degrés.  Le  fumier  aiosi  obtenu 
était  excellent  et  beaucoup  mieux  Islt  que  lorsqn'^on  le 
contentait  d'ajouter  aux  fumiers  des  tiges  de  bruyèi  et»  et 
d'i^ones. 

rnaaitiuMiii  véwHsito.^Toutes  choses  élites  d'ail- 

leurs,  le  procédé  Jauffrel  ou  les  inélbodes  analogues  pro- 
|K>sée8»  nécessitent  uue  liès-graude  (|uanlilé  d  eau.  il  faut 
donc  que  le  lieu  où  doivent  être  faites  les  manipulatiooi 
soit  peu  éloigné  d'un  puits,  d'une  mare  ou  d^m  ruifleean. 
C'est  en  choisissant  des  entlmils  où  l  eau  est  abondante  et 
à  proiûiuilé  des  travailleurs  qu'on  arrive  à  diminuer  sen- 
siblement les  dépenses.  Le  procédé  Jaulitet  n'est  guère  pra- 
tiqué que  depuis  leprlntenifts  jusqu'en  antomue.  Durant 
l'hiver,  la  teuii>eraturu  ainiosptiérique  n'est  pas  assez  éle- 
vée pour  qu'on  puisse  esfiérer  au  sein  des  meules  une  fer- 
mentation prompte  et  régulière.  Lorsqu'on  o|)ère  pendant 
les  {grandes  chaleurs,  il  tau  lavoir  le  soin  de  répéter  les  ar- 
rosements  aussi  souvent  que  cela  est  nécessaire.  Si  la  masse 
se  flèche»  si  l'humidité  n'est  pas  sufQsammenI  aboodanlCy 
la  itormentation  s'établit  irrégulièrement,  et  les  malièfes 
ligneuses  se  décomposent  avec  beaucoup  de  lentiui. 
C'est  en  suivant  ces  principes  que  Juuiïret  et  autit^s  suui 
arrivés  a  obtenir,  au  moyen  de  sa  méthode,  de  véritables 
succès,  d'excellents  engrais. 
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SECTION  VII. 

DéUniUon.  —  Matières  qui  k's  i:oiU[H»>(Mit,  ~  Foriunii —  l'itpaiiiliOH.  — 
Dur^  (le  l'opération.— Eiu^lacêmeutuù  il  fautif  établir.^  Mode  d'emploi. 

Déflnltton.  —  On  donne  le  nom  de  composta  à  dos  mé- 
langes de  matières  végélaLes^  de  parties  animales  ei  de  suli- 
stances  terreuses,  que  Fon  atMindonoe  à  eux-mêmes  Jusqu'à 
ce  qu'ils  se  soîeni  transformés  en  une  sorte  de  terreau.  Ces 
engrais  rendent  chaque  année  de  très-grands  services  lors- 
qu'ils ont  été  bien  conlectiounés,  en  ce  sens  qu'ils  permet- 
tent d'utiliser  des  matières  qui  n'ont  aucune  valeur,  ou 
qni  ne  leurraient  être  employées  seules  comme  matières 
fertilisantes. 

liaÉièPg^  qprt  Wm  —  Les  sui»taiiees 

(|n'on  peut  ftiire  entrer  dans  les  composts  sont  très-nom- 
breuses. Ainsi  ou  emploie  les  herbes  Tertes^  les  fruits  j^âtés, 
les  déchets  de  cuisine,  les  déchets  de  granges  et  de  gre- 
niais»  les  gaioiii,  les  fouilles  d'arbres,  le  tan,  la  tourbe^  etc.; 
la  matière  léeale,  les  mauvaises  plunies  de  volailles,  les 
chiffons,  les  rognures  <li:  idéaux,  les  déchets  de  cornes,  les 
éékm  aninamu  les  poils»  les  crins,  etc.  Tovlae  eae  ma- 
tières sont  généralement  alliées  i  des  bouea  de  roalaaet  de 
cours,  des  curures  de  iossés,  des  vases,  des  cendres,  de  la 
suie,  de  la  maroe,  de  la  chaux,  du  plâtre,  des  terres  végé- 
talest  du  poussier  de  cliarbon,  des  plâtras,  des  décembres* 
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Le  |>lus  otditiuiieinent,  on  arrose  toutes  ces  siibsUaceâ 
avec  des  urines  d'aDimaox^  des  urines  humaioes,  du  purio, 
des  eaux  grasses,  des  eaux  de  saToa,  des  eaui  de  lenive, 

des  rioyurcs  de  tonneaux,  etc. 

F«mules. — Un  ue  |ieul  iiHii(|Upraucune  règle  relative 
à  la  quantité  desmatiëres  qui  entrent  dansla  formation  des 
composts.  Les  dosesirarient  toujourssuiTantrabondancedes 

substances  qnidoiventles  coriijtoser.  Voici  (juelquesforimi- 
les  comme  exemples  de  la  variation  ioiiaie  des  proporiious 
qu'on  peut  adopter  : 

M  pour  iSO  Ante.  40  pMr  ISO  tamÊM. 

36  cbsiuLTlve.  40  bonat  d»  nwlM. 

2§     ~     tom*  30     ^     mtHwi  ifaihi. 

M  pour  106  ctinirei  de  foMéi.        50  pour  100  tan. 

50      —      suif.  W      —      chaux  vive, 

3&     —     dimier.  30     —     rase  d  étangs. 

40  pour  100  vase  d'étang».  30  i>our  100  vase. 

2h      —      plantes  iodlgèii^.  20      —  gazuits. 

36      —      diaux  vive.  7Q  diaux,  vive. 

10     —     déeheU  de  gransBk  SO     —  fianêm* 

00  pour  100  fumier.  50  pour  lOO  Umon  de  rlri^ 

SO     —     bMMBSenwloi.         90  ^ 


12     »     msfin  etkilto.         to     —  duatvlvs. 

S     —     eaodfo  de  toaito.        tO     —  gMons. 

Ondoittoiljoursnièler  aux  malièffes  acides  des  substaiiees 

alcalines,  afin  que  leurs  parties  se  décomposent  plus  aisé- 
ment et  qu'elles  perdent  leur  acidité. 

yjiépaa'wStoa,  La  confection  des  composts  constitue 
une  opération  très-simple.  Il  faut,  aulant  (|ue  possible, 
employer  les  matières  qu  ou  \cut  utiliser  en  les  aliiaut  les 
unes  aux  autres  par  couches  alternatives.  Ainsi,  si  le  com- 
post doit  être  formé  de  terre,  de  febilles  et  de  diaux  ou  de 
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marne,  on  placera  sur  le  sol  nu  duit  être  confecUonoé  le 
mélange»  un  iii  de  terre  &ur  lequel  eu  répaadni  des  CeuiUei. 
G'eftI  sur  eetle  seconde  couche  que  la  chaux  ou  la  marne 
devra  être  éparpillée.  Lorsque  Tune  de  ces  deux  substances 
aura  été  appliquée^  on  la  recouvrira  d'uu  recoud  lit  de 
terre,  sur  lequel  on  appliquera  un  deuxième  lit  de  fouilles^ 
etainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  tas  ait  atletni  une  hauteur 
de  l"%r>o  a  i  mètres. 

L'n  compost  doit  être  mélange  et  remanie  plusieurs  lois 
pendant  le  temps  de  sa  confection.  On  doit  aussi  de  tempa 
à  autre,  quand  le  besoin  s'en  lut  sentir,  Tarroser  avec  les 

liquides  qu'oïl  peut  iiUli.>er. 

Umwém  dte  VcipéviitÉM*  En  général^  un  compost 
n'est  fait  qu'au  bout  de  trois  à  six  mois,  et  souvent  même 

une  année,  ;i  moins  qu'il  ne  renferme  des  substances  vé- 
gétales ou  animales  d  une  Uécomposilion  très-prompte.  Les 
composts  de  feuilles  et  de  terre^  de  tan  et  de  diaux^  ne  doi- 
vent être  employés  qu'une  année  après  leur  confection. 

ïmiilMementii  où  11  faut  les  établir.  —  Quand 
on  a  tait  entrer  dans  ces  mélanges  des  matières  putresci* 
bks,  c'est-à-dire  capables  de  développer,  en  se  décompo- 
saut,  des  odeurs  inl'ecles,  ou  lorsqu'on  les  arrose  avec  des 
urines,  des  vidanges  ou  des  eaux  fétides,  il  faut  avoir  le 
soin  de  les  établir  sur  des  endroits  éloignés  des  habi- 
tations. 

oTiode  d>mploi.  —  Les  composts  bien  laits  doivent 
être  réservés  pour  les  prairies  naturelles  ou  les  prairies  ar- 
tificielles. On  peut  aussi  les  faire  servir  à  la  fertilisation 
des  terres  que  l'on  consacre  à  la  culture  du  lin,  du  dian- 
vre,  du  pavot,  du  tabac  et  des  légumes.  * 

il  faut,  lorsque  ces  mélanges  renferment  des  pierres  ou 
des  cailloux,  les  tamiser  à  la  claie  avant  de  les  appli(|uer,  à 
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iiioiot»  «iif  011  ne  les  conduise  sur  des  terreë  arables,  liépan- 
dnt  dans  l'éialoù  il»  le  Iroavent,  apvèt  leur  eonfectkui,  sur 
des  gazons  ou  des  pnihrios  naturelles,  ils  s'opposeraient, 
par  les  |utrn»s  qu'ils  «inliennent,  à  ce  que  la  faux,  à  l'q>o- 
que  de  la  (eoaiioo»  iNiissu  couper  de  terre  toutes  les 
l»laDtss. 

On  évHe  ce  tamisage,  toujours  coûteux,  en  ne  faisant 
entrer  duiis  la  confection  des  composts  que  des  terres 
eamuples  pour  ainsi  dire  de  pierres  ou  pasaése  préaUtrfe- 
ment  à  la  daie. 

Un  compost  bien  fait,  formé  de  parties  vé;iétales  et  aiii  - 
uiales  et  de  sels  alcalins,  et  arrosé  avec  du  purin  ou  des 
urines,  est  un  excellent  engraiSy  mm  énergie  est  qnsi^ue- 
fMe  surprenante. 

f^iiantit^  qu'il  faut  employer.  —  Il  est  impossi- 
ble d'indiquer  le  nomi>re.  d»  mètres  cubes  de  compost 
qu'il  fant  appliquer  par  hectare»  Cette  quantité  irarie  selon 

la  rîcliesse  du  mélange,  suivant  qu'il  contient  plus  eu 
tnoms  de  matières  organiques  et  morgauiquea  uUies  aux 
plantes. 

NonobManty  les  composte  dans  lesqnel»  il  est  euM  beau» 

coup  de  pallies  vef^étaks  ou  animales  doivent  cUe  regar- 
des coiiune  analogues  aux  iMuies  de  vilie»  quant  à  leur  a<^ 
tiott  Ceriilisanle. 
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CHAPITRE  n. 

ENGRAIS  ARTIFICIELS  OU  COMMKKIAFX. 


SËCTION  PREMIÈBE. 
C^iUMi»  DerriM. 

BljtorlqiW.  —  Oûiiipprtttoii.  —  Mode  de  livraison.  -  Poids  de  riu  ct  .liiiT  - 
OauitUé  à  fépuMin.  -  Envlfti.  -  Gvliani  poor  liifueUit  on  l'applique. 

Hiiit^Hqiie.  —  C'est  en  l«M),  épo(iue  de  la  publication 
derarrétédu  préfet  deNantesqui  régit  aujoura  iiui  le  com- 
merce dee  eograis  dans  le  département  de  la  Loirc-iiifé- 
l  ieure,  que  M.  Edouard  Derrîen,  ancien  élève  de  fioviile, 
s  est  livré  |>our  la  preriHi're  lois  à  la  fabrication  des  giianot 
Miiftcieli. Homme d«% progrès  eicouiincrçant  loyal,  il  a  coin- 
pus  iju  il  devait  garantir  la  Taleur  fertilitante  de»  eograis 
livrés  à  rajrriciilture.  Cette  affirmation  que  la  compoeition 
du  goano  qu'il  doune  est  identique  à  celle  iju'il  inscrit  sur 
le  boidereao  de  livraison,  a  été  cause  du  succè*  remarqua- 
ble qu'U  obtient  chaque  année  et  du  bienveillant  appui  que 
lui  ont  prêté  une  foule  d'iiomme»  qui  ont  ^«"^ 
quèe  dans  te  monde  scientifique. 

M.  Derrteo  occupe  aujourd'hui  te  premier  rang  parmi 
les  fabricants  bonnêlea  d'engrais  commereiaui. 

U  Kenle  tk  cet  engrais  acquiert  chaque  année  phisd'im* 
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portance.  Voici  les  quantités  de  kilog.  que  M.  Derrien 
a  liirrées  depuis  répo<|ue  à  laquelle  il  a  commencé  sa  friuri- 

cation  : 

1851      1852       1853        1854       1855  i85« 
4&,006      100,000      ;iUO,000      600,000  1,000,000 

Cette  aanée,  la  vente  atteindra  %  millions  de  kilog. 

Son  usine  occupe  45  à  50  ouTriers  et  couvre  une  superflu 
cie  de  80  ares. 

Celte  fabrication  f»crmcl  à  M.  Dorrien  d'ulilisorau  laoliL 
de  ragricuiture,  des  nialières  perdues  et  nuisibles  inéme 
parfois  par  leur  agglomération  dans  quelques  lieux  de  pro- 
duction. Quelques  a^rriculteurs  ont  pensé  qu'un  jour  arri- 
vera où  il  lui  sera  impossible  de  satisfaire  à  des  demaudes 
plus  nombreuses  que  celles  qui  lui  oot  été  fSaites  cette  an- 
née. J'ai  acquis  la  certitude  que  ces  craintes  ne  sont  pas  fon- 
dées, et  que  M.  Dcrrinn  pourra  fabri(|ut  r  lacilemenl  chaque 
année  3  millions  de  kilog.  de  guano  artitîciel. 
'  €)MnpMitlM«  —  Le  gtiano  Derrien  est  làbriqué  cm 
'  de  la  chair  desséchée,  des  débris  de  tiiihriqttes  de  conserves 
alimonlaiiTS,  de  fabriques  de  colle,  des  ràpurcs  de  cornes, 
des  débris  de  laine,  de  la  fiente  de  volailles^  des  os  rcjetés 
de  la  làbrication  du  noir  animal,  des  cendres  de  bois  et  des 

co()uillages  de  mer. 

Les  os  sont  traités  par  Tacide  suilunque  et  louruisseut  le 
phosphate  de  chaux. 

Toutes  ces  substances  sont  broyées  à  l'aide  de  meules, 
mélangées  dans  dfs  proportions  déterminées,  suivant  les 
plantes  aui^quelles  on  les  desUue  et  soumises  ensuite  à  l'ac- 
tion d'un  tamisage.  Get(  divers  appareils  sont  mis  en  mou- 
vement |)ar  une  machine  à  vapeur  de  18  chevaux. 

Voici  les  résuilaUde  quatre  analyses:  les  deux  premières 
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OQt  été  l^ite»  j^r  IL  Baml;  la  dernière  est  due  à  II.  Bo- 
bière* 


/\ 

D 

il 

u 

Matière»  orgunkjMi»  •  •  • 

5?,00 

4».i0 

Seb  solubleft. 

6,00 

3,00 

4,00 

2,00 

Mïosphate  de  chaiiv  .   .    .  . 

3;î,oo 

23.00 

4 1 ,00 

*  40,00 

Carbouate  fi«  ciiaux  .... 

13,00 

10,00 

*.,I0 

6,00 

6,00 

3,00 

3,00 

Slltae,  aloDilne  et  oiydA  d«  Ihr. 

i.m) 

7.00 

4,M 

T,M 

100,(¥) 

100,00 

100,00 

100,00 

4,00 

&»€0 

4,fcO 

Cl»  dWenee  analym,  Mn(  la  quantité  d'aiote,  se  rappvo- 
chent  beaucoup  des  analyses  du  goaiie  nature!  (THir  page 

371).  L'analyse  concerne  le  fçuaiu»  livré  en  1857. 

Ladittérence  que  l'on  observe  entre  ces  analyses  n'a  rien 
d'anormal.  Elle  indique  an  contraire  que  M.  Derrien  fabri- 
que dm  guanos  artificiels,  qui  sont  plus  ou  moins  riches 
en  phosphate  ou  carbouate  de  chaux^  seloa  quïls  sont  des- 
tinés pour  les  céréakt  :  bléj.  seigle^  etc.;  les  plantes  légu- 
mineuses :  trèfle,  biseme;  les  plantes  cmdlèree  :  coixat 

choux,  etc. 

On  reman|ueraque  ces  analyses  accusent  une  très-faible 
proportion  de  parties  siliceuses. 

Le  guano  Derrien  est  très-lenu  et  grisâtre  ;  il  accuse  le  pi-' 
quant  et  iOdeur  aiinnuniaculc  des  guanos  des  mers  du  sud. 

Mmé»  de  Uwwmàamm»  —  Cet  engraia  est  livré  en  sacs  de 
toile  plombés  portant  la  marque  du  isbrieanl.  Gliaque  sac 
est  Tendu  i  fr. 

Toute  livraison  est  accompagné  d'un  bulletin  indiquant 
l'analyse  officielle complèteet  le  poidsde  l'hectolitrede  l'en- 
grais Tendu.  Tout  acbelenr  a  le  droit  de  rendre  la  Tente 
nulle  si  la  composition  de  Tengrais  ii\ré  n'est  [)as  entière- 
ment semblable  à  celle  mentionnée  sur  le  buUeiin-laciure 
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de  livraison.  Peut^oo  agir  avec  plm  de  franchise  el  àt 

loyauté  !  Peut-on  offk^ir  plus  de  garantie  dans  la  vente  des 
engrais!  Evidemment  non. 

Wmèém  ém  riM<l1ttaa>  — Lepoida  deriiectolitre  varie 
entre  77  el  84  kilog*  Le  poida  moyen  esi  de  80  kilog. 

^^mmntàté  m  rép»iidta*e«  —  La  ijuauliLi'  a  a()[)li([iu'r  [hW 
bcclare  varie  entre  4uuct  ouo  kii.  selon  lauature  de  l'engrais. 

MLÊm^f!È0Êà,  On  doit  répandre  ce  gaaho  avec  la  main  el 
à  la  volée.  Il  faut  opérer  celte  application  de  préférence  le 
soir  ou  le  iiialui  lors(|iio  l'air  est  t  ;iliiie. 

Quand  on  l'enipkûe  au  printeuipa>  il  Jaut  l'appliquer 
aivant  la  cessation  des  pluies. 

On  recouvre  cet  engrais  sor  les  ferres  laboorécs,  par  un 
hersage.  On  peut  rappliquer  en  même  tempâ  que  les  se- 
menées. 

OiUii— pailiinmsiiMiin  •BarMBptaisM>«4jeguaao 

*  Derrien  convient  particulièreniont  aux  plaiilos  céréales, 
crucifères  et  léguanneuses.  On  l'emploie  aussi  dans  la  cul- 
ture du  sarfasin  et  du  miUeL 

Lorsqu'on  l'applique  pour  des  céréales  d'hiver,  il  tot  ré- 
pandre  la  iiiuiIk^  di>  luquaiiliie  qu  on  emploie  en  automne 
ei  l'autre  moitié  au  prinlem|is. 

Cet  engrais  agit  avec  efacacité-sor  les  prairies  natarelles. 
J'en  ai  obtenn  des  résultats  aussi  remarquables  que  lorsque 
je  l'ai  applique  pour  la  cuiUirc  ik  s  ccrcaks  d'hiver. 

Vul— g  eaMsiwHiiia  ^Los  iOd  kilog.  secade  osl 
engrais  se  vendent  15  fr.  pris  à  Nantes. 

On  eu  trouve  des  dépoli»  a  : 

Paru,  chez  MM.  Malavois,  rue  Faulto^r^-Pui^^ulUljèrtt,  34. 
Ortéant,  Iodveluf.h  Dbi.Aio>  et  Cie. 

ËÀUé,  Jauikit  ac  Mams,  me  ët  ranUvpôu 

Beiniff.  Vmyeum,  rue  Cemay,  fuUiouis  GMs. 

Borâtawt^       Lbiat,  roe  de  la  Bonnet  i  • 
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SKCTION  n. 
Engrais  de  JAYel*  . 

Historique.  — -  Cuinpo^itlnn.  —  Mode  de  livraison.  —  QuanUlé  à  réjMndre.^ 
Uûdfi  d'emplul.  —  Valeur  commerciale. 

* 

Wi«t«iil«Mu.  —  Cet  engrais  est  fabriqué  aa  moyen  du 
procédé  imaginé  par  M.  de  Susses,  et  qui  consiste  dans  la 
solidiflcation  des  matières  utiles  reolermécs  dans  les  li(|ui« 
des  des  Tidanges. 

M.  de  Snssex  précipite  les  matières  solides  des  urines  an 
moyen  d'une  dissolution  très-concentrée  de  silicate  de  soude 
et  d'acide  sulfurique.  Par  chaque  100  litres  d'eaux  vannes 
OD  emploie  7  litres  de  dissolution  et  4  litres  d'acide.  La  quan- 
tité de  parties  solides  qu'on  obtient  par  ce  procédé  s'élève- 
rait, d'après  l'inventeur,  à  250  kilog.  par  chaque  l,uuu litres 
d'eauxTaunes.  La  chimie,  Jusqu'à  ce  jour^  a  contesté  ce  ré* 
aultat 

Conipoffitton.  —  L'en- r  i  is  do  Javel  est  riche  en  matiè- 
res organiques^  niais  il  coiilienl  une  forte  proportion  de  si- 
lice et  d'eau.  Voici  l'analyse  de  l'engrais  que  M.  deSussex  a 
livré  à  ragriculture  en  lass  : 


MiUéftt  organiqaes   43,60 

PiMipbatet  et  carbooaics  alcalis.  .  .  .  I3,|0 

Silicate  et  clllce   2S,ào 

Satt.   l'^Ho 

1U0,00 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  foire  connaître  la  quantité  d'à- 

aeote  qu'il  renfermé. 

II.  35 
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mode  die  ItTniaMi.  ^  Cet  engrais  est  livré  ci)  sacs 
fermés  par  un  cachet  plombé,  portant  ces  moU  :  Susiex 
et  C". 

^  iiMitlté  à  ré|MiMdM.  —  D'après  Tinventeor»  on  doH 

en  repatulrc  par  li.Tlan*  «le  ;»0()  à  r>oo  kil.,  on  le  dixième  du 
poitld  du  fumierqu'on  applique  chaque  année.  Ainsi,  ub€ 
lùmure  de  30,000  kilog.  appliquée  pour  un  aasolemeDi 
quadriennal,  serait  remplacée  par  l'emploi  aoouel  de 
7  ^(»  kil(»j^.  d'engrais  de  Jà\el. 

Mmém  dr— apisi  —  On  le  répand  à  la  Tolée  lorsque  l'air 
est  calme  et  un  peu  humide,  avant  on  au  momenl  même 
des  semaillt's. 

U  faut  avoir  soin,  avant  de  rappliquer,  d'écraser  les  isvu- 
meaux  qu'il  contient  et  de  le  mouiller  légèrement,  ail  élait 
trèa  occ. 

On  le  mélange  à  la  herse  par  hersage  énergique. 

D'après  M.  cleâusaex,  cet  engrais  convient  à  tous  les  ter- 
rains et  pour  toutes  les  cultures* 

Action  fartillffaiite.  —  M.  de  Sussex  attribue  à  l'en- 
grais qu'il  labnque  une  puissance  d'action  considérable. 
Ainsi,  500kilog*  de  son  engrais  remplaceraient  avantageii* 
ment  3t  hedoUtres  de  pondrette.  L'expérience  n""*  pas  con- 
firmé celle  assertion. 

Valeur  eoaunerviAie.  ^  L'engrais  de  Javel  se  Yeod  à 
Paris  le  (r.  les  100  kilog. 
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SKCTION  IIJ. 

L'emploi  des  mtdrépom  ou  nml  comme  engraîB  a  coii« 

«duit,  en  1848,  M.  Démolon,  qui  venait  de  déconvrir  un 
'    banc  coiisiderabic  de  ces  fossiles  à  quelques  kiionielres  de 
la  côte  de  la  Bretagne,  dans  le  département  do  Finistère^ 
à  associer  à  ces  polypiers  de  la  chair  mascnlaire  sèche  et 
une  petite  quantité  de  noir  animal. 

Ce  mélange  a  été  désigné  sous  le  nom  de  zoo/ime,  et  il  a 
été  Tobjet  de  breyets  pris  le  15  février  1848  et  le  ÎO  juil- 
let 18»0. 

Cet  enjzrais  était  fatiriqué  avec  Shectol.  de  chair  muscu- 
laire sèche^  3  hectol.  de  noir  de  raftloerie  et  4  bectol.  de 
madrépores  pulvérisés.  Lorsque  ces  parties  sont  mélan- 
gées en9embl(\  on  les  arrose  avec  one  ftiible  solution  de 
sulfale  de  fer.  Aujourd'hui  on  le  pré|)are  en  mélangeant 
100  kilog.  de  noir  de  raffinerie,  100  iLîlog.  de  madrépores 
et  100  kilog.  de  poisson  cuit  et  sec  Lorsqu'on  emploie  des 
têtes  de  sardines  on  en  met  :200  kilo^.,  et  les  400  kilog.  de 
poisson  cuit  peuvent  être  remplacés  par  56  kilog.  de  cliaîr 
musculaire.  Quand  le  mélange  a  eu  lieu,  on  Tarrose  avec 
1  hectol.  de  bouillon  gélatineux  provenant  de  la  cuisson 
des  poissons,  auquel  on  a  ajouté  de  10  à  20  p.  100  de  sel 
marin. 

Le  zooflme  est  poudreux  et  noirâtre;  il  développe  un^ 
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odeur  infecte.  Analysé  par  MM.  Moride  et  Hubierre^  il  a 


donné  : 

Mnt!^'n>  nix'anique  .   .   .   .   •   26,6 

Sels  solubli;»»   0 

Phosphate  de  chaux.   20, i 

Carbonate  M  durai*   40, \ 

Fer  et  alimiiiie   0,t 

Silfee.   7^ 

MagnMe  et  perte   4^ 


'  100,0 

L'azote  y  existait  lians  la  proportion  de  2,67  p.  400. 

On  l'applique  à  la  dose  de  5  à  6  bectoi.  par  bectare. 

Cet  engrais  a  produit  partout  où  il  a  été  employé  des 
effets  très-satîsfeisants,  parce  qu'il  contient  tons  les  élé- 
ments qu'exigent  les  céréales  et  les  légumineuses  ^our  vé- 
géter avec  Tiguenr. 

En        il  se  Tendait,  à  Nantes»  9  fr.  l'hectolitre. 

J'ignore  si  M.  Saiiii  Amand  continue  à  tal)ri(jui'r  cet  en- 
grais à  Nantes;  mais  je  fais  des  vœux,  si  cette  M)rication  n'a 
pas  cessé»  pour  que  les  substances  qui  composent  le  woofm 
soient  toujours  associées  dans  les  mêmes  proportions  que 
celles  mentionnées  dans  l'analyse  précitée. 
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SKCriON  IT. 

IMfinHkH).  —  Préparalion.  —  Quant ili*  par  lieclare.  —  liiuploi.  —  Plaale« 
pour  leifuelles  on  les  applique.  —  Action  fertill&aate. 

BélbiltlM.  —  Od  prépare  depuis  longtemps  sur  le$  ri- 
vages de  rUe  de  Notnnoutiers  (Vendée),  un  engrais  aoqnel 
0(1  a  ilurioé  le  nom  de  cendres  de  mer,  engrais  de  lioinmu- 
tiers. 

FiftpwHa».  —  Cet  engrais  se  compose  de  cendres  de 

varech  que  le  flux  de  la  mer  pousse  à  la  côte  ou  qui  vivent 
sur  ïca  rochersjde.  sable  demer,de  fumier  et  de  coquillages. 
Lorsque  les  goémons  ont  été  brûlés^  incinération  qui  a  lien 
sur  le  bord  de  la  côte,  on  mêle  leurs  cendres,  qui  sont  très- 
riches  en  sels  solubles,  aux  autres  parties  qui  iloiveiu  ior- 
mer  l  engrais,  et  on  les  arrose  de  teiii^m  a  autre  avec  de 
Teau  de  mer,  en  ayant  soin  de  les  mêler  à  plusieurs  re- 
prises. La  fermentation  qui  se  manifeste  dans  la  masse,  est 
plus  ou  moins  active,  plus  ou  moins  prompte,  mais  toujours 
elle  permet  au  mélange  de  se  convertir  en  une  espèce  de 
terreau  assez  léger,  gris  noirâtre,  qui  ressemble  beaucoup 

à  (les  cendres  "rrossières. 

de  l'iiecWliSre.  ~  Cet  engrais  pèse  de  75  à  ^ 
85  kîlog.  l'hectolitre, 
fwtité  |MMP  luBmîmwm,  —  Ces  cendres  de  mer  sont 

employées  dans  l'île  de  Noirmoutiers.  cl  sur  la  cote  de  Por- 
nic  et  de  Bourgneuf,  à  raison  de  iOO  hectolitres  par  hectare  t 
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JLiu|il«â.  —  On  les  rep<ui(l  a  la  |>eUe  cuniine  les  cimiTées. 
Ainsi,  00  les  dépose  sor  le  champ  eo  petits  tas  espacés 
les  uns  des  autres  de  5  i  6  mètres  et  on  procède  ensuite  à 

leur  épanda^e.  On  hîs  mêle  à  la  terre,  qui  a  toujours  élé 
préalablement  ameublie  par  des  labours,  au  moyeu  de  la 
herse. 

Plante*  imr  iM^uellM       le«  Applique.  —  <!et 

engrais  t*st  |jnuci|»al(Mii»*nt  employé  daas  la  culture  du  sar- 
rasin, du  froinènt,  des  choux  et  des  pommes  de  terre.  On 
le  répand  aussi  sur  les  prairies  naturelles  et  artificielles. 

Action  fertiltiiante.  —  La  (|uantiti'  (jue  1  on  prépare 
dans  rUe  de  r<ioirmouticrs,  csl  considérabie,  et  elle  justiÛe 
la  préférence  que  les  habitants  des  côtes  accordent  à  cet 
engrais^  (|uand  il  a  été  bien  confectionné.  Lorsqu'il  con- 
tient, outre  des  vases  marines,  des  varechs,  des  débris  de 
poissons,  des  coquiUages,  du  fumier,  des  charrées  ou  des 
cendres  de  marais,  il  est  beaucoup  |4us  fertilisant  que  le 
noir  animal. 

Ses  eilels  se  font  sentir  pendant  deux  années. 

Dans  quelques  communes  du  littoral^  on  allie  ces  ceD« 
dres  de  mer  aux  fhmiers,  afin  d'accroître  leur  énergie  fer* 

tilisanto, 

¥alMr  «•■sMsasiiialn  —Cet  engrais i<e  vend  sur  le» 
lieux  de  production  3  fr.  Ilieclolitre. 
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SECTION  y. 

Eu  1831,  M.  Salniou  prit  un  brevet  pour  exploiter  le  pro- 
cédé qu'il  avait  <lécottTeK  «a  ISta,  e(  qui  conaislait  à  dét- 
infecter  immédiatement  le»  matières  fécales  «t  tontes  les 
substances  putrides,  au  moyen      l.i  terre  carbonisée. 

Cet  industriel  faliriquail  le  cdarbuu  (iesiuiecUuit  eu  calci- 
nant dans  des  cylindres  en  fonte  la  vaae  provenant  du  dépôt 
des  rivières  on  des  étangs.  Le  charbon  ainsi  f^réparé  était 
ensuite  soumis  à  une  pulvérisalion  et  à  un  idula^^e. 

Il  employait  cette  poudre  cbarbonneuse  eu  lu  mêlant  par 
volume  égal  aux  matières  fécales.  Celles-ci,  sous  Tinfluenee 
de  Faction  absorbante  et  désinfectante  de  ce  charbon,  ne 
développaient  plus  de  mauvaise  odi  ur. 

M.âalmon  reçut  de  l'Académie  des  Sciences,  pour  cette 
découverte,  le  prix  Monthyon, 

Le  résidu  de  celte  désini'eclion  après  a>oir  été  étendu  sous 
des  iiangars,  remué  à  diverses  reprines  jusqu'à  dessiccation, 
puis  mêlé  de  nouveau  avec  des  matières  fécal^,  et  ensuite 
desséché  et  tamisé,  était  pulvérulent  et  noirâtre.  M.  Salmon 
le  recominainla  comme  euj^rais  sous  le  uoui  de  noir  aniim- 
Usé  ou  engrais  ScUmon. 

Ce  noir  s'employait  à  la  dose  de  30  à  40  hectolitres  par  ^ 
hectare.  On  l'appliquait  comme  s'il  eût  été  question  de  fer-^ 
liliser  le  sol  avec  la  poudrelte. 

Cet  engrais  n'est  plus  aujourd'hui  recherché  par  les  cul- 
tivateurs. Geui'Ci  lui  préfèrent  avec  juste  raison  la  pou- 
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drette  bien  fabriquée,  le  noir  animal  pur  ou  rendrais  Dei^ 
ritJD,  |)arce  (|ue  ces  engrais  renferment  moins  de  parties  ter- 
reuses et  davantage  de  phosphate  de  chaux.  U  est  vrai  que 
le  noir  anîtnalisé  contient  une  forte  proportion  de  fiarties 
aiiiiiiuniaLales,  mais  ces  éléments  utiles  ne  sont  pas  fixes. 
Ainsi,  la  cuaunission  cbargc  m  IS3o  par  1  Institut  de  visiter 
la  fobhque  de  M.  Salmon^  disait  dans  son  rapport  qu'il  se 
dégage  du  noir  animalîsé  une  odeur  forte  d'ammoniaque 
causU(|ue.  CcUt  Nulaliii^alionconlinuelle,  rccuniineanssi  par 
M.  Salmondansson  brevet,  devait  naturellement  amoindrir 
la  Yaleor  lértilisante  de  cet  engrais  et  obliger  les  agriealr 
leurs  à  ne  plus  remployer. 
Le  noir  aniraalisé  se  vendait  5  fr.  rbecloiitre. 
J'observerai  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  noirs  amma 
H$ê$,  qu'on  fiibrique  encore  en  France,  avec  le  noîr  mimcd. 
Ce  (lerm^'i',  iorsqu'il  est  pur  iV.  p.  226),  est  un  excellent 
engrais  minéral.  Les  noirs  animalisés  laissent  presque  tou- 
jours à  désirer»  parce  qu'ils  contiennent  une  forte  propor- 
tion de  terre,  de  tourbe,  etc.  Loin  de  moi  la  pensée  de  nier 
l'action  absorbante  et  désiniectaule  des  terres  aigiieuses 
desséchées,  mais  on  avouera  qu'elles  ne  peuvent  pas  aug- 
menter l'énergie  fertilisante  des  substances  qu'elles  désln- 
fectent.  Une  bonne  poudretle  est  nnik  lois  préférable  au 
meilkur  ouïr  auiaiaiiâé. 
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'  StCïlON  VI. 

Depuis  1845^  on  fabrique  à  Marseille  ua  engrai*  que  Too 
a  appelé  vaneh  «UmalUé,  herbes  marmes  mMritfMe*.  L'u- 

"  sineapiinrlu  ni  i  MM.  Papety  et  O  ;  elle  est  dirigée  parM.Sal* 

^  mon,  et  fabrique  axiuucilemeui  5^000  mètres  cubes  d'en- 

grais. 

Voici  comment  on  prépare  le  varech  animalisé  : 
^  On  fait  sécher  80  parties  d*algues  marioes  en  les  exposant 

^  au  soleil  sur  une  aire^  après  les  avoir  couvertes  de  20  parties 

^  de  cbaux  en  pondre.  Quand  les  plantes  sont  sèches,  on  les 

^  mêle  à  ru)0  parties  d'excréments  hiiruains  solides.  Lorsque 

I  CCS  substances  forment  une  pâte  homogène,  on  les  moule  et 

^  on  les  presse  pour  les  vendre  sous  forme  de  tourteau* 

^  Cet  engrais  contient      p.  iOù  d'azote. 

M.  Salmon  rcnipiace  quelquefois  le  chaux  par  du 
I  plâtre. 

Cet  engrais  est  expédié  en  partie  suf  le  littoral  de  la  Mé- 
diterranée, en  partie  en  Italie.  Il  est  très-fertilisant  quand  il 
vient  d*ètre  fabrique;  mais  il  a  1  incouve  ment  de  ne  pas  re- 
tenir Tammoniaque  et  de  diminuer  de  jour  en  jour  de  va- 
leur. Les  cultivateurs  qui  achèteront  cet  engrais  devront 
s'assuK'i  (le  s<m  cpinjui  tl»;  lalu  icaliou  et  l'cnq'loNcr  le  plus 
promptement  possible. 
On  le  vend  3  fr.  W 100  kilog. 
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SlvCTlOPI  VII. 


Mmàmé. 


L'angrais  coqdu  tous  le  noin  é!m(frm$  Lamé  est  déjà 
ancieo. 

Cet  engrais  ;i  I  II  lit  >  partisans  et  beaucoup  d'adversaires. 
AiDsi^  les  uosTuiii  regarde  eotiime  excellent;  les  autres ofll 


Pendant  longlemps,  an  a  connu  deux  sortes  d'engrais 

Lainé  :  Vengrais  chaud  ci  i  engrais  froid.  M.  Denis,  le  suc- 
cesseur de  M.  Lainé,  a  abandonné  la  fabrication  de  ce  dernier, 
ef  je  Fen  félicite. 

Cet  engrais  est  composé  de  dél)ris  aiiiinaii.v  et  végétaux  de 
iouti  s  soï  tes.  Voici,  d'après  une  analyse  faite  sur  ma  de- 
mande par  M.  fiaudrimonty  les  substances  qu'il  renferme  : 


Cc«  pro|K)rtions  sont  bonnes,  sauf  celle  du  sable.  Je  reste 
convaincu  que  M.  Denis  parviendra  prochainement  à  livrer 
det*  engrais  un  peu  moins  chargés  de  (parties  siliceiiaes. 

L'azote  y  existe  dans  les  proportions  de  1,25  p.  iOO. 

(4st  engrais  a  un  aspect  un  peu  terreux;  il  pèse  de  73  à 
80  kil.  rhecColitre,  suivant  rétat  de  l'atmosphère. 


soutenu  que  son  action  fertilisante  était  très-faible. 


Matières  orgnlqnai  .... 

Sulfates  et  rhlorum:  akaiini.  . 

Phosphate  (k  chaux.  

C'4irboi)ate  de  chaux  

SUiee  


10,20» 
I7,GOO 
là,«00 


iSO.OOê 


M.  Denifl  recommande  de  l'employer  pour  les  céréales  et 

les  plantes  commerciales,  à  la  dose  de  30  à  hectolitres. 

On  le  répand  à  la  volée  et  on  l'rnterre  par  un  hersage  ou 
au  moyen  d'uD  labour*  Il  fàui^  autant  que  possible^  le  mêler 
à  la  terre  avec  la  semaille. 

On  le  livre  sans  embaHa^^  au  prix  de  s  fr.  30  l'hectolitre 
et  3  IV.  85  avec  emballage. 

Je  ftiis  des  vœui  pour  que  M.  Denis  inscrive  sur  ses  (àc- 
tures  l'analyse  de  Tengrais  qu'il  livre. 

Quoi  (ju  il  en  soit^  cet  engrais,  \u  sa  coni position  et  son 
prix,  ne  mérite  pas  qu'on  le  considère  comme  mauvais.  Je 
sais  qu'où  a  dit  quil  était  souvent  très-ierreux.  Ce  repro- 
che,  on  pourrait  aussi  l'adresser  aux  boues  de  ville.  Du 
reste,  la  quantité  de  fiarlics  siliceuses  que  contient  Ton- 
grais  lAiné  sera  toujours  un  peu  forte  parce  qu'il  y  entre 
des  résidus  terreui.  En  outre,  l'analyse  révélera  sans  cesse 
dans  sa  composition  quelques  variuLions,  car  ou  ne  le  fa- 
brique pas  avec  des  matières  pures.  Nonobstant,  d'après 
Tanalyse  qui  précède,  on  doit  le  regarder  comme  on  engrais 
utile  et  même  supérieur  à  beaucoup  d'autres. 

f 
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M.  Poisson  fabrique UD  engrais  à  base  d'urine  humaine 
qui  a  donné  de  Uès-bons  résultats. 

Cetenfrrais  contient,  ouIk  i  uj  iiit  ,  mic  forli'  proportion 
de  matières  auinialcs,  surtout  celles  ({ui  provitiuiieni  de  ia 
fiibrication  de  la  colle  forte  et  de  la  gélatine. 

Volci^  d'après  deux  analyses  foites*  l'une  par  M.  Bobterre, 

l'autre  par  M.  Barrai,  les  substauces  qui  le  cuuipuseul  : 

Matières  organiques  ^,ôO  m,',^ 

Phosphate  de  chaux  18,&0  6,S4 

Sulfite  de  ebtux   fMa 

Sais  sololilei  et  cariMoalB  ie  ehaoï.  ...    n,M  5,0 

Silice                                                 7,00  2.S4 

Eau                                                        •  A2,85 


Cet  engrais  contient  de  1 ,30  à  9  p.  f  00  d'aaote. 

Ctia(|ue  hectolilii'  [lestî  de  7S  à  8u  kiiog. 
On  remploie  à  ia  dose  de  1,000  kilog.  par  hectare,  soit 
ii  à  14  hectolitres. 

Cet  engrais  î^e  répami  a  la  volée  cuiiiaie  ^11  était  question 
d  appliquer  de  la  (ioudrette. 

Son  prix  est  de  10  fr.  les  100  kil. 

)l.  Poisson  s'attache  de  jour  en  jour  à  {lerfèctioDoer  cet 
engrais. 


100,00 


100,00 


ENGUAIS  irRIIEL. 
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SECTION  IX. 

M.  Torrel  fiibriqne  à  Mareeille  un  engrais  avec  du  famier 

pnWérisé,  des  sels  aniniouiacaux  vi  du  sel  nmrin. 

« 

Ce  mélange  est-il  ralionnel?  Je  ne  le  crois  pas.  Si  j'avais 
an  conseil  à  donner  à  Tlnventear^  je  Ini  dirais  :  On  se 
plaint  avec  raison  de  raction  trop  énerfrique,  trop  épui- 
sante de  votre  eugrais,  parce  qu'il  coutieut  une  trop  lorle 
proportion  de  substances  salines.  Pourquoi  ne  changez- 
vous  pas  votre  mode  de  fabrication?  A  quoi  bon  pulvériser 
du  fumier?  Si  tous  remplnciez  cette  matière  |>ar  des  pai  lies 
animales,  votre  engrais  aurait  plus  de  valeur,  et  les  plaintes 
que  j'ai  entendues  à  Aix  et  Arles«  se  changeraient  en  félici- 
tations. 

M.  Turrel  reconnnandt;  de  IVniiployor  de  préférence  au 
mois  d'avril  avant  ki  pluies*  On  le  répand  à  la  volée  à  la 
dose  de  800  à  600  kilog.  i  l'hectare^  avant  ou  après  les  se- 
mailles d'automne  ou  de  printemps.  Il  agit  faiblement  si  on 
rapplique  dans  une  proportion  plus  faible  ;  il  nuit  à  la  ger- 
mination des  graines  ou  détruit  les  plantes  si  on  l'emploie  à 
une  dose  plus  forte. 

Cet  engrais  par  sa  nature  appartient  à  la  classe  des  engr.'ùs 
minéraux.  Aussi  est-il  indispensable  d'alterner  son  emploi 
avec  celui  des  fàmures  abondantes. 

Pris  à  Marseille,  cet  engrais  se  vend  5  f^.  les  100  kflog. 
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Lu»  iireiuières  i  lh  lierclieslBiUsailauBU;  kHiid'abaorbt'r  les 
eauxTanaes  de»  vi«laoges  oa  les  uriDes,  retuonle  au  miâieii 
du  XVIII*  9Îècle.  )Sn  I76S,  Daroboumay  propoM  d'employer 
la  chaux  M\r,  ptucédé  accfjite  ou  1814,  par  M""  ViheiL  Du- 
boult  lonque  Bridel  négligea  d'aiilifier  ka  nriues  de  la  voi- 
rie de  MontCiuoon  ;  ea  1760,  TachiffeU  ntilia»  le  plâtre;  eo- 
lin.Enfrd  en  i77t  ût  absorber  les  urines  avec  de  klene 

V[  (U'S  It'tiliit'S. 

Ka  18ia,  Doiiaiado|»taia  la  méUiode  de  TMbiffieli^  se  livra 
en  fH'AiMl  À  cette  préparatioD,  et  nomma  le  produit  qoTû  ob- 

tint  umte.  Voici  coiTimeiit  il  |iar\iiiL  a  absori>tîr  el  à  solitli* 
fier  pour  ainsi  dire  les  urines  : 

11  ût  eooalruire  sons  des  hangars  des  baaiiiis  pouvant 
contenir  chacun  s  à  7  tonnes.  C'est  dans  ces  réservoirs  qu'il 
versa  succcssneuicui  les  urines  auxquelles  il  ajoutait  an 
égal  volume  de  plâtre.  Ces  deux  snbataaces  étaieni  eosuHe 
mélangées  à  Taide  de  râUes«  Alors  il  laisiait  reposer  le 
mélanfie. 

<(  ii(  opcratioD  s'exécutait  eu  15  ujmuies.  Pendant  (|tt'elle 
STaii  lieuy  il  se  produisait  dans  la  masie  une  vive  eiérves- 
cence^  la  température  atteignait  50*,  et  il  se  défrageait  des 

gaz  |)lus  ou  liioins  fétides,  Geltc  t;ilerveîNcence  donnait  lieu 
à  un  foisonnement  plus  ou  moins  considérable^  selon  qu'on 
employait  plus  ou  moins  de  plâtre.  Ordinairement  le  mé- 
lauge  doublait  de  volume. 
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Après  t4  heures  de  repos,  le  mélange  arait  assez  de  con- 

sislance  pour  êtrecmlevé  avec^es  pelles  ou  des  lioyaux,  et 
disposé  sous  des  hangars  ou  séchoirs.  Quand  L'engrais  était 
sec,  c'est-à-dire  lorsque  ruriDe  s'était  solidifiée»  eeqni  avait 
lieu  au  bout  de  10 ait  heures,  on  le  réduisait  en  poudre  au 
moyen  «f  un  rouleau  en  fonte,  ou  de  meules,  ou  de  pilons. 
On  terminait  ropératîoo,  en  le  passant  à  la  claie. 

iOO  kilog.  d'iirtoe  et  iSO  kilog.  de  plâtre  prodoisaient 
148  kilog.  (i'urate. 

Cet  engrais  manquait  d'activité,  d'énergie  iertilisanle.  On 
Và  abandonné*  MM.  Ricber  et  C*"  ont  déoooverty  il  y  a  quel- 
ques années^  en  Ikisant  creuser  le  terrain  qn'atait  occupé 
Douât,  une  quantité  cousidérable  d'urate  que  l'agriculture 
avait  reCosé  d'accepter. 

Cet  Insuccèa  prouve  combien  11  est  utile  de  s'àttacher  à 
la  prwhH'tion  d'enj^rais  contenant  une  très-forte  proportion 
desubslanccs  urga ni(|u es. L'tircUe  était  un  mau\ai>  engrais, 
parce  qu'il  oe  renfermait  que  les  matières  fertilistntea 
contenues  dans  quatre  volumes  d'urine.  Ces  principes  exie> 

taient  évith'rniiitMit  dans  niic  prujiurlioii  tn»p  laibie  puur 

qu'il  puisse  exciter  tortemeat  la  \égétaiioii. 
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SKCTION  XI. 
EnyraîM  breweté>«* 

Les  progrès  de  Tagriculture,  ainsi  que  le  manque  d'eo- 
gmit,  oui  fàitnallre  une  nouvelle  indottrie  qu'on  peut  ap- 
peler :  la  spéculation  sur  les  en/frais.  Ce  commerce  est  de- 
Tenu  un  lucre  pour  ceux  qui  oui  agi  avec  iiouueur  ei  buune 
foi,  ei  il  a  été  ûilai  à  ceux  qui  avaient  voulu  spéculer  sur  li 
crédulité  des  agriculteurs. 

Au  iiumbre  des  premiers,  il  faut  citer  M.  Derrion,  M.  Laiiuv, 
M«  de  Molon;  parmi  les  seconds,  se  placent  M.  Bickès» 
M.  IHiseeaQ,  M.  Hnguin,  M.  Ghotard,  et  tant  d'autres,  aas> 
quels  on  a  dit^  dans  œs  dernières  années,  des  choses  si  peu 
agréables. 

Les  tentatives  audacieuses,  je  dirai  même  scandaleuses  de 
ces  génies  méconnues,  mais  avides  d'aiigenti  ont  révolté  la 

conscii'iict;  (riionimcs  qui  plaident  chaque  jour  en  faveur  de 
l'agriculture.  Ainsi,  MM.  Pommier,  Girardio,  Payen  elBar- 
ral,  ont  réduit  à  néant  toutes  ces  prétendues  découvertes 
miraculeuses,  et  ils  ont  forcé  les  agriculteurs  à  se  méfier 
désormais  dos  auiiom  es  et  des  réelames  msérées  dans  les 
feuilles  politiques.  Lu  persévérance,  j'igouterai  le  courage, 
que  mon  savant  ami,  M.  Barrai,  a  montré,  il  y  a  cinq  ans, 
lorsqu'il  a  guerroyé  contre  le  charlatanisme  des  fabricants 
de  liqueurs  fertilisantes,  lui  a  valu  une  haute  et  solennelle 
récompense  de  la  part  de  la  Société  Impériale  eiCentrale  d'a- 
griculture. J'applaudis  encore  à  cette  couronne,  parce  que 
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)e  k  considère  comme  une  senlinelle  a?aDcée  contre  Tin- 
dostrie  déloyale  des  engrain. 

Aujourd'hui  il  n'est  plus  (jucstion  des  prétendus  eti^atf 
cmcentrés.  Toutefois,  ou  cherche  encore  chaque  jour  à 
doter  les  contrées  pauvres,  celles  qui  ftibriquent  de 
fumier,  d'engrais  pouvant  le  suftpléer  .ivaulageusemeul. 
Parmi  les  engrais  coiuuierciaujL  nouvellement  inventés, 
grand  est  le  nombre  de  ceux  qui  subirent  le  sort  qu'ont 
éprouvé  les  engrais  Bickès,  Dusseau,  etc.  plupart  de 
ces  matières  fertilisantes  se  coniposejjl  dr  suijstaijces  peu 
utiles  pourla  végétaUon,  ou  sans  \aleur.  U  est  vrai  que  leum 
inventeurs  ont  renoncé  de  les  prôner  dans  de  pompeuses 
annonces,  mais  les  prospectus  <{ui  les  roncernenl  les  pré- 
sentent comme  des  engrais  ayant  autant  de  puissance  fer- 
tilisante que  le  guano  du  Pérou,  la  poudrctte  pure,  le  sang 
desséché,  etc.  Nous  aimons  à  croire  que  les  cultivateurs 
éviteront  de  se  laisser  tromper  par  ces  réclames  presque 
toujours  uieusongèn's. 

Voici  la  liste  complète  des  engrais  commerciaux  pour 
lesquels  on  a  demandé  et  obtenu  en  France,  des  brevets  : 

1796.  —  PMdIvctie  Té^étattre  lMdl«M,  par 

Beidbt,  à  Paris. 

Matières  fécales  desséchées. 

(Brevet  pn»  le  2i  octobre.) 


mi.  —  «^M«M  «iMiiM  Yé«éside,  ou  nouvelle 

poudrette,  par  M-  Vibret-Dceoil,  à  Bordeaux  (Gironde). 

Urine  humaine  dans  laquelle  on  liusait  luser  de  la  chaux 
vive, 

(Brevet  prit  le  2à  ooTenUira,) 

im.  -  SMWttito  pMdMtto»  par  If.  GHAiijnm,  à 
Paris.  ' 

Matières  fécales  mêlées  a  des  cendres,  du  plàtio,  de  la 
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sciure  de  boii,  ei  desséchées  dans  des  fours  vtpomom. 

I8i9.  —  IJMte,  |Mir  M.  IkmkT,  à  Paris. 

Cliaux,  |»làlre,  ctlldlc^  li.ùlécsaux  urines  pour  lesabsor- 
ber. 

''lîn'vrt  |iri>  1j'  i  (U'ccrnbre.) 
4820.  —  ]*«»udr«  léconflante  et  w^gétiitive,  par 

IIM.  GiiAtUT  DB  fi«0!«TON»  à  Marseille  (Bouches-du*lUi6ne]. 
Dissolution  ^latinen^c  .  gadoue  poKérisée*  urine,  co- 

loiiibuii' ,  ijoulcnre,  luiiin  r  décoinpoM',  plàhv  en  iioLiiiie, 
craie  imlvérisée,  cbaux  éieiate  à  l'air»  noirs  d'ivoire  et  de 
taillée. 

(Brefel  pri«  le  S  Juin.) 

l8to.  —  fNevMMi,  par  M.  Loque,  à  Paris. 

Pour  les  sots  léger»  :  urine,  argile,  crottin  «  charbon  de 
bois,  us  pulvérisés,  chaux  éteinte,  balayures  de  rue.  — 
Four  les  êoU  argUeux  :  matière  fécale  >  urine,  croitioi 
écailles  d'hiittres  pulvérisées,  rognures  de  cuir,  suie, 

huuilU',  n'si<liis  .le  boucheries,  vase  de  rivière,  n'sicbi  de 
la  fabricaiioQ  du  salpêtre,  tourteaux,  potib  née,  niachefcr. 

(Brevet  |Hrif  le  22  «oàL) 

I8il.  -.:p««Are  MdlMy  par  M.  Houssn,  à  Bordeaui 
(Gironde). 

Pour  les  terre»  à  blé  :  chaux  éteinte  dans  1  eau  de  mer, 
noir  animal  de  raffîneries,  cendres  de  goémons. — Pow 
U$  prairies  :  noir  animal,  plâtre  calciné  ei  gâché  dans  Teau 

de  mer.  —  Pour  les  vigiies  :  marne  mouillée  avec  de  Teau 
de  mer,  noir  animal. 

(Hrpvet  pris  le  10  mars.) 

i8â3.  Eb«mI«  mUwjm^luÊif  par  M.  Hauqub»  à  Or- 
léaus  (Loiret). 

Marne  imbibée  de  jus  oMcnii  au  moyen  d'eau,  de  fumier, 

de  cornes  et  de  débris  de  laine. 

lîrcvel  pris  te  22  février. ^ 


É 
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VÈr  iMtaMMié»  parUl.  fiAUHMl,  à  Parîs. 

Vases  011  tniiies  de  ru^s  carbonisées  par  parties  égales 
avec  dos  uialieii  s  fécales. 

^Brevet  pris  le  i;J  juin.) 

i93t.  £iNM^  Umém  fi»  mêm^imi  ^l'Hirtia  in 
pwlvévtaéMf  par  M*  Stbiii ao^  à  Berlio. 

(Brevet  pris  le  H  Jtnvier.) 

4891.  —  £ii(|rai»  parti ruller,  par  M.  Moulin^  à  Tou- 
louse (Uaule-Garonne). 

Sang  en  poudre  et  plâtre  pulvérisé. 

(Brevet  ]irlB  te  14  septembre.) 
1833.— pM^Mtto,  imrM.  BoscAtY»  àPftriâ. 

Plâtre  en  i»ou(ire,  fraisil  et  iiialicres  fécales. 

Rrevet  pris  le  22  juin.) 

1833.  —  ItegMto  ile  Mm  «iMlèiw»  fiar  MM.  Gapdb- 
▼iLLB  et  Gauxbadx-Labbrcbb,  à  la  Glacière  (Seioe). 

Matières  fécales ,  os  traités  par  l'acide  chlorhydriqiie , 
cetiiiivs  pyriteuses^  os  pulvérisés^  chair  cuite,  résidu  de 
colle  forte  i  cendrés  ou  charrées,  tannée  carbonisée  •  mé- 
lasse. 

CBnvetprieleMjQfek) 
1835.  —  KngraiM,  par  M.  Abmand. 

Matières  fécales^  chaux ,  charbou  et  tourbe. 

(Brevet  pris  le  2  juin.) 

1835.  —  H^irMlMlfeiMMs,  par  M.  Gaibè  Vil- 
ixm,  à  Gbâlons  (Marne). 

t>8  en  (loudre  calcinés  iiiëic8  a  une  leiie  irès-fenugi- 
jaeuse. 

(Brcvpt  prU  le  30  mars.) 

1835.  —  Eimmis  per;Cect|9jmjb«  i>ar  Ja(;]ffbbt,  à  Sa- 
lon (Bonches-du-Rb^ne). 

Matières  végétales  trempées  dans  une  lesaive  et  mlsea  en 

fermentation. 

(hmetprisie  iSJuto.) 
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ISdd.  —  a»é*irt»  ^mwÊmtkmÊtméj  par  M.  GAinMir, 

à  Marseille  (Bouclies-dii-Rhône). 
Débris  de  bouiUe  et  de  liguiU). 

(Brevet  pris  le  T2  octobre.) 

DmioïKfts^  k  Paris. 

(BnmvttoiBSieéfitar.) 
ensnlA»  par  M.  Jauffret,  à  Paris. 

(Brevet  pris  le  9  septembre.) 

4840.  —  ^  OUI  ci  engrais,  par  M.  J£AK»  à  Paris. 

Vkia  plâtre  et  matières  lécales. 

(Brevet  pcte  te  11  mgtaààKn») 

iSiO.  ^  mmmm^mm  mmêr  mUmI,  par  MM.  BaoCBAia 

et  PiGKOK  DE  Chahbonnel,  à  Nantes  (Loire-Inféiionre). 

(Brevet  pris  le  8  dcc«„'nibre.) 
18il.  —  HngrAls  d«  JHiili,  par  MÂI.  FOUQIB,  SAftDOO 

et  ÂMMJm,  à  Touloa  (Var). 

Eaux  animales,  chaux,  décombres»  cendres,  suie  de 
bois,  goudron  el  noir  animal. 

(Brevet  pris  le  24  février^ 
_  nuMplui^^  fl«  ciMUix  nmtiirel,  {Kir  J^.Bo- 
an  MoaiÈai^  à  Loudéac  (C6(e8-du*Nord). 

(Braiet  prit  te  11  Juillet.) 
iUt.  —  £ai»r»i«-II*u«Ard 9  par  M«  HomAlu»>  à 

Paris. 

Substances  absorbantes,  telles  que  plâtre,  plâtras,  char- 
bon, cendres,  sulfate  de  zinc  et  matières  fëicales. 

(Urewt  pris  te  4  ohub.) 

mt.  —  Eii«Mls  wégét^-MliB-AMté,  par  M.  Sal- 

MON ,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 

Matières  létales  solides  et  liquides,  algues  desséchées  et 
chaux  ou  plâtre  en  poudre. 

^Brevet  prli  te  90  «eptunlnt.) 
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—  Engrai«-EMMiit,  par  Àl.  £s]i£m  iils,  à  Nantes 
(Loire-bilérieurc). 
Suie  et  matière  (écale* 

4 

(Brafdprli  le  36  vnVL) 
.  184â.  — -  ïlMiirMiM-f  «ucoiiypar  iM.  FAUCON,  à  Boi'doaux 
(Gironde). 

Biatièm  aaimales  avec  vase  et  malièm  résineuses  cat- 
booisées. 

(BMtfiIttollialllsL) 
f  8|3.  —  BMgMUl  Miteéral  "wéfjétm  iiMiMMatoé,  par 

M.  Lefèvre,  à  Saint-Quentin  (Aisne).  • 

Matières  animales  et  végétales,  cendres  pyriieuses,  craie 
et  plâtre. 

(Anvet  pris  le  3  avril.) 

I8i3.  —  f?mteM  MlM%  par  M.  de  Clamt,  à  Toms 

(Indre  et-Loire). 

Engrais  a  peu  prés  analogue  à  l'onj^rais  Houssanl. 

(Brevet  pris  le  'iH  juin.) 

1 843.  —  Em^mMm  vététAl  w^^érmÊmmtf  par  M.  Fa- 

hk»  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 

(llrmtffftol«34iiiaL) 
1843.  —  Engr«A»>Ii«fétarey  par  M.LlriDOIl,  èRooeo 

(Seine-i  n  ierieure] . 

(Brevet  pris  le  11  septembre.) 

1843.  —  Kagimâ^-JHelMiiBy  par  M.  MoissoN^à  Âuteuil 
(Seine). 

ChifTons  de  laine  Imprégnés  d'une  solution  de  soude 

caustique,  desséchés  ou  lorréliés  et  pulvérisés. 

(Brevet  pris  le  2G  c  (  lobre.) 

1845.  —  EmgMrà*  mvtnmmà  «lOatAvMtpar  M.Cbau- 

Titeau,  à  Paris. 

Engrais  dont  la  teneur  en  asote  et  en  sel  Tariait  suivant  la 

ricliesse  iïas^  ici  r^é  où  il  iie\uit  èUe  applKjue. 

(Hrevet  prit  le  IB  février.) 
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tRGftAlS  COMPOSES. 

1845.  —  Eiif|rafts>Sfiv#y^,  par  M.  Savoye,  a  l'aris. 
Matières  fécales  et  toutes  les  substances  possibles  ■  boD 
marcbé. 

(Bievet  pris  le  M  février.', 

et  DAENDi  iKEii  ,  a  Ziiricli  ^Suisse). 
Eau  et  acide  sutturique,  '  v 

(Brevet  pris  le  13  mai.} 

mil  MÉigii«ia  ■iTiMiMilM,  |M^r  M.  KiajniAKii,  à 
Lille  (Noffd). 

Engrais  composés  trapres  la  nature  des  cendres  des 
plaDteë. 

Krcvet  pris  le  30  inai.^ 

1845.  —  TerreM-ensrfiUy  par  M.  Pascau»^  a  Gre- 
noble (Isère). 

(Brevet  pris  (D  4  JvUtat.) 
1845.  —  Ka«i>ttto-UttftfeHM  P^^  M.  Liiihg»  à  Gleasen. 

Engrais  composés  d'après  la  nature  des  cendres  des 
plantes*  ■ 

(Brevet  pris  \e  iG  juilkt. 

1845.  —  BagMls  eiiâmirs  antial,  par  M.  Auiui- 

.Mi»j€uiiei  à  Paris. 

Cendres  et  poudre  de  produits  animaui  en  digestm 
dan  s. l'eau. 

(BkvvtCpriileStaeAt.) 

1845.  —  Kngraifi-Minl&My  par  M.  Uiml^,  a  Londres. 

'  Sabstances  reofennant  du  cyanogène. 

(Brevet  pris  le  18  oetobre.) 

1848.  —  IJlml««  amiinltaf  r,  par  M.  Boim,  i  AVir 
gnoo  (Vauciose). 

(Brevet  pris  le  %1  odotoe.) 
1848.    «««M  fiMtlM,  par  M.  LoDisCiiBiiftnni.à  Paris. 

'  Urine,  cliloi  lire  de  calcium  ,  os  en  poudre  cl  .sang  coa- 
gulé par  son  poids  de  lait  de  chaux. 

(Brevet  pris  le  12  novembre.} 
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EKOBAUi  BaivvfÉt.  8iT 

1846.  BM«Mi«-C»Mv4OTv  |MrM.CHUUW>àPliris.  . 

Sîiiiir,  os  calciné^,  ou  [luîlres  calcinées,  ou  cliuux  ou  |»là- 
it'c  eu  poudre. 

et  pris  !p  29  janvier.) 

18IG. — £ii9ri»i»-Jiauron«icty  imrAi.  BAUONNET,âParis. 
Terre»  bouille  graaae,  lannée,  sciure  de  bols,  résidus  de  ' 
ftibriqoe  de  colle,  urines^  huiles  iiii|)ro|»ret  à  li  fabrication 

<le8  «savons  carbonisés  et  mêlées  à  des  matières fccales,  et  des 
âeis  auimoniaceuà  ei  pboe|4iatés. 

(ttrevet  pris  le  10  novembre.) 

1847.  —  KM0Vfii«-llMniftcF»  par  M.  Mosraya»  à  Bnutel- 
les. 

Matières  fécales  traitées  a\ec  le  lactate  Terreux  ou  fer- 
rique. 

(Bi>  vei  jMis  U'  t»  février.) 

iWi.  ^  €}u«M  tÊmm^màMf  par  iU.  ËSMfiiH »  à  Manies 
(Seine-eIrOise). 
Matières  fécales  désinfectées  par  la  suie  de  bois  et  le 

proto-sulfate  de  1er. 

(Bre?«t  pris  le  20  février.) 
1847.  —  EnfiniiM  cliloriiré,  par  M.  Gaby,  à  Paris. 

Marne,  chaux  grasse  et  détritus  organiques  arrosés  avec 

de  Teau  de  mer. 

(Brevet  pris  la  22  mai.) 

1847.  —  Wiijirtn  flt>ij  par  M.  Gm,  à  Gbi? ry  {Seine* 
el-Biame). 

Matières  fécales,  excrcii  km  ils  d  anitniux .  rnarnc,  débris 
de  fourrages,  débris  d'animaux  morts,  issues  de  boucbe- 
ries,  sang  et  urines. 

(Brevet  prU  le  20  iuUlet.) 

1847.  —  nmm^  «luMtféy  pêr  M.  GoMAiiD,  à  Rennes 

(Uleet-ViUaine). 

Sang  mêlé  tà  la  cbaux  éteinte  et  additionnée  de  10  p.  lou 
de  sel  ordinaire-. 

(Brevet  pri»  le  ib  août.) 
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iHl,  —  to«MftB  pmtetÊwmÊÊÊÊ^f  par  M.  LACAtuÈlS,  à 

Paris. 

Eaux  aiiujiouiacaies  coodensées,  cbaux,  mousse,  (oio, 
plâtres,  plâtras,  tan,  charbon  et  escarbilles  servant  à  épmr 
le  gaz  d'éclairage. 

(Bravet  pris  le  s  oeCobre.) 
—  ■*#a«l«  Salabelle,  par  MM.  Salabelle  el 
BouDON,  a  Valence  (Drôiiu  K 
Ui:iDe,8ang,  sulfate  de  fer,  poudrette,  os  en  poudre  ettao. 

(Brevet  prit  le  12  octobre.) 
^ W7.  —  Bngrais-Riclter,  par  M,  liiCBER ,  a  Nantes 
(Loirc-Inferieure). 

Rrfvot  ]iris  le  12  ocU>l»re.l 

1 84  7.  —  «Mpwiàa,  par  M.  Lafittk,  a  Bordeaux  {G ironde). 

(Brevet  prié  le  21  octobre.) 
1847.    Bm^rmim  fart  u^iét  parlUM.  BAUlteB  etlDs 

atné,  a  Bordeaux  (Gironde). 

Os^  écailles  d'huitrcs  dissoutes  [mv  l'acide  sulfurique« 
lan,  suie,  matières  salifères,  sang,  poissons  aTariés,  cen* 
dres  lessivées,  charbon  et  chaux. 

(Brevet  pris  le  26  octobre.l 
1847. — Molr  de  Bourges  ou  Xngrftiii  v6gét«- 

mmmtéf  par  M.  Lahchère,  à  Bourges  (Cher). 
Sang,  chair,  os  acidifiés,  poussier  charbonneux ,  suWe 

de  fer,  chiffons  de  laine  et  soude. 

'Brevet  pri<  Ip  1 1  dcremljie. 

1847.  —  Poudres  Mircti  ileatiBée»  mujk  ^^rmàm^ 

|iar  M.  Bonnet^  à  Paris. 

(Brevet  prU  le  la  décembre.) 

1848.  ~  Bannis  SMAatet  par  M.  be  Mou»,  à 
Nantes  (Loire-Inférieure). 

Noir  d«'  raffine  rie,  coquilles  pulvérisées,  poissous  en  pou- 
dre arroses  d  un  bouillon  gélatineux. 

(Brevet  pris    15  février. 
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ENGBAIS  JiBEVËTÉS. 

1S  48.  —  Kugrai»,  par  M.  jAumiT,  «  ManelUe  (Bou- 

cUosHiu-Rliôae). 

HiTvet  pris  le  30  juin. 1 

1848.  —  KntfMàa-CMton,  *{>ar  M.  Beilnaro^  u  \  eitou 

(Loire-Inférieure). 
Rés^idus  de  rextracUon  du  suif  digérés  dans  l'eau  chaude. 

(Brevet  pris  le  S  octobre.] 

1848.  --  Kngrikis-Ciill,  par  M.  Giix,  à  Lomln'S. 

Os  Irailés  par  les  acides  et  coa\erlis  en  piiospliate  de 

é 

cliaux. 

(BraTet  prii  le  U  octobre.) 

1849.  ^EMipl«l«*«MtMuribe«eMr,parM'>-MBR- 

VEB,  à  Nantes  iLoire-Inféiicurp). 
làxpioilaUon  d'une  tourbe  bitiiêo  près  de  la  rnor. 

(Brevet  pris  le  b  juiUel.) 

1849.  —  EiisMiIfl-Félte,  par  MM.  db  SAi!fT-BaARTt  ob 

MoNTCOLRDY  l't  FÉLIX,  à  PaHs. 
Sang  lK>uiUi  dans  lequel  ou  verse  du  clilQrure  de 

cliaux. 

(Brevet  pris  le  11  juillet.) 

1849.     Da^rafts-IiagMlie,  par  M.  Lagachb^  à  Paris. 

Vase  de  marais,  goudron,  sang  et  azotate  de  soude.  _ 

Brevet  pris  le  19  septembre.) 
1840.  —  EngrAiii-^^uMMex,  par  M.  DE  SissEX,  à  Paris. 
Matières  végétales  :  fumiers^  tourbe^  plantes,  etc.  ;  ma- 
tîèr«*8  animales  :  chairs,  chiffons,  os,  poils,  etc.;  et  ma- 
tières minérales  :  vaso,  etc.,  transformées  par  les  sels  al- 
calins en  une  sulistauce  pulvérulente. 

(Brevet  pris  le  27  décembre.) 

i85û. — BM9Ml»-:»«p»l«ae»  par  M.  DcfAum,  à  Gaen 

(Cahados). 

Matières  putréliables  dissoules  dans  tii»  punii,  sédiées  et 
réduiti^s  en  pondre. 

(Brevet  pri>  le  19  avtil.1 
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570  IL>GUA1S  CUâiPOSÉ.S. 

I8>I0.  —  BntMU  Mrt#  ii«ti<M«è,  |iar M.  Biétaclt 

BiLLON,  à  Nantes  (Loiro-lnfériciire). 

Tuf  calcaire,  ICHirbe,  mélasse,  suie  et  sang. 

(Bnif d  frit  I»  IS  a?rtt.) 

1S80. Bagnis-mwiMyMeM,  par  M.  TaomtMBi. 

Cendres  pyrileuses,  plâtre  el  goudrons  difen  mélsiigès 

iit  calcines. 

(Bmvet  pris  1«  29  JutUet.) 
1850.  —  Engraiii-liiiiiiiis,  J»ar  M.  Lormo^t. 
Ligiiitcfi  traités  par  des  acides  cbloreuiL  et  saturés  d'caiu 

■ 

ammoniacales. 

(BmetprisleSt  juillet.) 

1850.  —  biSMls  de  prtaasifj  par  M.  DniÈs^  à 

Marseille  (Bouches-dn-Rhône). 

Mole  de  uioriie  solidiUec,  plàtie  et  ^iiUalc  «le  !•  r. 

l'Brpvot  pris  If  i)  riovcnibre.; 

1851.  —  CliiM«  te  p«âs««M9  (»ar  M.  D£  Molon,  a 
Paris. 

PoissoDs  desséchés  et  réduits  en  poudre^  os  désagrégés  et 
madrépores  ou  luei  i. 

(Brevet  pris  le  IS  lanvler.) 
is.M.  —  EngrnlM-malfllàtre,  par  MM.  Malfilatmi  et 
Lepage,  à  Batignoiles  (Seine). 
Poudretle,  charbon  palvcrisé,  chlorure  d'ammoniaque, 

gélatine,  sulfate  de  fer  et  de  cuÎTre,  tartrate  double  de  po- 
tasse et  de  soude,  e.au. 

;  Brevet  prié  le  22  janvier.) 
18.%i .  —  KngraAs-AjneiUiey  par  M.  ÂMEUiiE,  à  baiut- 
James  (Manche), 
(tendres,  écailles  dliuttres,  matières  fécales. 

(Brafvt  pfliteSl  Jftnvfer.) 
1851.  —  KngralM-fSaiidiit,  par  M.  Gaidim^  à  l\'iris. 

Charbon  animal,  sulfate  de  soude  et  d'ammoniaque,  sang 
desséché,  chaux  en  poudre. 

^brevet  pris  le  î  uiars.) 
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•  1851 .  ^  WtnfÊrmm  wéf^éêmh  \m  M.  Poimov,  à  Poitiers 

{VicDiic). 

(Brevet  pris  le  90  «frlK) 

—  EngralM  cltiiulque  de  ITaucluMe,  par 

M.  BooBT^  à  Avignon  (Yaiiciu»(i). 
Chiffons  de  laine»  rognures  de  cuir,  cornes  rftpées,  os, 

sulfate  i\e  ter  et  tie  chaux>  poussière  de  charbon. 

f Brevet  pris  le  23  mai.) 

—  STunrai»,  |>ar  JriM.  Mathieu  et  s  visim 

(Brève*  pris  le  'J'à  juin.j 

M.  YiGNBAi)»  à  Paris. 

Os  calcinés,  gu  u  h»,  suUah"  dt;  Ter,  soude,  suie  de  bois,  |»o- 

tasse^  gypse,  roguures  de  cornes^  silicate  de  soude  soluble. 

(Brevet  pris  le  i4  août.) 

1852.  —  ]:;nariftiM>ii>uMex,  par  M.  m  Susses,  à  Paris. 

(Brevet  pris  le  26  septembre.)  • 

i^^o.t.  —  1:11  g  r  al  M  orléAuaifli  ou  iioir  aniinalisé«  par 
M.  à  Orléans. 

Saogy  sulfate  de  fer»  plâtre»  charbon  en  poadre^  sttie. 

(Brevet  pris  le  S&  Dévfier.) 

1852.  ~  Engrais,  par  M.  Amalbbbt,  à  Marseille. 

Plaire»  coloaibioe,  noir  d  oâ»  sel  marin. 

(Brevet  pris  le  10  août.) 

1853.  EÊÊ^rmâm  «IdMA^M»  par  M.  Chkillar»  à  Trets 
(Bouches-dn-Rhône). 

Urine  Iniinaine,  plaln*  jiris,  culotnbine,  iiieiasse,  sel  de 
cuisioe  et  cendres  d'ossements. 

(firafet  pris  le  S  septeiiUNre.) 
1853.  — >B«gim»  — »lig  pui'— lié»  par  M.  Lbboux»  a 
Paris. 

<*iiaux»  tourtu;  de  tannée,  ^oiidtou. 

^Ikcvet  pris  le  9  ëei»lt  mbix'.j 
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872  EMIAIf  (XMIl'Olte. 

i8«{3.  ^  MiigfÉi  te  MiWy  pur  M.  Stimaiit,  à  Kerolic 
(Morbihan). 
Vase  (]«$nicr,  coijuillages,  urine  hiimnine. 

IJrovet  pris  le  *ifJ  octobre.! 

1854.  •  Bnsnta»  |>ar  MM.  Bûgqcbt  el  MocuÉ,  à  Paris* 
Déchets  de  laîne^  matières  luinaîres,  poassier  de  chaux 

et  du  cbarlioii. 

(Brêf«t  prit  le  2S  avrll.^ 
1854.  —  CendrcH  ay.otée»  ei  CArbonatée» ,  par 

M-  Takdy,  a  Dij(»n  (Gole-d'Or). 

Charbon  végétal  ou  animal,  cendres  de  bois,  de  bouille 
ou  de  tourbe,  chiffons  de  laine  pulvérisés  par  la  potasse  oo 

la  clianx,  chaux  aiiimuiiiacale,  jilîUre,  acitie  &iillun4Uf,  si- 
licate de  soude. 

'Brevet  pris  le  13  avril/. 

18^i4.  —  mmhr  mmêmmlvm  «*M0Mia,  par  M.  Leboli^s 
Nanies  (Loirvs-lnférîeure). 
Cbauzy  tourbe  carbonisée^  goudron  et  argile. 

(Brevet  \n  \^  le  '2']  aoùl.) 

1854.  —  BasrAiâ»  par  M.  Hicuabd,  à  Cesnoo-la-BasUde 
(Gironde). 

Sang,  sultate  decliaox,  noir  animal,  sulfate  d'ammoniaque. 

(Rwret  pris  le  ?8  octobre.) 

1855.  —  V^urlic  trmnmfowmée  eM  eiif|rai%  par 
MM.  Lbroox»  db  LAjo^iKAiBB  et  Ubbxa!!,  à  PaHs. 

Tourbe  et  chaux« 

(6f«v«t|irls  le  2S  fivrter,} 

1889.  —  «iHiiwto  llM-MiMiiM,  par  MM.  Pbtbomb- 

>ESC  et  Baim-(M  as.  a  Sarlal  ^Donlo^rne). 

Ligoites  et  résidus  de  la  fabrication  de  la  soude  et  de  Is 
potasse. 

(Oreteipriiiesaiéfiier.) 

1888.  ^  BM«Nt»-MMM,  par  M*  Poisson,  à  YaoTM 

(Seine). 
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Siibslauces  aiiimalis,  végéUiles  ou  minérales:  urine, 

loQrbe,  sulfate  et  (jbosphaie  de  chaux. 

(Breret  prto  le  lO  mais.) 
I8S{5.    WSmwwmêÊh  par  M.  BiDA»nn,  a  Paris. 

Guano,  puudiette,  coloiiiUiiie,  sel  marin,  poudre  alumi- 
neose,  suie  de  bois^  sulfate  de  chaux. 

(Bmet  prit  to  S  a^.) 

l8o".  —  nitgrAiM,  par  M.  Latidois,  à  Paris. 

CharhuD  végétal,  sels  aiimiouiacaux,  chlorures,  sub- 
stances azotéesj  fleur  de'soufre. 

(Brevet  pris  le  0  Joln.) 
1835.  —  EngriiUh^Uita,  par  M.  GaiD,auMans  (Saribe). 

Matières  auimaies, chaux  vÏNc,  iiiuLicrtis  \cgclalcs,  esprit 

de  sel. 

(Brevet  pris  !e  3  juillet.) 

i8«»,  —  EM«rata  mjma^mmf  par  M.  Whitb,  a  Paris. 
Charbon,  potasse  ou  cendres  de  bois,  sang  et  sulfate  d'a- 

luuiue. 

(Brevet  i>ris  le  6  «septembre.) 

4855.  '  par  MM.  Ck)8SER0N  et  Compaim. 

(Brevet  pris  le  13  octobre.) 
1855.  —  CiuHiio  indigène,  par  M.  ROHAHT^  à  Paris. 
Détritus  des  abaUuirs,  Domnics  éplueliures. 

(Brevet  pris  le  2'  novembre.) 
4858.  —  B»g«a«  »Hi»Mi««aiiié»»  par  M.  Hamb- 
LET,  à  1  ours  (Indre-et-Loire). 

Ëaul  ainuioaiacales,  tourbe  annualisée,  crolliii  decheval, 
suie,  fiente  de  pigeon,  matières  fécales,  sulfate  de  ter. 

(Brevet  pt-te  le  è  aviiL) 
f  ^59]  BiigMUfl     vareeli»  par  MM.  MoBANoet  Bon- 

jiATËRRË,  a  Pans.  ^ 
Plantes  mariaes  préparées. 

(Brevet  pria  le  ib  man.) 
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•  18M.  »  Baf|Viil»»mM,  par  Bllf.  Hilul  et  compa- 
gnie^ à  i'ai  is. 

(Brevet  prb  le  27  man.) 
1856.  •—  Uumno  éc»iMitl<me,  i^ar  M.  Asch^kma-nn, 

Ghtlfooft  rendus  soIuUes,  poils,  liourre  et  autres  matières 

analogues. 

(Brevet  prki  le  M  avril.) 

1856.  —  Kiigr»i«,  par  MM.  liHfcïAiLi,  Uillon  el£ssi£i5, 
à  Manies  (Loire-Inférieure). 

Tourbe  pulvérisée,  méiaogée  avec  du  goudron  de  houille 
et  carlioQisée. 

(Brevet  prie  le  »  mal.) 

f 850.  —  ciwM»  4PBOTO|ie,  par  M.  Akgblt,  à  fturis. 

Matières  fécales,  urine  el  cliat  iiun. 

(Urevet  pris  le  7  juillet.) 

~~  mm$ppmÊm  ■■liai  MM^Mivéf  par  M.  La- 

HACMB  à  Lyon  (Rhône). 

Sang  li((uide,  bouillon  L^élatiiicux,  siiIMe  de  fer  el  de 
chaux,  chair  musculaire,  noir  de  funiee. 

.  (Brevet  pris  le  tS  août.} 

ISSe.  Ummmm^CvmÊifmaÈf  par  M.  Lucas,  à  Grenelle 

(Seine). 

Balayures  de  rues,  sous-carbonate  de  soude,  sulfate  de 
chaux,  chaux  eu  poudre,  détritus  de  iKiyaudene,  résidus  de 
sucreries,  elc. 

(Brevet  prie  le  IS  iepMlim.) 
1880.     ilMw  M'tiaotely  par  M.  GAiai»^  k  Puis. 

Os  puhérisés,  fiente  de  bètes  a  laine,  ^ai  aiiunumaquc, 

eau  gélatineuse. 

(Bneel  pito  1^  7  octebre.) 

Cette  liste  ne  comprend  que  les  engrais  solides.  Jo  n'ai 
pas  cm  utile  de  faire  connatire  les  brevets  -conoernaoth' 

fabrication  du  phosphate  anunoniaco-raagiieHeh^  et  ceux 
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P  relatifs  à  l'empâot  du  cyaoogène  comme  engrais.  J'ai  omis 

aussi  à  dessein  les  diverses  mélbodes  proposées  pour  éloTor 

la  fécondité  et  la  jn-odiiction,  »oit  des  terres  arables,  fioii 

^  dcâ  lei'i'cs  pauvres.  Fanai  ces  moyens^  les  uus  inili(}uent 

que  leurs  auteurs  sont  dépourrus  et  de  science  et  de  pra^ 

^  tique  ;  les  outres  rappellent  lé  {nfstème  imaginé  par  M.  Le 

Hoc  il  y  a  «|iiinî5eannées(voirà  rj/)/)^«r//rf'i.  I  jifiu,  j'ai  pas««? 
sous  siltnce  tous  les  moyens  proposés  pour  désinfecter  les 
matières  fécales,  fixer  l'ammoniaque  dans  les  engrais  et 
traiter  les  ftemiers. 

Au  nombre  des  t'ugruis  inciilioiiues  dans  la  liste  ({ui  (iré- 
cède,  quelques-uns  sont  bien  composés,  si  j'en  juge  par 

,  les  formules  inscrites  sur  les  brevets  mêmes.  Mallieurame- 

meni,  rien  ne  prouve  que  les  engrais  fabriqués  et  livrés  à 
l'agriculture  aurout  toujours  uue  cuinposition  semblable, 

i  parce  que  Jusqu'à  ce  jour,  en  général,  les  vendeurs  ne  ga- 

rantissent pas  la  valeur  fertilisante  des  engrais  qu'ils  con* 
feclioniuMiL  11  est  vrai  que  <nir!(|iies  fabricant?  annoncent 
dans  leurs  |)ros|>eclu6  que  h  m  s  (  figrais  sont  vcudus  avec 
la  garantie  d'une  quantité  déterminée  d'azote;  mais  cette 

I  garantie  n'est  souvent  que  relative.  Ainsi,  M.  Ascliermann 

s'engafre,  s'il  y  a  déficit  sur  le  dosage  de  l'azote  inilKjiie,  a 

i  réduire  pro|)ortionneilcuienl  le  prix  de  Teagrais.  Celle  oia? 

I  nière  d'agir  ne  peut  satisfoire  les  agriculteurs ,  qui  corn* 

prennent  l'avantage  de  n'employer  qne  des  engrais  bien 
titrés. 

Ai^ourd'hui,  tout  labrtcant  d'engrais  doit  garantir,  à 
quelques  centièmes  près,  que  la  matière  qu'il  livre  contient 

telle  on  telliî  «pianlilé  déterminée  de  parties  or{2ani(|ucs  et 
inorganiques.  Cette  garauke  est  d  autaiit  plus  nécessaire^ 
que  la  plupart  des  inventeurs  ont  évité  de  dccbirer,  dans 
leur  demande  de  bre%'ets,  les  pro|>ortions  fl'«iprès  lesquelles 
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ils  mélangeiil  les  diverses  matières  qu'ils  emploient  pour 

confectionner  Ii  iirs  entrai*. 

Les  engrais  comincrciaux  les  plus  ferlilisanU,  ^ont  ceux 
qui  sont  les  plus  complexes  dans  leur  compoeilion.  Ainsi* 
on  doit  préférer  les  engrais  riches  en  matières  orgaiii- 
(fues  il  ès-azotces,  en  sels  solubles,  en  phosphate  et  en 
««Ole.  Ou  doit  éviter  d'employer  les  mélanges  (jui  iic  cou- 
tiennent^  pour  ainsi  dire,  que  des  iiarlies  terreuses^  da 
sable,  du  calcaire  et  des  sels  alcalins.  Des  engrais  sembla- 
bles aiiv  Jiu'laiigcs  laLnijues  par  M.  Slcplinnt.  par  M.  Tur- 
rely  eic«,  ne  peuvent  suppléer  au  guano,  au  lumier,  etc. 

£d  général,  jusqu'à  ce  Jour,  les  engrais  breVetés  n'ont 
pas  eu  de  succès.  Ce  fait  ne  m'étonne  car  la  plupart  des 
inventeurs  se  sont  ijui  ucs  a  reproduire  les  formules  connues 
depuis  plusieurs  siècles;  mais  ce  n'est  pas  la  première  fois 
(|ue  je  vois  le  talent  spéculateur  rajeunir  les  irieiltes  choses. 
Oésoiinais,  {.'làce  à  la  diffusion  des  hiniières  agricoles  tl 
à^rinÛuence  exercée  jiar  les  journaux  d'agriculture,  un 
engrais  artittciel  n'aura  de  valeur  qu'autant  que  sa  fabri- 
cation aura  été  nû^nnée  et  (ju1l  fournira  aux  vé^(  laii\  la 
preâ(|uc  luLahté  des  éléments  qu  ils  réclament  pour  se  dé- 
velopper rapidement.  Si  M.  Derrien  a  réussi,  s'il  fabriques 
Nantes  (  V.  p.  ;i4i}  un  engrais  que  ragricuHure  accepte  cha- 
que année  avec  empressement,  c'est  qu'il  divulfrue  à  tons 
ses  procéder  d'opérations ,  l68  matières  qu'il  emploie,  le 
but  qu'il  veut  atteindre,  la  composition  de  rengrats- qull 
fabrique;  c'est  cju'il  se  rend  compte  deii  exiffcnces  des 
plantes  ;  raisuiiiie  et  expérimente  sur  le  terrain  ks  for- 
mules qu'il  adopte.  Puissent  les  nouveaux  fàbricants  d'en- 
grais commerciaux  imiter  cet  liabile  industriel  et  deman- 
der aussi  à  ragricuHure  un  brevet  de  capacité  cl  de 
loyauté  ! 
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SBCnOM  XII. 

Les  Grecs  et  ies  Kouiaios  faisaient  tremper  les  graines 
qu'ils  confiaieDi  à  la  terre,  dans  de  Teau  nitrée,  de  la  lie 
d'hnile  ou  de  rnrine  étendue  d'eau.  Ces  préparations 
étaient  faites  dans  le  Imi  de  soustraire  les  semences  a  l'al- 
iaifue  des  insectes ,  de  hâter  leur  germination;  et  pour  que 
les  plantes  fussent  m«nns  eiqfKwées  aui  maladies. 

Olivier  de  Serres  est  le  premier  cei  ivMin  (pli  ail  recom- 
mande lie  fiaire  tremper  pendant  \in^[t«quaire  heures  les 
semences  dans  une  liqueur  fertilisante,  composée  d'eau  et 
de  fhimîer*  Ce  liquide  communiquait  aux  graines  Mfie  telle 
vertu  végétativet  qu'elles  rendaietU  avec  esbahis&eineiU  dix 
kuict  OH  vimjt  pour  un, 

Vêhbé  Vallemont  proposa,  en  1710,  dans  son  livre  intîr- 
tnlé  Cvrioiités  de  Im  na$un,  remploi  d'un  Liquide  fabriqué 
avec  du  purm  et  du  salpêtre,  auquel  il  donna  le  nom  de 
têqu/mr  «mtverMUc.  Cette  solution  lut  acceptée  a\ee  enthou- 
siasme. Il  devait  en  être  ainsi ,  parce  qu'elle  était  appelée  à 
quintupler  et  la  valeur  vénale  des  terres  et  leur  produc- 
tivibé.  Aussi  engagea- t  elle  Trautmann  de  Loebau  (Silésie) 
à  proposer  en  I'7i0,  dans  son  ColMérier  ruU^m,  une  li*- 
queur  excitative  fuite  avec  du  fumier,  des  crottins  de  mou- 
tons, des  cendres  et  de  1  eau.  Ces  liquides,  ainsi  que  la 
liqueur  que  de  la  l«*u taie  avait  composée,  .comme  Tabbé 
Vallemont,  d'après  les  écrits  de  Virgile,  Golumelle  et  Pline, 
n.  37 
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et  ceil»  qu€  proposa  itobioeau  après  l'avoir  prise  daosi'ou- 
Tiaise  de  Démocrite,  furent  recommandés  en  1740  par 

Cliomel.  Heiirpusemenl  Diiliamcl  dn  Monceau  apparul  el 
démontra  rincfficacité  de  ces  nK)Vf;iis  de  ferlîlisatioD. 

Les  écrits  de  Duhamel  forent  utiles  à  ragricuUure>  parce 
qu^ils  éclairèrent  une  foule  d'tiomiBes  créduks^  mais  ils 
n*eni|i4*cliènmt  pas  le  baron  Kxpuller  de  vendre  une  terre 
végélaliveà  raiâou  de  40  centimes  le  kilo^r.  Cette  terre  était 
amalgamée  aux  semences,  et  il  en  fallait  75  kil.  par  hectare 
pour  remplacer  une  fomnre.  Celte  pondre  n'eut  pas  plus 
de  succès  (lue  la  inelhoîle  proposée  à  la  même  éj>oijne  [lar 
Marco  Barbaro,  la  poudirtf  de  la  Procidmce,  imaginée  par 
CSonstonl  Brongniarl  et  composée,  d'après  Cadet  de  Vaux,  de 
salpèliv.  dp  earl)onah'  de  |)otasse  el  de  sel  marin. 

L'insueces  île  ces  ilivt  rs  procédés  et  rinellicacile  de  la 
pendre  végétative  de  Ntcolet  les  fit  presque  complétemeni 
oublier  .jns({u'en  époque  oh  M.  Quenard,  d'Orléans, 
proposa  (le  pi-^'i»,!!  »  r  les  s#»m»'iîces  avtx*  un  enduit  végétatif 
entièrement  semblable  au  procédé  que  Trautmann  lit  con- 
naître isn  I7f0«  Ce  pralinage  ne  tante  pas  à  être  remplacé 
par  la  métiiode  pour  laquelle  M.  Donhe!  obtint  un  lirevet 
en  1844,  et  qui  eut  pour  complément  les  entrais  liicki^s, 
DussHBU,  Huguin,  clc« 

H  làUait  être  audacieux  et  spéculateur  pour  proposer  de 
semblables  engrais;  il  Sallait  suj>poscr  les  ag^ricnlteurs 
bien  if^norants  ou  bien  enniules  |M>ur  oser  dire  que  ces  li- 
queurs étaient  douées  de  Tertus  miraculeuses,  et  qu'elles 
faisaient  naître  partout  l'abondance.  Voici  œ  que  M.  Hn- 
giiin  disait  lians  son  prospectus  :  «  Avec  6  kil.  de  notre  en- 
grais, on  obtiendra  de  magoiÂques  récoltes  dans  du  sabie 
de  rÎTÎère  formé  de  silice  pure,  sans  un  atome  de  calcain» 
ou  (i  luiiiius,  et  même  sur  des  dœmins  macadamisés,  sur 
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des  coucha  de  caiUoux  de  50  cmUimétreê  d'épaimw,  saos 
mélange  de  terre  Tégéiale  »  (4890,  page  S6).  Dire  qu'il  y  a 

des  hommes  qui  se  sont  fàits  les  défenseurs  de  cetle  spécu- 
lation chontée! 

La  Té|irobalion  générale  dont  sont  frappés  les  fobricants 
i|i]î  ont  mis  en  œnTre  toutes  les  ressources  du  cbarlata- 
iiisme,  alli  ait  dû  ikî  pas  eii^^airer  M.  Nais«aii(  ri  tant  d'au- 
tres à  propo^r  de  nouveau  des  engrais  arliticiels  pour  pra- 
lioer  les  semences.  M.  Naissant  ne  réussira  pas«  et  j'engage 
les  agriculteurs  à  ne  pas  acheter  et  eihpioypr  la  poudre  et 
le  liquide  qu'il  j»io|)ose.  M.  Naissant  se  lionii  K  lorsqu'il 
soutient  que  son  engrais  esl  supérieur  à  tous  les  autres 
dans  ses  effets  progressifs,  et  que  SSO  kil.  de  son  engrais 
reniphuent  1,200  kilojr.  de  fjoudrelle  pure.  Il  oublie  qu'il 
le  fabrique  avec  du  sang  et  des  coquilles  d  huîtres  pulvéri-* 
séesl  M.  Naissant  se  trompe  encore  quand  il  avance  dans  son 
prospectus  qu*il  fisut  acheter  son  engrais  |iarce  qo'il  a  été 
admis  à  l'Exposilit)!!  uium  rsellr  de  J8ri:i.  Il  y  avait  à  cette 
Ënposition  des  choses  excellcules  et  d'autres  de  irès-mau- 
\aise  qualité.  Le  jury,  du  reste^  n'a  décerné  aux  engrais 
français  que  deux  récompenses  :  Tune  à  M.  Derrien.  à 
Nantes,  i>arcc  qu'il  vend  toujours  son  guano  artificui  sur 
analyse  chimique  ;  l'autre  à  M.  Dupaigne^  à  Caen^  pour 
Texcèllente  poudrette  qu'il  fabrique* 

Kutin,  voici  venir  deux  nouveaux  enj^rais  li(juides  :  1°  le 
Uquide-germinateur-niUrUif,  tabriqué  par  M.  Salle  de  la 
Magdeleine^  et  qui  donne  au  grain  de  toute  nature  une 
puissance  inconnue  de  germination,  de  végétation  et  de 
fécoiidile;  2*  la.sere  Triplolcme,  inveulée  par  M""  Priou  et 
M.  La  vielle,  de  Bordeaux. 

Le  prospectus  de  M.  Lavielle  est  des  plus  curieux  :  il 
prouve  que  les  Inventears  de  ce  liquide  ont  besoin 
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laendre  la  l>ol.ini(|iu'  et  l/as^ricullui  »*  ;  il  iail  4  uiiiiaitre  qiif. 
ynéve  Triptoiiitne  d  deh  [Xiis.'^inces  s^icciates;  les  preriiièrâ» 
sont  camertatricê,  proiectrict,  tnctttre,  nulrïlii»,  etc.;  les  se» 
condes  sont  éckauffioniê  ou  cahrifère,  rafreMiêumle  oo  rl- 
frigéranU,  etc.  Mais  ce  liquide  végétatif  ne  cotivieul  pas 
seulemeal  au&  céréales,  ou  remploie  aussi  poar  exeiier  la 
végétation  des  arhres,  a|»rès  avoir  ftiit  aux  troncs  une  md- 
s/o)/,  une  pouctimi,  une  térébration,  une  pei (ui  aliou,  ou  uux 
racines  une  atduUon! 

Je  m'étonne  que  M.  le  Préfet  de  ia  Gironde  laiffe 
vendre  une  semblable  liqueur. 

M.  Lavielle  a  cni  devoir  [daceren  iMe  de  son  jirospecUis 
riûatoîro  de  Triptolème,  et  hérisser  de  nombreuses  cila- 
lîona  UHnes  ce  qu'il  dit  de  l'engrais  qu'il  a  imaginé  sur  ka 
bords  de  la  Garonne.  La  première  citation  qu'on  lui  adres- 
sera pour  èlic  insérée  dans  une  seconde  édition,  seDQ  cer- 
tainement celW  de  son  prospectus^  avee  celte  modifica- 
tion :  MoMieHo  auUm  tmper  eapui  vmdentium! 

Voici  la  liste  de^  poudres  et  des  liqueurs  qui  ont  été  bre- 
vetés : 

1806.      JAvmmmw  pwr  Mm  naieMB«j  par  M.  Fa- 

Buanoiya  Hazebrouck  (Nord). 

Cliaux  vive,  sulfate  de  fer  et  de  potasse,  eau  cliaude. 

(Brerpt  \m>  le  'il  mnrs.' 

1810.  —  ^mmûwm  végéSaaivef  par  M.  Nicolet,  à  Paris. 
Alun,  sulfate  de  cuivre  et  de  fer,  nitrate  de  potasse. 

(Braret  pris  te  10  Juhi.) 

18  i  i.  —  Fumure  paiir  les  céréale*  ^  par  M.  Œ 
DoLHET,  a  Cleruiout  (Puy-d« -  home). 

Prussiate  de  potasse,  sulfate  d*ammooiaque  et  argile  o« 
marne. 

^Brvrat  pris  le  M  ëéciaibra.) 
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ig47,_Ea0r»i»  liquide,  par  U,  bLÉcutLLu,  à  Mar- 
seille. 

Fîenteft  de  moutons,  pigeoDS,  vers  à  soie,  fniano,  leaillM 

de  bois  et  uriue  distillée. 

^Brevet  pris     ih  mal.) 
1847.  — •  Bn«ral«  MÈmUém^  iiar  MM.  liiCEKs  et  Ukkry^  a 
Londres. 

Colle  forte,  silpétre)  sel  marin  et  eau. 

(Brevet  pris  le  II  novembre.) 
4850.     i;ift9r»i»-DiuMie»u»  par  MM.  Dlsseau  père  c 
fils,  à  Paris. 

Guano,  colombîne,  poudrette,  soie,  rognures  de  peaux, 
nitrate  de  potasse,  sultate  d'auiuiuniaque,  urine  liumaïue. 

(Brevet  pris  le  17  juillet.) 

4950.  —  lf  gr»t»  rwJgIti  —  par  M.  Candkix>t,  à 
Salfit-Justeen-Chaassée  (Oise). 

ChUu  liulrali'  d  ammoniaque,  sulfate  de  «oude»  cbaiiion, 

ciiauJL,  pUUre,  noir  animal  et  eau. 

*         (BreTei  pris  I«  3  toûL) 
1890.  —  iT^jrato  flirtnrf ,  par  M*  Ghotaio  DI  FmâI" 

GNE,  à  Paris. 

£au,a20tatedepota8se,sulfated  annnoiiia(|ue  ctdu  cuivre. 

(Brevet  pris  le  g  août.) 

1850.  K^sMis  nAéMMt»  par  M.  BBUScm,  à  Vil- 
lejuif  (Seine). 

Os,  viaihlt!  en  poudre,  noir  animal,  cendres  de  liois  de 
chêne,  ctdorhydrate  d'ammoniaque,  gélatine  et  sel  marin. 

(Brevet  pris  le  33  leptemère.) 
18110.  _  Bn^nto  MttMtéae,  par  M.  Bomvbht,  à  k 

Guillotièrc  (Hiiùne). 

Gélatine,  sang,  azotate  de  [w»tasse,  chlorures  de  sodium 
ei  de  ctoaux,  fauiie  de  pétrole  et  Iraile  siccative. 

(Brevet  prit  le  i2  ortobre.) 
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itKfO. — B«9Ml«  M^fwMe,  par  M.  LACAiiiÉiB.  à  Paris. 

Sulfate  tl  aniiiiuiiiaque  el  ilc  iVr,  résiac^  Uu ile  de  pois^oo 
et  eau  clwuile. 

;  brevet  pris  le  8  novembre.) 

1851.  ^  engrais  •MMMtvéy  par  M.  Gaudi!!,  à  Parts. 

K.'jii.  ooHf  forl»'  noire,  noir  animal,  acitle  azuln|iic,  car- 
bonate de  soude,  sulfates  de  souite  et  de  protoxyde  de 
fer. 

Jtrevet  frrts  te  3  luars.) 

iS5l.  —  gapyntiHM^Ili^MJy  |>ar  M.  Rollakd^  àTou* 

louse. 

Sulfates  d'ainniouiaque,  de  ier^  de  |>oia^,  de  soude  et 
d'alumine. 

(bneir^  pris  le  2U  luai.; 

IS5t.  -^EaHlMto-HaiwMUBty  par  M.  NAISSANT^  à  Agen 

(Lot-ei-Oaronne). 

Ecailles d'buitrescarbouibees  ou  uou  leiiuiles  en  poudre, 
sang  liquide  ou  coagulé. 

(Brevet  piteli  a  féniflr.) 

1852.  —  Kngrals  feriiliMiit|  par  M.  Pl.i.>cuais  ^  à 
Brest  (Finistert  L 

GliiffoDS  de  laioe ,  sou»-carboDate  de  soude ,  cbaux  en 
poudre,  sulfàiesde  fer  et  de  magnésie,  sel  ammonia(|uc. 
phosphate  de  cUaux^  acide  nitrique  (  (  <  <iu. 

^Brevet  pri£  le  .) 

1855.  —  WwmMmmw^  Mm  %w9àaM%  par  MM.  Gaiuot  et 

r> ,  à  Orléans  (Loiret). 

>()u  îHiiuial  et  liquide  aggluUuatil  tait  avec  de  la  conie 
dissoute  dans  une  lessive  de  soude  caustique  et  saturée 
ensuite  par  un  acide. 

(Breret  pris  le  4  décembre.) 

1855.  -  ëè%e  rripiolèmc»  par  M""'  Friou  et  M.  La- 
VIILLB9  à  Bordeaux  (tiironde). 
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tau,  acide  suljurisjUL',  jzornini'  arabique,  alaa  de  ruche, 

nitrate  de  potasse^  carbonate  de  soude  et  acide  tartrique. 

(Brevet  pris  te  1 1  «oOU) 

C('.s  (loudres  ou  ces  iiqucurb  se  veudciil  tios-cUer^  et  elles 
reafermeni  fort  peu  de  matières  utiles.  Voici  la  composition 
des  engrais  que  vendaient  liH.  fiickès ,  Dusseau  et  Hu- 

guiu  : 

EnffraiM  Bickèt  OMoiyté  par  Jf.  Girardiiu 

Plàtro.  sel  marin  et  uitrale  de  soudo   2,iO 

Carbonate  du  chaux  ou  eraie.   00,00 

Phosphate  de  chaux,  sable  et  charboa   6,00 

Gélatine   22,50 

Eau.   9,00 


100,00 

Engrmi  IHumm  amUif/té  par  ¥.  Barrai* 


l'uur  tes  pwMM 

4»  Un». 

1,124 

Chlorure  de  soude  

1 .325 

0,989 

1.132 

0,J39 

0,113 

Matières  g^latinpuscg  MOtèw.  •  • 

4,107 

2,2n 

1.113 

93,174 

100,000 

100,000 

En$rait  Fn^nin  aaalufié  par  JT.  Qkardin, 

i'«ar>t  céréal««. 

P«ar  U»  pUntw 
f<i«mgèm. 

Phosphate  de  chaux  el  eable  •  , 

»,00 

17.40 

&0,I0 

Sel  marin  • 

4,00 

• 

Matière  orgaïuque  et  diarUin  .  • 

32,00 

IT.OO 

12.U0 

lOO/N» 

100^00 

! 
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Ces  ongrMs  s'empiaîeni  : 

Le  premier,  à  la  dodede  ih  litres  Tendus  J20  fnncs. 

deuxiiMiie,      —       45       —  — 
ifl  traMèaie»     <~      lê      —         72  — 

l)'api*ès  M.  <iirardiii  ; 

1^  15  litm»  coDteiuUent  i  gr.  d'azvte  el  quelques  1  raies  de  phu^^ptialp. 
Les  15  —  <i(.(i        —  ukil..S(K)  — 

Les  C  —  pour  («Tcai.  ^,  —  I      920  — 

—     — pour  fuunag.,  l7l         —  1      044  — 

Ces  quautiies  elaioiii  iiisi^iiiliautcs  el  ne  }»ouvuieiit  rem- 
placer une  fomure  de  1 0^000  kiiog*.  de  boD  ftimier  de 
ferme.  Ce  dernier,  appli4]ué  dans  celte  proportion,  fournit 
a  la  U  rrc,  par  lu'ctare,  40  kilug.  d'azote^  et  28  a  3î>  kilug.  de 
phosphate  de  chaux. 

Ces  bits  prouTent  une  fois  encore  Tinutililé  de  ces  non- 
veaui  procédés  de  fertilisation. 

Kii  résumé,  il  faut  rrj»  1er  bien  loin  toutes  ces  prétendues 
découferles,  ces  procédés  spéculatifs  proposés  pour  liàler 
le  développement  des  graines  et  twcroUre  les  récolles.  Le 
praiinage  des  semences,  quelque  bien  lail  qu'il  soit,  ne 
peut  suppléer  les  engrais.  J'en  ai  la  [  i  cuve  dans  les  revei'S 
•  éprouvés  par  les  défricheurs  de  laudes,  par  exemple 
M.  Chambardel.  Puissent  les  agriculteurs  se  rappeler  les  mê- 
comptes  qu  ont  épi  onvps  ceux  qui  ont  niiîî  ce  moyen  eu 
pratique!  Puissent* ils  ne  pas  se  laisser  séduire  par  les  ren- 
seignements souvent  mensongers  des  praspeelus  concer- 
uant  le  pralînaKc! 

J'exposerai  dans  le  troisième  \oluuie  luti^ié  Tramur 
d'alteU»ge$  et  de  main  d'œuvrê^  les  cirooastancee*^!!  le  pra- 
linage  est  utile  pour  hâter  la  germination  des  grains. 
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ENGRAIS  LIQUIDES. 


CHAPITRE  PREMi£R. 

LIQUIDES    d'origine  ANIMALE. 


SECllON  HHKMIËRE. 

■ 

Urines  mt  Puriii. 


Variétés  —  tkniip<'<itiu!i.  —  Qiianlite  ti  iirîne  produite.  —  McmIc  d'«»iijpl(ji.  — 
Moyens  employé-.  \nmr  anétor  la  reniicuUiUon.  —  Plantes  sur  lej»queHe» 
on  les  emploie.  —  I  dnes  employées  tiaus  la  confection  des  composts. 

L'urine  esi  un  llcfuide  sécrété  les  reins.  On  remploie 
comme  engrai»^  soit  fraîche,  soit  après  l'avoir  laiMé  fer- 
menter. 

On  duone  le  nom  do  purin  aux  urines  des  auuuaux  qui 
ont  fermenté  dans  de»  fosses  et  au  liquide  qui  s'écoule  des 
tas  de  fumiers. 

Variété*.  —  A.  !Irim  hinnaine,  —  Celle  iii  itu'  a  un<; 
odeur  aromatique  particulière  qui  disparaît  par  le  refroidis- 
sement; sa  couleur  irarîe  du  Jaune  clair  an  jaune  brun. 
Quand  elle  est  produite  elle  est  acide,  mais  an  bon!  de  quel- 
»|ut'S  join>  vï\v.  ilevieiil  plus  i»àle.  acquiert  mie  udeur  désa- 
gréable et  aiiimoniacMe.  C'e«l  alon  qiiVlLe  devient  trouble 
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et  que  8e  dépose  le  phosphate  ammoDlaco-magnésique.  Pen 
à  peu  d'autres  sels  se  déposent  en  cristaux  et  Turine  deTÎeat 

fi.  Urinê  ekewUme*  —  Cette  urine  se  distingue  par  la  cou- 
leur rougefttre  et  une  odeur  qui  lui  est  particulière.  Elle  a 

un<;  réaction  alcaline. 

C.  (Jrim  bovine,  —  L'urioedcsbétesboviuese&l  assez  liiih 
pide;  sa  couleur  est  jaunâtre^  assez  intense. 

0.  Urinê  pcrdm,  —  Cette  urine  est  très-Umpide,  niais  m 
o«l<  II!       pciiélrantc  et  désagréable. 

C^iyMitiQ»* — Ces  divers  liquides  diffèrent  entre  eux 
par  leur  composition. 

Voici  les  résultats  que  l'on  a  constatés  par  l'analyse  : 

2"  i'rine  du  cheval. 


'  liitières organiques  i.sni       4,7 lo 

Matières  minérales  4,003  4,000 

ElO  91,016 

100,000  100,000 

Cette  urine  ne  contient  pas  de  phosphates,  mais  elle  est 

i  iciie  eu  sels  de  potasse. 
3^  Urim  du  bœuf. 

(jiiMulin.  Bibn. 

Matières  organiques  :•.  «îs  5,?07 

Matière  minérales  À.UiHi  a,Àil2 

£■0  Sf,7SS  01,201 

100,000  100,000 
B«ii»»iDg«uU.       Bibn.  Giranlm. 

MaUères  organiques.  «  .  .  4,&00  6,301  S,MS 
HâUèns  minérales  ....  a,SS0  S;b02  S.00S 
Etn  OStlSO       91»M1  9f.7M 

100,000      100,000  100,000 

« 

Cette  urine  cou  tien  l  aussi  des  sels  dé  potasse. 
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i*  Urme  humaine. 


Matières  organiques   3.480 

Matières  minérales   3,5CO  ?,8o? 

lùiu  »3,800  93,028 

100,000  100,000 

Cette  unoe  cootient  plus  de  3  pour  100  d'urée  et  près  de 
S  de  phosphate  de  soude  d'anitnonmque. 

Urine  du  porc. 

Btbra.  <iir«rJîa, 

Matières  organiques                      0,80î  0,534 

HaUèifs  mloénlM                      ijm  J^3 

Eau                                      08,006  07,880 

100,000  100,000 

Celle  urine  ne  coiitit  nt  pas  d'acide  lii|>|niri(|np. 

En  général,  les  urines  renferment  des  sels  annnoQiacaux« 
de  l'urée  et  des  sels  de  potasse  et  de  soude.  Voici  comment 
se  classent  ces  liquides^  d'après  les  plus  grandes  richesses 
en  : 


Urine  da  bamr.  Urine  du  cheval .  Urine  4n  porc 

—  da  mouton.  du  bœuf.  —  de  l'honinir. 

—  de  rhonimf.  du  mouton.  —    du  mou  ton. 

—  du  cheval.  —    de  l'homme.  —   du  hœuf. 

—  du  porc.  —  du  porc.  —  du  ciieval. 

Voici  il  apre^  MM.  BoussingauU et  Payt  ii.  la  (|uaniité  d'a- 
zote que  contiennent  les  urines  à  l'état  noruiai  ; 

Urine  du  cheval   l,H3  i>uur  100. 

—  tie  l'homme   1,45  — 

de  Itt  TÉtbe.  «  •  •  •  •  1,00 

—  desplssoirs   0,13  — 

—  de  pores  .......  0,23  — 

L'ammoniaque  ne  se  trouve  qu'en  très-minime  propor* 

lion  dans  l'urine  fraîche  dos  berbivorcs. 
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Celle  subslancc  est  auss^i  j»lus  ou  moins  al>nn«1ante  dans 
Turice  huiuaiiie,  selon  l  à^e  des  iuilividus.  ^i.  ik>u:}i;ifigauU 
a  cons!alé  les  foits  suivante  : 

Urit  e  prodafte  par  oa  enteal  de  8  «ml  .  .  .    0,02$  pour  100. 
'    *      —     tMMBOie  de  20  ans. .  .    0  .114  — 
—  —        —   delGaos...    0,H0  — 

La  quantité  d'urée  et  de  matières  minérales  dissoutes  dans 
l'urine  varie  selon  les  iodiridus.  Ainsi  elle  est  moindre  cbei 

les  Iciimics,  encore  moindre  chez  les  vieillanls  et  plus  fai- 
ble encore  chez  les  enfants  d'un  âge  peu  avancé. 

la  c)aantité  d'4irine  ((ii'nn  homme  évacue  dans  les  vingts 
quatre  heures  varie  s>eiun  diverses  causes.  En  général,  lase- 
crétioa  orinaire  augmente  en  été  et  elle  diminue  en  jbivor; 
en  outre,  elle  eot  moindre  dansles  contrées  ohaïuks  que  dam 

les  localités  troides. 
Voici  lesquaniitebiuu^euues»  qu  uuhûuiuie  rend  en  vingt- 


quatre  lieures. 

m. 

Bicnl   1^72 

Recquerel   1,228 

Ix-t-arm   \  ,?08 

Yaleiitin   i.iuU 

Rayer   1,IM 

Lihioaiio   i  .062 


Iftyiniie*  •  .  .  i,iss 

Ge  résultat  moyen  donne  une  production  annuelle  de  i36 
kil.  d'urine.  Cette  quantité  concorde  avec  la  moyenue  des 
chiffres  résultant  d'observations  faites  par  Sauvage  dans  le 
midi  de  la  France,  Robînson  etKiel  en  Écrase,  etGorteren 

Hollande.  D'après  \\ .  .luhuston,  en  AniilLlerre.  chaque  in- 
dividu pixHluil  environ  4^  kilog.  d'uriuc  ()ar  an. 
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t.  Urine  chevidine,     lia  cbeval  donne  en  24  beiireB,  sui* 
vant  : 

10. 

Mf.  nou««{n£raoH  4,32.) 

ValonUii  hJW 

Ifoy^mê,  •  *  •  •  .  4|j06S 

Soit  par  an  i,700  kil.  ou  environ  17  hectolitres. 

B.  l'rine  bovûie.  —  Une  vaclie  prcnJuit^  d'a|}res 

Kil. 

MM.  Itoilii.ini-'TtiM  15,013 

W.  iolitieton  10,9)6 

tfoyeane  if. 4M 

8oii  par  an  7,183  kilog.  ou  près  de  4S  heckditres.  MoHon 
porte  cette  production  à  6,000  kilog. 

PoidM  de  rliccMitrc. —  Un  bectoiitrc  d'iirioe  pèse 
de  100  à  102  kiJog. 

WimMm  d^Miptol*  —  On  emploie  les  urines  et  le  purin 
de  deux  manières  : 

i*  On  les  conduit  sur  les  terres  arables  ou  les  prairies  au 
moyen  de  tonneaux  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  pour 
répandre  raierais  Hamtmd. 

On  les  dirige  par  la  gravilalion  seule  au  moyen  de  ri- 
goles ouvertes  et  superficielles  semblables  à  celles  cjui  ser- 
vent à  arroser  les  prairies  dans  la  méthode  dite  irrigaHon 
par  repm$  d^eau.  Ainsi  ,  après  avoir  creusé  des  rigoles,  sul* 
\anl  la  plus  grande  |h  iilt ,  on  en  ouvre  d'autres  qui  sont 
presque  de  niveau. «Àiors^  Tengrais  liquide  se  répand  en 
nappe  régulière  snr  le  gason.  Quelquefois,  on  se  borne  à  ' 
creuser  des  rigoles  f>arailèle8  à  la  pente,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  utéUioile  dite  irrigaiwn  ordinaire. 

Les  urines  des  animaux  que  Ton  recueille  dans  des  fos- 
ses situées  près  des  étables  ^t  des  écuries  ne  sont  pas  em- 
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|»lo\ét'S  fraîches;  il  on  rsl  ainsi  (îe<  uinus  ihoiIhiU.^  |t;ir 
rhomme  et  que  l'on  recueille  dao8  le»  villes.  Ces  liquides 
doivent  é|)rou  vcr^  avant  leur  emyiloi,  un  commencement  de 
décomposition. 

Pour  aUeiudre  ce  but,  on  \e9  Uùt^Mi  knnenter  dans  les 
fosses  qui  les  ont  reçues»  pendant  quelques  mois,  afin  qu'el- 
les perdent  liMir  action  corrosivc,  et  qu'elles  ne  brAlent  plus 
les  |»latilcs.  Toutefois,  i  tuinm'  par  suite  de  la  |)nlretacliun 
loute  Turée  se  transforme  en  carbonate  d'ammouiaque,  sel 
«pii  est  très-volatil^  on  a  reconnu  depuis  lon^ftenips  que  Tu- 
rine  fraîche  avait  sur  les  plantes  des  effets  beaucoup  plus 
apparents  que  celle  qui  s'étail  puUetîée  peu  à  peu  dans  les 
réservoirs;  c'est  pourquoi  beaucoup  de  cultivateurs  lamé- 
lent  à  trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau,  et  1  emploieot 
iiuniédiatement  pour  arroser  les  prairies  on  les  lern  s  ara- 
bles. Maisquelipie  lavurabie  que  soit  ce  mode  d  emploi, on 
ne  doit  pas  l'adopter  quand  on  peut  disposer,  chaque  se- 
maine, d'une  forte  quantité  d'urines,  iMirce  qu'il  exige  lieau- 
couj)  d  eau  eL  nécessite  rentrelieu  d'un  matériel  plus  con- 
sidérable et  d'un  plus  grand  nombre  d'animaux  de  travail. 
Du  reste,  l'addition  d'une  forte  quantité  d*eau  augmente 
considérablement  les  frais  d'application  et  le  prix  de  re- 
vient  lie  C(>t  entrais  liquide. 

Parent^Ducliàtelet  a  constaté  que  50  litres  d'eau  rendent 
peu  odorante  un  litre  d'urine,  et  que  25U  à  300  litres  loi 
«Milèvent  coniplctciiiciit  &on  arôme. 

lHojeiiis  employés  pour  empèclier  im  feriuen- 

UMmmm  —  On  prévient  la  fermentation  ou  la  putréfoctioB 
des  urines  en  y  mêlant  des  sels  ou  des  acides. 

Les  sels  (ju"on  |H'til  (Mn|»l(ty(M'  sont  an  lunnlire  de  trois  : 
Le  sulfate  de  fer  qu'on  emploie  à  la  dose  de  0  à  7  lui. 
pour  i  00  litres  d'urine  ; 
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i  '  Lt'  sulfate  de  $oude  qu  il  iaul  iiiôier  daud  k  |u'otK)rUofi 
de  5  à  d  kil.  pour  100  ; 
.7  Le  Mi//S[rte  de  «Aow  qu'oo  emploie  à  la  dose  de  6  à  8 

Kil. 

Sooft  TacUon  de  ces  seU  le  cartMnate  d'ammoniaque  se 
transformé  en  sulfite  d'ammoniaque,  sel  fiie  dont  les  effets 

sur  les  plantes  sont  njnms  passagers;  et  le  sulfate  de  foi-,  le 
sulfate  de  soude  ou  le  sulfate  <le  cbaux  se  GonverLifiseat  en 
carbonate  de  fer,  de  sonde  et  de  chaux. 
Cette  double  décomposition  efit  ntile,  en  ce  <pie  l'urine  ne 

(M>u\aiit  plus  se  putrélier  conserve  des  propriétés  fertili- 
santes. 

On  peut  remplacer  ces^Is  par  i  ou  9  kilog.  d'acide  sul- 

furiquo  ou  (l'aeide  elïlorhxlrinue.  Le  premier  de  ces  acides 
transforme  le  carbonate  d  uuunoni  )(|iieen  sulfate»  et  le  se* 
cond  en  chiorliydrate,  sel  peu  volatil. 

M.  H.  Bavard  a  pro|>ofl^  de  remplacer  ces  sels  et  ces  aci- 
des par  le  goudron  de  bouille,  i  n  kilog.  de  ce  goudron  suf- 
firait pour  préserver  iOO  litres  d'urine  de  la  fermentation 
ammoniacale.  Ce  goudron  se  vend  conune  le  sulfate  de  fer 
à  raison  de  8  à  10  fr.  les  100  kil. 

Ces  moyens  de  désinfection  doivent  fixer  l  attention  des 
cultivateurs  Jqui  peuvent  acheter  dans  les  villes  des  urines 
humaines.  Ces  procédés  économiques  ont  l'avantage  de 
|trrv(Miir  la  volatilisation  de  l'ammoniacpir  cl  1»'  développe- 
ment d'odeurs  nauséaiiondes,  d'émanations  insalubres. 

On  a  prouvé  que  la  volatilisation  de  60  kilog.  d'urine 
prive  l'agriculture  d'un  kilog.  (ramnioniacpie. 

PIamSas  «ur  letiqueileti  on  les  emploie  —  Les 
urines  fermentées  et  celles  auxquelles  on  a  ajouté  des  sels 
ou  des  acides,  sont  ordinairement  conduites  sur  les  prairie» 
naturelles  ou  artificielles,  et  lus  céréales  en  végétation.  Il 
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ii*en  est  pas  de  m^me  de  celles  nouvellement  produites.  On 

doit  les  conduire  sur  les  (erres  labourées  ou  sur  les  pn}- 
ries,  si  celles-ci  soûl  couverU  s  de  nei^e,  ou  si  elles  oiïl  elt; 
détrempées  par  des  pluies  abondantes.  Appliquées  par  àet 
temps  Mes  sor  des  gasons  ou  des  plantes  en  régétatioD^ 

elles  ruiii  lient  à  leur  exrstrnee. 

p«Mb  ^  Lorsque  la  quantité  d'urine  d'homme  et  d'ani- 
maux  dont  on  peut  disposer^  n'est  pas  assex  forte  ponrqu^ea 

puisse  se  procurer  le  matériel  nécessaire  pour  efTectuer  son 
«  iraosporl  sur  les  terrée^  ou  sur  les  prairies,  il  Caut  la  taire 
alksorber  par  des  plantes  sèches,  de  la  tourbe  on  des  déehih 
de  grange.  On  pent  aussi  remployer  pour  arroser  des  «ab- 
blances  t<;rreuscs,  teiles  c|ue  maroes,  curures  de  fossés, 
booes  de  ville.  Quand  ces  substances  sont  saturées  d'urine, 
on  les  conduit  sur  des  prairies  naturelles  ou  artîficielle$dB 
longue  durée.  On  peut  encore  faire  servir  les  urines  h  Vnr- 
rusement  de  composts  de  terre,  de  chaux ,  de  ieuilies,  eic> 

BIliUOGUAl'iilL. 

BwlkLWWtm.  —  Pr4efplct  ^'afriaillurc  pratique,  ^SZ9,         p.  191. 
a— — ■■gawU.  ^  Ecraomwrvnle»  1. 1,  p.  19S. 
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Suuie,  —  GùU«.  ÀUmand,  —  Uist-Wastier. 

Htetorique.^  Nature.  —  FabrlcattOD.  —  AppUcaiiOD.  —  Qaantllé  ViTmi  pevt 
fUkriquer.  —  Qnantitf^  qtrnn  oniplnfe.  —  PtantM  tor  leeqMitai  M  FcOK 
plota. AettoD  CarilliMDls.  aUittograpbia. 

Hiiitoriciiie  — On  emploie  en  Snisf^e  un  t  u-rais  li- 
quide fabrh|ue  avoc  île  l'urine,  des  dtjjecUouâ  et  de  l'eau. 
Cet  «Dgraû  est  principalemeDt  eo  usage  dans  les  cantons 
de  Zuricb,  d'Argoifie  et  de  Berne.  U  est  aussi  employé  dans 
divers  EtaUde  rAlieiiia^ue^  eu  Belgique^  aioiii  que  dans  la 
Toscane. 

Cet  engrais  a  été  imaginé»  il  y  a  filos  d*un  siede,  par  un 
simple  cnlUvateor  dont  le  nom  est  resté  Inconhu.  C'est 
certaiueiueai  le  man(]ii(  de  litière^  iéteadue  considérable 
des  prairies»  Télevage  des  bétes  boipines,  qui  ont  oonduit 
les  faabilants  de  la  Suisse  à  adopter  ce  rooyfo  de  SertîUsa- 
liou,  i{iii  est  devenu,  d'après  Tschilfeli,  lu  source  de  la 
prospérité  et  de  i'aisaace  des  babitaols  des  «avirons  du 
lac  de  Zuricb. 

'Hmtmapm»  —  Le  lisier  bien  pré|>aré  est  un  liquide  mu- 
ifueux,  d'une  consuslauix*  huileuse,  d'une  couleur  iiruao 
verdàtre,  sans  odeur  désagréable»  et  rarement  mousseux. 

n  contient  78  p.  100  d'eau  et  0,55  d'aiote. 

Fabricfitlon  —  La  ju  epnralion  du  li/icr  exige  que  le^ 
etabies  prei»e.uleul  uue  disposiUou  iutérieure  particulière, 
u.  38 
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et  qu  elles  soient  garnies  extérieurement  de  plusieun 
foMes. 

A.  Diipoêiiim  deê  étM$$.  —  L'aire  des  étobles  présente 
une  pente  de  0",Ï0  à  0»J2  ;  sa  largeur  est  en  rapport  a\ec 
la  longaeor  des  animaux,  de  manière  que  leurs  exerémeob 
tombent  dans  une  rigole  qai  règne  dans  tonte  la  longneor 

(lu  bàlinit'iil.  r.olte  rifroir  est  siliiée  derrière  la  plalc-foriiie 
sur  laquelle  rt  piiserit  les  aiuuiaux  ;  elle  est  en  iiois^  de  0"',40 
à0*yS0  de  profondeur  sur  0^,25  à  0-^46  de  largeur»  et  pos- 
sède deux  éclusettes  à  coulisse  à  ses  extrémités.  Ces  ourer- 
tnres  pernieUeiil  de  vider  le  canal  dans  uin-  «les  io.sses,  et 
d'y  faire  arriver  de  l'eau  d  un  réservoir  situé  à  proximité 
de  Fétalile. 

B.  Fonne$  on  caims.  —  Les  caisses  à  lizicr  sont  faites  en 
maçouuene  bieu  h  l  r  (*|»ie,  et  l  on  en  assied  la  t>ai>e  bur  uoe 
terre  argileuse  parfaitement  batloe  ou  bétonnée»  «lio 
qu'elle  soit  bien  étanche.  H  est  utile  que  ces  fosses  soiedi 
couvertes;  celle  disposition  rond  la  ferraentaliuii  nias»  ré- 
gulière et  moins  active. 

On  établit  ordinairement  cinq  fosses,  afin  que  le  liquide 
reste  tranquille  pendant  la  fermenlatiofi,  qnî  dnreordinti' 
remenl  ijuatn:  semaines  ;  on  doit  donc  calenler  leur  gran- 
deur d'après  le  nombre  des  animaux,  de  manière  que  ciit* 
eune  d'elles  se  remplisse  en  une  semaine. 

Les  glands  réservoirs  ne  valent  pas  les  petits,  parce  que 
la  fermentation  s'y  établit  trop  promptemeut* 

C  Mampukaûm:  —  Chaque  matin»  lorsque  le  vaeber 
entre  dans  l'étable,  il  trouve  la  rigole  remplie  par  l'esi 
qn*il  y  a  fait  couler  la  veille,  et  les  excréments  que  les  uni- 
maux  ont  évacués  pendant  la  nuit.  Alors  il  mêle  soigneu- 
•ement  les  déjections  atec  l'eau,  écrase  les  parties  les  plus 
cempactes  de  manière  à  obtenir  un  liquide  égal  el  coulant; 
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*        c'est  (ie  la  peKection  de  cette  opération  cfne  dépend,  en 
irrandt*  [uirtie,  la  twnté  du  lizier,  qui  ne  doit  être  ni  trop 
^         clair,  parce  qu  il  ffîniienln  ail  pins  difficile  nirut,  ni  trop 
<         épais»  parce  qu'il  ne  serait  pas  assez  tertilisanU 
^  Quand  les  parties  ont  été  bien  délacées,  lorstiue  le  mé- 

t  lanfjre  est  fait,  le  vacher  oiure  rêcliisette  et  fuit  écouler  le 
liquide  dans  la  caisse  «le  sei  vice.  Dans  le  eonraiil  de  la  jour- 
née,  lorsqu'il  ^ieni  a  Tétable^  il  jette  dans  la  rigole  les  ex*- 
t  créments  qui  se  trouveni  sous  les  aniniaux>  et  la  vide  toutes 
)  les  fois  (|iril  Irouve  que  le  «lélange  qu'elle  contient  est 
r        sufOsainmeiii  épais. 

t  Lorsque  la  fosse  dans  laquelle'a  lieu  Técoulenient  jour> 

nalîer  de  I  eau  et  des  déjections  est  remplie  aux  trois 

ï  quarts^  ou  ilirige  le  ruelan^^e  dans  la  seconde,  ensuite  dans 
I        la  troisiènte»  puis  la  quatrième,  etc. 

La  meiUeure  proportion  du  mélanf;i:e  à  foire  dans  la  H» 
)        go\c  est,  si  Ton  entretient  le  bétail,  trois  quarts  d*e«a  et  m 
I        quart  d'excréments;  si  «m  l'engraisse,  il  faut  quatre  cin- 
quièmes d'eau  et  un  cinquième  de  déjections. 

Le  lizier  qui  a  fermenté  pendant  un  mois  dans  une  caisse 
se  sépare  en  3  parties  : 

l*"  Li  s  |)artles  solides  se  précipitent  au  fond  sous  lurme 
de  sédiment. 

9*  La  matière  liquide  recouvre  ce  dépôt  ;  c'est  le  lisier 
proprement  dit. 

a**  Il  se  forme  à  la  surface  du  liquide  une  croûte  spon- 
gieuse dont  répaisseur  varie  entre  0*^30  et  0*^50. 

Après  renlèvemenl  de  la  partie  liquide,  la  croûte  tombe 
au  fond  de  la  eusse  1 1  se  mêle  au  sédiment.  Ordinairement 
on  mélo  ce  dépôt  à  de  la  paille  à  demi  décomposée.  Ce 
mélange  constitue  un  excellent  fumier. 

Depms  queltpies  aiiuees,  dans  plusieurs  exploitations,  on 
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¥erae  «Uob  k&  réservoirs  de  Tacide  suUiirique  dans  k  UoH 
d6  traDsfonner  le  carbonaia  d'ammoaiaqae  en  sulbtis  el 

prévenir  \mr  là  la  |K?He  de  l'ainnfioiiia()ue. 

A|i|>lkcifttiM  flu  Usier*  —  La  vidange  des  iosstô  st* 
fut  à  Taide  d'une  poaipe  portative.  On  transporte  cet  en- 
ferait  an  moyen  de  tonneaux  à  purin,  ou  de  caisses  ayant 
4  inelres  de  Umu:  sur  0",80  de  baiiteiir  cl  de  largeur,  et  |K)- 
sées  sur  des  cUariot^.  Cts  caisses  versoiii  le  licier  eu  uap^ 

Lorsque  le  Uxier  est  conduit  suic  àm  tems  ialMMirées,  ea 
mimw  le  uiarc  (|ui  sVsl  dépoeé  au  fond  de  la  caisse,  afin 
qu  il  soit  bien  luèic  uu  U(|uide  el  augmente  racUoo  de 
rengraia. 

Toutefois,  il  fuit  éviter  de  mêler  le  dépôt  au  liquide 

quand  ce  doniui  doil  ♦^■hr  apidiquii  sui'  ilcs  j  dan  tes  en  vé- 
gétation. Srli\\erlz  a  constaté  qu'il  se  formait  sur  les^eih 
droits  où  le  lister  arrive  éfiaiSy  une  croûte  qui  attache  la 
jeunes  plantes  à  la  terre  et  les  empêche  de  s'élever^  ss 
outie,  il  a  ulibi-t  \  e  i\uc  |dus  tard  il  se  formait  bur  les  |daute$ 
déjà  développét*s  une  sorte  de  tissu  bkochàtre,  composé 
de  fibres  incomplètement  décomposées^  et  que  les  pluies  se 
peuvent  enlever  complètement. 

Lorsqu  on  1  t^aipioie  pour  fumer  les  vignes,  qui,  presqut! 
partout  en  Suisse,  existent  sur  des  pentes  rapides,  on  k  i 
trans|iorte  à  dos  au  moyen  d'une  hotte  doublée  en  cuir  et 
munie  (i  un  r(d»inet.  Alors,  un  second  ouvrier  creuse  la 
terre  a  la  iiase  do  cliaque  cep,  et  comble  trou  iorsqiM^ 
le  lizier  a  été  appliqué. 

^fmmmmié  qit'M  pewt  MMquer*  —  TschifTeli  a  ob- 
serve  qu'une  vache  entretenue  toute  l'année  a  1  etahle,  j»er-  | 
met  de  fabriquer  iou  litres  de  lizier  |iar  jour,  soitaaii  hecto- 
litres |iar  an. 

^itMnlIié  qu*on  «miiloftc.  —  Suivant  le  même  ob- 
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j        servateur,  263  hèctolitres  de  lizier  sufiiseiit  pour  fertiliser 
g        un  hectare  de  terre  iaboiirahic  i.a  même  supertkie  ea 
prairie  oaturelie  en  exige  525  hectolitres.  M.  Sacc  porte 
^       celle  dernière  quantité  à  800  hectolitres. 

Plantes  sur  lenquelleM  on  l'ap|ilic|iie.  —  On  ré- 

^  pand  le  iizier  sur  ks  terres  arables,  sur  les  céréales  en 
végélalion  ou  sar  les  prairies  naturelles  ou  artificielles. 
Toutefois,  on  ne  doit  jamais  appli(|U6r  cet  t-ngrais  quand 
les  plantes  sout  déjà  éirvérs.  (  >nliiiairoiiieut  c'est  pendant 
rhiver,  ou  en  été,  ciuq  à  six  Jours  après  la  fauciiaison, 
c'est-à-dire  lorsque  la  cicatrisation  des  plantes  coupées 

^         a  en  lieu,  qu'on  le  répand. 

jictl#n  fertillMUite*  —  Cet  engmis  a  une  énergie 
fertilisante  telle,  lorsqu'il  a  été  bien  fabriqué^  qu'on  pool 

^        chaque  année  foucber  (|uatre  à  cinq  fois  les  prairies  natn- 

^         relies  sur  lest}uelles  ou  Ta  appliqué. 
s 

r 

I  BUiUOCiKAFHIE. 

i  TMchlfTell  —  I^llres  sur  la  nourriture  il.  s  l..-tiiii\.  iSiT,  lU-H,  p.  48. 

Gro|;nlcr.  —  Gadoue  arlificielie,  1820,  iii-8,  p.  43.  . 

•e  CaMtfolle.  —  Ballelin  des  acieiicv»  aRrivoIr*.  1830,  p.  4D3. 
^  MkwertiU      PriUflM  «l^tf^tutlar*  pratique,  1839,  in -8,  p.  {2i. 

I  — r».  —  U  CHllW«lciir,  1842,  in-S,  I.  xviii,  p.  I2U 
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DéMtiMi.    ?$alare.    atanei.  ^  PréptratloD.  ^  Applicatloa.  —  Opà»> 
Uoos  qui  tulveot  l'emploi.  —  CwidltloiM  de  réiuaitê.  —  Quantité  qn'U  but 
appliquer.  —  Cultures  pour  le^^uelles  on  l'emploie.  ^  Action  lertWMdile. 
Prix  de  revient.  —  Bfbtlograpliie. 

MAnIfiMi*  —  Kri  Flandre,  en  Helgic|rie  et  en  Alsace  rni 
tloiiiie  le  nom  de  courte -g  rai  sse^  iïemjntia  flamand^  a  un  iir- 
Jaoge  d'urines,  d'etu  et  de  matières  tecttles.  Ce  liquide  sert 
pour  arroeer  les  terres  labourées  ou  les  plantes  en  végé- 
tation. 

JlîAitare.  —  La  couilc-^raibse  biou  |jrej»uiec  u  une  cou- 
leur jaune  verdàire  et  une  saveur  salée  et  piquante;  elle 
est  vis(]U€U8e  et  l'odeur  qu'elle  dévclo|>|>e  rappelle  celle 

d'une  diâsululiuu  lrc&-eleudue  d  b^drusuUale  d'auiuio- 
niaque. 

■ 

D'après  MM.  Boiissîngault  et  Payen,  cet  engrais  liquide 

contient  80  pour  100  d  eau  et  0,20  pour  100  d'azote. 

Citernes.  —  La  plupart  lies  lernies  de  la  Flandre  possè- 
dent des  citernes  ou  réservoirs  situés  aitssi  près  que  possible 
des  chemins,  des  champs  ou  des  bâtiments  de  rexploitatioo. 

Ces  tosses  sont  en  maçonnerie  ;  la  partie  voûtée  est  en  Im- 
cjues;  le  sol  est  garni  de  pdvé&  en  grès  reliés  avec  uu  uior> 
lier  de  chaux  et  de  sable. 

Les  fos.«es  simplement  creusées  dans  un  sol  argileitt  et  re- 
couvertes de  planclie;»  ne  sout  pas  trc^ï-uonibreuses. 

Ces  caves  ont,  eu  moyenne^  les^  dimensions  suivantes: 


Diyiiizeo  by  GoOgI 


IIWIIA»  FLAMAND. 

Largeur  4»da;  longoeur  5-;  haateur  du  pied  droit  <l^; 
hauteur  aous-clef  S^iO;  capacité  18  à  3S  mètres.  Les  plm 

grandes  contiennoiit  de  100  à  2uu  luclres  cubes. 

Lorsqu'elles  sont  voûtées,  Uispatùlioa  qui  est  la  plus  .adop- 
tée, elles  préseuteai  deux  ouvertures.  Tune  vers  le  mjUeo 
de  la  Yoûte,  Tantre  pmtlquée  dans  la  partie  latérale  située 
au  nord;  la  iireuiière  ouverture,  que  Ton  ferme  au  moyeu 
d'un  volet  muni  d'un  cadenas,  sert  à  introduire  les  matiè* 
res  féeales  et  à  les  extraire  ;  la  seconde  est  destinée  à  donner 
accès  cl  l  air  jujçé  uccessairc  à  la  l'en  non  talion. 

Elles  reçoivent  ualurelleuient  les  urines  des  étables. 

Wwi^mwmiêmm*  —  Lorsqu'il  arrive  à  la  ferme  des  vidan- 
ges ou  des  urines,  on  vide  les  tonneaux  qui  reposent  sur  les 
ùeignots,  chariots  i»arliculicrs  à  la  Flandre,  dans  le  réservoir 
citerne,  et  on  laisse  les  matières  fermenter  pendant  quel- 
ques mois  avant  de  les  employer.  Par  la  fermentation,  Ten- 
grais  devient  plutôt  vis<|nenx  (|ne  liquide. 

Les  tonneaux  Uauiands  contiennent  100  à  125  litres. 

Si  les  vidanges  sont  trop  liquides^  on  jette  dans  le  réser- 
voir des  tourteaux  de  colza,  de  cameline  ou  de  pavot-œillette 
réduits  en  petits  fragments,  etc.,  et  on  brasse  le  mélange 
de  temps  à  autre  à  l'aide  de  longues  perches.  Lorsque  le 
liquide  est  trop  épais,  on  lui  ijoute  des  urines  d'animaux, 
des  eaux  grasses,  des  issues  de  lessive  ou  de  l'eau. 

On  puise  reograts  flamand  dans  les  citerues  avec  des 
seaux. 

Les  fosses  ne  sont  jamais  entièrement  vidées  ;  on  les 

reiii|tlit  cUi  iur  cl  à  mesure  qu  on  emploie  l'engrais  qu'elles 
renferment. 

L'engrais  flamand  séjourne  dans  las  citeroes  trois  on 
quatre  mots;  mais  lorsqu'il  ertfiibriqiié  il  peut  y  rester  plu- 
sieurs années  tsans  perdre  de  ses  propriétés. 
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É^f^ÊimmÊÊmm.  — -  L'engrais  flamand  •'applique  de  dMi 

manières^  sui\uiil  its  circoiislaiices  qui  déteriniucul  sou 
«mploi. 

A.  gi^graiiûppliiqHépmr  âêêmmri^  kf- 

rM  ne  sont  pas  accessibles  aux  voitures,  ou  que  Tengrais 
doitèlre  appliqué,  uoa  éteudu  d'eau,  avant  la  transplaula- 
tkHi  du  colza  et  du  iabac,  oo  le  conduit  à  Taide  de  tonMnn 
placés  Mir  une  voiture.  Alors  Tengrais  est  conduit  sur  le 

champ  au  moyen  d'un  toimcau  niobiU'  reposant  sur  une 
brouette  d'origioe  alieiiiaade  (lig.  ÈO),  ou  au  moyeu  d  uo 


tonneau  défoncé  (flg.  21).  Cette  espèce  de  baquet  est  nraflie 

de  deux  crochets  latéraux  ;  et  c'est  par  l  interuiédiaire  de  ces 


crocliets  et  de  deux  leviers  qu'on  le  porte  d'un  endroit  à  un 
autre. 

L'engrais  est  enraite  ireraé  dans  une  cnve  placée  au  cen- 
tre, ou  à  l'une  des  extrémités  du  champ^  et  daus  laquelle  on 
i^oute  5  à  8  iMirties  d'eau  pour  le  délayer  ou  modérer  soo 


J 
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uclloil,  si  avjiil  (J'<'n  leaijjlir  les  tonrieatix  de  Iransporl  t  elle 
s  additàou  n'a  point  élé  faite.  La  ca^aule  de  ce  vase  est  d'eo- 

Tîron  uo  quart  de  mètre  cabe.  Lorsque  k  cote  est  pleioe, 
un  miTrier,  à  l'aide  d'une  écope,  espèce  de  cuillère  de  boii 
4;  ou  pelie  de  batelier  fixée  au  bout  d'une  perelie  de  ^  mètres 

I,         de  largeur,  eiaTec  une  dextérité  remarquable^  répand  le 
s         quide  sont  forme  de  filiiie  à  6  ou  7  mètres  auluar  de  lut  ; 
i  cette  écope  eoiitienl  en\iron  î  kilog.  d'enjrrais. 

Dès  que  La  cuve  est  vide,  on  la  traiis|i(>rle  sur  uu  autre 
^,         pomt  du  champ;  la  Toiture  suit;  alors  Topération  reoom* 
roenceet  se  continue  Jusc|u'à  ce  que  la  surface  du  champ  ait 
été  euUèrenieiil  reeuuverte  d'engrais,  ou  que  lu  totalité  dis- 
ponible soit  employée. 

Lorsque  l'engrais  flamand  doit  être  appliqué  sur  mie 
petite  étendue,  on  le  distribue  à  l'aide  d'une  esfièce  d'arro- 
soir portatif  dont  ta  gueule  est  umuie  d  uu  l  ubiuet  ^lig.  t:i). 


Flg.  33. 
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Ce  mode  d'application  est  très-utile,  en  ce  qu  il  permet  d  ar- 
roser seulement  la  base  des  plantes  et  de  mettre  conséqnem- 
ment  l'engrais  en  raptmrt  direct  avec  les  racines.  Ce  mode 
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cFarroia^  est  mirloiit  employé  à  l'épiX|ue  de  la  traiisptanla- 
tkm  du  toim,  liu  iabae,  des  bcttera\e&. 

La  courle-graiwe  répand  au  loin  one  odeur  infecley  uo 
peu  aoalogiie  à  celle  du  «ilfliydrate  d'ammoniaque,  mais 
qui  u'esl  milltriicril  iiisahiluv.  Suii  applicatioii  est  généra- 
iemeai  réservée  aux  garçons  et  tiUed  de  ferme  qui  Teffec- 
tueDtaansaucmiediinculté.  11  finit,  commerohaenre  M.  Gor- 
dier,  tout  le  courage  des  fermiers  flamands  pour  faire  usage 
d'uu  engrais  dout  Todcur  est  iiiisupportable,  irième  a  une 
grande  distance,  pendant  t4  tieures.  Jiais  une  longue  babi- 
tude  et  les  résultats  si  surprenants  qu*on  en  obtient  donnent 
aux  cultivateurs  lu  résigualion  el  la  |»<iUeuce  qui  leur  sont 
nécessaires. 

B.  BngraU  appliquéê  à  l^aiâê  dê  foUdcuUi.  —  Lorsqu'on 
répand  rendrais  flamand  sur  des  prairies  ou  sur  des  terres 

labouréï's  non  ensemoiicées,  on  le  conduit  dans  un  ton- 
neau placé  sur  un  cbarioU  Derrière  ce  véhicule  existe  une 
caisse  en  bois  dont  le  fond  est  percé  de  trous  ;  l'engrais 
soi  l  tlu  ((Mineau,  et,  à  l'aide  d'un  (oiidiiil,  il  tombe  dans  la 
caisse  et  de  celle-ci  sur  le  sol.  Par  celte  disposition  ou  ar- 
rose une  largeur  de  i'^SO  à  3  mètres,  à  mesure  que  le  véhi- 
cule avance  sur  la  prairie  6u  sur  le  champ. 

Quelquefois  on  se  sert  d'un  toiuitau  muni  d'un  rnlunel 
qui  conduit  le  liquide  dans  un  tube  horizontal  percé  de 
trous ,  et  qui  est  phu^  au-dessous  et  derrière  la  voiture.  Ce 
moyen,  qui  est  le  m«'Miu'  (ju(  celui  que  Ton  a  adopté  datis 
les  villcà  pour  l'arrose  ment  des  rue»  et  des  i)iaces  publi- 
ques, ne  peut  être  utile  que  quand  l'engrais  est  très-liquide 

Lorsqui;  la  tourte-graisse  n'est  (ms  très-fluide,  on  sul).sli- 
tue  a  la  caisse  ou  au  tut>e  perforé  un  bout  de  planche  in- 
cliné d'avant  en  arrière,  et  maintenu  sous  le  jet,-qui  sort 
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dn  tonneau  par  une  bonde  de  0,03  a  O^OS  de  diamètre  pra^ 

litjiuc  en  dessous,  à  l'aide  de 

petites  cbaiues  en  fer;  cette  dis- 
positicHi  fût  jaiUir  l'urine  de  tous 
côtés,  et  Toblige  à  se  répartir 
sur  le  sol  sous  loriiie  tie  nappe 
parfaitement  uniforme  (fig.  25). 

Enfin,  on  peut  se  servir  d'un 
tonneau  muni  d  un  robinet,  au 
devant  duquel  on  a  fixé  une 
plancbe  inclinée  (fig.  96). 

OpératloiiM  f|iii  wiiivent  l*appliratloii.  —  Lors(|ue 
l'engrais  flamand  est  appliqué  sur  des  terres  labourées  et 


FIg.  3S. 


avant  Texécution  des  semailles ,  on  donne  au  sol  un  ou 

plusieurs  liersaj^^es  et  roulajrcs;  et  lorsque  la  terre  est  par- 
faiteinent  unie  elémiellee,  on  re(uui(l  l'engrais^  application 
qui  est  généralement  suivie  d'un  hersage,  afin  qu'il  soit 
aussi  intimement  qut!  possible  mêlé  à  la  coucbe  arable. 

<Juand  l  arrosa^^c  n'a  lieu  qu'après  les  ensenicnceniouts, 
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on  lui  màhre  la  temaiile  ptr  uo  hemge  et  deia  oa  trois 
roulages ,  tneo  que  quelques  eultiyateun  conaidèrent  ces 


Fig.  26. 


•fiéralioDs  comme  îoutiles»  ci  cela  parée  qu'une  terre  bien 

mcul)lo  absorbe  lrès-proni|)leinenl  les  eii^'iais  liquides.  Ces 
opérations  out  pour  bul  de  presser  la  terre  contre  la  se- 
mence,  de  la  comprimeret  d'empêcher  que  les  grains  soieol 
eu  contact  trop  Immédiatement  avec  la  courte-graîsee. 

C«nditi«ns  de  réiUMnite. —  L\;ii<rrais  qu  uu  applique 
immédiatement  après  les  semailles  doit  être  répandu  par  an 
temps  bumide  ou  légèrement  pluvieux.  On  doit  éviter  de 
l"a|»|»li(juer  par  un  temps  de  sécheresse;  lors(jue  l  almos- 
phère  esl  cbaiide  et  le  soleil  ardent^  l'évaporation  qui  a  lieu 
nuit  considérablement  à  son  énergique  activité.  Quand  on 
le  répand  par  de  grandes  pluies,  les  inconvénients  qui  en 
résultent  sont  aussi  firaves ,  car  elles  lentrainenl  à  une 
grande  profondeur  dans  le  soè. 

tMMlMé  mm*1â  favs  vépMnAM  par  Iwitw.  — 
La  quantité  d'engrais  flamand  qu'on  applique  |)ar  hectare 
est  très  variable. 

En  laiOy  d'après i^ordter^  une  ferme  de  25  hectares,  si- 
tuée dans  les  environs  de  fille ,  employait  annueltemeot 
70,r>0()  litres  (le  courte-graisse,  soil  par  hectare  un  peu  plu9 
de  3,000  litres. 


i 
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t  M.  Henftii  a  t'on*^ht<V  en  4840,  i\u\Hi  an  employait  de  92 

0  à  113  touaeaui  de  100  à  125  litres;  soit  10  a  14^000  litreâ 
|iar  hectare. 

Voici  «  d'après  M.  Kuhtmann ,  no  exemple  de  remploi  de 

Ferigraiâ  Uainand  sur  uuc  terme  des  environs  de  Lille,  sur 
laqaelleon  suit  nn  aMolemeni  irieoDal  ainsi  i^oDçn  :  colsa, 
blé  et  avoioe. 

Prernivre  année.  Vax  octobre  ou  novembre,  on  fume  avec 
lu  lumier  de  tVrnie  en  rciitci  raiU  à  la  charrue.  Ou  répand 
alors  <tO,000  litres  d'engrais  liquide  par  hectare,  on^dooae 
on  deuiième  laboor  et  on  phinte  le  coixa. 
I,  Deux  urne  année,.  Le  colza  récollé  ,  on  lal)Oure  ynmv  les 

1  semailles  d'automne  et  on  répand  12,000  à  15,000  litres 
\        d'engiais,  et  on  sème  lo  froment. 

^  Troisième  année.  On  laboure  sar  étenles  de  blé;  on  ap- 

plique iii,OUO  litres  de  courte-graisse  et  I  on  sème  l'avofne. 
I  Si,  par  des  circonstances  particnlières,  igoate  M.  Kubl- 

f        manii,  on  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  répandre  l'en- 

,  firais  en  aulomne,  on  le  répand  en  iiiars,  et  alors  on  peut 

I         en  appliquer  uu  cui(|uième  de  moins ,  mais  on  évite,  au-> 
^        tant  que  possible,  de  le  répandre  à  cette  époque,  à  cause  des 
I         dégâts  qu'occasionnent  presque  toit  jours  les  charrois. 
,  Dans  les  eus  irons  de  Strasbourg,  on  applique  la  courte- 

I  graisse  pour  la  culture  du  chaufre,  du  talmc  ou  de  La  na- 
vette, à  raison  de  1*0  voitures  de  36  hectolitres*  C'est  donc 
3,600  litres  seulement  qu'on  répand  par  hectare. 

Oiiltwires  |M»ur  ieiiiiiielleii  an  l'em|ilole«  —  La 
oourte-graisse,  véritable  pivot  de  la  culture'  flamande,  si 
prospère  sous  tons  les  rapports ,  est  principalement  em* 
ployée  pour  le  tabac,  le  lui,  le  colza  et  le  pavot;  on  rap- 
plique aussi  au  printemps  sur  les  céréales  qui  manquent 
de  vigueur,  qui  ont  souflèrt  durant  l'hiver  on  qui  ont  été 
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semées  en  automne  sur  des  sols  qui  n'ayaionl  pas  tooie  la 

ft  rlilité  \ouluc  pour  qu'elles  puissent  vêgélcr  vigoareasc- 
inent  et  dooner  de  bous  {h  oiiuits. 

Quand  on  applique  cet  engrais  aux  betteraTes,  carolies  et 
talMC,  on  le  fait  couler  dans  des  (rous  pratiqués  sur  les 
ligues  pics  des  planlfs,  ou  daus  des  sillous  j)raU*|ués  entre 
les  lignes;  on  évite  de  le  répandre  sous  forme  de  pluie 
lorsque  ces  plantes  sonl  dé\elop|»ées,  pour  qu*il  ne  nniM 
pas  à  la  qualité  de  leurs  racines  et  de  leurs  feuilles. 

Ou  reuuucc  tout  à  fait  à  soo  emploi  dans  h  ctdiure 
de  la  betteraye  à  sucre,  à  cause  de  rinfluence  fisclieuse 
qu'il  exerce  sur  la  production  saccbarifère. 

ActlM  fertilisante.  —  L'engrais  flamand  bien  fabri- 
qué et  convenablement  ap|diquc ,  est  un  engrais  très- 
actif,  très-chaud;  aussi,  les  plantes  avec  lesquellf»  il  est 
en  contact*  ponssent^-elles  toujours  rapidement.  Oh  a  re- 
connu dt'pms  longtemps  en  Flandre,  *jue  les  semences 
qui  eu  étaient  impt  égnées  germaient  beaucoup  plivi  promp- 
lement,  et  donnaient  tot^ours  naissance  à  des  plantes  très- 
vigoureuses. 

Gel  eugrais  ne  contient  (|ue  des  parties  solubles;  c'est 
pour  ce  motif  que  ses  effets  ne  sont  qu'annuels,  comme 
ceui  de  la  poudrette  et  de  foutes  les  matières  ani- 
malos  qui  ont  cplou^é  la  iertneiila(iuu  (lutriiic.  Auséi 
estrce  avec  raison  que  JM.  Jîoussingauil  fait  observer  qu'il 
réalise  son  maximum  d'action  dans  la  saison  où  il  est 
mis  en  terre. 

Amsi;  1  etigrais  tlamaud  doit  sutlire  pleiueuient  aui 
exigences  des  plantes  annuelles,  et  leur  permettre  d'ac- 
quérir tout  le  développement  quelles  sont  susceptibles 

de  prendre  sur  défi  sols  fertiles,  sur  deg  terivs  qui  ren- 
ferment des  matière»  fertilisantes  formées  de  particules 
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Irës-divisées  et  ayant  une  célérité  d'action  des  plus  pro- 
noncée. Les  faits  que  son  emploi  permet  d'enre^risirer 

cha(|ut'  aiiiiL'o  ju.^lilii  ut  les  progrès  de  l'agriculture  fla- 
niande^  la  haute  production  agricole  que  cette  province 
réalise  lous  les  ans,  et  qui  constitue  sa  véritable  ri-^ 

cliesse. 

Prix,  ae  revieiat.  —  I>.IDS  les  environs  de  Lille,  un 
tonneau  de  déjections  de  100  à  iiO  litres  coûte  30  cent,  d'à* 

chat  et  30  cent,  de  transport.  Son  emploi  occasionne  une 
dépende  do  GO  cent.;  soilen  totalité  1  fr.  20 cent. 

Dans  le  département  du  Nord,  ia  valeur  des  déjectiomi 
achetées  par  les  cultivateurs  est  payée  aux  domestiques, 
qui  n'ont  Hunciil  pas  d'antres  salaires  ou  gages. 

Dans  les  environs  de  Strasbourg,  la  courte-graisse  rendue 
sur  le  champ  où  elle  doit  être  appliquée,  revientà  f  fr«  10  c. 
environ  riiectolitre. 

Voici, d'après  M.  BoussinfianU,  le  prix  auquel  revientà 
Strasbourg,  un  hectolitre  de  vidange  : 


Adial  

Fkaii  de  vidange  

Droit  pnyé  ft  roctroi.  .  .  . 
GiatificaUon  aa  valet  de  ferme. 


0  17 

0  OÀ 
0  06 


TeUl 


6  63 
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«MItor.  »  Agrinlten  4e  k  Flaedm,  4Sa3«  ie-S,  p.  S4t. 

—  Agr'wvttiir»  de  Nord,  4S4S,  ie-S,  p.  417. 
■MMwlacMU.  —  Eeenomie  renie,  1851,  in^S,  1. 1,  p.  10S. 
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Dans  quelques  eiplmtoUons  de  la  flate,  on  jette  dans  ki 
fosses,  dans  lesiju elles  coulent  les  urines  des  écuries,  eU* 
blea,  etc.^  des  débris  et  issues  d'âoimaax  qu'oo  abai  oa  qai 
périsaeol  |»ar  suite  de  inaladiea.  Ces  débris  sont  divisés  eo 

petits  morceaux,  ol  on  a  soin,  ijuaiid  ils  oui  vie  jeles  thm 
les  lusses,  qu'ils  ne  soieut  (Mis  en  contact  avec  l'air.  A  cet 
elléty  on  couvre  les  réservoirs  d'une  eaisse  renversée  qu'on 
etiarge  de  pierres ,  pour  que  les  malièria  animales,  qui  de- 
viennent de  plus  eu  plus  légères ^  u  arri\eut  pus  à  la  sur- 
face dtt  liquide.  Ces  parties  aoimaies  résîsleot  loofctcmpsà 
la  décomposition,  mais  elles  finissent  toujours  par  être  atta- 
quées peu  à  peu  par  le  li(|uide  qui  les  envelofipo. 

Quand  ce  liquide  est  suftisamment  sature  de  (lariies  ani- 
males, on  Teniève  au  moyen  d'une  pompe  munie  à  la  bue 
d'un  grillage  très-serré,  et  on  le  conduit  sur  les  prairies, 
les  terres  (jui  doivent  être  ensemencées  ou  >ur  les  jdanles 
'  en  végétation.  On  a  soin  de  le  répandre  par  un  temps  bru- 
meux ou  bumide. 

Les  effets  de  cet  engrais  ne  sont  qu'annoels,  mais  le  dé- 
veloppement que  les  plantes  prennent  sous  son  action  .  et 
qui  est  duc  évidemment  à  la  grande  quantité  d*aaote  qu'il 
contienti  a  été  jusqu'à  ce  jour  véritablement  reroarquatde. 
Cet  engrais  dégage  après  sa  confection  une  odeur  un  peu 
forte ,  mais  qui  n  est  pas  plus  rc|K>ussaute  que  celle  que 
produit  l'engrais  flamand. 


u'iyiiizeo  by  Google 


Sli;(4TiaN  Y. 

Système  WUmamh^wu  m  KMaedy* 

Réservoir».  —  Tuyaux.  —  Pompeë.  —  Machinp  a  vapeur.  —  liovînit  Dé- 
penses d'établissement.  —  Préparation  de  l'engrais.  —  Mode  d  a[)plication. 
—  Produits  que  ce  système  permet  d'obtenir.  —  Prix  de  revient.  —  Avan- 
tages et  IneonvAiliiiti. 

Od  ae  préoccupe  trèB-YivemenI  ea  ce  momenl^  en  Ëarope, 
'  de  remploi  dee  eogniis  liquides  au  moyen  de  conduits  sou- 
terrains. Ce  procédé  est  gtiuTaltiiii  lU  cuiinii  sous  le  nom 
de  sifstéme  Kemédif.  U  exi&ie  eu  Angleterre  sur  plusieurs 
fermes>  et  en  France  on  commence  à  rexpérimenter»  afin 
de  bien  connaître  les  dépenses  qu'il  occasionne  et  les  avan- 
tages ecouuuuques  qu'il  présente  sur  le  mode  de  réparti- 
tion en  usage  en  Flandre,  en  Italie,  elc.  » 

M.  Ghadwicls  revendique  Thonneur  d'avoir  imaginé  cette 
inelhodu,  parce  (]u'i[  en  anniil  parlé  en  1839.  J'observerai 
que  la  distribution  des  engrais  liquides  au  moyeu  de  tuyaux 
enfouis  dans  le  sol  était  déjà  mise  en  pratique  au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Ainsi,  à  Hofwyl,  en  4803,  M.  Pellem- 
berg  arrosait  ses  prairies  a  l'aide  de  tuyaux  en  bois  m- 
iués  iom  U  gazon,  et  éloignés  les  uns  des  autres  de  30  à 
60  mètres.  L'eam,  apréi  avoir  ilé  refoulée  dans  ces  coulisses, 
(leUempait  la  terre  supérieure ,  par  conséquent  les  racines 
des  planter  qui  foroiaienl  le  gaxou.  Ces  tuNuux  ne  s'ob- 
struaient pas»  parce  qu'ils  étaient  recouverts  avec  des  bran- 
chages, et  l'eau,  à  cause  de  leur  disposition,  s'en  écbapiunt 

I.  39 


Diyiiized  by  Google 


irès-aiBémeni.  Cos  laits ,  qu'on  peut  lice  dans  le^  écnUde 
M«  FeUemberg,  pronvent  que  M.  Gbadwick  n'a  fui  que 
peiièctiooner,  «  peiiectioa  il  y  a  »  vne  métliade  aodenne. 
Quoi  (jull  en  poit ,  le  sjsUîine  Kennedy  a  été  breveté  en 
France  ie  4  sepit^mbre  1847,  année  ou  M.  kenned)  Ta  a(i- 
pliqné  pour  la  première  fois,  lie  brevet  a  élé  accoidé  à 
M.  Holland ,  de  Manchester,  patenté  à  Londres^  le  6  férrier 
de  la  même  année. 

Ce  s|8tème  exige  : 
Des  réservoirs; 

2"  Des  conduits  et  des  rpfj^ards: 

.1*  Une  machine  a  vapeur  el  des  ^Himpes; 

4*  De  l'eau  <tt  suIBsiDoe. 

La  ancliina  à  va{)enr  «I  les  fiompet  ne  sont  nécgesâiws 

que  lorsque  les  terres  a  .ii  roser  ont  un  ni \ eau  su|h  i  leur  a 
celui  dee  réservoirs,  bans  ie  cas  contraire,  la  gravUatiém 
«iffîl  pour  que  le  Hquide  arrive  tecUemem  dans  les  Inyaux 
et  les  boyaux,  sur  te«s  les  points  où  les  arrosages  doiveat 
êlir  pratiqués. 

MéMnpvain  mm  alSias^aa»  Les  israiBS  sur  las- 
quelles  on  a  adopté  le  svatème  tolMilalra  ont  éanx  ou 
qnati  i  réservoirs  voûtés,  construits  en  briijueset  ciment 
hydraulique.  Ces  citernes  t»oni  mUiées  )»r  s  <lt  .s  batimeota^ 
et  elles  reçoivent  directemenlka  urines  des  étaMes* 

La  eapaeité  de  œs  réeervoirs  varie  suivant  Tétendue  de 
re\(>l(MU(iiun,  le  nombre  d'animaux  qu'on  y  eniretieal,  le 
nombre  d'iiectares  qu'on  peut  arroser. 

En  général,  «s  féaervoln  ont  de  15  à  tt  Mèlns  de  lasgy 
4  mèi.  50  à  5  oièt.  50  de  largeur^  sur  3  met.  30  à  5  mèi.  de 
profondeur. 

Void  ooinoaeni  se  répartit  en  Angleterre  la  capacilédee 
réservoirs  par  cliaque  faeetan  arrosé  : 
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k'mnt  i\c  M  Kennpfly   0  tnelreâ  eubet. 

—    du  liuc  de  i>uthtirl<ui(l   0  ^ 

*   de  M.  Raison   4        -   '  l/S 

^   l«V.IiCMtlt   4  — 


IleyMMM  &  mètres  cubes. 


Ainsi,  une  lèrnie  sur  laquelle  on  Toadrait  ^ rroeer  éù  hec- 
tares, deyrail  avoir  des  réservoirs  ayant  une  capacité  de 

200  mètres  cubes  ou  200,000  litres. 

La  dépense  qu'occasionne  la  construction  des  citernes 
n'eiKt  pas  très-ooiiiîdérable.  Voici  les  chiffres  recueillis  en 

Angleterre  (1)  : 


r». 

fr. 

«> 

1»2T4 

& 

00 

*  «   rtti  duc  do  Suttierland  .  . 

2fH 

.s.ooo 

Î4 

M) 

220 

l.> 

:{() 

50 

La  citerne  précitée»  d'une  capacité  de  ÎOO  mètres  cnbes^ 

exigerait  donc  une  dépense  de  3,100  francs^  soit  par  hec- 
tare 77  fr.  50  c. 

Chaque  citerne  eommoniqoe  à  une  ehamhre  à  airi  Celle* 
ci  rend  la  pression  plus  régulière  et  le  débit  plus  uniforme* 

VnduUmm  •u  tuyaux*  —  L'engrais  liquide  est  en- 
voyé sur  les  terres  de  l'exploitation  au  moyen  de  tuyaux  et 
àTaidedelaviiieur* 

Les  tuyaux  auxquels,  en  Angleterre,  on  accorde  la  pré- 
férence, sont  en  ionte.  Les  conduits  alinmUûreê  ont  de 
0*^075  à  0"»i0  de  diamètre*  Cesi  sur  ces  tayaut  que  s'em- 
branchent^ sons  un  angle  qui  doit  excéder  Tangle  droite 

(1)  Ces  tbilDres  et  ceux  qui  suivent  sont  extraits  des  publications  (ailes  par 
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mais  qui  ne  doit  |»as  défmsser  60  de^rrt^s^  tes  iuyatta  distn- 
Ifuteun,  Ces  tubes  oui  dv  Q%Qîi  a  0''',075  de  diamètre.  Ua 
ont  et  les  autres  ëoiveot  être  asseï  épais  fiovr  fésîsler  à  um 
4soloiiiied'eaa  de  io,  18,  iO  et  nuéme  90  mètres  de  lianteor, 

suivant  i'élévalioa  de#  terres  au-de^uâ  du  uiveau  de  U 
ferme* 


On  emploie  dans  quelques  fermes  anglaises  des  tuyaux  ea 
grès  de  0*,OSi  de  diamètre  iatérieur^  et  de  a-,025  d'éfiais- 
sear.  Ces  tuyaux  sont  'vernissés.  Il  fiiut  qulls  soient  es 

lrès-l)onue  |)()toric  pour  qu'on  puisse  les  préférer  i  la  fonle. 
Jusqu  a  ce  Jour  ils  n'ont  résisté  qu'à  la  pnîssiou  d'une  co- 
lonne d'eau  de  8  à  10  mètres. 
On  Csit  leur  Jointemrat  a?ee  du  ciment  de  Yassy  oa  de 

Poriland. 

M.  MoU  propose  d'adopter  de  préférence  aux  tuyaoi  en 
fèntei  dont  f acquisition  et  la  pose  occasionnent  oneéê* 
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r<  pense  élevée,  des  tuyaux  en  tôle  bitumiuée  que  l'on  appelle 
e  Htganm  Outmer^.  La  pote  de  ces  derniera  tuyaux  M  fo« 
t        eHe  parée  qu'ils  aont  taraudés  è  chaque  extrémité,  et  qu'ils 

se  vissent  les  uns  aux  autivs. 
1  Les  tuyaux  n'offrent  pas  jusqu^à  ce  jour  toute  la  »oli- 

difté  ou  le  bon  roarcbé  qu'on  doit  chercher  à  ohtenir. 

Quoi  quil  en  soit,  les  tuyaux  alimenlaifes  et  distribu- 
teurs ut  être  (ilaers  à  0°'.40  ou  0'",C0  au-dessous  de  la 
surface  du  soi.  A  cette  profondeur,  ils  sont  situés  liors  de 
l'àtteinte  des  instruments  et  de  Tactioa  des  gelées. 

Lorsqu'on  pose  les  tuyaux  distriliuteurs,  on  établit  de 
distance  en  distance,  c'est-à-dire  de  SU  à  150  mètres,  des 
ngûrdê  avec  une  prise  de  liquide.  Ainsi»  on  soude  sur  la 
conduite  un  robinet  que  l'on  garantit  par  une  maçonnerie 
léprère.  Les  robinets  reçoivent  ies  bojaiix  qui  servent  à 
iarrosement. 

Les  tuyaux  en  fonte  coûtent  2  à  a  fr.  80  le  mètre  y  com- 
pris les  frais  de  pose. 

Les  luv.iux  soiil,  dans  ce  système,  les  objets  qui  occa- 
sionnent les  plus  fortes  dépenses.  Voici  les  déboursés  qu'on 
«  faits  en  Angleterre  pour  les  établir  : 

Ferme  de  M.  Kennedv.    ......  là€  fr.  j^r  liectare. 

^    dti  duc  de  Sutheriaiid.'.   .  .  .  ISI 

^    deM.  HaisoD  •  ».  151  — 

—   dtM.UUledale   133  — 

MoycoDe  IM  — 

Une  ferme  de  40  hectares  exigerait  donc  «ne  dépense  de 

tyUO  fr. 

Pompe*.  —  L'engrais  liquide  est  élevé  des  fosses  et 
ctiassé  dans  les  tuyaux  au  moyen  de  pompes  aspirantes  et 
foulantes^  mises  en  mouvement  par  une  macbine  à  Ta- 
peur. 
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M.  Mail  ne  connaU  pas  jii8<|ii'à  présent  de  (lompe  <|ui 
IdDcUomic  imcu]L  que  lu  pompe  LeU&tu.  Cci  ap|>areil  ekvc 
le0  lM|nid«s  tes  plus  «hiigés  de  ptrttes  fertUiHialM  wmm 

ftu^leineDl  que  l'eau  fiure. 

Kn  Angleterre,  la  <lé|»ense  faite  pour  leî>  pompes  a  vai'ié 
l»ar  cxi>iaitaUuu  entre  1,7S0  Ir.  et  2,0û0  fr. 


éteienl  muei  pur  la  irapear.  On  peut,  qoend  \m  wcrn^ 

tances  le  pemiellefil,  les  faire  foncliunner  a  l  aide  *1  utu* 
roue  hydmuUque.  La  pompe  élaUie  par  M.  k  comte 
dUerlincoort  eal  miae  eo  mouvemeat  p^r  une  grande 
roue  hydraulique. 

Sur  les  eàpioilatiuiis  d'une  taible  étendue,  ou  peut  :iul>' 
•tliuer  à  c«8  deux  moteura  un  manège.  Us  manège  ooe> 
atruit  par  M.  PInel  eal  soUde,  aim|4e  el  aulllaent»  quand  lei 
terres  à  îirroser  ne  soiit  |>as  Ires-accidentées. 

La  lUupari  des  niadiioea  à  vapeur  qui  font  mouvoir  les 
pompes  en  Angleterre^  sont  de  la  force  de  10  à  it  chtp 
vaux.  Gee  eogfna  mettent  anaai  en  monvenent  les  macbiaei 

ù  battre,  etc. 

On  a  calculé  qu'il  fallait  compter^  dans  Tapplicatioa  du 
système  Kennedy,  sur  une  force  de  1  à  t  chevanx  par 
40  hectares.  *  ^ 

Une  machine  a  vapeur  hieu  établie  coûte  de  500  à  600  fr. 
par  chaque  cheyal-vapenr. 

La  part  dans  les  frais  des  machines  &  vapeur  a  varié  ainsi 
qu'il  suit  ; 


Fimie  de  M.  Kennedy  18  fr.  70  c  fir  iMOMi* 

^    du  «lue  de  SaUierbUKt  21)    70  — 


«—  J'ai  dit  qne  les  pompas 


—    de  M.  Kalson  . 
'    de  M.  UttkHliile 


Il  5(1 
00 


noyetine, 


«19 


Udc  surfM^e  ée.  40  bédanes,  feiliiisée  au  moyeu  du  sys- 
tème Keenedy»  supimtenit  donc  ane  dépeme  de  84«  fr.  ; 
8oit  le  qmrt  du  prix  d'ooe  machine  à  vapeur  portatiTe  de 

la  force     4  <:lii.>\aux. 

—  ËQ  Aogleterre>  od  se  serl,  pour  diatribuer 
rengraia  Itqaide  à  la  surAiee  dii  soi,  de  lnymut  m  gitikh 

percha.  On  ne  fabrique  pas  encore  en  France  de  sem- 
blables conduits.  On  peut  les  remplacer  par  des  bocaux 
en  troillia  aaoïblablea  à  ceux  dont  o»  ae  sert  dans  les 
înceodiesy  et  ayant  de  O^^oe  à  0*,08  de  diamètre. 

Ces  tulxîssonl  A'w  isés  en  liutttsdc  iO  nièires  tic  lun^ueur, 
porlaiit  à  cbacune  de  leur  extrémité  une  \iJX)le  en  cuivre 
taraudée*  L'an  d'eui  doit  porter  à  Tune  de  ses  extréoiilés 
une  lance  en  cnWre. 

Ces  boyaiiv  luM  iit  avoir,  une  fois  teuni^,  de  100  à 
IttO  mètres  de  longueur. 

Les  boyaux  en  gntla-percha  se  Tendent  3  à  4  fr.  le  mètre. 

Voici  les  dépenses  qu'ils  ontoccasiooDées  en  Angleterre: 

Peme  de  M.  Kennedy   <f  f .  80  g«  |tr  iMiaPi. 

»  du  duc  de  Sutherland.  •  ,  .  «  .  I4  20  — 

—  de  M.  Halson   18   00  — 

—  de  M.  Uulcdale.  .......      «   00  — 

Soit  par  liortarr,  4G0  fr. 

Dé^naen  il*éSAlili»senteaS.  —  Ce  mode  de  fertilisar 
lion  exige,  pour  être  appliqué»  un  capital  important.  Voici 
le  résumé  des  (rais  d'ensemble  : 


Pw  bvciare. 

^■r  40  li«cUr««. 

1,100  f.  00  c 

0,940  00 

1,800  00 

848  00 

4  en  00 

Totem.  .  . 

.  .  aiir.3oc. 

J2»44Si;00«. 

Ed  Angleterre^  les  dépensée  te  eoot  éleiréee  ptr  bec- 
tare  chez: 


Le  doc  de  SadierlarMl  à.  .  . 

88Sf.66c. 

88lieelai«B. 

.   m  V 

80  — 

.    21S  10 

40  — 

.    982  50 

288  75 

70  — 

Mujfenne.   .  .   .  ♦  . 

.  289f.5àc. 

Ce  prix  de  revient  n  viv  inoin?  élevé  sur  les  exploila- 
tions  qui  ont  appliqué  ce  svsteniu  sur  une  étendue  de 
tOO  hectares.  Chez  M.  Kennedy,  les  dépenses  n'ont  pas  dé- 
IMissé  495  Ir.  25  et  chez  M.  Harrey,  elles  n'ont  été  que 
de  17 H  fr.  87  c. 

Le  chiffre  de  312  l'r.  doit  donc  être  regardé  comme 
maiimam.  Cest  ce  chiinre  qu'il  ftiudra  adopter  lorsqu'on 
su()putera  des  dépenses  à  exécuter. 

Préparation  de  l'engrais.  —  On  [X'épare  ren<:rai$ 
en  faisant  arrÏYer  dans  les  réservoirs  les  d^eetîons  sohdes 
et  liquides  produites  par  les  animaux. 

On  mêle  souvent  h  ces  excréments  du  guano  ou  des  m 
préparés  avec  1  acide  âulturique. 

Quand  le  mélange  a  fermenté  pendant  troio  ou  quatre 
mois,  on  lui  ajoute  deux,  trots  ou  (quatre  fois  son  Yolunie 
d'eau,  suivant  la  sécheresse  du  sol  et  la  chaleur  atmc^hé- 
rique. 

Avant  d'appliquer  cet  engrais  liquide,  on  Tagite  avec  un 
raliot  ou  un  fort  courant  d'air.  Ce  dernier  arrive  à  la  \\ariie 
inférieure  de  la  masse^  et  occasionne  un  bouUloonenieul 

Jusqu'à  ce  jour,  disait  M.  Chadwick,  le  16  avril,  à  la  Société  rovale 

(l'aLii  irtiltiirp  fi'Anîrlftfrrp,  M.  Telfer  n'nrro«r  que  2f»a**n'"i  on  tO  hcrtari*?.  fl 
lesiillo  (le  (  c  lait  «juc  les  dépeintes  par  hectare  se  sunt  élevées  à  62â  Ir.  au 
li«u  <lf  2ii-j  fl .  50. 
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considtiraljlo.  I»ans  (nu  lqucs  foriiu  s,  on  ajjil*»  la  masse  an 
moyeu  d  uo  agitateur  roialif  à  aiies.  mis  en  luouvciuent 
par  un  homme  ou  |Mir  la  vaiieur.  Cette  i^tation  est  oéces* 
flaire;  sans  elle,  le  Biélange  des  parties  solides  et  liquides 
serait  inifiarfait,  et  les  premières  se  déposeraieul  un  tond 
des  citernes.  » 

mmém  «iippiiMtton.  —  lonqu'on  Teut  arroser  des 
terrains  où  le  niveau  est  supérieur  à  celui  des  réser- 
Yoirs,  on  refoule,  à  Taide  de  la  machiDe  à  va(>eur,  le  li- 
quide dans  les  tuyaux  oonducteurs.  Alors  l'eDgrais  sort  de 
la  lance  a^ee  force,  forme  un  Jet  de  8  à  10  mètres,  et  re- 
tuinbe  sur  le  hoI  sons  l'orme  de  pluie  fine.  L'ouvrier  qui  di- 
rige la  lance  est  accompagné  d'un  enfant  qui  déplace  le 
tuyau  et  évite  qu'il  se  |»lie. 

Chaque  re^^ard  permet  d'arroser  de  3  à  4  hectares. 

On  évite  d'arroser  quand  le  soleil  est  ardent  et  le  vent 
Irèe-fort.  Si  on  arrosait  fiar  un  temps  sec  et  lorsque  l'air  est 
très-agité,  Tengrais  perdrait  par  Tét aporatlon  une  partie 
notable  de  l'ammoniaque  <ju'il  contient. 

Ordinairement  on  arrose  après  chaque  coupe  de  ray- 
grass.  Les  coupes  se  répèlent  chaque  année  quatre,  cinq^ 
six  et  même  sept  fois  sur  le  même  terrain. 

M.  Telfer  obtient  i^énéralement  six  coupes  :  la  première 
ae  fiait  à  la  Un  de  mars  et  la  deuxième  à  la  fin  de  septembre» 
n  a  constaté  que  la  première  et  la  deuxième  avaient  en 
hauteur  0",45,  la  troisième  et  la  quatrième  0^/Jt ,  la  cin* 
'  quième  0",6l  et  la  sixième  0'*,64,  et  que  la  production  to- 
tale atteignait  une  hauteur  de  ÀTy^i, 

Les  nairels,  les  betteraTes  et  les  choux,  ne  reçoivent  que 
trois  arrosages. 

Quant  au  froment,  on  ne  lui  en  donne  que  deux  :  le  pre- 
mier avant  la  seniaille,  et  le  second  au  printemps. 
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Chaque  «rfiOMRe  «xige  de  31^,086  à  ie^OM  lilM 

Un  homme  avec  uu  Huiaiil  urruse  5  à  iO  bectarestîa 
dix  heures. 

M.  iraerltociMiii  pmtiqQe  rte  mmgm  par  an  el  il  éva* 
Iné  chaque  amtagn»  à  44  fr. 

ProdiiitM  i|ue  ce  système  permet  d^obtenir  — 
L'enf^raîs  liquide^  aioa  a|>|iliquc,  £ait  produis  ay  lol  des 
■  péoolles  aboodaDlea»  Aiml,  <m  olilieBi.ofllifii(ireiii«iilpar 
hticlam  75,a00  è  ao«60a  kil.  de  ray-gram  yeri,  ou  ia,005  à 
iOyOOO  kilog.  (le  loin  bcc.  Les  produit  les  ()lu8  élevés  oat 
atteiiii  iQ»,(m  el  liO^OOO  kilos.  ^  fourrage  vert. 
Lee  Da%ela4iiniepft  dooneot  ea  moyenne  75,000  kilog»,  la 

lioment  de  35  à  40  hectolitres,  et  l'avoine  de  55  à  70  hectol. 

Il  est  vrai  que  ces  produits  remarquables  ae  sont  pas  du» 
eiduaiveiiMmi  à  rangrala  liqiiide,  puisqu'il  ue  dispenae  pal 
d'appliquer  de»  engraia  pulvéralents,  ou  qu'on  y  mêle  do 
guano,  des  loiu  loaux,  t;lc.  Nonobstant,  si  ces  résultats  sont 
confirmés  par  d'autres  expériences,  il  laudra  regarder  ea  ' 
mode  d'arrosage  comme  égal,  quant  à  seaafléisy  à  TemplM 
de  l'engrais  flamand. 

ii  est  |»rûbaUe  qu  ou  i  adoptera  sur  les  explottatioiiâ  oùk 
gravitation  permettra  de  renoncer  à  l'emploi  de  ia  va|ieur. 

grtK a» ■■«iiami.  —  CSe  mode  d'arrosage  n'oeeaaloBae 
pas  annuellement  des  dépenses  considérables.  Voici  les  frais 
d'expioitalioa  et  de  combustible  constatés  eu  Aogieterre  : 


fr.  e 

WmmMlLWtm$Êif   sa  • 

—  da  doc  dfl  Svdwriuid   14  26 

—  dell.Balstoo   4  as 

—  deI.Utmdsle   t1 10 

—  doii.Piiiqr   sais 

—  dsll.Wl]«y   31  Sî 


Moyeaae  pir  hectve.  .  •     16  23 
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Si  l'ou  ajoute  a  ces  lUîpeiises  l'intiTèl  cl  l'amortisscnu  iit 
du  capital  ci'ctat)hsë€iiieiii  à  7  p.  100,  on  a  pour  dépeusefi 
loitWt  kt  fésottaU  sniYaotB  : 


|ilBfiii6  dfi  H*  K<iiii6dy 
^   du  duc  de 

—  de  H.  Ralston.  • 

—  de  M.  LltlMAle . 

—  de  M.  Pti^ey  ,  . 

—  de  M.  mk9  .  . 


lOTAt. 

S»  «7  41  M 

nn     '  ntt 

21    »  3tM 

20  7S  14  U 

n  76         116  68 


^2  hi)  48  12 

« 

Ainsi,  les  dé(>enses  un  n  ih  ilcs  (>our  une  étendue  de  40  hec- 
tarea  s'élèveraieDl  à  1  ,OilO  fr. 

En  mtpfiOMint  des  dépenm  besocoop  filiM  élerées,  oe 
modf»  d'arrosante,  à  caufs^  des  produit?  considérables  qu'il 
m  penuis  de  recueillir,  conserverait  encore  les  avantages 
qu'on  lui  accorde  en  Angleterre. 

AvMitft«M  9ê  iMMMtelMt».  Ce  «fstème  m  per^ 
pétuera-t-il?  rcini  lciccra-t-il  le  procédé  en  ubu^^e  dau:i  i  ap- 
|»licatioo  du  lizier  et  de  Teugrats  flamand  ? 

Les  agrkQltetin  eiprfment  sor  ces  qoestiODs  des  opln^^ 
très^verses.  Les  oiw  sontieniient  M.  Ghâdwfck,  et  préten- 
dent que  sou  piucede  pi  rim  t  li  obtenir,  avec  de  faibles  dé- 
penses^ des  produits  extraordinaires;  les  autres  refusent  de 
lui  reconnaître  des  aTantages  éconoatiques  sur  le  mode 
d'arrosage  pratiqué  en  Flandre,  et  ils  proclament  bien  haut 
(|u  li  est  la  cause  de  la  ruine  de  M.  Kennedy. 

Le  le  avril  18tM,  à  la  Société  royale  d'Agricuiture  d'An- 
gleterre, M.  Slaney,  après  avoir  constaté  que  reothoo- 
siasme  de  M.  Cbadvvick  éUtil  excusable,  que  son  système 
exige  une  niactiine  à  vapeur,  des  pompes,  des  tuyaux,  etc., 
disait  qu'il  fallait  regarder  la  distribution  des  engrais  li- 
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qokleiimr  la  framteHam  comme  infinimeDi  mipérievr  à  la 
disirilHitioii  arUfleielle.  Cette  ofNnkm,  «mtenne  par  plu- 
sieurs agriculteurs,  a  conduit  Ghadwick  à  rccunuuilre  que 
aoD  sjitème  ne  couvieot  que  trà-secoDfkûremeot  pour  le« 
céréales,  et  qu'il  fiiot  l'appliquer  de  préférence  pour  Ict 
prairies  artificielles  ou  naturelles  destinées  à  fournir  do 
fourrage  verl  à  des  vaches  laitières. 

L'expérience  seule  décidera  entre  ces  opinions  contradic* 
lotres. 

On  pourra,  loi-squ'on  appli  juera  cet  entais  |K)ur  des 
cultures  de  navels,  de  ctioux  ou  de  betteraves,  entreprises 
ékt  des  terres  déclives  et  situées  en  eontre-lMS  des  réser- 
voirsy  renoncer  à  le  ré|>andre  aTec  des  boyaux  et  la  lance. 

Les  Ja|M)nais,  qui  t'm|ilt»ioiil  beaucoup  (l'eu«;rais  liipiidt 
fabriqué  avec  de  Teau  et  du  fumier,  ouvrent  des  rigoles  en- 
tre les  lignes  des  plantes  qu'ils  cultivent,  et  7  dirigeât  cet 
engrais.  Ce  mode  d'arrosage  néceemte  de  trèfrMbles  dé^ 
penses  et  IL  active  la^<»ral)lenient  la  végétation. 

Quoi  qu'il  en  soit»  M.  Moll,  qui  le  promier  a  fait  conoaitie 
en  France  ce  mode  d'enxploi  des  engrais  liquides,  Texpéri* 
mente  en  ce  moment  à  Vaujoiirs  (Seine-et-Oise).  Les  agri- 
culteurs qui  voudront  l'appliquer  aurout  uitërêt  à  visiter 
ses  essais»  lis  devront  aussi  lire  l'ouvrage  que  M.  Barrai  tfa 
propose  de  publier  sur  ce  système  à  son  retour  d'Angle- 
terre. 
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Les  eaui  qui  parcourent  les  mes  des  villes  popuieusAS 
s'écouleot  par  te  égOQts  ei  aoot  presque  lotitement  per- 
dfi6B  poar  ragricaltare.  Ei  cependtol  ces  eam  sont  snr* 

char^a'esderaalières  or«iani(|iicsot  salines.  Ainsi  on  a  cons- 
iaté  i|ue  i,00ô  grammefi  d'tiau  de  beine,  prise  au-Klessous 
de  Paris»  cootieni  i  grammes  de  matièm  solides,  tandis 
que  celle  recueillie  au-dessus  du  pont  d'Auslerlis,  n'en 
renfermait  que  2,5  grammes.  Ces  résultats,  entièrement 
couformes  aux  observations  taivo»  en  Belgique  et  en  Angle- 
lem»  permetteoi  de  dire  qu'il  se  perd  duiqne  Jour  à  Pam, 
comme  à  Bruxelles,  à  Londres,  etc.,  uae  énorme  quantité 
de  matières  terlili^aliies. 

U  j  a  quelques  années,  M.  Uermbstaedt  fut  ciiaiigé  de 
reobercher  les  moyens  d'utiliser  les  eaux  des  égouts  de 
Dresde  et  de  Herlin.  Les  expériences  variées  qu'il  cnlrcprit 
déuiuuirerenl  de  la  manière  la  plus  évidente,  l'uliiiié  d  em- 
ployer ces  eaux  à  l'arrosage  des  terres.  Ces  résultats  ont  été 
confirmés  par  les  expériences  faites  à  Rugby,  dans  le  comté 
d'Ayrr^iine  (Angleterre),  dans  le  i)nl  d'utiliser  toutes  les 
eaux  qui  coulent  dans  les  rues  de  cette  cité. 

Voici  un  extrait  des  détails  que  M.  Waliier,  de  Mewbold- 
Grange,  a  donné,  en  iSSe,  sur  ces  essais  : 

Les  rues  de  Kugby  ont  toutes  ulc  drainées.  Les  drains 
reçoivent  les  vidanges  qui  s'écoulent  de  900  à  1,000  mai* 
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sons  et  les  eanx  iftii  tombent  snr  le  |iavé  des  mes  pendant 
lespiuK's;  ii^  &imi  cil  bru|iies,  restent  toujours  très-f)ro|vres 
et  ont  nue  tiès-ftiilde  odeur. 

Ces  Irandiées  souterraines  conduisent  les  liquides  cka- 
qiio  jour,  pendant  neuf  heure?,  excepté  le  di manche,  dans 
un  bassin  situé  à  S  kilomètres  de  la  ville.  Ce  résenroira 
1 5  mètres  de  dîainètre  et  $  mètres  de  profondeur.  Tout  ces 
traTtux  ont  été  eiéentés  pour  la  ville  de  Rn^by.  Le  liquide 
permet  d'arroger  ÎOO  hectares  convertis  e?i  |  arliL  tu  j^i-ai- 
hes  oatureUes.  On  le  refoule  dans  les  tuyaux  au  moyen 
d'une  machine  à  inpeur  de  te  force  de  it  chevau  (I)  el  «■ 
le  dlslrilme  sur  le  famn  à  l'aide  de  tuyaux  en  f?utta*pef€lMi. 
Left  arrosages  se  font  tous  les  jours  excepté  le  dimanche  ti 
le  Imadi*  ei  les  jours  pendant  l'biver  où  le  froid  est  très- 
intense. 

On  11  il l fend  jamais  (jue  le  liquide  ait  fermenté.  Lorsqu'un 
accideai  survenu  à  la  machiue  oblige  à  suspi u  lre  les  ar- 
TOÊÊfitê,  te  masse  ne  tarde  paa  k  famenter  et  le  3^  ou  le 
4*  jour,  des  gas  se  dégagent  en  abondance  dn  fésermlr. 

M.  Walkcr  se  loue  de  remploi  de  ees  virlanges  pour  les- 
quels il  paie  aunuellement  à  la  Tille  de  Hugb|,  une  rede- 
vance de  780  ftr.  Les  résulteta  qu'il  en  obitent  pvoiivenl 
quel  afantage  l'agricultore  retirerait  ann«ellemi«talelle 
utilisait  les  eaux  des  égouts  des  villes. 

On  a  reprocbé  à  cet  engrais  liquide  de  déiioser  sur  Iss 
pniries  un  sédiment  qui  nuit  à  te  qualité  de  llierbe. 
M.  Chadwick  a  démontré  qu'on  pouvait  le  liKrer  au  sortir 
du  réservoir  au  travers  du  charbon  ou  de  1  argile  carboni- 
sée. Ce  noyeo  a  été  du  reste  déjà  utilisé  en  Écosm^  pour 

<\]  Ou  w  •><■  -<  T1  (1(  I  cjie  mai  hliie  que  pan-f  qm-  In  liquide  ne  peut  |ta> 
s'ci ouier  In  I  r  trvair  cUm»  {es  tuyaax  par  la  seule  force  de  la  pesanteur  ou 
ût  la  gravÉUtion. 
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readro  limpides  les  eaoi  des  égools  «i  éviter  qu'elles  ren- 
dent malsaines  les  eaux  des  fleuTes  et  des  riTières  dans  les- 
quelles elles  s  écoulent.  Le  dé(>6l  qu  on  recticille  peut  être 
transformé  en  un  excellent  engrais  pnlTémlent 

A  Vienne  (Autriclie)*  1m  Tldanges  de  la  plnpart  des  la« 
innés  tombent  dans  un  petit  canal  souterrain  et  incliné 
qui  les  coaduii  Jusiju'à  Tégout.  Les  égouts  ont  60  kilomè- 
tres de  longueur  et  déversent  les  déjections  qnlls  reçoivent, 
dans  le  Danube. 

On  observe  des  faits  analogues  à  Versailles.  Ainsi,  les  la- 
trines d'un  granii  nombre  de  maisons  vont  aboutir  dans 
les  égouts  qui  se  déversent  dans  le  ruisseau  de  Gally.  C'est 
ponr  ce  motif  que  les  eaux  de  ce  ruisseau  sont  si  fertilisant 
tes  et  qu  elles  donnent  naissance,  pondant  l'été,  à  des  éma- 
nations peu  agréat>les.  La  Senne  à  Bruxelles,  la  Tamise  à 
Londres,  ele.,  reçoivent  aussi  les  défections  d'un  grand 
nombre  de  latrines. 

Nonobstant,  comme  le  disait  M.  Girardin,  le  22  jan- 
vier i^,  nos  cités  péuvent,  par  un  système  de  condnils 
rimples  et  proportionnellement  peu  coAtevx,  pnrifler  toois 
nies  et  leurs  é^ouls,  et  en  même  temps  maintenir  la  salu- 
brité dans  leurs  murs  et  développer  la  fertilité  des  cam- 
pagnes, deux  bienliits  inestimaliles  I 
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CHAinTHK  II. 

LIQUIDES  DOaiGIMfi  VÉeSTALB. 


SEGnON  .PREMItHE. 
fiAiix  de  fèciilerie. 

Les  eaux  qui  s'écouleoi  de»  (abdc|ueâ  de  fécule  de 
pomnuM  de  terre  ooi  été  conaidéréeSy  pendant  de  longues 

aiHïces,  comme  insalubres.  Ces  eaux,  en  effet,  en  séj^JU^ 
liant  à  la  surface  du  sol,  sont  nuisibles  à  i'cxislence  de 
rhomnie  par  ka  extialaitons  fétides  qu'elk»  développent 
loraqu'ellea  se  putréfient 

M.  Daillyaeu  rhcunnisc  idct-  de  utiliser  à  l'arrusagf 
des  terres,  et  de  convertir  en  poudrette  les  partir?  solides 
qu'elles  tiennent  en  suspension.  A  cet  eflèt,  il  a  fait  creu- 
ser, à  quelques  mètres  de  sa  febrique,  un  réservoir,  de  ms- 
uiere  à  niéuagcr  Umiv  la  liaiiltMir  (|u't'Ucs  ont  a  la  sortie  de 
Tusine.  Comme  elles  séjournent^  pendant  quelque  temps» 
dans  ce  bassin,  etque,  en  outre,  elles  passent  à  travers  une 
claie  pour  se  répandre  sur  les  terres,  elles  abandonnent 
toutes  les  fwirties  solides  qu'elles  ont  euU aînées 

En  1840,  la  féculerie  de  Trappes  (Seine-et-Oise)  a  con- 
sommé 47,400  hectolitres  de  pommes  de  terre,  qui  ont 
emploje  environ  80,000  hectolitres  d'eau,  avec  Icstiuels  on 

t 
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a  pu  arroser  3  hectares  30  ares.  La  dépense  en  main-d'œu- 

Tn»,  pour  diriger  ces  eaux  sur  les  champs,  s'est  élevée  a 
210  fr.  ^ 

Les  résultats  obtenus  an  moyen  de  ces  eaux,  qui^  d'après 
BIM.  Boossingaolt  et  Payen,  contiennent  0,07  p.  100  d'alote» 
ont  été  très-satislaisants. 

Mais  ces  avantages  ne  sont  pas  les  seuls  que  M.  Dailly  a 
pu  réaliser  en  utilisant  ces  eaux  nuisibles  à  Téconoaiie 
humaine  par  les  miasmes  qu'elles  Héf;af?ent.  A  la  fin  de 
l'anuée  1840,  il  a  pu  luire  enlever  du  réservoir  110  mètres 
cubea  de  matières  solides  qui  s'y  étaient  déposées.  Ces  par- 
ties organ  i(  { u es,  égouttées  el  séchées  à  Tair,  ont  été  conrer- 
iii's  en  un  111  Lirais  pulvérulent  dont  la  quaiililc  s'est  élevée 
à  S±o  hoctolilres.  Analysée  par  M.  Payen,  cette  poudreUe 
végétaUy  qui  exhale  une  odeur  infecte,  a  donné  O^ao  p.  100 
d'eaa  et  0,36  d'axote,  quantité  qui  permet  de  la  considérer 
comme  aussi  fertilisante  que  les  excréments  de  vaches. 

L'hectolitre  de  cet  engrais  est  revenu  à  Ëê  centimes. 
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sEcrum  11. 

M*  Im  Thurn,  à  Gastei  (j&mm),^  fait  eoonaik^^  il  y  a 
qoelqiMt  années,  qu'on  employaît,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich, un  purin  végétal  qui  égale  [)resqu('  l'activilé  du  hzier. 
Voici  comniÊUl  ou  |tféparii  cet  engrais  liquide  : 
On  disposa  an  taa  dans  un  endroit  oouirart  too  à  300  ki\a$. 
da  plantes  séries  :  herbes^  fenilles^  pampres  de  Tigne, 
ftntes  de  potnines  de  terre,  etc.  Après  cinq  on  six  jours,  on 
retourne  la  masse  et  on  l'abandonne  de  nouveau  à  elle- 
mênae.  finit  Jours  après  œtte  opération»  lonque  la  meule  est 
en  pleine  fennentetion^  on  la  Jette  dans  une  fosse  qui  con- 
tient 6,000  litres  d'eau,  1  iiUog.  d  ucide  sulfurique  et  1  kilog. 
d'adde  cbliNrfaydnque  et  on  remue  fortement  ce  mélange. 
Cette  opération  se  répète  trois  fois  par  semaine  pendant 

quinze  à  trente  jours.  Alors  le  [)urin  est  préparé.  On  rappli- 
que sur  les  prairies  après  Je  regain  à  raison  de  830  mètres 
€ubesàriiectare. 

Cet  engrais  liquide  me  rappelle  l'en»  viçikUiw  imaginée 
par  labbc  Bcilliuluii,  et  pour  laifuelle  il  reçut,  en  1785, 
un  prix  de  rAcadémie  de  MoutauiMui. 

On  peut  aussi  utiliser  très-avanisgeusement  les  eaux  d$ 
irempagei  éê$  brai$$ri$$.  Ces  liquides  contiennent  autant 
de  matières  utiles  que  le  puriu  qui  s'écoule  des  tas  de 
fumier. 


LIVRE  VII. 
EMPLOI  DES  ANIMAUX  MORTS. 


^tage  dei  aninaox.  —  D^iecage.  —  BnlèfenMBl  de  li  inUM.  —  Bok 
'  fkoi  d«  la  èhalr.  ^  MèfUMM  d0i  tflDdoM. — iBpM 

—  (les  issues.  —  Préparation  des  boyaux.  —  HIveiiieDt  dit  MM.  — 

Emploi  des  crins,  polis  et  soies.  —  Préparation  des  plumes.  —  Emploi 
de^  fers  et  des  riou!^.  —  Anitnafix  ntteiots  du  ciiartraik  —  ProduiU  four- 
nis par  UU  cheval.  —  BiMlographie. 

« 

"On  abandonne  encore,  dans  nn  gi^nd  nombre  de  locâli- 
iés,  les.cada^res  des  animaux  qui  meureot  de  maladie,  de 
▼ifllllem  (m  par  accidents. 

Cet  abandon  est  le  résoltet  de  deux  causes  : 
'  i"  La  répugnance  (jii'on  éprouve  pour  les  dépouiller; 

la  raillerie  publique  à  laquelle  s'expose  presque  tai^urs 
riioinme  qui  écorche  an  eheral  cm  «le  fâche. 
'  €êfle  négligence  est  coupable  parce  qu'elle  pri^a  fagfi- 
culture  et  l'induslrio  de  matières  uliles. 

Il  faut  dépecer  les  animaux  quelques  heures  seulenienl 
api^  lenr  mort.  Si  l'on  attend  pour  dépouiller  un  cbevalj 
(fuirait  en  pnirèftiction,  Podeor  repoussante  déireloppée 
parlés  pHi  liL's  qui  sont  en  décomposition,  rendra  évidem- 
ment l'opération  impossible.  Dans  tous  les  cbantiersd'équar* 
rissaii^,  Técordiage  des  animaui  se  lliU  presque  aus8ii6t 
l'abatage.  Alors  ,  les  ouvriers  n'éprouvent  aucun  dégoût 
pour  Texécuter,  et  l'atelier  ne  développe  aucune  odeur  re- 
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poonaotc.  Parenl-Ducbàteiet  a  démontré  que  \e»  émana- 
tiont  qui  se  développent  dans  les  Toiries  et  qne  respirent 

continuellement  les  omriers,  loin  de  leur  être  nuisiUes, 

eontribuent  à  leur  bonne  santé.  Ce  fut  a  été  de  nouTean 

• 

constaté  par  M.  Payen,  dans  son  remarquable  Mémoire  tur 

les  moyem  (J'utili.^er  len  animaux  morts  dam  In  campagnes, 
travail  que  la  Société  centrale  et  inj|»éi  iule  d'agricullure  a 
couronné  le  18  avril  1830^  et  qui  a  contribué  à  fiiire  naître» 
en  France,  un  grand  nombre  de  chantiers  d'équarris- 

sage  (1). 

Ifcataaiiî  ékmm  aniiiMMiJu  —  La»  equarri^dcurs  con- 
naissent  quatre  procédés  pour  abattre  lesicbev«nc  :  l'imuf- 
flation  de  Voir  dans  les  fmmBs;  la  piqûre  de  la  moelie  éj^ 

mère;  ïàiectimi  de  la  veine  jwjulaire:  enfin,  la  perctimim 
du  erdus  à  Vedde  d'me  mcuiiM.  Le  troisième  procédé  est<le 
moins  donkiureni  pour  le  clieval  et  c'est  lui  qufii  bot 
choisir  de  préférence.  Il  faut  être  très-exercé  pour  tuer  on 
animal  d'un  seul  coup  de  massue  appliqué  sur  k  joacUou 
du  pariétal  ei-de  l'occipital. 

•  BMièuMnMKa  dimm  iiium  ^  On  coupe  d'abord  tous 

les  crins  aussi  près  que  |>08sible  du  corps  de  l'animal.  La 
laine  doit  rester  à  la  peau.  £nsuite  ou  enlève^  s  il  y  a  lieu, 
ka  tes  des  pieds,  et  on  ramasse  avec  soin  lesdous  qui  les 
attachaient. 

Alors  on  procèd»;  à  l'écorchage  :  après  a>oir  placé  l'ani- 
mal sur  le  dos,  on  fait,  à  Vaide  d'un  couteau  bien  tran- 
chant, une  longue  incisioa  dans  la  peau,  depuis  la  partie 
postérieure  ju  qu'à  la  uiftchoifo  inférieure,  en  traversant 

(I)  Les  mlllif^r*  i\p  radavrcs  de  clu-\aux  dont  les  niarai  -  à  snTîi^^îîo-  ^on^  \p< 
toml>o«Tii\  an  L;raTi<l  l't  ril  de  la  salubrité  de  la  ville  de  Bouleaux,  ^oux  uUiises 
pur  deux  «grandes  tabiiques  ;  celle  de  MM.  Bccbade  et  €  *,  et  Uoiinet  et  C"*,  i 
Paretopuire  près  Bordeaux. 
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iti  veulre,  la  puilriae  et  le  cou.  Après  quoi»  ou  iooise  les 
quatre  membres  daat  toote  kor  Joogaeur»  ei  on  luit  à 
ctiarpiP  pied  uae  iDcisioa  circulaire  pour  détaelier  la  peau 

L'ouYrier  qui  opère  doit  avoir  l'attealioa  de  diriger  le 
Iraochant  de  la'  lame  de  HnetnimeDi  Teri  la  chair,  afin  de 

ne  pas  endommager  la  peau.  Chaque  ouverture  ou  bou- 
tonnière lui  làit  )>er(lre  a  la  v(m}Il  25  cenlimes.  On  doit  en- 
lever entièremeot  la  peau  de  la  télé,  dea  membres,  de  la 
iiaeoe,  etc.,  afin  qu'elle  ait  film  de  poida. 

Les  peaux  de  cheval,  mnlot.  Ane,  bduif,  vache  et  veau, 
doivent  être  eipédiées  Iraidies  ou  à  ïétat  vert  dans  une 
tannerie.  On  vend  les  peau  de  brefaia,  bélier,  movtoD , 
agneau^  chèvre,  bouc,  chevreau,  cerf,  bidie,  reaaid,  loup, 
et  chien  au\  mcgissiers ,  et  celles  de  lièvre,  chat,  taupe, 
rai  et  écureuil  aux  cliapeUers  ou  aux  pelletiers. 

Lorsqu'on  se  trouve  dans  la  néoessitô  eonserver  nne 
pean  de  cheval  ou  de  vache  pendant  plusieurs  semaines 
ou  plusieurs  mois,  il  faut  la  débarrasser  de  toutes  les  ma- 
tières grasses  et  cbamues  qui  y  sont  adhérentes  et  l'éten- 
dre à  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  sèche.  On  peut  aussi, 
lorsque  les  peaux  sont  à  denii-séehées,  les  couvrir  d'un  lait 
de  chaux  ou  les  mipregaer  d'une  dissolution  très-torte  de 
sel  de  cojsioe,  et  les  exposer  de  nouveau  à  Tair. 

Les  peaux  de  bêles  à  laine  se  gardent  longtemps,  il  suCOit 
de  les  étendre  à  lui  (l,in<  nn  ench-nil  s;iiii  et  aéré. 

JËnléwemcnS  de  1»  graifliie.^  Lorsque  ranimai  est 
dépouillé,  on  rouvre,  on  le  divise,  et  on  procède  à  l'enlè* 
vemeot  de  la  matière  grasse.  C'est  principalement  sous  ki 

peau  autour  du  corps,  sur  les  intestins  et  entre  la  chair 
que  réside  cette  substance. 
Quand  on  Ta  extraite,  on  la  divise  en  petits  morceaux  et 
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OD  la  Mi  fondre  ilattô  une  cbaudietHi.  Lorsqu'eile  est  Ion- 
du6^ OD  la débamuMe àeB^rMomim  efcgyjni  qui  larveolà 
nourrir  leadiiMis*  oo  l'éfNm  à  Taided'uii  tamia,  eton  k 
verse  dans  un  baril  ou  uu  pot  de  lerre.  La  j|;raisse  très- 
chaude  brise  aouveot  les  poteries. 

On  pool  empto  jer  celle  graiiaé  à  la  eonservalioii  de» 
harnais  on  pour  grafmer  les  Toiturea  ei  lea  maehlnea. 

K^mpliii  de  la  eluiir.—  La  cbair  des  ainaïaux  >eri  a 
ralimeatatioo  des  poroa,  toiaqu'ekle  est  saine ,  ou  on  rem- 
ploie comme  eograia.  Od  peut  aussi  la  dassécher  et  la 
dre  aux  fabricants  de  bleu  de  Prusse, de  prussiate  de  potasse 
et  de  |>roduib  amiuoaiacaux. 

Daua  le  premier  cas.  ou  la  Irit  cuire  dans  nue  marmile 
fermée  pendant  3  on  4  lieurea. 

Dans  le  second,  on  la  divise,  on  la  couvre  (ie  cliaux  vive 
et  de  terre,  et  on  la  laisse  ainsi  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite 
en  terreau  (reir  page  m). 

Dana  le  troiaiènie  eas^  on  la  eou|  >e  en  lambeau  y  minces 
que  l'on  immerge  pendant  8  jours  dans  un  lait  de  chaux.  Au 
bootde  ce  tempsy  on  étend  les  morceaux  à  Taîr  sur  des  cor- 
dée on  des  perebea,  en  ayant  la  précaution  qu'ils  ne  aoient 
pas  très-rapprocbés  les  uns  des  autres.  Quand  ils  commen- 
cent à  se  dessécher,  on  les  place  dans  un  tour  après  la  cuis- 
aondn  pain.  On  doit  lea  remuer  de  Impa  à  antre.  Locaqoe 
làelMir  eal  compiétementaèdieyOn  replaiei  i  Ibrtementdans 
un  tonneau,  et  on  l'expédie  à  une  fabrique  de  produits  clii- 
mi(|iies. 

les  tendons,  en  passant  une  lame  de  oontran  entre  ces  par- 
ties et  les  os.  On  doil  loiir  conserver  le  niuiu»  p4>sstble  de 
cliair,  mais  on  peut  leur  laisser  les  lambeaux  de  |Kiau  qui  ) 
adhèrent»  car  ils  servent  aux  mêmes  usages. 
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Go  conserve  k»  tendons  an  les  lainant  traoïper  «lane  un 
lall  de  chaux  pendant  Irait  à  quinie  joun,  et  eo  les  Weani 

ensuite  sécher. 

Les  temiooâ  se  veodeiit  aux  fabricants  de  colle  forte. 

ifMplrt  M*  ~  Les  os  débarrassés  de  la  chair  qni 
les  enveloppait  sontttvrés  aux  fiibricants  de  noirde  raffine-* 
lie.  1  oiitefois,  on  peut  vendre  aux  tabletiers  les  os  qu  uu  dé- 
signe sous  le  noni  d'os  de  traiml,  et  qui  sont  : 

1*  Lesoi  filaCs  des  épaules  du  bœuf  et  de  la  Tache; 

t*  Les  os  eyUndriquêi  des  gros  membres  de  ces  animaux  ; 

3*  Les  parties  les  plus  larges  des  cotes  des  mêmes  aui- 
maux.  .  ,  • 

On  vend  aux  tebricants  de  géiatinii  on  de  eoUa  d'os»  ka.os 

8ui\aiils  après  les  a>oii  bitja  nettoyés  : 

1°  Les  os  appelés  owards,  et  qui  provicimeut  de  la  léte 
des  bétes  bovines; 

t»  Les  os  ooméUet» ,  qaî  rempUssant  rintérieur'  des 

cornes  ; 

3*  Les  08  plats  des  bêtes  à  laine  ; 

4*  Les  parties  osseuses  inséiées  dans  les  onfj^ns  des  boBufs 

et  des  \athes. 

Les  os  de  pieds  de  bœuCs,  de  montotis^  de  cUevaux^  doi-  ' 
vent  être  vendus  aux  fabricants,  d'huile. 

Les  autres  os  sont  .utilisés  comme  engrais  (Foir  p.  2ft). 

Emploi  du  mmnf$»  —  Le  saii;^.  a[irès  avoir  été  préparé, 
coustitue  nn  engrais  très-puissaDl  (  Foir  p.  401). 

^■H^lot  «M  swsi  Le  coNir»  ks  poumons»  le  foie 
et  antres  intestinst  forment  un  engrais  très-actif.  On  doit  les 
utiliser  dans  la  lui  mation  des  composts,  c'est-à-ilire  les  mê- 
ler à  de  la  paille,  des  herbes^  de  la  vase  ou  de  la  terre.  U 
Isut  se  garder  de  les  employer  avant  qu'ils  ne  soient  décom- 
posés ou  translbmiés  en  terreau. 
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WtféifmmÊêmm  Ami  tajMnb*-  On  doit  ^ider  les  bojiox, 
les  laver  à  plusieors  eaux,  et  les  détMirrasaer^  en  les  ratis^ 

sanl  légèrement  avec  le  dos  d'un  couteau,  afin  d  éviter  de 
lescoup^,  de  la  matière  graeee  qui  y  est  attacliée.  Alors  on 
les  élend  sor  des  cordes  pour  les  fiire  sécher. 

I.ors  jii  ils  sont  en  partie  secs,  on  les  soufre  (N  oir  Emploi 
deê  plumes).  Cetle  opération  terminée»  on  les  étend  de  nou- 
veau,  et  quand  ils  sont  secs  et  encore  sonpies,  on  les  plie> 
on  leseipose  de  nouTeau  à  Taction  da  sonfre,  et  on  les  an- 
balle.  • 

Les  boyaux  ainsi  préparés  ger  vent  à  la  fabrication  des  cor^ 
des  à  vtolon^  à  rooet,  etc. 

sabots  et  les  onfflon^  dts  punis  en  faisant  tremper  dans  1  eau 
ces  derniers  pendant  plusieurs  semaines.  Lorsque  la  subs- 
tance moUe  que  l'on  observe  entre  la  corne  et  Tos  du  pied, 
est  dissonle,  on  introduit  dans  rinU;rvallc  amollie  nne  lanrw 
de  couteau.  Alors  la  deparatiou  de  Tos  et  de  la  corne  se  lait 
très-fMilement. 

Les  rabots  se  vendent  aux  aptatiseeurs  qui  les  préparent 
pour  les  fabricanisde  peifrnes»  de  manches  de  eouteaux,etc. 
On  les  assortit  par  couleurs  el  par  grandeurs.  Les  cornes  de 
peUtes  dimensions,  et  celles  cassées  se  payent  moins  cber 
que  les  cornes  entières  et  larpfes. 

Les  parties  défectui^uses  doivent  être  réduites  en  ràfHue. 
Alors  on  engage  la  corne  ou  le  sabot  entre  les  mâchoires 
d'on  élan  on  sous  le  valet  d'un  établi;  et  on  l'nse  avec  nne 
forte  râpe. 

La  ràpure  de  corn^ s'emploie  comme  engi  ais  i  \  (nr  p.  416). 
On  peut  la  vendre  aux  fobricanis  de  bleu  de  Pmsse  on 
d'objets  en  corne  fondue. 

EaiyM  des  eriii»»  poil»  mt  ••Imu— Les  crim 
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ceux  qui  provieaaentde  la  queue  des  chevaux  à  louB  erim, 
s'emploient  pour  la  coofeetion  des  étoffes  de  laxe.  Les 
crins  cùwrtê  senreot  à  filer  d'excellentes  cordes  pour  éten- 
dre le  linge,  à  i  rmbourrer  les  selles,  les  bornais,  les  fau- 
teuils et  les  matelas. 

Les  crins  se  conservent  longtemps  qoand  ils  ont  été  lavés 
cl  séchés.  Le  crin  destiné  au  remboarremenl  des  meubles, 
des  malelas,  doil  être  tresse  cl  exposé  eusuite  au-dessus 
d'une  eau  bouillante,  afin  qu'il  dcYlenne  élastique. 

Les  poils  qu'on  sépare  des  peaux  de  cheval,  de  bceuf,  etc., 
et  qu'on  appelle  fwurre,  ont  des  usages  nombreux.  Ils  ser- 
vent aujL  selliers,  aux  tapissiers,  aux  maçons,  etc. 

Pour  les  séparer,  il  fisut  plonger  les  peaux  dans  une  eau 
de  lessive  ou  dans  un  lait  de  chaox,  et  les  y  laisser  séjonr^ 
ner  peiulaut  qnehiiic  temps.  Quand  la  macération  est  sulU- 
sante,  c'est-à-dire  lorsque  les  poils  s'arractient  avec  facilité, 
on  les  retire  pour  les  étendre  sur  un  ehevalel  ou  sur  une 
table,  et  racler  la  surface  extérieure  au  moyen  d'nn  couteau 
de  bois.  La  bourre  est  éteudue  a  1  air  pour  la  laire  sécher, 
et  la  livrer  plus  tard  à  un  tanneur*  Les  soias  de  porc  servent 
à  làire  des  brosses,  des  pinceaux,  des  balais  et  des  cordes 
pour  la  pêche,  on  elle  tient  lieu  d'aipiille  aux  cordonniers. 
Un  les  extrait  de  la  peau  après  récbaudage. 

]Prép«MtiM  Mmm  plumi,  ^  Les  plumes  des  ailes 
d'oie,  de  cortieao,  etc.,  servent  à  écrire.  On  les  f^répare  en 
fkisanl  chauffer  dans  une  nianiiilc  en  tonte  du  sable  ou  du 
grès  très-fin,  jusqu'à  ce  x\ue  Teau  d'une  bouilloire  placée 
dans  le  sable  soit  en  ébnllltion  ;  alors  on  retire  la  bouil- 
loire et  on  ]>lon^^<'  dans  le  sal»le  la  partie  iniplanlée  dans 
l'aile.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  environ,  alors  j|ue  la 
matière  grasse  du  tube  a  disparu,  on  retire  successivement 
Jes  plumes  et  on  frotte  forienient  le  tuyau  avec  une  étoffe 
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iltt  iaioâ»  aUu  deieur  donner  le  poli  po^tièdeat  (ou- 

jours  apffèsaYoir  élé  préparées. 

PdopcMHiserver  longtemps  sans  altération  les  plumtis  des 
autres  parties  du  corps  des  oiseaux,  il  taiil  les  séclier  au 
Cour  après  que  le  pain  a  été  retiré,  et  les  reufermer  dans 
des  vases  secs  et  bien  clos«  Oo  peut  aussi  les  placer  daos  un 
baril  dont  le  fuud  est  |)erco  (ic  trous,  ot  placer  ce  baril  hieu 
boudié  sur  un  vase  reiripU  de  cUarbouit  iucaudesceuU  sur 
lesquels  oa  a  jeté  de  la  fleur  de  soufre.  Quand  le  souùre  est 
brûlé»  oo  retire  les  plumes  du  baril  et  ou  les  emballe. 

Kmplol  «le»  fers  et  elraM  —  Les  fers  de  chevaux  ou 
de  bœufs  forment  du  fer  d'excelleole  qualilé.  Ou  les  vend 
$m  lofgerons  ou  maréchaui 

tes  clous  arraebés  des  pieds  des  animaux  sont  vendus, 
sous  le  nom  de  rapoinùSj  aux  tuaaeliers^  aux  inaçous  et 
aux  jardiniers^ 

•  ÉMlMMiww  -aSSetaiSw  f»m  uSmHhni  On  ne  doit  pas 
chercher  à  utiliser  les  animaux  (pii  ont  succombe  atteints 
du  charbon.  En  général,  les  animaux  suriesqueis  celle  ma- 
ladie contagieuse  se  dévetoppe^montrent  une  profonde  tris- 
tesse; leurs  flancs  sont  farteoioii  agités;  ils  présentent  sur 
divers(;s  parties  de  leur  corps  des  grosseurs  assez  appa- 
rentes. Enfm,  après  la  morl,  la  langue  est  noire,  et  le  sang 
et  la  ctaair  ont  une  couleur  brune  foncée. 

Le  charbon  s'annonce  chei  le  eftsMl  par  une  petite  gros- 
seur dure,  qui  aci|uiert  en  peu  de  temps  un  voiujiie  consi- 
dérable. Quelquefois  cette  tumeur  se  montre  à  la  cuisse; 
alors  elle  prend  le  nom  de  veri  fOiatU.  Quand  elle  se  déve- 
loppe sur  la  langue  ou  sur  le  palais,  on  la  nomme  chancn 
t)oUufU,  et  elle  a  la  toriue  d  une  cloche  ou  vesî^ie  noire,  qui 
donne  bientôt  naissance  à  des  ulcères  rongeants.  Dans  ces 
divers  cas,  Tanimal  meurt  en  12  ou  36  heures. 
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Sur  le  moMlcm,  c^esi  eiiire  les  cuitm,  aaii«  le  ventre^  au 

cou  et  aux  mamelles  et  quelquefois  à  la  tète,  (ju  cllo  prend 
naissauce.  D  abord  ou  diâUugue  de  iHilitos  t^rosseurs  doulic 
centre  est  marqué  fiar  un  point  noir;  mais  bientôt  ce»  tu* 
meurs  augmentent  de  volume,  et  ranimai  succombe  en 

deux  ou  trois  jours. 

Elle  f^e  montre  sur  le  porc  geaémiemeut  au  cou.  Ou  la 
reooBoalt  facilement  lonqu'elle  a  pris  naissance  :  le  poil 
est  hérissé,  Tendroit  atfaUfné  est  coloré  en  noir  sur  les  anî» 
maux  a  robe  blanche  et  en  blanc  sur  les  animaux  a  robe 
noire;  en  outre^  l'animal  est  agité,  sa  bouche  est  brûlante 
et  baveuse,  et  ses  yeux  sent  enflammés.  La  mort  survient 
ordinairement  dn  deuxiciiH*  au  sixième  jour. 

Suivant  rariicle  13  de  la  loi  du  28  sepleuibre  1793, 
toue  les  animaux  morts  de  maladie  épidémique  et  con- 
tagiense  doivent  être  enibnis  dans  la  journée  è  I%a0  de  pro- 
fondeur,  dans  uu  endroit  éloigné  de  .'»0  niclres  au  moins 
des  babîtaUons. 

Fgsawli»  iMBMUi  pw  um  «iftevraa.  —  Un  cheval 
que  l'on  équarrit  avec  soin  fournil  les  produits  moyens 
suivauU  :  ' 
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dans  les  chaa tiers  d'équarrissage,  ont  uae  valeur  de  60 
à80fr. 

Un  cbe?al  en  bon  étal  donne  souvent  30  et  même 
40  kiiog.  de  sang,  2uu  kiiog.  de  \iaude  iraiche,  et  2M)0  à 
700  gramniea  de  crio. 

Chaque  année  la  Société  centrale  d'agriculture  offre  deux 
prix,  l'un  de  1,0U0  et  l  auU  i  de  500  fr.,  à  ceux  qui  créent 
des  élabiissemeats  industriels  (iLstinés  à  remploi  des  diver- 
ses* fMirties  des  animaux  morts.  Elie  a  pris  cette  décisioo 
parce  qu'elle  sait  depuis  longtemps  que  l'incurie,  la  néfili- 
geiice  et  irn  iiic  l'inj^uiK iancr  d'iiii  ^n-;ind  ijombre  d  h al  i- 
tants  des  caa]|»agnes  les  forcent  à  abandonner  sans  aucua 
profit  les  animaux  qui  périssent  JoomellemeDit  La  Société  a 
pensé  qu'en  ouvrant  annuellement  un  tel  concours,  elle 
parviendrait  à  tixor  les  regards  des  cultivateurs  sur  le  parti 
qn'ils  peuvent  tirer  de  ces  animaux.  Les  prix  qu'elle  a  d^à 
décernés  prouvent  combien  elle  a  eu  raison  dinscrire  sur 
son  prograinnie  les  doux  prix  que  j'ai  rappelés  précédem- 
uieui. 
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SECnOff  PREMltRE. 
■KvAliuM^ia  4c  Im  vAleitr  mmmummwmàmàm  tel 

Le  7  avril  iSlili,  M.  iNesbit,  professeur  de  ctiijiiie  agricole 
ma  collège  tle  Kenoiogloo^  disait  an  club  central  des 
mien  de  Londres  qnll  airail  troQTé  le  moyen  de  détermi- 
ner la  valeur  relative  des  cn«:rais  ai liliciels,  vn  iloiuiaat 
une  valeur  aui  principes  directement  utiles  aux  plantes, 
comme  les  phosphates^  Tazote,  la  potasse,  etc.  ;  et  11  i^ioo- 
tait  qu'il  n'aTalt  accordé  aucune  iraleur  au  carbonate  de 
chaux  et  aux  silicates.  N'en  déplaise  à  M.  Nesbit^  cette 
méthode  ne  lui  appartient  pas;  elle  a  été  imaginée  en  1849 
par  M.  A.  Stoeckhardl,  professeur  à  l'Académie  royale  agrf* 
cole  de  Tharandt  (Saxe).  Du  reste,  lîi  similitude  des  textes 
prouve,  de  la  manière  la  plus  évidente,  que  M.  Nesbii  a  ré- 
digé son  liYre  après  atoir  pris  connaissance  du  Mémoire  de 
M.  Stoeckhardt 

C'est  après  avoir  suriuualc  de  nombreuses  (liflicultés, 
et  abandonné  et  repris  plusieurs  fois  son  travail,  que 
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M.  SloeckimriU  csl  |»arvcriu  a  résoudre  cot  itnjMit  iiïnl  im»- 
bèème  :  Cammtnt  tm  agrievUeur  pourrm-i'U,  d'apréê  l'amdifu 
cAimtfwi  ê»  êmgndt  airHfeki$^  m  fkm  M-^mim  la  vaêeiKr 

r>male?  Il  espère  que  le  temp«6l  la  pratique  pertnettroiit  de 
luodilier  les  imperfecUoos  <4ue  peul  préseoter  ceUe  mé- 
lliode. 

La  premièro  ditllcalté  pour  M.  Stoeckhardt,  coDsislait 

à  trouver  un  inovi  a  certain,  correct  et  facile,  il  après  le- 
quel on  pourrait  évaluer  le  piix  des  substances  chimiques 
qui  eotrent  dans  la  comiioniion  des  engraîa.  Plusieara  de 
«es  matières,  par  eiemple  Tasote,  ne  comlItiieDl  pas  im 
article  de  commerce,  et  par  conséquent  ii  ont  pas  de  valeur 
vénale  déterminée.  D'autres  matières,  par  exemple  la 
soMitoy  la  potassB^  etc.,  sont  commwiea  dansie*coiinBene, 
mais  dans  un  étal  plus  ou  moins  pur.  Or,  la  valeur  intrin- 
sèque que  ces  substances  peuvent  avoir  à  Tétat  de  pureté 
fpaffteite,  ne  pent  servir  de  base^  ear  alors  «Ile  senri*  infini- 
nmi  trop  élevée.  Enfin,  on  reneonire  bien  la  plnpaiides 
matières  qu'on  considère  comme  des  engiai<,  unies  deux 
à  deux  ou  trois  à  trois  entre  elie8>  mais  ii  esi  iiupos8il»le 
d'asiigner  la  part  afférente  à  chacone  d».  ces  deox»  de  eei 
IfoiatmalièreSy  et  on  manque  ponr  4sela  de -bases  pe* 
sitÎTes. 

I  fàjdéCaut  de  règles  oeriaioes»  M.  Slœckbardt  s'est  posé 
eette  question  :  Ckmiment  peui<»n  as  pvoaaier»  pardlanlM 
rooyens  et  à  des  prix  convenables,  les  n»ftiières  qui  entrent 
^Uiï  la  composition  de  Teograis  dont  on  veut  «ieleniuner 
J»  valeur  î  11  a,  en  conséquence,  nsdiercbé  <pellss.étaiiwt 
les  flMtières  qu'on  rencontre  en  quantité  suffisante  sur  Is 
terre,  et  au  moyen  (icsipielles  on  peut  se  procurer  au 
.lueilleur  compte  possible  l'ua  ou  i'autie  des  priocipes 
ctffislitttants  des  engrais  commerciaux.  C'est  au  BMiyen  ds 
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la  vaieur  vénale  de  ces  matières  qu'il  a  élabii  et  hié  le  prix 
normal  de  chacune  de  ces  substaoceit.  Il  «ni  mi  que 
M.  ^loeckhardt  n^espère  pas  qu'il  y  aura  toujours  une  coïn- 
cideiice  (larlaite  entre  le  prix  réel  et  le  prix  thconque; 
mats  il  persiste  à  penser  que  les  différences  qu'on  ofaoer* 
▼eia  ne  détroiroot  en  ancane  manière  le  mérite  que  pré- 
scntc  son  mode  (l'évaluation.  Eniln,  il  croit  qu'il  sera  utile 
de  modifier  leii  cliiiïres  multiplicateurs  suivant  les  circons- 
lances  et  les  oscillations  des  prix  du  commerce. 

Voici  les  prix  que  M.  Stœckhardt  a  déterminés,  et  ceux 
ijue  M.  Nesbit  a  proposé  d'adopter  : 

Stoed^ardt.  Neibit. 

Aiute  2  f.      •  le  MIog.         1  f.78 

ABWMBillinH.  •        m     ^  1  41 

Hmplwte  é»  chaux  on  de  bmsp^*  ^  1^30  —  0  19 

"           <—    aolQUa   •  ^  0  57 

Matières  oTgttlqq«a  •   o  OMO  —  0  0? 

Sala  alcalins.    ........  0  0138  —  A  03 

—  de  potaaae   0  0240  —  »  '  « 

—  de  soude   0  I&30  —  •  - 

Sulfate  iie  chaux   0  0284  ^      ....  0  03 

GuteutséeehaiixOQéoiMsnM**    û  QHS  •  » 

a 

L'alumine  et  Toxyde  de  fer  ont  été  négligés. 

Ainsi ,  lorsqu'on  voudra  délerrauicr  la  valeur  vénale 
d'un  engrais,  ôn  chargera  un  chimiste  de  constater  com  - 
Inen  11  contient  sur  100  parties  : 

I"  d'amie.  5-  de  phosjdiate  de  diam, 

i«  d(»  mîiîitTc«  orenniquaa.  0"  de  suirute  de  chaux. 

3*  d€  »els  de  7*  <to  carbooatçjdiie  çbagXi^ 
4*  de  sels  de  soude. 


• 


et  on  multiplie  les  quantités  déterminées  par  les  chiffres 
assignes  à  chaque  substance. 

Quelques  exemples  suffiront  pour  faire  apprécier  le  mé- 
rite et  rimportaace  de.ce  mode  d'é^luation  : 


ÉCOINHIIK  MB  KfGlAIS. 


i*  Guano  du  Pérou. 

Chiffres 

Nallèret  orgniliiaeB . .  .  5T,M  Of.Mc 
llMiipliitad«€haiii.  . .  23,0&         S  ST 
i^elh  alditBt   9,00  0  12 

Sable   0,75  •  • 

Ëao  < . . .   o,ao        »  ■ 

100,00  4  s»  * 

Atoto.  15,«  37  6G 

PrlxpMlMlilB   «iLttc 

Prtxatttml   »àS&f. 

S*  Tourfeau  de  col»i. 

de  M.  Ne$bn, 

Matières  origan  iqiiM ..  .   67,20  lf.34c 
Sds mlDéraiu .  •  *  •  .  .    n,f>o  o  i3 

Halle   U,iO       '    .  . 

Eau   I2»20  »  > 

100,00  If.  47  c. 

Aiote   0  89  * 

Prix  pffobible   titlOo. 

MxaebMl   Ilài4fr. 


âê  M,  Stoedthmr4t, 
ir.f4c. 
4  37 
0  1» 


01 


70 


00r.78c 
«Oàl&f. 


Chiffres 
de  JT.  6(oedi(iMxrdl. 

Of.93c. 
0  09 


If.OÎC. 

10  00 

Uf.08 

11  àl4fr. 


Chtifres 
de  M.  Sesbit. 
Matières  orgmiqiiai .  .  .  42,00  or.84c. 
PhoiplBte  de  cbami.  .  .  40,00         T  00 
CaibooatB  de  ekaox .  . .    6,00         •  > 

Sulfate  de  chaux   3,00  0  12 

SelsBolubles   2,00  0  12 

s»ilioe,etc   7,00         >  > 

100,00  Of.OOc 
Aiete.  4,00  8  18 

Pris  probable  16  f.  86  c. 

.  Prixaetml  16  • 


Chiffres 
de  M.  Sioedchordt. 
Uf.Uc 
5  08 
0  00 
•  • 
0  08 


6f.38e. 
•  20 

l&r.58c. 
I&  • 


r 


Chilfrfx  Chiffres 
de  M.  Nesbit,    4i  M.  Stoedkharâié 

I 

Motic^re?  organ!q«<»9.  .  .   22,717  Of.44c.  Of.SOCé 

Phosphate  dfi  chaux.  .  .    10,200  1    93  1  44 

CarbonaU  de  chaux  .  .    17,^  »     •  0  26 

Sels  solubles  0,bàO  0  OL  0  01 

8lUee.  «le.  ;  11.409         »    «  »  • 

Kt«  tt^  •    •  1  «0 

,  —  -  ^ 

IOO,tM)0  2f.»9c.  2r.00c. 

Aiote   2  36  1  es 

'  Prix  prohahle.  4  f.  74  c,  ^  4  [,  6&  c. 

'  PrU  actuel  4to'  430 

S'il  s'agissait  d'engrais  (iraudés,  auxquels  on  aurait  ajouté 

des  substances  inertes,  ôn  ohliendrail,  à  l  aide  des  chiffres 
,         de  M.  Stoeclibardti  les  résultats  suivants  ; 

'  1*  Guano. 

Matières  «Il i:n 11 iq  p-s  20,S5  Of. 29cj 

Phosphate  lie  (  ha II X   16.26  2  3U 

Carbonate  de  i  haux   3,04  o  04 

Sable  40,30  »  » 

AtomlneelotjdeaefBr  .  « .  .    &,40  »  • 

Ban   &,40  ê  • 

'  .  100,00  2f.63c. 

Azote  4  4»ft&  S  30 

¥al«tir  nmiiinifli  <  .  .  liCSSe^ 

2"  Tourbe  animalisée. 

Mttièfetnigaiiiques. .  •  •  .  .  .  &S,SO  Of.70c< 

Phosjdiate  de  diaux   9,70  t  37 

Carbonate  de  cbaai.   4,34  0  62 

Sels  sol uble«   2.60  0  04 

Sabk.  n,&6  a  * 

Kau   10,00  É  • 

•  100,00  2f.  73c^ 

Azote.   S,64  I  kS 

y^àsat  Bitimiiin.   4  f.Oi  «, 

II.  41 


'-y 


Google 
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3*  Fmànm. 


Matières  orgnniqucs.  .  .  . 

.  .  .  24«10 

•  M 

9  10 

0  07 

•  • 

■  B 

lC.tt«. 

jM4a»  

t  M 

4 

Getft  poodrette  vaudrait  doue  4  fir.  f  T  c«  lliectolitie. 

Cet  divers  exemples  flnffisent  pour  constater  le  mérite  que 
présente  le  mode  d'évaluation  proposé  par  M.  Stoeckhardt, 
Us  prouvent  anssî  combien  il  est  ulile  do  conoatire  l'ana- 
lyse des  engrais  conunerciaiix  qu'on  emploie. 


sicnoN  VL 
▼«Ira»  ûm  Vmmmm, 

J'ai  dit^  page  491,  que  le  blé  absorbait  par  iiedoliire 
ttOO  kilog.»  et  par  400  kilog.  de  grains  640  kilog.  de  fàmier 

normal.  Ces  résultais  permettent  de  préciser,  d'après  l'a- 
nalyse que  M.  Boussingauit  a  faite  de  cet  engrais^  la  quau- 
tité  de  matières  utiles  que  le  fumier  fournit  au  sol  et  celles 
que  lui  enlève  le  Ué.  Voici  ces  diilfres  : 

JM€«i,Âcphoipk,Chmut.  iMii. 

Lil.  Kil.  K>]  gU. 

640  kii.  lie  luiaier  apportent.  ..  .     7,b6      10,80      38,40  3^,00 

100  —  de  blé  eolèfeut.   2,66     U,tiO      il^  njdO 

Il  résulte  d«ce8  chiffres  que  lacuUure  du  blé  sur  les  sols 
bien  cultivés  peut  très-bien  se  soutenir  indétiniment,  si  on 
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•pplique  après  chaque  récolte  640  kit.  Ue  très-bon  fumier 
par  chaque  100  kilog.  de  grains  obteous. 

Ces  faits,  que  j*examinerai  très  en  détail  lorsque  j'étudie- 
rai les  assolements,  constituent  les  baëes  d  après  lesquelles 
on  détermine  la  valeur  moyenne  du  kilog.  d'aiote^  d'acide 
phosphoriquey  de  phosphate  terreux  et  d'alcali. 

Le  prix  l  iinitT  ofst  très- variable.  Dans  lellr  localité, 
on  le  vend  6  (V.  les  IjOOO  kilog.;  dans  telle  autre,  on  ra- 
chète 10  tt.  En  outre^  dans  telle  exploitation  on  lui  donne 
une  vatenr  de  8  fr.,  tandis  qu'aiUeurs  on  élèi?e  cette  même 
valeur  à  12  fr.  Ces  difrôn^nces  résnlleiit  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  achète  des  fumiers^  et  du  système  de  comptabi- 
lité qtt'<m  adopte.  If onobsiant^  vblci,  selon  la  valeur  vénale 
du  funiier^  la  partie  imputable  an  blé: 

A  5  fr.  t«8  1 ,000  kilos.,  te  blé  me  les  640  kil.  de  fBOifer   «  f.  soe. 


S  -  -  -  9  8& 

7  —  —  —  4M 

»  —  —  -  &  10 

9  —  —  —  5 

10  —  —  —  n  40 

12  —  —  —  7  70 


SI  le  blé  vaut  18  fr.  rhectoliire,  et  tt  ft**  50  c.  les  100  ki- 
log., la  valeur  de  Tengrais  payé  î»ar  cette  céréale  sera  : 
l»ia  p.  100;  r  17  p.  100;  3«  20  p.  100;  4»  22  p.  100; 

5*  ts  p.  100;  0*  tt  p.  100  ;  7*  enfin,  34  p.  100  de  la  valeur 
intrinsèque  de  cette  céréale. 
EnÛn^it  résulte  des  chilH  esqui  précèdent  que  ie  blé  paye  : 


!•  Le  kilog.  d'arole   l  f.26  • 

r  —   1  so 

r  —    I  n 

—    j  • 

f  -    i  ib 

^  -    s  &» 

1*  -    t  • 
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Maifi  quelle  doil  être  lu  valeur  maMntuiH  ilt-  î  ,uuu  kilog. 
de  fumiir  ou  du  kilo|^.  d'iasole  employé  daos  la  culture  do 

Cette  valeur  doH  tiitureUenieiit  varier  solvant  le  prix 

moyen  de  celte  céréale.  Ainsi,  elle  est  j»lus  ou  moins  élevée 
aeloo  que  le  blé  se  Teod,  eu  moyewie,  S0>  30, 35  on 
40  fr.  lea  100  kilog.  £q  général,  lorsque  le  Ué  est  cher,  les 
cultivateurs  fument  forlemenl  et  ne  craignent  pas  il  aclie- 
ter  des  engrais  d'un  prix  élevé,  parce  qu'ils  veulent»  avant 
loate  cbose,  obtenir  des  récoltes  abondantes.  11  en  est  loat 
antrament  qiMuid  le  blé  se  vend  au-dessous  de  to  fir.  les 
100  kilo^.  Dans  celte  ciiK instance,  les  cullivateurs'arhètcîH 
très-peu  d  engrais  comn^rcjauz,  ou  ils  recbercbeut  ceux 
qui  ont  la  plus  fiiible  valear. 

Ainsi,  Il  est  impossible  d'indiquer,  si  Pon  ne  connaît  pas 
le  prix  de  vente  du  froment,  lu  valeur  lUâxnnum  à  iaqueile 
on  peut  acbeter  le  fumier  qu'il  exige. 

Toutefois»  0  n'est  pas  inutile  de  préciser  le  prix  moyen 
auquel  cet  en^^rais  peut  être  payé  lorsque  le  froment  a  une 
valeur  moyenne.  Ce  résultat  constitue  une  base  importante» 
en  ce  qu'elle  sert  à  déterminer  la  iraleur  vénale  des  autres  * 
matières  fertilisantes. 

Le  prix  moyen  du  blé  en  France  est  de  4  8  fr.  I  bcctolitTe 
OU  22  Ir.  le»  100  kiiûg.  Or,  ce  prix  est  suffisamment  élevé 
pour  que  la  culture  de  cette^^réale  puisse  donner  par  hec- 
tare un  bénéfice  satisfaifiant  Ce  bénéfice  est  en  moyeùm 
de  6G  fr.  dans  la  culture  triennalCj  et  il  atteint  120  Cr.daus 
la  culture  alterne. 

Dans  le  premier  cas,  le  froment  reTient,  déductîoii  IhHe 
de  la  valeur  de  la  paille,  à  48  fr.  rbectolitre^  et  à  19  fr.  10  c* 
les  100  kilog.  ;  dans  le  second,  il  ne  coûte  au  cultivateur 
que  13  tr,  Theciolitre,  et  16  fr.  90  c.  les  100  liLikig.  . 
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Si  l'on  admet  {\iw  lo  [mx  de  revient  du  iroiiieiit  est  eu 
moyeone  de  U  fr.  l'hectolitre^  oo  près  de  iS  fr.  Us  iOO  ki- 
log.,  on  est  forcé  de  reconiiallre  que  la  valeur  da  fluonier 
qu'il  consomme  ne  doit  pas  dépasser,  en  moyenne,  8  fr.  les 
100  kilog.  (1).  À  ce  prix,  ainsi  que  le  consUieui  les  cbiffres 
qai  précèdent,  Tazote  coûte  t  fr.  le  kilog.,  et  le  blé  con- 
somme par  chaque  lOO  kflo^.  de  grains,  5  tir.  ia  c.  de  fu- 
mier, soit  28  p.  100  do  6{Mi  prix  de  revient. 

Le  froment  peut-il  supporter  une  dépense  d'eograis  plus 
considérable? 

Cela  n'est  pas  possible.  Trois  exemples  sullisciit  pour  le 
[trouver.  Ainsi ,  si  l'on  suppose  trois  terres  louées  :  l'uuc 
50  ir.,  produisant  18  hectolitres  de  blé;  Tautre  75  fr.,  don- 
nant 15  hectolitres ,  et  la  troisième  100  fr.,  produisant 

30  hectolitre^ii  |>ar  iiectare^  on  a  les  résultats  qui  suivent  : 


i* 

«• 

3» 

Utt, 

100  fr. 

Impôî  pt  frais  L'«Miérau\  .... 

50 

•0 

40 

Conduite  et  ippliciitionda  fumier. 

10 

IS 

20 

Labours  et  h»'r«n2c<.  .   .   ,   .  . 

3& 

40 

bS 

46 

fiO 

00 

6 

4 

S 

3& 

SO 

34 

r/on>ervation  des  gerbes.    .    .  , 

ÎO 

26 

SO 

Battage  et  criblaRe  

30 

M 

3S 

10 

14 

20 

ToCil  dfli  dépoBMi*  *  • 

MO 

814 

ISS 

De  ces  diverses  sommes  il  faut  déduire  la  valeur  de  la 
paille,  qui  s'élève  en  moyenne  : 

(OOnaditftODiépètodia^JoQrqae  100  kilog.  4a  Ué  eomoaunciit 
tfOOO  Ulof.  de  ftunler.  Cette  (puntlté  est  eonlralfs  I  tons  ta  faits  piatlqqet 
(roAr  ANOtomsntft  :  MattqM  àm  engnlf). 
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^•  3» 

i^uantile  par  tiL'ctolitrc   I7<»kil.     iCO  kil.  ISOkîl. 

—      par  hecUre  a.OOO  —   4,000  —    4^  — 

€a^taKà20fr.  kt  t.m  UL  ..  «Olir.  tttfr.  tûfr. 
U  reU^nat  dfli  dépemcs  Mt  doue.  .  .    180—    3S4 IM  — 

Ain&i  l«s  lou  kii.  reviciuieiit  à.  .  .  .  i2f..si  i'2f.  45  t3  f.  10 
Et  l'hectolitre  a.   lO     •      H  iO  u 

Si  l'on  ajouto  la  valeur  <lii  fuiiiiei',  le  ymx  de  revienl  des 
iim  kitog.  de  blé  s'élè>e  : 

l»  A  8  fr.  les  1,000  kll   17  il  r.«&  ISf.M 

j.  A  0  —     —       ....    I»  io    16  se    li  «i 

r  A  I0~       -         ....      I»  »     »  M      16  M 

Il  restfï  donc  pour  bénéfice  par  hectare^  al  le  blé  eat  ^eodu 

22  fr.  .no  c.  leslOOkilog.  : 

.  !•  63f.70 
f  MM 

Ainsi,  en  général,  la  valeur  du  fumier  appliqué  pour  le 
iiomeiil  ne  doit  pas  excéder  8  fr.  les  1,000  kil.,  et  le  kiloff. 
d'aiote  t  fr.  U  imi  que  le  prix  de  celte  céréale  dépasse  tt  fr. 
fSù  c.  les  f  60  kllog.  pour  qu'il  soil  poaaible  aTantageoie- 
ment  d'a|)pli(|ner  <li's  fumiers  ayant  une  valeur  de  12  fr.  les 
1,000  kilog^  prix  qui  élève  le  kilog.  d'azote  à  3  fr. 

J'observerai  que  les  bénéfices  que  donne  la  culture  de 
celte  céréale  sur  des  terres  louées  50  |ir.  Thectare,  se  ré- 
duisent  à  IWîS-peu  de  chose  c(uand  elle  est  prcL  tHlci*  |(ar  uiie 
jachèi*e,  puisque  le  froment,  dans  cette  circonstance,  doit 
payer  deux  années  de  loy€*r.  Ainsi,  le  bénéfice  se  lédutt 
!•  à  1S  fr.  70,  à  4  fr.  «tO.  Dans  le  troisième  exemple,  le 
boni  se  charjgc  c^n  une  perte  do  3  fr.  10  par  hectare.  5i  le 


92f.  lâ  99  f.  » 

81    *0  84  • 

GO   3&  iS  • 
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fumier  valait  6  Ir.  les  i^OOO  kil.»  le  bénéfice  s'élèverait  à 
80  f r.  86  (Voir,  dans  la  TOluoie  intitulé  :  les  ÀtêokmmUê^ 

les  circonstances  où  i  assoieiuent  triennal  peut  être  adopté 
avantageusement) . 

Voici  k  vàle«r  de  Iteile  M  do  phosphate  de  chaux  dans 
les  divers  engrais  commerciaiix  : 


Phofpktiêdêdiam, 

Ghair  desséchée  .  .  . 

If.  15 

Engrais  Lainé  .  .  . 

• 

r.26 

Sang  dMéelif  •  .  .  . 

f  M 

33 

P|lMûa  s  psadM  r  •  « 

1 

Htfr  SHftHtf  •   «  •  • 

» 

«6 

s  » 

InpBit  Itanlea.  •  . 

» 

17 

Toutesn  d'andilde  •  . 

ds  Mfett* 

.  a,  sa 

POUdlSUfta      •     •      •  a 

■ 

^9 

-     d'alIMto.  .  , 

.  1  la 

Pandia  dapitaw».  . 

1 

i% 

dsséNDi.  . 

s  SI 

0«iBOdaHfoa«  •  . 

1 

40 

OoiM  du  Pérou*  •  •  » 

—  d'AnbervUUm. 

1 

M 

dTAobailRIflis.  < 

.   s  » 

ToDitm  d'orifluia.  . 

t 

3S 

Sipnrii  Daston*  •  $  • 

.   s  » 

-    éiisaki.  , 

t 

4« 

—    Uriné. .  ,  .  < 

.    s  40 

->    dsiéamw.  . 

4 

a: 

.    S  10 

QMr  dMaéetaée. 

s 

60 

Bnanto  PdteMk  •  • 

.    s  » 

Tiattiin  d^kfSBlMe . 

IS 

9 

.  14  4a 

ss 

% 

Ces  cliillres  prouvent  combien  il  est  uUlc  de  connaitre 
U  oomposiiîou  de  rangraia  qu'oo  emploie.  Us  démontrent 
en  entre  Pimpoeiihililé  d'ampiafer  éeonomiqnemant  dana 

la  culture  «lu  l)lé,  lorsque  cette  céréale  ne  se  vend  pas  au 
delà  du  prix  moyen ,  le  noir  animai  et  le  tourteau  d'ara- 
chida.  Ënûn ,  ils  font  voir  (ju'on  ne  doit  pas  employer  le 
tonrlean  de  sésame  et  d^raciiide,  le  sang  desséché ,  etc., 
pour  luurnir  au  sol  dn  ii)iusphate  de  chaux,  et  combien  il 
est^utiie  d'alterner  l'emploi  des  engrais  riches  en  parties 
minérales  avec  ceux  qui  renierment  une  forte  prûportioa 
de  matières  organiques  azotées. 
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De  Candolle^  en  étudiant,  en  1830,  les  résultats  obtenus 
par  Herinstœdl  lorsqu'il  expérimenta  l'action  des  engrais 
sur  la  fonnatiou  du  gluten^  fut  conduit  à  Gooclnre  que  les 
engrais  qui  produisent  le  plus  d'effet  sur  les  TégéiaoXf  sont 
ceux  (|ui  contiennent  beaucoup  du  uialières  azotées^  i\ui 
sont  le  plus  riche*  en  azote. 

Depuis  1840,  époque  à  laquelle  HJA.  BouseîngaultetPaTen 
ont  publié  lea  pramlères  analyses  faites  sur  les  engrais,  ou 
a  pris  l'azote  pour  base  de  leur  \aleiir  iertilisante.  C'est  à 
toit  qu'on  concluerait  4e  la  4|u'il  laul  considérer  l'asoie 
comme  Tunique  élément  utile  des  engrais*  81  ces  sawit» 
ex^jeiiinejitateurs  l'ont  adopté  de  préférenceaux  sels  alcaJius 
et  tisrreux,  matières  indispensables  au  déTeloppement  des 
▼égétaux,  c'est  qu'ils  Tout  regardé  comme  l'élément  le  plus 
important.  M.  Boussingault  espère  compléter  ses  exfïé- 
riences  sur  le  dosage  de  Tacide  ittiospLioriipie  et  pouvoir 
alors  comfMrer  les  matières  iérlilisanles  au  fomier,  taot 
aoiis  le  rapport  de  Taiote  que  sous  celui  des  phosphates. 

Voici  ()uelle  est  la  valeur  des  engrais  eoiuparés  théorique^ 
jnent  au  iuuiier  auiuial  : 


Çnmêitiéêfimltf 

4*  matttrt  nom 

iUffifal  100  kil,  n 

myff — f  lùJHêàiL 

dêtêé^. 

éémmUkrt. 

IS. 

m. 

Chiflbiu  de  laine.  . 

.   .  47»SS 

4,40» 

m 

3,800 

m 

Hàpiire^  (1«  i-onies.  . 

3,C00 

270 

Guuiio  «lu  IVmu.  . 

.    .      1 1 ,00 

3,5.00 

280 

3,400 

ÉQUIVALBFfTS  »B$  tNGMIS. 
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/MH«i 

Çmmattte  Jt  mutin  * 

n  flwirèrt  «m  r 

«MjrwniM  ipS  Wf. 

ftm^mfmâ  f  S,SSO  t 

■  Il 

■  Ut 

Viaixif  d«'ssrt'ht''e  pure.  . 

3,300 

300 

SaoK  i&c  du  ix>iiiiucrc6. 

12,50 

3.100 

890 

PiMuIro  do  Boinom .  •  • 

11.00 

3.000 

820 

Mo  de  creton*  .  »  •  • 

11 J7 

•  2.000 

360 

Vfandê  et  M  en  poudra.  , 

2,600 

400 

6aano  d'icliaboé*  •  •  • 

2,200 

450 

Poudre  de  morao*  •  •  • 

8,73 

2,200 

450 

Colombine.   •   •  •   •  • 

8,30 

2,000 

500 

Poudrfi  d*o!«  

7,20 

1,600 

550 

Tourteau  U'œillette.    ,  . 

7.00 

1,700 

580 

Tourteau  d'arachide.  .  . 

6J01 

1,500 

060 

Guano  da  Cldll .  * .  .  , 

6^ 

J,(00 

110 

Tonfleu  de  aéMune..  .  . 

l«400 

IfO 

— .    doeoUi  •  .  1 

5,â5 

1,400 

710 

—    de  cameline .  « 

5,66 

1  ,400 

710 

Eni.Tn!>-l>''rrien .    •   •  * 

5,00 

880 

Marc  de  roilc  

3,78 

il;.*) 

f  ,000 

Ttturteau  du  coprah.  .  . 

3,80 

uw 

1,100 

Sang  liquide  .   .   .   *  . 

2,83 

700 

1,400 

Harenff  tttàà  ■  .  •  •  • 

oao 

1,400 

ZooflmOa  ••••«< 

IM 

060 

1  600 

Vaiedi  anloisUaé.  .  .  . 

3,93 

680 

1,700 

Foudrette  

1,78 

460  • 

?,200 

Noir  animal  .... 

1,42 

350 

Vidantrcs  '.«ni.  et  liiiuides) 

1,33 

330 

3,00(» 

Elit:  rn  i  .•>- 1 'o  i  Si*un . 

1 ,30  . 

320 

3,000 

Encruis-l^iné   .    .    .  . 

1,25 

310 

3,iU0 

Mmé  1 

i.n 

280 

%jm 

MftTetle  in  flenr.  «  • 

0,74 

180 

6,500 

Urine  des  nbeoln*  •  • 

0,72 

180 

6,600 

ftttilm  de  moutons.  • 

0.12 

180 

5,500 

M    dfl  ehflval  .  •  < 

0.54 

130 

7,700 

0,54 

130 

7,700 

Fèves  en  fleura  •  .  .  < 

0,51 

120 

8,200 

I  Jinin  ...... 

AJUI't*'  •••••• 

0.47 

110 

0,000 

Rosi^u  frais  .... 

0,43 

100 

10,000 

Spergnle  en  fleiiis  .  • 

0,00 

100 

10.000 

Trèfle  - 

0,S7 

00 

ii,ooo 

♦ 

Bouse  de  Tocbe.  *  . 

0,82 

80 

12.500 

Madia  

0,22 

60 

?0,000 

Engrais  flamand.   .  * 

0,20 

60 

20,000 

Somxin  en  ileois  .  . 

0,16 

40 

25,000 

Ces  équivaLenIs  n*ônl  une  valeur  réelle  ((u'autant  qu'on  a 
égard  à  la  facilité  avec  laquelle  se  décomposent  le engrais. 
Lonqo'one  matière^  comme  les  plumes,  les  cbiffoos  de 
laioe,  les  os,  etc.,  agit  lentemeoi,  c'est4  dire  iteiidant 
ploiitîurs  années,  on  doit,  si  Ton  veut  api)iiijuer  une  fu- 
mure aaiiuellc  et  égale  a  1  action  fécoodaute  de  10,000  kil. 
de  ftiflsier  normal,  doubler  ou  tripler  la  quantité  inscrHe 
dans  la  troisième  colonne.  Ainsi  : 


^^^^^^^^  par  la  tUrorie.  f»«r  la  prali^M. 

CbUfons  de  Uine.  .  .    4  à  6  années.  kil,  i.OOO  à  i,MO  kll. 

Mriid»«oiMi.  ..             —  fie  ^  S,S0Oà lOyiie ^ 

Piiadecraton.  .  «  .    9ftS    —  SiO  —  SSS - 

Ol  coecfii                tkt     -  UO—  650àl.200^ 

Boit                 >às  —  hm  —  %jm à  i,oos - 


Je  n'ai  point  mealionné  les  engrais  founiis  par  le  règne 
minéral,  p^ rce  qne  Je  n'admets  pas  qu'ils  puisseot  rem- 
placer les  inaiiei  e»  organiques. 
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4*  Engrais  minéraux. 


9r. 

Pr. 

Maroe, 

mètre  cube, 

1 

»  è 

9  • 

ditui, 

hectolitre. 

1 

Faiao^ 

mètre  eubOt 

S 

• 

•  a 

t  iM 

Goqutllsê  lie  moules, 

hectolitre, 

» 

80  a 

1  M 

Merl, 

mèlre  cube, 

7«  à 

2  » 

Tangue, 

50  à 

1  B 

Plfitrc, 

Cendres  j[>yntcu?C5. 

m  h 

3  • 

.  kj,  i^cd  by  Google 


Bits  KWIRAl!». 

Pr. 

Su  lia  le  de  fer,        •  . 

100  kiJoi;., 

0 

»  & 

io  » 

—   de  soude. 

— 

15 

»  à 

to  » 

—   de  fM»tasse, 

40 

»  à 

i5  • 

Carbonate  de  potasse^ 

— - 

80 

»  à 

100  » 

NHratd  de  M>ude 

15 

»  51 

25  » 

—   de  potitte^ 
Solfale  dSotmoiiiaiiue, 

40 

»  à 

1)0  •> 

_ 

40 

»  à 

50  « 

Gblorhydnie  d^aninoniaigia» 

00 

•  à 

65  » 

Suie  de  Iwii. 

heetolUre« 

»  à 

3  » 

i 

50  à 

S  sa 

Geidree  de  tourbe. 

-- 

m 

40  à 

n  75 

—    de  vareeb, 

1  SO  à 

s  50 

PhoBpliate  de  chaux  oalif. 

100  kilog.. 

«  à 

12  » 

Os  naturels, 

le 

»  i 

10  n 

—  fondus. 

7 

»  à 

9  » 

—  en  poudre, 

heclolUte, 

10 

n  à 

1^  » 

Noir  animal  pur. 

Il  à 

^  » 

V  Engraù  végétaux. 

Goémons,  mètre  cube, 

Toui  ieaux  de  coixa,  100  kilog., 

—  d'œillette,  — 
«—      de  sésame, 

—  d^aracbide,  ^ 


2  50  à 

* 

50 

15    »  à 

17 

15  n 

16 

1.^    »  il 

14 

11    »  à 

12 

• 

3*  Snsrait  onlmaiix. 


Matière  lëeale. 

oiètrecube» 

4   »  à 

6  » 

Poudrette  pure« 

heeUdUre, 

10  » 

—     do  commerce, 

3  50  à 

5  » 

Colombine, 

8   »  à 

10  » 

Guano  liu  I  jtou, 

lOOkilog., 

32  50  à 

35  » 

Viaude  fraii  lie. 

A    ¥>  à 

5  » 

—  desséchée, 

14    »  à 

16  » 

Sang  liquide» 

heclolitrPi 

3    »  à 

5  50 

Fr. 

Snnff  sec. 

100  kilos.. 

a 

15 

Poudre  de  Dornoot. 

16 

» 

à 

so 

* 

Arêtes  de  tKiÎMMHis. 

4 

» 

à 

5 

Htrtf  de  colle. 

1 

76  à 

S  50 

—  d*faiiU6  46  pouaoïif  t 



1 

e 

à 

j 

S5 

Gbilbne  de  taioe. 

à 

6 

—    en  poudre. 

— 

iS 

• 

à 

SO 

Dwrie  de  coraes, 

20 

» 

i 

S5 

Raclures  de  cornes. 

16 

a 

20 

Ro^ïiiure^  de  peau. 

5 

a 

à 

6 

lia <'l lires  de  peau. 

4 

» 

a 

5 

14 

« 

e 

16 

4«  £ngrm$  artifddi. 

Bouts  de  ville. 

mètre  cube, 

51 

à 

4 

^ouo-Derrieo, 

100  kilûg.. 

15 

BDgraisdeJavel, 

16 

Zoofime  — 

heelolilre^ 

0 

à 

Noir  aninaalisé. 

5 

1» 

• 

Varech  anima  lise. 

100  kilog., 

3 

» 

Engrais-Lainé, 

hectolitre» 

3 

50 

Rngrais-Poisson, 

100  kilog.. 

10 

w 

Eûgrais-Turrel, 

5 

» 

GttABo  d'Aubervilliert, 

30 

» 

Le  guano  du  Pérou  se  Tend,  pris  au  Havre,  à  Bor- 

tleaiix,  rte,  32  fr.  50  les  100  kiloi:..  Idrstjiic  la  <|uaiililô  de- 
maudec  déliasse  12,000  kilog.  Lorsque  les  livraisons  sont 
au  dessous  de  cette  quantité,  la  valeur  aUeint  65  fr.  A  ces 
prix,  il  fout  ajouter  :  1*  les  frais  de  commission  qui  «ont  de 
1  p.  100;  2  h's  frais  de  déchargenii  iit  qui  ontétt  ù\vs  u 
30  c.  par  100  iiiiog.  Ces  dépenses  élèTeol  donc  le  prix  de 
cet  engrais,  dans  le  premier  cas  à  33  fr.  15,  et  dans  le  second 

à  35  fr«  65. 


La  valeur  des  os  a  toujours  été  progressive  (Icpnis  IV- 
poque  Aù  le  ebarbon  d'os  a  remplacé  le  charbon  de  boia 
dans  la  colofatioo  des  sirops.  Ainsi  : 

En  ISlO»  iM  os  M  T€DiUlciit  1  à  2  ir.  les  l€i)  kll. 

iStS  —  2  à  3  — 

IS40  —  5  à  6  - 

1850  —  8  à  îî  — 

Cette  augmentation  trouve  son  explication  dans  1  exten- 
sion que  prend  chaque  année  la  fabrication  et  remploi  des 

engrais  arlificiol?.  Elle  démontre  la  née»ité  de  substituer 
aux  os  le  pUospUale  de  ciiaux  DaUf,  comme  ou  le  fail  nidin- 
tenant  en  Angleterre. 


SECTION  V. 

* 

L'extension  que  prend  cbaque  année  le  commerce  des  en- 
grais artificiels  ou  commerciaux,  a  déleruiiné  des  fraudes 
inqualifiables.  Ainsi,  on  a  ilalsifié  ei  on  iaisiûe  encore  les  en- 
grais en  leur  i^outant  des  substances  inertes  :  de  la  terre, 
du  sable,  de  la  tourbe,  de  la  sciure  de  boi^  des  laitiers  pul- 
vérises, etc.j  etc. 

Cette  falsification  a  lien  dans  tous  les  départements  où 
FonTenddela  pondrette,  du  noiranimal  si  des  engrais  ana- 
logues. Elle  est  auââi  praliijuee  eu  Aii^ietcrre,  en  Belgi- 
que, etc. 

.  Ainsi,  en  iasf ,  on  vendait  au  Mans  un  guano  qui  conte- 
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I  CUNUXIE  DES  ENGRAIS. 


imSC  mm  irè»-fàrte  ftro)iorUoa  de  sable,  de  ftiffiiieiiU  de  bri- 
que, (le  houille,  de  scorit  s.  La  inrinc  aimée,  on  importait  à 
Doakerquc  uQguaiio  qui  avait  rapparence  du  guano  du 
Pénm^  mais  qui  contenait  plwi  des  neuf  diiiènies  de  son 
poids  de  matière  terrense  et  inerte.  L'iuinée  précédente,  le 
(i(K  tour  Anderson  a  constaté  que  les  engrais  de  plusieurs  fa^ 
bricants  de  Londres  ne  contenaient  aucune  trace  de  phœ» 
phate  decbaux  alors  que,  suivant  les  prospectus.  Us  auraient 
dû  en  contenir  i  9  à  iO  p.  i  00  et  que  d'au  1res,  qui  deraient  ren- 
fermer 38  de  matières  or^raniques  azotées,  n  eu  couLcoaient 
pif  au  delà  de  i  pour  ito.  Des  Ifiits  analogues  s'obsenrent 
cliaque  Jour  en  France.  Ainsi,  à  tout  instant,  It  Boblerre,  . 
chimiste  vérificateur,  t'ait  jïoiirsuivre  (\cs  fabricauls  ([ui  ven- 
dent des  engrais  ue  contenant  pas  au  delà  de  30  de  plios- 
ptiate  de  ebaux  alors  qu'ils  devraient  en  renfermer,  d'après 
les  déclarations  faites,  59  pour  100.  Ces  fabricants  sont  tou- 
jours condamnés,  mais  la  [»énalile  qui  les  frappe  est  très- 
souvent  légère.  Toutefois,  tousies  tribunaux  ne  se  montrent 
pas  toujours  indulgents.  Ainsi,  le  tribunal  correctionnel  de 
Dijon,  usant  largement  des  pouvoirs  que  la  loi  lui  a  con- 
cédés, a  condamné,  le  30  décembre  1856,  M.  [tavelier,  raûi- 
neur  de  sucre,  à  quatre  moi»  de  prison,  iOO  fr.  d'amende 
et  l,00dfr.  de  dommaies-istérâts,  pour  avoir  vendu  sciem- 
ment à  M.  Paul  Thénard,  agriculteur  et  chimiste,  du  noir 
animal  falsiflc  avec  du  cbarbon  de  lM>is. 

Las  condamnatioas  prononcées  par  les  tribunaux  n'ont 
souvent  que  des  effets  temporaires.  Ainsi,  M.  Masselin,  à 
Nantes,  qui  a  clé  conduiuic  \\n\iv  tromperie  sni  la  naïun 
des  engrais  qu'il  tabriquaii,  atmonce  un  gmno  avUm, 
comme  ayant  la  même  composition  que  le  gnano  du  Pérou. 
Cette  andaciense  tromperie  n'échappera  pas,  j'ose  l'espérer, 
aux  agriculteurs  qui  acbèient  des  engrais  commerciaux,  et 


m 

elle  déniNMitre  combien  il  tsi  néceMire  de  sonreiUer  lavenie 

des  entrais. 

La  Iraade  des  engrais  (>$t  aujourd'liui  combattue  dm  14 
déiMiileiiieiits  :  Lolre4oféri6an^»  llt»^t-Viliiiia«  MnrbiJiaD, 

Côlef»-du-Nord,  Finistère,  Vendée,  litine-el-fx>ire,  Mayenne, 
Indre,  Gironde,  Calvados,  Seinc-lnférieure,  Seinc-el-Marnc 
et  Seioe-ei-Oise»  fiar  dm  arrêtés  préfecloraïa.  * 

Cette  répreisidn  porte  dioque  Jour  ses  fruite,  mais  elle  se- 
rait hoaucouf»  pluseflicacosi  la  IcVislation  relative  aux  trom- 
peries &ur  la  qualité  était  nettement  doUme.  Dans  it^s  cir- 
ooDitettces  actuelles,  tes  tribunaux  oe  peuvent  frapper 
sévèrement  les  Ihiudeursque  lorsqu^Us  trompent  sur  te  na- 
ture. Ainsi,  un  fabricant  qui  livrera,  comme  renferfiiruit  6 
pour  100  d'azote  ua  entrais  qui  n'en  couticudrait  (|ue  t,  ' 
o'àiini  pas  trom|>é  sur  te  natûre>  mais  sculemenl  sur  te 
crualilé.  Alors^  il  ne  sera  coadamné  qu'à  une  légère 
amende. 

Tous  ces  teite  prouvent  combien  les  agriculteurs  oui  rai- 
son de  demander  au  gouvernement  te  reprise  du  projet  de 
lolsur  la  fraude  des  entrais,  projet  que  M.  Dumas,  sénatenr, 
a  dé(>osé  comme  rat)|>ortenr,  le  8  août  1851,  bur  le  bureau 
de  TAssemblée  légistetive  (voir  ÀppendéC9).  Cette  loi,  si  elle 
éteit  adoptée,  rendrait  un  service  important  à  ragriculture 
et  aux  commerçants  bonnêtes.  Klle  atlénuerHit  la  frautle, 
empêcbcrait  les  effets  du  ebartetanisnie^  et  les  uombreux 
abus  existante  dana  le  commerce  des  engrais^  abus  qui  eon»- 
promeltent  à  te  fois,  comme  le  disait  M.  Onmas>  tes  espé- 
rances de  riifji-ii  iiUiirc  et  l'aiildi  ilé  de  la  science. 

Cette  répression  serait  d'autant  plus  saiut^iire  ,  qu'il  se 
^d  aonueltemeot  à  Nantes  des  milliers  dliedolUres  de 
*  tooiiiey  de  tores  noires ,  avec  tosquete  on  firaude  te  noir 
animal  ou  ou  fabrique  des  engrais  commerciaux^  sopbisli- 


cation  qui  occasioiiii>  clicKjue  ai)uee  a  l'aî^ricuUuri* 
départements  de  l'Ouest  une  perte  réelle  de  piufi  de  deux 
millions  t 

La  fnade  «tt  deveane  à  NtiitM^  TiUe  qu'il  liiot  regarder 

comme  renlropôt  général  des  engrais  empluves  tians  les 
aocieniies  (Hrovioces  de  k  Bretagae»  de  T Anjou ,  du  Maîae 
etdttPoHou,  une  iodustrie  très-importente  et  très4oeni- 
live.  TotHefbis ,  cette  falsifioitioa  semît  plus  considérable 
encore  si  i  adiniuistrâliou  préfectorale  de  la  Loire -Infé- 
rieure n'avait  pas  ^ris  des  àrrôlés  pour  la  paralyser.  Mais  il 
ne  safllaait  pas  d'olilifler  les  fobricanfs  «t  les  yendeors 
d'inscrire  sur  un  écriteau  placé  sur  les  tas  d'engrais  le  nom 
sous  lequel  ils  les  vendent,  ainsi  que  leur  richesse  en  pbo»- 
pliate  de  cbaux,  en  matières  animales,  en  sels  ammonia- 
cani  ou  en  azote ,  Il  feUaît  s'assurer  par  l'analyse  si  les 
engrais  répondaient  |>ar  leur  nature  a  ht  composition  ms- 
crite  sur  les  enseignes. 

C'est  M.  Bobierre  «  professeur  de  chimie  à  rEoole  prépa- 
ratoire des  cetences  .  savant  détoné  aux  intérêts  Téritabies 
de  l'agriculture  et  dontlesecrits  sur  le  uoir  animal  sont  jus- 
tement appréciés,  qui  est  chargé  de  vérifier  les  échantiiioos 
deSisoà  SOOfirrammes  pris  dans  les  chantiers  par  l'inpee^ 
leur  d  agriculture ,  les  maires  ou  les  commiss;nreR  de 
police.  Si  Tanalyse  constate  une  altération  notable  sur  la 
nature  et  la  qualité  de  l'engrais ,  M/  Bobierre  dresse  nn 
procès-verbal  et  le  transmet  au  procurenr  impérial  pour 
qu'il  poursuive  le  délit. 

C'est  par  ces  mesures  qu'où  est  parvenu  à  poursuivre  U 
fraude  et  qu'on  est  arrivé,  solvant  l'eipresslon  de  M.  Du- 
mas, h  forcer  le  charlatan  à  descendre  de  ses  tréteaux.  Les 
faits  suivants,  qu'où  lit  dans  les  rapports  si  instructiis  que 
l'iionorable  M.  Bobierre  adresse  chaque  année  au  préfet 


FRAUDE  DES  EN6RAIS.  W 

de  la  LDÎre- Inférieure  «  constatent  les  immeoM  terriees 

rendus  a  l'agriculture  de  TOuesl  par  le  bureau  de  vérifi- 
cation : 
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149 

U 

IT 

Noire  mélangés  

214 

19T 

200 

Carbonate  de  chant  mUrde.  .  .  • 

2 

2 

6 

7 

le 

13 

Engrab  composés  

IG 

15 

10 

3 

9  . 

14 

fO 

n 

1 

Totaux  dfifléehaoliUoot  analysée. 

401 

330 

300 

Richesse  des  noir^;  purs  en  phuâphate  de  chaux.  6S,0  68»S  65,0 
Ricbeâ^e  des  iioira  mélangés         ~  40,0    43,&  40,1 

Avatil  I8a4,  la  richesse  moyenne  en  phosphate  de  chaux 
des  Doirs  mélangés^  a  varié  eulre  ^7  et  42. 

Ainsi  ^  la  sarreiUance  exercée  dans  la  Tente  des  engndi 
dans  le  département  de  la  Loire* Inférieure  a  été  utile  à 
Tagricullure ,  et  elle  a  éclairé  l'ignorance  des  acheteurs 
et  mis  en  évidence  la  mauvaise  foi  des  fii^ricants  et  des 
Tendeurs. 

Mais  pour  obtenir  un  tel  succès,  il  fallait  aimer  Ta^rri- 
culiure  et  s'armer  de  courage  et  d'audace.  M.  Bobierre  a 
firooTé  qu'il  savait  défendre  1er  intérêts  des  caoïf^gnee. 
Pulsse-i-il,  aiihi  que  M.  Blàlaguti ,  profeveur  de  chimie  i 
la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  et  chargé  de  la  répres- 
sion de  la  iraude  dans  le  département  d'Ille^Yillaiiie» 
avoir  en  France  de  nombreux  imitateurs  I  Puissent  les  ser- 
vices rendus  par  ces  deux  hommes  de  cœur  et  de  talecit 
ne  pas  rester  sans  récompense  ! 

Espérons  que  ragriculture  Iranpaise  ne  soUicitera  pas 
loiyonrs  en  vain  une  loi  spéciale  sur  la  Tente  des  engrais, 
et  qu'un  jour  viendra  où  la  sophistication  de  ces  matières 
11.  42 
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iirafévèranieDi  iotardite,  où  les  fraudeurs  sur  la  qualité 

seront  frappés  d'une  |>énalilé  plus  rigoureuse  que  celle  qui 
peut  les  atteindre  en  ce  moment. 


sBcnoif  VI. 

11  y  a  trente  ans,  on  appliquait  les  engrais  sans  chercher 
à  connaître  préalablement  les  éléments  qu'ils  contenaient, 

ni  la  proportion  dans  laqurlle  ces  matières  étaient  unies 
les  unes  aux  autres.  Dans  toutes  les  circonstances^  on  ju- 
geait leilr  valeur  fécondante  par  Teipérience.  Cette  ma* 
nière  d'opérer  avait  son  bon  et  son  mauvais  eMé.  Lorsque 
renprrais  essayé  était  «le  bonne  (|iialil(sla  récolte  devenait 
productive  et  ou  vantait  alors  ses  propriétés  rerlilisantes; 
nais  si  l'engrais  était  man^aiSy  s'il  amoindrissait  sensible^ 
ment  les  productions  du  sol^  on  blasphémait  avec  Justes 
raisons  contre  le  verulenr.  hans  le  premier  cas,  le  culfira- 
Isur  réalisait  un  bénéfice  qui  le  rendait  confiant;  dans  k 
•aeond»  la  perte  considérable  qu'il  éprouvait  Tobligeait  i 
repou8!^(^r  bien  loin  toutes  les  innovations  dont  l'utilité 
avait  été  sanctionnée  par  ia  science  et  la  pratique. 

Les  progrès  fsits  depuis  cette  époque,  par  la  chimie,  et 
l'élévation  de  Tagricnlture  au  rang  des  sciences,  obligent 
aujuuni  hni  Itî  cultivateur  à  connaître  la  composition  in- 
time des  en^Mais  tpi'il  emploie  pour  fertiliser  la  terre  qu'il 

enlttve  et  à  laquelle  il  demande  des  produits  abondants  et 
incessants.  Ainsi,  il  doit  savoir  la  somme  des  matières  ac- 
tives et  inertes,  et  de  L  iiunu<iite  qui  composent  les  engrais 
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qu'il  acbàte.  il  doil  aussi  conniUtre  si  les  parties  activeé 
contiennent  des  matières  organiques  acotées,  des  sels  ter- 
reux <'t  alcalins,  si  los  substances  inertes  sont  formées  d'ar- 
gile, (le  sable,  de  fer  et  de  tourbe,  et  daus  quelles  i»roj>or- 
tioos  elles  existent  les  unes  et  les  autres.  Cette  constatation 
lui  permettra  de  mieux  déterminer  la  quantité  qu'il  doit 
appliquer  par  hectare  et  les  piaules  qui  doivent  suivre 
leur  emploi. 

Le  développement  considérable  que  prend  chaque  année. 

en  France,  la  fabrication  des  engrais  artificiels,  rend  aussi 
cet  examen  nécessaire.  L  est,  en  elTet,  par  Taualyse  chimi- 
que seule  qu^on  panrient  à  connaître  la  valeur  des  engrais 
commerelaux.  Sans  cet  enamen  chimique,  nul  ne  peut  dire 
la  composition  cl  la  valeur  aj^ricolt;  de  Veugrais  (jeophile^ 
de  ï&ngraU  Félix,  du  sarcotœoH,  de  Vcngrais  gris,  de  l'en- 
grmU  général  conemiré,  du  gtumo  ommaHsé  Migénê,  de  la 
poudnftê  aâdUiamé$,  du  petit  mgnÊiê,  de  l'an^raéi  animât, 
de  Venyrais  azoté  granulé,  de  renyrais  animati^  nalé,  etc., 
etc.  C'est  la  chimie  qui  indique  encore  la  composition  des 
marnes,  des  faluns,  de  la  chaux,  des  cendres,  dea  ehar* 
rées,  etc.  Entin,  c'est  elle  qui  révèle  la  fraude  et  indique  au 
cultivateur  les  engrais  qu  il  ne  doil  pas  acheter  ou  la  valeur 
eonmerciale  agricole  qu'on  doit  leur  attribuer. 

Une  analyse  ne  peut  pas  être  fiiite  par  tontes  les  per- 
sonnes initiées  à  la  chimie.  Pour  bien  rexécuier,  il  faut 
posséder  d'abord  les  ustensiles  nécessaires,  et  savoir  en- 
suite bien  manipuler,  il  est  vrai  qu'on  dose  aisément, 
quand  on  connaît  la  chimie,  le  carbonate  de  chaux;  mais 
l'analyse  des  engrais  commerciaux  est  plus  complexe,  plus 
difficile  que  celle  des  minéraux  à  base  de  chaux.  En  effet, 
elle  a  généralement  pour  but  de  constater  et  de  titrer  IV 
sote.  11»  matières  organiques,  les  sels  ammoniacaux,  les 
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phosphates  et  ks  sels  de  soude  et  de  polassc.  Dans  le  pre- 
mier eas,  l'analyse  est  qwdiiaiirt  ;  dans  le  flecond,  elle  est 

quatUttativc. 

Voici  ci:  (|uc  M.  ilarral  m  écrit  sur  la  inaiiière  générale 
d'analyser  les  engrais  ; 

«  Les  échantillons  d'engrais  destinés  à  être  analysés  doi- 
vent élrc  renfermes  dans  des  flacons  bi«'ii  lioucbés.  Ils  doi- 
vent peser  environ  10  grammes  cl  avoir  été  ctioisis  en 
pQisant  en  différents  endroits  dans  rintérieur  de  la  masse 
dont  on  vent  avoir  la  composition  moyenne. 

»  Lu  tssai  quaUtatif  indique  rapidement  la  nature  de 
rendrais.  On  reconnaît  d'abord  par  son  odeur  s'il  est  am- 
moniacal. Dans  tous  les  cas>  en  en  mettant  une  pincée  dans 
iiii  tube  fermé  par  uu  bout  et  y  ajoutant  un  |M»lit  morceau 
de  potasse,  on  constate  faciiciuent  la  présence  de  matières 
trèsootées,  à  Tside  de  chaleur^  s'il  répand  des  vapeurs  qui 
Meuissenl  le  papier  rouge  de  tournesol  et  qui  donnent  des 
tutaées  blaiictics^  épaisses,  quand  ou  appi  i»  bc  uue  baguette 
de  verre  trempée  dans  1  acide  cblorbydrique. 

»  A  l'aide  d'un  acide  étendu  d'eau,  on  voit  s'il  y  a  effer- 
vescence et  par  conséquent  si  la  matière  renferme  des  car- 
lioiiates. 

»  En  réduisant  en  cendres  une  petite  imrtie  de  Tengrus, 
en  se  servant  d'une  petite  capsule  de  plâtre  ou  de  poroe- 

laiiie,  en  IraiLanl  ensuite  par  de  l'eau  acidub  e  avec  do  l'a- 
cide cbUirbydriquey  bltraut  el  ajoutant  de  l'ammoniaque» 
on  voit  s'il  y  a  un  précipité  abondant  blanc  et  assez  lourd; 
dans  ce  cas,  on  a  à  foire  à  un  engrais  contenant  beaucoup 
de  phos(>balo  de  cbaux.  (a  s  essais  qualilatifs  doivent  être 
suivis  d'une  analyse  (|uantitative  qm  exige  de  l'habitude  et 
des  instruments  de  précision* 
»  ^opérateur  avant  pesé  i  gramme  environ  de  l'engrais 
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placé  dan8  uoe  potibs  ca|iMiie  de  iiorcelaine,  doit  le  mettre 

à  dessécbf  r  fi;iiis  une  étuve  à  courant  d'air  ot  chauffée  avec 
de  Teau  salée.  La  perle  de  poids  lui  iudique  la  quantité 
d'eau.  Il  ne  peut  y  avoir  d'erreur  que  dam  le  cas  où  Ten- 
grais  contiendrait  beaucoup  de  carbonate  d'ammoniaque. 
L'o  autre  dosage  le  renseignera  à  ct;l  é^ard. 

»  L'opérateur  doit  réduire  en  cendres,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  un  autre  gramme  de  Fengrais.  perte  de 
poids  lui  indifjiu'  I  cnsemble  de  l'eau,  des  matièr»»s  organi- 
ques coinhuslibles  el  des  sels  ammoniacaux  voialils. 

9  En  brûlant  dans  un  tube  de  verre  avec  un  mélange  de 
chani  et  de  soude  causti(|ii(s,  de  900  milligrammes  à 
i  graniuie  de  IVngrais,  et  roctnaut  les  produits  gazeux  dans 
de  l'acide  sulfurique  titré,  l'opérateur  pourra  trouver  facile- 
ment Tazote  qui,  dans  l'engrais,  est  à  l'état  ou  d'ammonia- 
que ou  de  matière  organique. 

»  En  renfermant  dans  un  Ujh(>  1  «^innirne  d'engrais,  eu 
plaçant  ce  tube  dans  un  bain  d'buile  cbaufiTé  jusqu'à  iOO  de- 
grés environ,  et  y  faisant  passer  un  courant  d'air  sec  et  qui 
.  se  lavi'ia,  à  sa  sortie,  dans  de  l'acide  sulfurique  titré,  on 
aura  l'azote  a  l  étal  d'ainmouiaque. 

•  Si  on  traite  les  cendres  obtenues  par  l'incinération, 
d'abord  par  de  l'eau  et  qu'on  filtre,  on  aura,  par  Tincinéra- 
tiuu  du  nitn'.  le  poids  des  sels  insolubles  dans  l'eau. 

»  L'eau  a  enlevé  les  sels  solubles.  La  réduction  à  sec  de 
la  liqueur  permettra  de  séparer  les  sels  alcalins  du  sulfàte 
de  chaux. 

n  Les  sels  insolubles  dans  l'eau  étaiit  traites  par  de  Teau 
acidulée  avec  de  l'acide  cblorbydrique,  donneront  un  ré- 
sidu insoluble  formé  par  l'argile  et  la  silice  (terre  et  sable). 

En  \ersaul  daus  la  lii|ueur  de  1  auiiuouiaque,  on  aura  un 
précipité  qui  contiendra  le  ptiospliate  de  cbaux,  raiunuue 
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ut  Toiyde  «le  (ar*  Lt  lH|ueur  élaai  traitée  par  de  l'oxilite 
d'âininODieqoe  fourniia  la  ehaui  oxydante  eteniatle  éluit 

é?a|)on'e  h  î^ec  donnera  la  niagné<»!e. 

D  Ed  ruprcuaiit  le  prcci)iité  triple  de  phosphate  decfaaux^ 
ifaUiniuie  et  d'oxyde  de  fer,  par  de  l*eau  acidulée,  eo  rune- 
nant  la  liqueur  à  la  presque  neatrallté  airee  réactift  et  vei^ 
sanl  de  1  acclatc  de  plomb,  on  aura  un  |»récipilô  de  [dius- 
ptuile  de  pionih  Iribasique  qui,  par  le  caleul^  foitmira 
exaetemeni  le  phosphate  de  chaux.  » 

Il  exîMe  aujourd'hui  en  France  phisteurs  bureaux  de 
cûulrùie  des  engrais,  qui  rendent  ciiaque  année  d'impor- 
tante services  à  l'agriculture.  Ainsi,  les  engrais  sont  analy- 
sés dans  les  laboratoires  de  : 

MH.  nvrat,  me  NoM-Dune  de»  Ghsoips»  St,  à  Pult. 
BMdriOMNit»  à  BoidMaK. 
Boliiem,  àNante». 
Colla,  A  VenaJllM. 
Oitirdltt,  à  Komm. 
Udiey,  à  IHJoq. 
MflliSUU,  à  Beimea. 
HnRiii,  à  Lnk. 

Nimltret  Proléonum.  à  Stiat-BilMie. 
1.  Pf«ife»  à  Cmo. 

h»  laboratoire  de  chimie  de  l'école  des  ponts  et  cbaosséss 
analyse  aussi  les-engrais  qui  lui  sont  adressés. 

Le  Inlxii  atoire  de  Nantes  a  été  créé  le  6  juin  1838.  f>epuis 
liuît  années^  il  t^t  dirigé  par  M.  Bobierre  ;  on  y  a  analysé 
3,iS00  échantillons  d'engrais.  Celui  de  Saint-Brieue  ne  dale 
qne  du  10  novembre  ISSa.Les  analyses  qu'on  y  a  faites  s'é- 
lèvent à  près  de  UOO.  Celui  de  lionleaux  remonte  au  1*' dé- 
cembre letté  ;  il  a  analysé  i3t  engrais.  M.  Baudrimont  eit 
secondé  dans  ses  tanvaux  par  M.  PetitrLaffitte,  le  plnsanctea 
des  profesëeurs  d'agriculture  nommés  dans  les  dc(>arie- 
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tiients*  Le  bureaa  de  Rouen  (ait  |>eu  «l'analyses,  parce 
qu'on  n'emploie  pas  d'engrais  industriek  dans  le  départe* 

inonl  de  la  Seiue-liilérioure.  M.  Girardiii  n'y  fait,  pour 
ainsi  dire,  que  des  analyses  de  guano;  mais  il  parcourt  le 
département  el  tient  chaque  année  des  conférences  agricoles 
dans  10  cantons.  C'est  dans  ces  utiles  leçons  que  l'hono* 
rable  M.  Giianlui  t'XjtiHiue  aux  ciiUi^alefirs  les  préceptes 
qu'il  a  coDsigués  dans  son  excellent  petit  livre  sur  la  tabri- 
cation  des  fumien  et  des  composta.  Ces  leçons  mi  porté 
leurs  fruits,  et  les  agriculteurs  qui  Teulent  essayer  un  «o* 
grais  nouveau,  ne  te  font  qu'après  avoir  pris  l'avis  de  leur 
savant  et  dévoué  professeur.  Je  ne  parlerai  pas  du  lar 
boraloire  de  11.  Barrai  ;  chacun  sait  lee  immenses  serviees 

(ju  il  iciid  aiiiiiiellemeii f  a  l  ai^nciillure  dans  l;i  (|iicsti(iti 
des  engrais  connncrciaux.  I^uisse  ce  savant  cluuiislc  pu- 
blier bientôt  un  TraUé  tw  la  fabricatim  dss  en^gréU  Mus- 
farUkt  L'apparition  de  ce  livre  est  ardemment  désirée  par  les 
febricants  loyaux.  Je  suis  conNaiiicn  cju  uu  Ll  uiiviage, écrit 
par  M.  Barrai,  jettera  de  vives  lumières  sur  la  fabrication 
des  engrais^  si  mal  connue  généralement  jusqu'à  ce  ]our. 

Une  analyse  qualitative  et  quantitative,  ayant  pour  but  la 
reciit  relie  de  tous  les  éléments  qui  composent  l'engrais 
qu'on  lait  analyser»  se  paie  Stt  fr.;  si  Ton  se  borne  au  dosage 
de  Tasote,  son  prix  est  de  6  f^.  50.  Si  on  veut  avoir  en  même 
temps  le  phosphate  de  chaux,  on  devra  la  jiayer  15  fr.  Ces 
prix  sont  ceux  deî>  tants  les  pitjs  moiliuos^  taiils  réglés  par 
les  Sociétés  d'agriculture  d'Angleterre  et  d'Ecosse  qui  don- 
nent des  appointements  et  des  Iknis  de  laboratmre  aux  pro- 
fesseurs de  cliiniic     elles  se  sont  alUichés. 
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A.  —  VmmÈÊém  yéaiéMMim* 

Jféiiioiri  nr  la  H  Vmplm  da  en^rm,  pKC  de 

Itailic;  Paris,  in-it»  1767. 

Ayrologie  ou  méthode  nmrteUe  pour  bien  conmitre  la  lia- 
Ivre  des  etigrait,  par  le  baron  ËxpuUer;  Paris,  in-it,  1771. 

Mémmr$  nr  lis  mÊgrûiê,  ptr  Beniard;  ManeOley 
I7M. 

Avia  $ur  la  matiiére  d  engraisser  Ui  terres,  par  M*'*;  Parû^ 
1787.  • 

JWmoIr»  iur  la  fMihif^  éf  la  fiumi^e  des  «i^rotii,  par  F»* 

mcntier;  Paris,  1791. 

Essai  sur  /es  engrais,  par  Leavenworlh;  Paris^  iu-8%  1802. 

1^  l^en§rai$  si  ds  son  jMtne^»  par  Ummu;  Andioiiy 
iih4«,  ia04. 

Traité  des  engrais,  \mv  Maurice;  (Wmu'vc,  in-8",  1806. 
J^ssai  sur  leêengrass^  par  P.  Ré;  Paris,  iii-8",  1813.  , 
JMirîsdss  sngrols^  par  Payeo;  Paris,  1838. 
TtaUi  dm  ommdmMiUs,  par  MaHÎD  ;  Paris,  in-a*. 
Essai  sur  la  théorie  des  etigrais  et  des  ameitdements,  par 
Lucy  ;  Paris»  10-8%  1838. 
De$  ingraii,  par  Duooin;  T<Hir8>  iiH8, 184S. 
Guidé  du  fabhcani  des  engrais,  par  Guépiu;  Nantes, 

ill-18,  1842. 

TraUâ  des  amindminU  et  des  engraiê,  par  Joigneaux; 
Paris,  ia-18, 1848. 
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Teehnohgie  én  engrais,  (lar  Monde  et  Bobierre;  Naoles, 

in-8»,  1848. 

Engraii  mgémral,  par  Greff;  Mets,  1649. 
Jfoyen  dê  reûueiUir  les  engraù,  par  Schmit;  ISitO. 
La  teubatoêêehnie  <m  mmee  des  engrais,  par  Moulin  Tlii- 
baud;  Moulins.  111-I8, 18aâ. 
CM'mte  agrieoU,  par  iakiore  Fierre  ^  Paris^  in-iS,  1853. 
^ngroù  0f  ûttmdenmti,  par  Pou(|uet;  Bruxelles,  in-iS, 

1855. 

B.  —  limité»  BiiéniaMm. 

1"  Engrais  minéraui* 

Mémoire  sur  la  marne,  par  du  Homkui  l7b^. 
£a?afiiett  île    hamUe  comme  engraU,  par  Raulin;  Paris, 
iD-lS,  177S. 

Examen  des  coquille,^  de  (a  Toiu  aine,  considérées  comme 
eugrais,  par  KauUxi  ;  Amsterdam,  in  1^,  1776. 

Otorvolîofii  lur  Aotiitfas  d'eiH^rati,  par  DeSailie?aaU; 
Piaris,  mit,  1777. 

Manière  d'employer  la  marne,  par  Biaacboi;  Paiis,  lu-S", 
1768. 

Mémoire  eur  lee  veagee  et  les  efeU  (tu  plMre,  par  Vita- 

lis;  Rouen,  in-8%  l8Uo. 

Mémoire  sur  les  marnes,  par  Vitalis;  Kuueii,  in- 8°,  1805. 

Mémoire  eur  Vempioi  du  pkUre,  par  Bergère  de  Monde- 
ment;  Paris,  in-8%  1806. 

AppUcalion  du  plaire,  parCanoUe;  Paris,  iii-8'',  18H. 

Théorie  du  plâtrage,  par  Socquet;  Lyon,  in-«%  1820. 

Rapport  eur  rempiot  dM  plâtrage,  par  Boec;  Paris,  in*8% 

1823. 

Essai  eur  la  marne,      Puvis;  iiourg,  in-8%  1826. 
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Emploi  de  la  chmux,  par  Pavis;  Pari.s  iH35. 
Tram  de  la  pierre  à  plâtre,  par  Dnlei;  Par»^  ia-t*,  iS37. 
De$  difêfmÊM  wmffem  d^anmdÊT  le  uH,  par  Pavia;  Paris, 

ill-8%  1837. 

to  marne»  par  Des^aux;  Nantes,  in-S*,  i847* 

Engraii  i$wrtfaniq^is$,  par  Becquerel;  Paris,  fS48. 
La cAoïur^ia  marne,  eU*.,  |mr  lk>rlier;  Fiirnc.  in-8«,  1^49. 

noir  animal,  par  Romanet;  Paris,  in-a^,  1652. 
Het  eiH^rote  de  mer,  par  I.  Pierre  ;  Caen,  I85t. 

Mémoire  sur  les  efu/rais,  par.Iac(|U('lin  ;  Paris,  in-4°,  18.nî. 
Coquilles  employées  à  VamerukmetU  des  terres,  par  boriier; 
Paris»  ia-8%  i6»3. 
Mémoire  mr  les  er^rm$,  par  Meiigy;  Paris»  in*4%  1855. 

I,e  Hoir  animal,  par  Liohierre;  Paris^  iu-lâ,  1856. 

2"  Engraii»  iiniuiauv. 

Emploi  des  moHéres  fécales,  par  Beffroy;  Paris,  in -6% 
fSOI. 

DissertaUên  sur  le  parcage,  par  de  SceTole;  2  \ol.  in- 12, 

1805. 

Del^emplgi  du  sauf»  par  Deroane;  Paris»  ln*4*»  1631. 
1^  en^rots  mdmauœ,  par  PqyIs;  Bourg,  în^6*»  1845. 

Histoire  du  guano  du  Pérou,  par  de  Mounières;  Pans, 
grand  in-8%  1845. 
NoUee  s«r  le  swmo,  par  Harroange;  Nantes»  in-8*,  1645. 
Mùifem  de  reevellHr  tu  mrime  el  de  les  «UNeer,  par  Cheval* 

lier;  i'aiis,  iii-8%  1855. 
Engrais imwain,  par  Paulei;  Paris,  in-S",  1653. 
Du  guano  du  Pérou,  par  Nesbit  ;  Paris,  ia*8*,  1853. 
Meilleur  emploi  âu  guano,  par  GortaDil>eri  ;  in^,  1656. 


Imtraciim  sur  Vemploi  du  guano,  [tàv  VieUol;  i'arià^ 
m-â%  1856. 

/Hi  i/umo  du  Pérou,  par  MosneroD  Dupin;  Havre»  in-a*, 
1897. 

8*  Bngialft  T^iélaiii. 

Mémoire  ou  IraiU  sur  U  lupin,  par  ***;  Lyon,  in-8o. 
Mémoire  sur  Us  avœsÊages  dss  migraù  du  régne  végétai^ 
parChancery  ;  in-H^. 

HécoUes  (li  robées  cmnms  engrais,  par  J.-A.  G....,  Paris^ 
in-iâ,  1856. 

4°  ËD^rals  végétaux-animaux. 

A  quelle  culture  doit  ou  appliquer  les  fumiers,  par  Biaiidi- 
court  Moiitinolin  ;  Paris»  io*8%  4810. 
TraUé  du  fumiers,  par  Francëa;  Toulouse,  îa^,  18S3. 
Des  fumUrSy  'par  Gîiiirdin;  Paris»  in-lS,  1847. 
oburvaiiom  sur  le  fumier,  par  Tackeray;  Paris,  io-8% 

1847. 

Emploi  des  fumiers^  par  Arcel;  iu-ltt  1854. 

Le  fumier  de  ferme,  parQuesnard  j  Taris,  in-8%  1854. 

Cnyrais  artiticiels  et  couiiuercmux. 

Engrais  végéto-ammal,  par  Grognier;  Lvuii,  in-8*,  1820. 
Bopport  sur  l'urate^  par  Héricari  de  Tbury^  Paria,  ia-8*» 
18S0. 

Mémoire  sur  l'emploi  du  noir  animalisé,  par  Salmon; 
Paris,  in-8°,  1833. 
Méthode  Jaufiret;  Paris^  ia-8%  1837. 
Engrais  xoofm,  par  U^Jarthe  Saiai-Aiiiaiid;  Nantes» 

Engrais  artificiels,  par  Licbig^  Paris,  iQ-8%  1846. 


I*  Marnes  anaiifiées  par  M,  Paifen. 
A«  —  Mtuntu  ûfçOiwtet» 

Ktn.  Ar(ri1«.      Carbon.  4«ibMn.  Cvb  <te  m a|i 

Luzarchef  (Seîne-Pt-Oisc;.    in,jO       âG,iO  4,3i 

Dk»rs  (Indre)                    3,i«à       2«,;i0         -i»,:»  13.12 

LIgDJères  (Cher)                4,00       6l,0a         «3,S9  2,19 

ConrctHi  (Gbarante-Inr.).    6,b0      64^        14^  6,l>l 

Oflyioii  (Dftaie)   «,01»      43^&  36;ta 

B.  —  Marnes  siliceuses. 


bt.  S«U«.  €iAm.4«clMu.  CiA.4i 

Digoin  (Sa6ne-et-Loire].  .  G3.00  19.8î> 

Nogent-le  Rotn.u  E.-Pt-L.)  3,60  42,20  29,43  fi,ii 

Luzarchesi  (Seiue  cl  Uiâe).     3,50  32,35  5l,15 

Mêily           —               4,00  2â,00  7,73 

C,  —  Jtfarncx  calcaires. 


UA.à»m 

Luxarches  (Seine-eMMM). 

3,00 

6,50 

73,53 

14,28 

Poulainea  (Indre^  

1,75 

4,00 

«3,47 

7,81 

Artonnes  (lndre-et-lx)irej. 

3,50 

13,26 

75.31 

3,5fi 

Soudan  (Deux-Sèvres).  .  . 

i,Ob 

0,9& 

78,15 

2,81 

D.  - 

Marnes  crayons. 

G«Hm 

Evreux  

85,00 

4,50 

3,00 

Chartres  

6,50 

3,50 

8C,00 

6,00 

0>0 

85,00 

8,50 

4,&0 

86,00 

8  00 

5,00 

07,00 

3,50 
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Ias  tiiarnes.  dans  les  (ermins  ooiiiliKiueë  et  liusique»^  sont  si- 
tuées à  o•^25, 0-^30^  ou  0",âO  au  dessous  de  la  couche  arable. 

2*  Mamage  de  la  Sologne. 

La  Sologne  lire  les  marnes  qu'elle  emploie  de  deux  gisements  : 
1"  les  marnières  de  Champ-Fleury,  près  Orléans,  pour  Je  ISord; 
2"  les  marnières  de  Viençon  pour  le  Midi. 

n  y  n,  de  Chainp-Fleury  -nw  si.ilioits  Je  la  Ferté^  %^  kilom.; 
des  Arcis,  31;  de  Ja  Boulaye,  35;  de  la  Motte,  41. 

Il  y  a ,  des  marBières  de  Viersoo  aui  stations  de  la  Bellardie, 
17  kilomètres;  de  Salbris^  23;  de  la  tranchée  de  Hootemy^  26; 
deNouan,  39. 

Les  marnes  sont  fendues  dani  ces  divers  dépôts  2  (ir.  50  c.  le 
mètre  cube.  Ce  faible  prii  résulte  des  sacriHces  que  s'impose  l*Elst 
pour  doter  cette  contrée  de  félément  calcaire  qui  lui  manque. 

Diaprés  la  «lécision  ininislérielk  du  \'.\  aojit  \'^\V,\,  1  fr.  40  c. 
soiit  aili  tbués  à  M.  Réaux,  soumisMuiiiialre,  pour  exlracliou,  me» 
suTiige^  chargement,  rf^ception,  cunservalion ,  vente,  etc. 

La  compaL'nie  d  Orléans  transporte  eet  engrais  à  rai?o[i  de 
3  centimes  par  tonne  et  par  kilo/nètre,  ce  qui  élève  le  prix  de 
revient  du  mètre  cube,  ou  des  1,500  kiiog.,  en  portant  la  moyenne 
du  parcours  i  30  kilom.,  à  2  fr.  64  c. 

La  marne  s'emploie  à  raison  de  30  mètres  cubes  à  riieetare. 

Depuis  le  mois  de  septembre  1853  jusqu'à  la  fin  de  1S56,  oo  a 
marné  1,600  hectares  stoc  69,500  mètres  cubes  de  maroe. 

Page  227.  —  H^lr  MtsNAl. 

MM.  lloignet,  à  Lyon,  fabriquent  un  noir  animal  (|ui  *  si  recher- 
ché à  Nantes,  il  contieoi  ë2  p.  100  de  &ouâ>phoiiphate  de  chaux. 

Les  usineë  de  Marseille  produisent  annuellement  700, noo  kilo- 
grammes de  tourteaux  divers,  ayant  une  valeur  de  T  a  8  millions. 
Les  départements  méridionaux  qui  emploient  le  plus  de  tour- 
teaui  sont  :  la  Vaudose^  le  Var,  les  0oucbt>s-du-Rhône>  le  Gard 
et  rnérault. 


Le  roprali  qu*OP  a  licu  cetle  annéf^  pour  la  prf»rni(Te  fois  k 
Marseille,  \enaitde  Zanzilnr,  situé  sur  les  cotes  d'Afrique.  Celte 
substance  nVst  autre  chose  (|ue  les  atn.iiitles,  concassée*  »'t  sim- 
plement desséchées  sur  le  sable  aux  rayons  du  soleil ,  ilu  fruit 
d'un  palmier.  Ce  fruil^  de  ta  grosseur  d'une  oraoge»  a  uoe  chair 
tréa^blandie;  sa  coque  est  très-dure* 

Le  coprah  préparé  prend  feu  au  cimtact  d*uDe  allumette  eo 
flammée  y  et  brûle  d*ane  flamme  I  peu  prèa  égaie  i  celle  d*aiie 
chandelle ,  en  ne  lalisant  qn^un  Irès-fiible  résidu.  H  donne  I 
froid  80  pour  100  d*htti1e  remarquable  par  sa  blancbenr*  On  croit 
que  cette  nouTelle  importation  eit  appelée  à  prendre  un  trèe* 
grand  développement. 

2"*  Tourteau  de  coco. 

Le  commerce  de  Marseille  désigne  sous  le  nom  de  coco  les 
embryons  qui  se  trouTeni  dans  les  fruits  du  palmier  qui  fournit 
rhuile  de  palme.  La  groaieur  de  ces  corps  égale  celle  d'uoe  noi- 
sette. 

Le  tourteau  que  fournissent  ces  embryons  n*a  pas  de  liant  et 
ne  peut  se  conserver  en  pain  ;  c'est  le  pire  de  tous  les  tourteaui. 
On  ne  remploie  que  sur  les  prairies  humides. 

3"  lowteaux  de  ravisson. 

« 

Le  l'avisson  est  une  graine  de  colza  sauvage  qui  oous  vieol  de 
l  luiie,  mais  en  petite  quantité. 

Le  parcage  est  en  us;ige  sur  les  Cai-sts  delà  Loxère.  Je  l'ai 
aussi  rencontré  sur  leà  plateaux  volf  ani(|iies  de  TAuvergne  et  du 
Vivarai^.  f,es  claies  dont  on  se  sert  sont  en  voliges  et  soutenues  par 
des  Tourches.  Quant  aux  cabanes,  elles  sont  taolèt  en  paille,  lai- 
tdienbois. 
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Page  309.  —  ^wmm. 

V  Gtumo  du  Pérm. 

Les  principales  îief  sur  lesquelles  on  recueille  au  Pérou  le  guano, 
sont  au  Dombre  de  trois  :  l"*  Tiie  du  &ud;  S°  Tile  duMilÎMi; 
3*  nie  du  Mord. 

Le  gMOO  repoM  pmqiw  lOQjours  sur  un  lit  di  Mbâ^proTentat 
de  la  décomposition  dei  rocbet  endogéniques  qui  ooasIitiiMrt  le 
lol  ineliné  des  Iles. 

Ltle  du  Nord  présente  une  pente  feisFoMeet»  el  si  plus  grande 
hauteur  su-^tessus  de  la  mer  est  de  SI  «an»  (eofiroe  47  mà* 
très)  (1)  ;  celle  du  milieu  est  inclinée  fera  le  sud-ouest,  et  son  élé- 
vation maximum  est  de  0«i  varas;  eiiliii,  I  ile  du  Sud  présenlt;  deux 
versants  :  l'un  court  vers  l'ouest,  et  Tautre  dans  la  direction  du 
sud;  sa  plus  grande  él«'v;)tion  est  de  37  Taras. 

La  partie  supérieure  de  la  masse  du  îiuano  est  rouge  obscure 
et  très-ft'iabie.  €ette  couleur  est  due  à  faction  de  Tair  el  de  Fb»» 
midité  et  4  la  suroxydation  du  ba  que  contient  cet  engrais.  1^ 
«ooe  inférieure  est  jaune  très-clair  se  rapprocliaut  du  Uanc;  elle 
le  m^le  à  la  looe  moyenne,  qui  est.  formée  par  le  gusno  de  pre- 
mière quslHé,  lorsqu'on  exploite  cetengrais  psr  tranchée  verticale, 
fille  ne  conserf  e  sa  coloration  que  lorsque  le  guano  a  été  mouillé 
pendant  le  transport. 

On  aperçoit  souvent  au  milieu  de  la  eouehe  centrale  de  petits 
rognons  de  carbonate  et  de  chlorydrate  d'ammoniaque  et  des  agglo- 
mérations très-dures  de  guano  que  Ton  attribue  à  des  infiltrations 
d'eaux  fil  iviales.  Ces  liquides  en  traversant  la  manse  ont  dissous 
et  enlrainé  l'i^T'  ^'iJ^'  (oiii  lip*.  imperméables»  des  pui  iu  s  xilnbles, 
qui  se  sont  solidiliées  sous  la  piession  e'^eict-e  par  les  coucbes 
supérieures.  Ënfm,  on  a  constaté  que  la  diversité  des  nuaaeesque 
présente  le  guano  tient  à  la  difTérence  def:  espèces  d'oiseaui  qui 
le  produisent.  Ainsi  le  1**  septembre  1853,  on  ne  put  découvrir 
aucun  oiseau  de  Tespèce  dite  UÊrmtvnea»  ou  sardlhix  lelS^  il 
en  parut  qnelqaes-ons;  le  IQ,  le  nombfe  était  si  coneidéfahle  que 

(1)  U  «m  a  M  eentlnuèms  de  kmgoeor. 
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les  îles  eu  t  taieut  poiiverles.  C'est  vers  cfitle  éputjue  que  com- 
ineuçu  réiaigraliou  iies»  es(ièce$  que  Voa  avait  observée»  pcodaot 
le  mois  d'août. 

Lu  i^éni^ral,  k's  couches  iiiférieiin;s  sont  pins  compacte*  que 
les  couches  supérieures.  Ainsi  en  1853,  ie  guauo  situé  à  40  fafw 
(eafiroo  33  mètres)  au  dessous  de  la  surface  de  la  masse  qm 
MQTM  rtle  du  Sud^  avait  uoe  Celie  dnrelé  qu'il  résistait  au  choe 
du  marteau,  el  émouisait  une  sonde^  ooninie  si  celte-ei  anit  per- 
ftpré  une  rocba  protogine.  Au«i  fut-on  obligé,  pour  aecélérvr  le 
trafiil  du  toudage,  de  ramollir  le  guano  afec  de  Feau. 

On  eoromeoce  toujours»  rexploitation  par  la  partie  la  plus  éleiée, 
afin  de  profiter  deritteliuaison  du  sol.  LesouTrieredispoeeniloute 
ta  hauleiir  de  la  mas?e  en  gradins  asse?  larges  pour  que  deux 
d'entre  eux  puis^ieiii  u.ik.uller  ensemble.  L'extraction  se  fait  le 
matin  ou  le  soir,  forsijije  l'air  est  calme,  au  moyoïi  de  îioue?,  de 
piocin  V,  df»  barres  de  1er  ou  à  l'aide  de  la  mine,  selon  la  dureté 
de  la  couche  i]ue  l'on  exploite.  0'^^"^  tra[is[)ori  du  guano  que 
J'oo  a  piœbé,  on  Texécute  jusque  sur  ie  bord  des  rochers  au 
BO|en  de  eaei  de  50  kilog.,  de  Toitures  auxquelles  on  atlèle  un 
mulet,  ouà  Taide  de  cbarriots  placés  sur  un  cbeoiia  de  fer. 

Chaque  ou? rior  eitrait  par  jour  entiron  d.SlOO  kilog.  de  guano. 

La  plupart  des  ouTrters  sont  des  Chinois,  des  déserteurs,  on  dos 
forçats.  Ils  riîçoif eut  par  jour  1  fr*  i8  e.  Le  salaire  des  ootriett 
IHffeB  est  de  I  fr.  50  c.  Les  ouTrters  libres  ifui  extraient  le  plus  de 
guano,  reçoivent  une  gratification  de  1  fr.  50  e. ,  celle  qu^on  se* 
corde  aux  forçats  est  do  I  fr.  15  c.  Ce  sont  ces  derniers  qui  en 
extraient  le  pins. 

Ou  e\|»loite  au(*^i  cet  cn'jr.os  avec  une  machine  à  vapeur.  Chaque 
chariot  est  alors  chargû  en  neuf  ou  dix  minutes.  Celte  mactaioe 
et  vinul  ouvriers  chargent  par  jour  cent  voilures. 

Le  chargement  des  navires  constitue  une  opération  pénible,  i 
eause  de  l^immeose  nuuge  de  poussière  qui  enveioppe  presque 
toujours  les  ouvriers.  Aussi  ceui*ci  sont-ils  obligés  d*aToir  des 
cache-bouebes  faits  avec  un  morceau  de  drap  et  de  Tétoupe.  Le 
guano  arrire  à  trarers  un  f  ube  en  toile  dans  de  petits  bateaux  ou 
directement  dans  les  na?îres.  Les  oufriers  ebargeurs  gagnent  3  fr. 
par  jour. 
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Toici  Ift  masse  cubique  de  guaoo  que  présentent  l««  trois  tlei  : 

Ile  du  Milieu  :  superficie  672,003  varas;  cube  4,316.879 
varas  de  i>60  kiio^.,  uu  ^^505^948  louucaui  de  l^OÛO  kiiug.  en- 
viron. 

Ile  duSud  :  su[)eriicie  1^91,015  varts;  cube  9,7H5,831  varas, 
ou  5,680,675  tonneaux. 

Ile  du  Nord  :  cube  6»U6,532  varas,  ou  4,189,777  toAiieaux. 
Tolai  12,376,100  tODoeaax. 

Le  guano  augneote  d*ua  cinquième  de  son  Toiuine  lorsqu'on 
le  remue.  Delà,  il  résulte  qu'à  la  fin  de  Tannée  1883,  oo  pou- 
vait encore  eitraire  des  trois  Iles  14,t)51,320  tonneaux,  ou 
14,851,320,000  kilog. 

Si  les  expéditions  annuelles  faites  par  le  Pérou,  ne  dépassent 
pas  500,000,000  dekilug.,  les  gisements  ne  seront  entièrement 
épuisés  qu'eu  1883. 

On  n*a  point  encore  commencé  reipiuiuuou  du  guauu  de  rtle 
du  Sud. 

Aux  tprmes  (kl  contrat  [h-m'  cnh  n  le  gou^eriiemenl  du  Pérou 
et  M.  Domingo  Elias,  eulrepreneur  du  chargement,  ce  dernier  ne 
peut  pas  ouvrir  de  nouvelles  fou|)es  sans  Tautorisation  des  consi- 
gnataires,  et  il  est  obligé  de  meiire  de  côté  le  guano  de  mauvaise 
qualité;  il  reçoit  8  fr.  50  e.  par  cbaqoe  tonneau,  mais  il  doitaioir 
eulfisemment  d'ouvrier»  pour  que  le  chafgamentdes  navires  poiaie 
être  exéenlé  en  vinglniuatre  heures.  En  eas  de  retard  il  doilaui 
eonsignalaini  ane  indemnité  basée  sur  le  prix  du  fret  il  eat  en 
outre  forcé  de  mettre  à  la  disposition  des  capitaines  8  baleans  de 
45  à  tO  tonneaux.  Enfin,  Teau  nécessaire  aux  onvriera  det  flas 
lui  est  Touroie  par  les  consignataires  anglais,  français,  amérf^ 
cëius,  etc.  (1). 

(juano  du  Sandwich. 

Oti  .1  décuuvttrt  Lt'tU'  uinée  des  dt^pôts  de  giiduo  dans  le  voisi- 
nage des  îles  de  Jervis  et  de  New-N.iiiUK  kel ,  près  de  Téquateur. 
On  regarde  cet  engrais  comme  égal  au  guano  du  Pérou. 

(I)  TndactioD  e&tialte  d'un Mémolro publié  parle goufsnienNntféni- 
vko. 
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3*  Guano  du  (Us  du  Pac$/i^ue. 

Ce  guano  laisse  beaucoup)  a  désirer,  parce  qu'il  a  perdu,  sous 
l'infliiCTice  des  l'Inin?  nhondunles  qui  Je  détrempent .  une  grande 
partie  de  ses  lu  incipês  solubles.  On  désigne  cet  engimu  mus  le 
iMMià  de  gmnQêmérieain.  11  couvre  Vî\b  Elide,  tîtué^  i  une  iinlila 
tâttoe  de  la  côte  de  la  Baiae^Califoraie» 

4*  Gwmo  de  Cuba, 

On  a  décottf  ert  dans  lee  lies  ûtué6S  au  sud  de  Cuba  ^  dans  la 
mer  des  Aolillei^  des  gisements  importants  de  guano.  Cet  engrais^ 
anal|8é  par  M.  Nesbit,  a  donné  if  pour  iOO  de  matières  erga^ 
aii|uei  et  7Î  pour  100  de  phosphate  de  ebani. 

I*ag€  303.  —  duiir  nMciwlairr 

Suivant  N.  Payen,  il  faut,  lor8qo*on  emploie  des  débris  ani- 

mauXy  tel  que  viande  et  sang  desséchés,  leur  ajouter  quelques 
millièmes  d'acide  pyroligneux  pour  coipécberleë  rats  de  luuiiierla 
terre  pour  s'emparer  de  ces  débris. 

Page  3»y.  —  teug. 

M.  Coruali  d'Ahnuno  calciiàe  dts  lerres  silico-digdeuses.  Cha- 
que hectolitre  lui  revient  à  !25  centimes.  11  fuit  cuire  îe  sang  dans 
une  cli  iiitlière,  dans  laquelle  il  a  versé  préalablement  un  heclO'- 
litre  de  cendres.  Quand  le  sang  (1  hectolitre  25  litres)  et  les  cen- 
dres ont  bouilli  environ  deux  heures ,  il  les  mélo  à  â  bectoiitrei 
de  terre  carbonisée.  L'engrais  qu*il  obtient  contient  0,75  d'azote 
et  pèse  Oë  kîkigramiMs  t'hectoUtre.  U  remploie  à  la  dose  de 
fO  hectolitres  pour  une  demi«fumore.  Cet  engraii  lui  refient  à 
t  fr.  S3  c.  l'hectolitre  (iwtr  p.  400). 

/^eft  407.     ■  éniim»  ém  ■■■■innsM  i 

On  empioie  comme  engrais^  depuis  IS44,  sur  le  liuoral  de 
la  Manche,  dans  rarrondissement  de  Dieppe  et  aux  enfironsde 
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baiol-Valery-en-Caui  et  de  F^cainp»  des  résidus  de  salaisons  pro- 
venant d(  s  [M  l  Ues  Riarilioies.  Ou  évalue  ja  quantité  eiupio^ée  a 
6,000  hectoiilres. 

D'après  U.deSaulcy,  cesresidussoQtde  trois  espèees  différentes: 
k  $mmure,  la  eaque  et  les  écailles.  La  caqae  et  les  éciiiles  sont 
•urtout  recherchées  par  lea  jardiniers  qui  les  emploieol  presque 
eicluaiTement.  EUea  ne formeolquela  piuapelile  partiedy  totaldea  » 
résidus,  et  Too  conçoit  qu'elies  soient  plus  estimées  et  pins  effi- 
caces qae  les  sanmures,  à  cause  de  la  quantité  eonsiâéralile  de 
matières  aoittales  t|Q*elies  contiennent;  aussi  les  livraisons  ne 
suRIseot  pas  aui  demandes.  Elles  eoùtent  environ  I  fr.  35  c.  Theo- 
tolitre,  et  les  saumures  coûtent  environ  00  c.  l'hectolitre. 

Ces  matières,  Jivrées  par  b;irils  de  12u  lUres ,  soiii  Liiiployées 
dans  le  même  état  qirelles  son!  loumies.  Les  caques  et  les  écailles 
sont  répandues  à  la  iiiaui  sur  les  terre»  en  jardinage.  Les  saii-  ^ 
mures  sont  employées ,  soit  en  arrosages  sur  les  terres  et  les 
heriMges,  soit  en  mélange  par  couches  de  fumier  ou  avec  les 
terrejqix.  La  quantité  mojenne  est  d^environ  i8  hectolUres  par 
hectare* 

Pa(fe  413.  —  €liill»sasi  IftâsM* 

Les  tmUiim  sont  recueillies  avec  soin  par  les  Cibricanli  de 
dmp.  On  les  emploie  à  la  dose  de  SOO  kilos  par  boctare.  Cet  en- 
grait  est  bcile  à  répartir  uniformément. 

M.  Malaguti  a  constaté  demiérereent  que  la  fougère  dessédiée 

à  l'air  ronlenail  de  1,88  à  1,90  |)Our  100  d'azole.  Cette  richesse 
permet  de  dire  que  les  cultifateurs  bretons  oui  raison  de  l'em- 
ployer comme  litière. 

Page  430.  —  I^IMère. 

Aux  environs  de  Dax  (Landes),  un  emploie  beaiicuii{»  île  terres 
sableuses  comme  litière.  Le  mélao§e  de  celte  terre  et  des  déiiec- 
tions  ressemble  à  du  terreau. 


.  kj,  i^cd  by  Google 


l>ge  510.  — 


J'ai  omis  de  dire,  en  parlant  de  remploi  du  fumier,  qu'on  ré- 
pandait quelquefois  cet  engtais  avec  le«(  mains.  J  \u  faire  cette 
opératioD  dans  les  départemeots  du  Sud-Ouest  et  de  FOtiest.  EUe 
iM  lâisse  rieo  à  désirer. 


fyfê  541.  — 


1*  Guano  d'Àuùervilli&'s. 


M.  IMrriid  fabrique  à  Aubervillieis  (Seine)  ud  encrnis  qu'il 
nomme  (judnod'AuberinUiers  ou  cheval  m  poudre,  Cel  eiipr-^i-  est 
fait  avec  du  sang,  des  chairs  musculaires,  des  ifisues  d^aniiiuuii, 
des  résidus  de  pêcheries  et  des  phosphates  aicalios. 

La  cbair  «it  cuite  daas  une  chaadière  aatoclave ,  et  ensoits 
dlfiiée,  aéebée  iur  des  daies  dans  «ne  étote  et  réduite  èasuile 
en  poudre. 

Ce  gnano  eil  vendu  30  fr.  les  100  kilofr.  Il  eonCienI  tO  pour 
100  de  phosphate  de  chaoi  el  10  pour  100  d*aiote.  M.  Pieaid 
gannlit  ees  proportions,  il  reoonniande  d'en  appliquer  de  908 
à400kiiogr. 

« 

2*  Guano  artificiel  de  Buenos- Ayres, 

On  fabrique  sur  les  rives  de  la  Plata,  a?ec  des  détritus  d'ani- 
maux abaUus  à  Buenos-Ayres ,  un  guano  artificiel  que  M.  Jule? 
Mathey  vend  au  Havre  f  r>  fr.  les  100  kilogr.  Cet  engrais  est  moins 
riche  eo  azote  que  le  guaoo  du  PéroUt  Biais  il  lui  est  supérieur  en 
phosphate  de  chaui. 

Voiei  eonmenl  H.  Piehelin,  d'OrtIans,  dibfiqne  rengrais  f u^îl 
vend  sous  le  non  étnmrd^engrûiâ  : 
Les  aninani  sont  abattus  et  coupés  en  UMiceani.  Les  cornes» 


!_  kj:  i^cd  by  Googlf 
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sabots  et  peauK  ,  ^ont  mis  à  (>ari  pour  être  revendus.  Le  sang  est 
recueilli  avec  la  plus  grande  économie.  On  le  fait  figer  et  égouU 
Ict;  l(is  caillots  sonl  ensuite  taillés  par  tranches,  et  placés  sur 
une  sorte  de  claie  à  froonages.  Le  sérum  qui  en  découle  est  Tal- 
bumine,  substance  qui  a  un  grand  prix  en  roédecioe  et  dans  lei 
irts.  Lm  m&lières  cérébrales  étui  ptrlicttlièraiiMOl  riches  on 
illnimiiM,  mt  trailéci  de  mAme,  el  le  aéran  en  eil  reneilliaffee 
le  mène  ioiii. 

Ue  aDimaax  aimi  dépeeés  ml  portés  daoe  oBe  eliiadiére 
iiadrique,  à  boeeolej  daot  laquelle  Hi  eoot  MNiailt  à  wi  degré  par- 
ticulier de  coisaoït  par  la  Tapeur  même  de  la  leeemobile.  »  La  . 

cuisson  achevée ,  la  chaudière  est  renversée  sur  une  claie  ;  sont 
cettt^  claie  est  un  réservoir  dans  lequel  tombe  le  bouillon^  qui, 
juuu  au  sang,  est  ensuite  mélangé  à  la  puiulre  des  os. 

Lorsqu  un  cheval  abattu  est  gras,  le^  parties  les  plus  charnues 
sont  traitées  dans  une  chaudière  particulière^  etla  graiise  recueil- 
lie est  vendue  à  part. 

Lee  morceaui  cuits  sont  portés  de  la  claie  an  fond  du  maga- 
«a.  Là,  OB  dépouille  les  os  de  la  viande;  les  os  sont  portés  an 
fmr,  él  la  viande  est  mise  dans  des  toDneam,  où  sa  fennenlalioB 
est  achoTée  par  un  mélange  dTacîde  snlfiirique,  afin  qo^elle  puisse 
être  luûlenient  écrasée  el  ijoolée  avee  le  sang  el  le  btmUUm  à  ln> 
dile  pondre  d'es. 

Les  ce  sortant  dn  four  sent  donnés  à  deséro^eurs,  de  trois  farces 
différentes^  mus  par  une  machine  à  vapeur.  C'est  lorsqu'ils  sont 
réduits  à  leur  dernier  état  de  pulvérisation  qu'ils  sont  uiis  en  tas 
et  qu'on  (au  ie  méiaoge  avec  la  viande  el  le  sang,  etc. 

relirais  les  lignes  qui  suiveol  d*Dn  prospectus  eoncemanl  un 
neufcan  mode  de  fertûisstion  intenté  par  H.  le  Hoc,  à  Paris.le  ne 

crois  pas  que  le  charlatanisme  agricole  puisse  aller  au  delà  : 

«Je  suis  parvenu  à  créer  de  nouveaux  el  puissants  procédés  do 
fertilisation,  qui,  par  leur  ensemble,  la  garantissent  contre  les  en- 
traves ci-après,  savoir  : 
t  i"  La  sécheresse  trop  prolongée; 


«7g  APPKHIHCB. 

»  S**  L'humidilé  «ice^sive  des  saisons  pluvieu&es  ou  d'utt  Ml 

martM- âge  11)1  ; 

»  3' Les  herbes sauTsges  f-t  parasiies; 

»  À''  Lesinnectes,  même  le^  plus  petits: 

»  s®  Les  Yeuts  iMioiirs  contraires  tiu  nord  et  du  coucltaat  ; 

»     La  grêle  (par  un  paragrôle  nouveau)  ; 

»  7*  Lt  déhonkiwint  din  rivières  et  les  inondationa. 

n  Par  eet  imhiy««ii  prMdét  de  ferliliBilK«>  CkMMM  pnt 
ff«»édier«Mm: 

»  A  Usalm  iosraie  d*iiii  lol  qn  irM  yoim  mmi  prafNid  #• 
IrppmlaiiC,  troprélif; 

1»  Aux  pentes  vicieuses  qui  ont  parloitt  le  feoeile  iMOttftekai 
iraller  verser  sur  1  lit  i  ttage  des  voisins,  les  sucs  les  plus  déliés^let 
plus  fertiles,  que  Vtni  doii  conserver  pour  son  champ  ; 

»  Enfin,  à  l'étal  toujours  lierbacé  et  vermiinMix  des  Aunien 
mnsï  tju'àrénormitéde  leur  volume  et  de  k  ur  poids. 

))  Cette  fertilisation  très-ingenieuse,  est  U'utip  nnfnre  firnua- 
nenie^  perpétuelle ,  indépendante  de  tout  obstacle;  ei(e  diminue  de 
teoeoup  ia  dépense  annuelle  et  les  fatigues  du  cuMivateur  ;  elle 
éMue  des  récoitai  plus  abondantes  et  de  meilkttfii  4|«alilée;  eHe 
ert  généralemilippiceMe  am  heie  et  fertô»  aai  fipei,  pni» 
ries»  lerres  de  labeiifs>  jerdîM,  wtfgsn^  ofiners. 

»  Non  Hémoire  a  été  fitTorablenem  accaeilli  des  ftùpnêùàm 
el  famien:  ehaciwTfolt  paraître  Twere des  keanx  joiin  où 
Vw  aura  à  discfétien  :  qb  pain  plus  blsMt  de  neflleare  qaaHlft; 
des  fruits  pliitsavou^x  ;  des  Tins  plus  gptrititeai;  des  foum^ 
plus  nourrissants; des  propriétés ruiciiéâ,  il  uuû  valeur  plus  consi- 
dérable et  mieux  assurée,  p 

AirfCufMnm. tente trmnperie enfla  natttieet  laee»» 

position  quantitative  d^un  engrais  Tendu  en  mis  en  vente,  tente 

tromperie  sur  Torigine  d  un  amendement  vendu  ou  mis  en  vente, 
sera  punie  des  peines  portées  par  l'art.  423  du  code  Pénal. 

Ari»  2.  —  Tout  fabricant  ou  marchand  d  engrais  devrfî,  «iir 
chaque  espèce  d'engrais  qu'il  expose  en  Teote^  placer  à  demeure 


1 

ttnê  9Êklk0  iiMhtitit»  de  la  ntmrt  tt  4m  pnpOTttoM  de»  matièrw 
eoMCiUieBtceCiiigrili. 

Totl  fcbrictnt  m  mÊinàmnê  nmtnam  d^MUrrar  à  radMlMP 
oMllMiore  siidh|t«ot  la  aaim  et  lat  proportioD9  daaiMtÉiresqui 
eoDtUtiientcet  engrais. 

Art.  3.  —  Les  préfim  4brot  lai  éépmîÊmeÊ^,  le  préfet  de  po- 
lice dans  lo  ressort  de  sa  préfecture,  .«ont  autorisés  à  prendre  les 
arrêtés  nécessaires  pour  1  inspection  des  fabri<|ueset  desm.ignsins 
d*engrni8,  et  la  vérificaHon  de  la  nature  et  de  la  composition  des 
engT'ï's  mis  en  vente,  l  a  dépense  de  ce!»  inspections  et  vf^riftra- 
tions,  st  elles  sont  reconnues  utiles  par  les  conseils  généraux,  sera 
inscrite  pami  Jea  d^emea  lacsllatifea  du  Mgei  dé|NHn#* 
mental. 

An.  4.  Dans  la  cai  de  coodanuiattoB  povr  ua  dee  déliii 
piifiiB  par  Tift  1**  de  1»  préeeale  lot>  le  triiMBal  penrrterdoiiMr 
rattdte  ém  jogaaMot  dana  lea  Hem  qii*il  déaignera,  et  ton  iaier^ 
tm  intégrale  ou  par  eitrait  daia  loua  Ijoa  joaraeiix  (|it*il  mdif  e^ 
nij  le  lODl  aux  frais  do  condaiDiié. 

Leadeni  tiers  du  produit  des  anrandes  pronoiieées  en  ?erttt  do 
mèitte  ;n  ticlè  seront  atli  ibuéi»  aux  dépailements  daaâ  lesquels  Jêâ 
délits  auront  été  constalés. 

A  HT.  5.  — I/art  463  du  r  (^lie  Pénal  sera  appliqué  aux  délits  pré- 
vus par  TarL  de  la  présente  loi. 

AaT.  6.  —  Toute  conlraventioD  aux  prescriptions  de  Tart.  2 
de  la  prtenta  loi,  et  aai*  arrêtés  pris  par  les  piéfita,  en  f ertu  de 
l'art.  3^  sera  punie  des  peines  de  poliee  portées  pof  ks  art.  479 
et  Afiftdtteode  Pénal* 

Amwèêèf  iNrto  par  le  ^méêtit      MtiMtaWj  étmm  Hm 
Imt  ém  pvév«Miv  et  «épviaac»  1m  ÊemmMmm  tfM 

Aanot  fmm,  ^  Tout  commerçant  vendant  msiièretf 
désignées  comme  propres  à  fertiliser  la  terre^  dena  placdr,  i  te 
porte  d«  sas  SBegHliis  et  snr  le  las  de  elMeniie  des  eqièaee'qsi  y 
sont  déposées^  un  éerHenu  tidiquant  le  nom  de  la  anksisBce*  Cd 
Mn  sera  éerH,  mm  nkidviatk»^  en  httres  de  0^,10  a«  dMlM  de 
kaolenr. 
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Art.  2.  —  Oulre  le  nom  de  l'encrais,  r^crilure  fera  connaître 
sa  ricli<»sse  en  phosphnte  de  chaux»  si  la  matière  est  ua  uuii  pur 
de  raCliiii no;  r»n  pho^i  li  iii^  oi  en  nzote,  si  Tengrais  est  du  suano 
ou  UD  mélange  à  base  de  maUere»  auimales  ou  de  sels  ammo- 
niacaux. 

Les  chiffres  devront  «Toir  ia  néine  hattteur  que  les  leurei  de 

i'écrileati. 

AiT.  a.  iDdépendaiDflMDt  de  l'écnUire,  qi  pelit  dnpMi 
aoir»  d«  0*,tQ  de  larsear  sur  0",30  de  longueur*  ter»  plaeé  «r 
•Inque  tes  de  Mrbe  ou  d'eDgrais  néltiigé  de  tourbe. 

Ait.  4.  —  Lorsque  pliuîeure  etpicet  d'engraît  ieront  dfipœfa 

dans  un  même  mngasîn ,  etaaame  d'elles  devra  être  renrerroée 

dans  une  rase  distincte  et  portera  un  écrileau  indiquaoi  ie  uoiD 
particulitM  de  i'engrais. 

ÂHT.  r>.  —  l.ps  noms  (it'jà  rdunus  dans  Ip  nniiinerce  ne  pour- 
ront cire  donnés  qu'aux  mati<  i  r>  (jtfils  désignent  liibitueUcment, 
et  qui  ne  seront  pas  mélaagées  avec  des  sulistaoces  étrangères  à  la 
composition. 

Si  ia  substanee  mise  en  veole  n'a  pas  un  nom  spécial  eons^rè 
par  Futage ,  le  narcliaiid  pourra  lui  donner  le  nom  qui  lui  pa- 
raîtra eoovenable,  pourfo  qu'il  ne  prêta  ni  à  erreur,  ut  4  éq«l> 
Toque« 

Ait.  6.  «  Ne  pourront  être  fendue  eonmo  noirs ,  noirs  de 

rafïinerie  on  résidus  de  raffineries,  des  substances  qui  contien- 
draient des  inaiières  étrangères^  par  leur  ualure  ou  leur  dose,  à 
rindustrie  du  rafliueur. 

Art.  7.  —  Ne  pourront  être  tendus  sous  le  nom  générique  de 
cbarrées,  des  engrais  contenant  plus  de  30  pour  100  do  matière 
siliceuse  insoluble  dans  les  acides. 

Ait.  g.  —  Toute  personne  qui  Toudra  mettre  en  Tente  une 
snbelaiiee  eommo  propre  à  fertiliser  la  terre>  denu  préalabiement 
•n  fkire  la  déclaration  au  maire  de  la  commune  dans  laquelle  sera 
établi  son  magasin  ou  son  dépôt 

Art.  9.  —  Celle  dérl ar  lùon  sera  inscrite  sur  un  registre  ou- 
vert à  la  mairie  de  ia  nitnmune  et  qui  indiquera  :  1'  îa  date  de  la 
déclaration;  2°  le  nom.  ia  profession  et  la  demeure  du  déclarant; 
3"*  la  situation  du  tocal  où  le  dépôt  est  effectué  ;  4**  le  nom  de 
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cliacuoe  dei  sulMIances  ferUlisaoles  ^ui  doivent  |  éire  mmê%  m 
fente. 

Art.  10.  Auasitôt  que  le  maire  im  reçu  cette  déclaratioa,  il 
te  tniisporleni  au  dépôt  d'engraie  ou  j  enverra  un  délégué. 

Un  échantillon^  dn  poide  de  ÎOO  à  S50  granmee,  eera  prie  dene 
eiiaenn  dee  las  dei  enbetincee  destinées  à  être  ajeeseii  fente. 

Les  échantillons  seront  renfemét  dans  des  saes  de  toile  on  des 
flacons,  selon  la  nature  de  la  substance.  Ils  seront  boocbés,  car 
cbetés  et  étiquetés. 

L'étiqueUe  <le  chaque  échauiillun  tlevra  reprinlnire  i'inscrif>iion 
de  récrtu  au.  Elle  i>era  signée  par  ie  mardiaod  ou  le  déposUaire, 
et  par  le  maire  ou  son  délégué. 

An.  11.  —  l/échantilloo  {iréleté  par  le  naire  sera  immédia* 
tement  adressé  à  la  préfecture  pour  être  analysé.  Le  ceriiGcal  de 
ranalfse  fera  eonnattre  la  composition  de  Tengrais  et  le  teite  de 
rinseriptioQ  à  porter  sur  l'écriteau,  renseigne  on  la  future.  Le 
marchand  ne  pourra  nodifier  cette  désignation. 

Akt.  12.  —  Le  procès-verbal  sera  dressé  en  double  nlimte, 
dont  l'iuie  sera  conservée  par  le  chimiste  vérificateur  et  l'autre 
déposée  à  la  préfecture. 

Une  copie  certifiée  en  ser;i  a  du  ^sfW'  nu  maire  de  la  commune, 
qui,  après  en  avoir  délivré  une  expédition  au  marcliand  ,  la  dépo- 
sera au  secrétariat  de  ia  mairie  y  où  chacun  pourra  en  prendre 
connaissance. 

Ait.  13.  »  MM.  les  maires  et  les  commissain»  de  police  vis!*- 
feront  on  féront  visiter  fréquemment ,  surtout  à  Tautomne  et  au 
printemps,  époques  habituelles  des  ventes^  les  magasins  ou  dépôts 
d^engrais^  «fin  de  s^sssurer  que  toutes  les  dispositions  du  présent 
arrêté  sont  exactement  observées,  et  de  dresser,  s'il  7  a  lien,  des 
procès-verbaux  pour  constater  les  contraventions. 

A  m.  U.  —  Les  fonclionn  iires  et  ai^ents  designés  à  TartlcTe 
pi  é(  éileiil  devront  ,  s'ils  croient  reconnaître  dans  11 11  en^rrais  une 
altération  quelconque,  dresser  procès-verbal  et  pri  N  \er  un  nou- 
vel éclianiillou,  en  présence  du  marchand  ou  de  son  représentant. 
Cet  éc^a^tilloo  sera  clos  et  cacheté ,  et  rétiquetie  sera  signée 
ainsi  qu'il  est  prescrit  par  Tari.  10. 

Si  le  marchand  refuse  de  signer,  ce  refus  sera  constaté  dans  le 
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procè»*verbai.  I.e  procès- ver  bal  et  le»  échaatiikuu  Mrooi  iimé- 
«iialement  envoyés  à  la  préfecture. 

An.  i5.  —  8i  h  résultat  de  l'iMlfit  confiait  «se  allénlioB 
rar  la^Mlilé  ét  Tangn»,  les  inèeet  wmt  trtMBiMtàM,  !• 
prooprear  impérial  pour  la  poamiila  do  délil. 

Ait*  1$.  ~  Toot  aeiwiaor  poorra  ro(|oérir  la  Marckaad  da 
firélefor,  «ir  la  f «anttté  do  reograia  Toodo  et  pour  étr»  aoaljié 
par  le  diinisla  férîAeatear  «n  elMf ,  on  paquet  de  deux  eeoH 
graiimies  environ,  de  le  cncliaterel  de  le  signer,  en  reproduisant 
mir  l'éilipiette  ï'inscrîptioo  de  Técriteiuj.  l  e  paiiiiet  ?era  <]t  posé 
enlre  les  lunin?;  «iu  maire  de  la  ciMuimiiu^  ir  tr;iii»meltra  à  la 
Préfecture  ,  aliii  qu  il  soit  procédé  à  l'analyde  et  à  U  réproision 
U«  délit,  s'il  y  a  lieu. 

Abt.  17.  ^  Si  le  iBarcbaad  lafoie  de  sigoer  et  de  cacholer  i'é- 
cbaotillon ,  Facheteur  pourra  reqoéhr  le  aMico,  qoi  ptocédeit 
ai«ai4tt*Ue8tditàrarl.ia. 
*Abv.  48.  «— 

Aair.  19.  On  exaoïpiairo  do  préseot  arrêté  dom  éira  cooa- 
taaunntalOdié  daoacliaque  aiagasio  d*oogriit, 

AoT.  10,  Toolaf  les  coalrafonliooa  aoi.  pmariptioaa  do 
pidiant  arrêté  seront  pouraoiviea  coofonoéioeot  aox  ktia. 

Page  598.  —  WtmgrmMm  gmmaaJ 

D'apies  un  leiené  olliciel  publié  en  I84.'-I,  par  radmHii»tration 
municipale  de  l.illp,  celle  ville  ruiimU  aiinueiiemenl  à  l'agricul- 
ture 1,il()^i.^0  htctulitres  de  vidanges.  Ost  donc  un  tribut  an- 
nuel de  lt>5,oou  fi  .  ciae  lea  cultifaleura  de  la  baolieoe  paieotaoi 
habitants  de  la  ville. 

À  Yereailles^  radmioittffalioo  de  la  guerre  paie  à  J*eiitiopra- 
neur  chargé  d*ealever  les  vidaD^Ba  0  fr.  004 'par  hoaune  el  pir 
jour.  Mit  par  an  I  fr.  46.  Chaque  aoldat  produit  par  jour  I  li- 
tre 1  /S  de  déjecllona,  dont  1/8  de  solide. 

.  Page  &ii .  —  Etm  ^Um  égsiaf , 

H.  AndertOD  a  constaté  que  les  eaui  des  villes  cootenaleot  de 

0,64  à  i,i3  d*ammoniaque,  de  19,0  à  30,0  de  matières  organi- 
ques, de  0,r>4  à  2,00  d'ucide  phospliorique  et  de  3,0  à  i7,0 
p.  100  de  parues  calcaires. 
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Behrlw  anIniaM». 
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—  IV.   Vîtse  de  mer   ^25 
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—  111.  EUigrais  flamand   SS8 

—  IV.  Parfn  aBfmaUié  .   m 

—  V.  Système  FaUf-mberg  on  Kamedj   M 

—  VI.  Eaax  des  égoots   «Il 

SiefûNi  I.    Eanx  de  fécnlerie   04 

—  II.   Purin  ?égélal   62$ 

LIVRE  VII.  EWPIOÎ  DES  ANIMAUX  MORTS,   .  ,  18! 
UVRE  Vill.  ÉCONOMIE  DES  ENGRAIS, 

Section  h  •  Evaluation  de  la  valeur  des  eofrale.  ....  Wl 

II.    \aleur  de  l'azote   Mt 

<^     III.  ii>iulvmIeot«  des  engrais   MB 
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Page  ISS,  ligne  24»  oit  liiu  iê  :  qoatre  fols;  l^i  :  qnilra  ont  loliinte. 

—  —    —   26,  ait  Ittit  dff  ;  M.  U  GofbelUef  ;  Itm  :  M.  Mploinki. 

IHG,  lignes  lU  el  23.  ûl.  td. 

—  Mà^,     —     S  et  suivantes,  itser  .•  Cette  operaliun  rt»nsi?tc  a  faire 

parquer  Ip-  l .  tumv  >".iccps?.ivpnjrn!  m  toute!*  le-» 
parties  qiu  eiivironueut  Utn  unions  un  les  chàlet*,  sur 
lesquelles  on  les  rassemble  au  milieu  du  jour  et  tout 
les  soiri  pour  opénr  la  trille.  On  change  ce  parcage 
dA place  chaqoe  année;  U  a  pour  tësaltal  l'amélioii- 
tiott  de  rberte. 

«    5SI,  ligne  IO,<v<wl«f  .*  SUtoe.  ....  is,MO  (omis  dun  qoelquci 

exemplaires). 

—  022»    —    2,  ou  lieit  de  :  chaux  oxydante»  Uta  :  ehanx  exlelante. 

—  ^    .   20,  liff«r  ;  IKaprèe  M.  Walker»  M.  Gongrtve. 
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